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AFERTISSEMENT. 

Oici  Ic  troifieme  Ouvrage,  que  je  prc- 
fente  au  Public  ,  pour  ra'acquitter  Iq  la 
promcfle  que  je  lui  ai  faitCj  de  lui  don- 
ner  un  Corps  d'Hiftoircs  du  nouveau 
Monde,  fuivant  le  projet,  que  j*en  ai  an- 
nonce.  On  retrouvera  ici  ce  projet,  qii'il 
faut  encore  moins  perdre  dc  viie  par  rapport  a  la  nouvelle 
France,  que  dans  les  autres  Hiftoires,  qui  fuivront ,  pour 
ic  rcglcr  dans  Ic  jugement  qu'on  en  portera.  On  doit  fur- 
tout  fc  fouvdnir  que  mon  deflein  eft  de  rapporter  fur  clia- 
que  partie  du  nouveau  Monde,  tout  ce  que  je  pdfK^i  de-< 
couvrir  dc  curieux, d*utile  &  d*httcfeflant j  par  conf^uent^ 
de  ne  ricn  omettre  de  ce  qu  pn  a  pu  volfiive^^laifir  dans 
Ics  Hiftoires,  dans  les  Relations  &  dans  les  If^naux 
qui  en  ont  traitc ,  aprcsen  avoir  demele  le  vrai  d'avec  Ic 
raux«         -..      ■.,;"■/■  .    .  ,  -' -  ■--•  .        '-.-' 

On  m*obje«Stcra  qu'unc  Hiftoire  gcncrale  ne  permet 
point  de  p6tits  details ,  &  qu'on  y  regardc  comme  dcs 
minucies  bien  des  chofes,qu'on  fbuffre  volontiers  daijs  urie 
Tome  J,  ♦ 
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refH-S  ^  ''^*  ^'  'T"^^  ^"'^^  ^^"^  ^ifti"g«er  deux  fc*. 
tes  d  Hiftoircs  gcrierales.    Cclle  d  un  grand  l^m..; 

ft  rente  de  la  majeft^  du  fujet ,  rien  „V  doit  emr«VuV^^ 
tt>urne  de  ratte„tion.i;on  doit  route  ent  ere  l«1lf 
eveneme^  qu'elle  prfe  „,;,  fl  ,„  eft  "rS"1 

«  d  objets  capaWes  d-int^reffer  le  Lefteur  &  de  finftmS" 
On  vo>t  avecplaifir  les^aiailles  d'Alexandre  Jet  ;• 

&  "un"  V"  "r"»^«;°"Cd-"  1«  Payfages  du  Pouf 
m  ?_  Un  pinceau  fort  &  hard! ,  conduit  par  une  Jar,d;      ' 
?mag.nat.o,T.foppedan.lesuns;  une belie  natui    £ 
graces  naives ,  beaucoup  de  variete  &  de  r,J.^v     '' 

..ment  &  les  proportions  font  le  merite  E";  dS" 

Sl4uSTcS^'"*"'"''^j*=''=''"'^«»'« 

L     J.  ?.*"•*■*  C°'nedie,<jai  prend  tou  jours  fes  Siiier. 
^r^rdinairement  fes  Aaeurs*.  /am  la  Mst^^ 
J po.«^arvenue  i  une  auffi  grande  JeX^on     „t" 

Wges  hero.-ques,fous  celles'du  grand Cornei^eafde 
II  y  a  pour  les  Ouvrages  dc  LitteraturRm  ov>,%  J 

""^^uc  aes  i^cttrcs  n  a  peut-ctrc  iamaii  iii*ti.;.  ^^        " 

"^Plusgrand  no™bre':^eCcnU^qX^^auio^" 
d  huu  n«.  comme  plufieurs  confuken^  motaXEl" 


.  -x- 


AV'  E  R  r  1  S  S  EM  5  N  T.  ^  iij 
res  de  Icut  cfprit,qttC  la  pr^cntion,  ou  quclque  autre  motif 
ctranger,  Ics  Auteurs  m6mes  les  plus  dodlcs ,  6c  les  moins 
prcvcnus  en  Icur  faveur^-fcroient Touvcnc  bicn  cmbarraf- 
Ics,  s'ils  vouloient  avoir  cgard  a  toutcs  les  Critiques,  qu  on 
fait  de  leurs  Ouvrages.  On  me  permettra  dc  rhe  citer  ici 
pourexemple.  ij  J 

Lorfque  THiftoirc  de  Saint  -  Domingu^pjfrut ,  un  Can- 
feur  trouva  tout  le  premier  Tome  in^le  }  d'autres  au- 
roient  voulu  que  j'en  eufle  rctranchc  tout  ce  qui  f  egarjfoiti 
les  Flibuiliers  &  les  Boucaniers:  mkis  que/ fei;oit-cej^una 
JHiftoire  de  Tlfle  Efpagnole ,  ou  Jon  n^pprendfoit  ni  ce 
que  c'eft  que  cette  Iflc  j.ni  comment  elite  a  etc  dccouver- 
te  i  ni  les  EtablifTemens,  que  les  Efpragnofs  y  ont  eus ;  ni  les 
revolutions ,  qu'ils  y  ont  efluyeei  j  ni/de  quelle  maniere 
cette  premiere  de  leurs  Colonies  dan^  le  nouveau  Monde 
eft  devenue  k  Mere  de  routes  les  autres ;  ni  ce  qui  I'a  re- 
duite  au  pitoyable  etat,ou  nous  la  voyons  aujourd'hui ;  ni 
cnfin  par  qu^,,  &  comment  les  Fran<jois  y  ont  fait  le  plus 
bel  Etablifle/ment,  qu'ils  ayent  jamais  eu  dans  I'Amerique?' 
Si  j'avois  volulu- ecouter  ces  difFerentes  Critiques ,  ne  me 
trouverois^je pas'dans  le  cas  de  cet  homme  de  la  Fable,  a 

qui  fcs  deux  temmes  arracherent  tous  les  cheveux  de  la 

*    » \     .  •  ,1'-' 

tete  ?  \  !  / 

D'autre  part ,  j'appris  que  quelques  perfonnes  me  ((^4 

Voient  mauvais  gre  d^|ii:  coupe  trop  court  fur  certaii>S 

faitSjOU  je  m  ctois  born^  a  ce  qui  m'avoit  paru  appartenit 

a'mon  fujet :  qu'ils  auroient  voulu ,  par  cxemple ,  que  je 

neuffe  point laifle  pcrdre de vuc FernandCorcez,qu*a^ics 

la  conquete  du  Mexiqucj  comme  fi  fa  qualite  de  SujeSfe 

rifle  Efpagnole  m'avoit  donne  droit,  &  mismeme|ian< 

I'obligaiion  de  faiu^tonnoitre  toute  la  vie  de  ce  Ccn^ue- 
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.      lieu  de  croire QuuS  i^  uT   ' ^*'"?^"-  ^'» '^« 

'^f ,  &  Oft  ne  feauroit  i»e  r^nr*^^    ^uvragc  d©  Kamf 

troi^ouauatfe  fait,  hiftoXrri  i  ? '""T""'  "J"*    " 
font  pteTqim  toui  deficur^  1?"°'' ^9\r  demoaai  qa-ik 

%t  de  Pierre  Nu^C^iZ  ^f'  ">  fotmofe  au 
la  vraifembfence neft  pa?X  .^rdeV  n  ''T"' ^ 
bien  circonftancie  qui T  I^  "  f      evenement  curieu,, 

doaeM^deci»„er„rS^:^fJ''!'*'.'°«J«  Livredu     - 

deSiaMjesfaftesabre^rL^rEiiSr*'''"^""'"^ 
ce  fore  ample  dec«  ^ni~    „'"l^'|"  Jap"".  une  nori- 

«  des  Holknd^i,^  &  Bi  T?""'  ^ ''  ^'»™"- 
*^«^cKa„^4/a-j4v^.g 
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^  A  r  B  RTJ  S  S  E  M  E  1^  T,  v 

landois  ijournaux',  qui  font  ypU  un  Voyagcur  attcntif  i 
remarquer  tout  cc  qui  en  vaut  la  peine  &  qui  pou voit  en- 
ir^danslcsMcmoires  d'un  hommc,qjii  ne  vopgcoit  que 
pour  ?*i»ft^uire.  J*ai  profite  dc  tout  ceia  pour  donncr  au  Pii- 
Jjlic  une  Dcfcriptio;i  exade  du  Japon ,  &  j'en  ai  fait  hort- 
n^r  a  Kcrmpfcr,  aufli -bicn  que  dc  tout  ce  qu'il  a  ccrit^foic 
^alis  c^  Ouyrage,  foit  dans  les  Amcenitates  txhtk^y  fur  I'Hi-  . 
ftoirc  naturcUe  de  ccs  Ifles*  Mais  pour  i'hiftorique ,  je  n*en 
ai  profite  en  rien ,  &  afluremcnt  j'aurois  bien  ^u  de  la  pei- 
ne a  en  tircj:  une  fciiiUc  d'imprcflion ,  quand  toitt  auroic 

Quant  a  ceux  qui  ont  trouve  mon  Livrc  prcliminairc 
inutile  &  crop  long ,  c  eft  qulls  n'ont^it  attention  qu  a 
la  mokic  de  mon  tirre,  qui  promct  une  Defcription  &  ^ 
une  Hiftoitc  gcnerale.  Or  cf  avoir*  reduit  a  moins  d'un 
volume /•-ii.ciiycomprenanjmcmece  que  j'ai  aj6ut«  ' 
a  Ja  fin  del'Ouvrage  ,  ce  qui  remplit  les  trois  quarts  des. 
d^ux  volumes  in-foiioJiQ  Kocmpfer }  ce  n'eft  aflfuremcnf  pa's     * 
etrc  trop  difFus.      X 

.  Il  a  paru  a  quelques-uns  que  j^aivois  donnc  trop  d'etcn- 
due  aux  affaires  de  la  Religiem  j  d'autres  au  contraire,  qui^  - 
eftimptcnt  cette  partic  de  mon  buvrage  Ic  plus  prccieuj^ 
morceaudcj;Hiftoire  Ecclefia&ique  de  ccs  derniers  Sie- 
clcs,  n'ont  pas  apprpuvc  les  retranchemens,  qiic  j'y.a  faits. 
J'avois  cru  d^fbir  prendrp  un  parti  mitoyeh  cntre  ces  deux: 
extremitez,  &  jc  Ic  prendrois  encore^  f  avois  a  recommenr- 
penPour  ccux,qui  ont  avancc  que  jc  n'avois  traiteTHiftoirc 
Civile  &  Politique,  que  commc  en  paflant  &  pout  met- 
tre  une  forte  dc  liaifoii  cntre  les  faits  ;  il  eft  evident  qu'il»- 
auroient  parlc  autrcmcnt-,  s'ils  avoicnt  lu  mon  Livrc  dc 
fuite  i  ou  s'ils  avoicnt  feujcmeht  parcouru  les  trois  extrait* 
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m-enfuis&art^,  ou  file  m-l„  ''  '''^"^?«gki  fije 
rigetai.   ^        .  ^         e  «"  quoi ,  &  je  me  cor- 

II  refte  encore  aprSs  cela  un  vafte  chamn  5  I,  r  ■  • 
dans  la  maniere  dwire  •  H,n.  u  "a  -  .    P  *  "  Critique 
"fees,  dans  1-ordre  &  ft  ftZri^T'/^^'^'- 
tout  cela  je  ne  ferai  point  furnti!     ■        ''"  ^'^ '  *  <"« 
ge  depuis  utt       'd  P°XT    T  °"  «"  "nfure.  Obli- 

tic  de  motf E  "T  '""'" ^employer une par- 
-tres.  8«,5;  i"?e  :  re^"'  '" ''"'''':?  ^es  Ecrits':ies 
-Partialite.  ^ais'atCfc  X  dtf  """  ' ^^^^ 
ne .  ou  plutfit  de  V^Ui^  '  °"  1""  "«  ^on- 

de  Journaliftf  ,e  „elF   "  '''"  ""'"'r'"'  '"•"'P'oi 

"e'rrnl':^:^^;^-  P'-. '''"e ^pl^ agr^able de 
vres.  qu-o„  n'a  pfslZ.n?"?  *  ""'  "f"'"^  ''■='"««  Lil 
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A  VE  KT  1  S  S  B  M  EiiT^  vij 

^  des  details  &  des  rccits  fort  ennuyeux  ,  &  ou  il  n'eft  pas 
fedle  de  deraelc^:  le  yrai  d'avec  le  faux  \  outre  qu'il  en  eft 
plufieurs,dont  la  ledure  n'eft  pas  fans  danger  du  cote  des 
moeurs  &  de  la  Religion. 

Pour  venir  au  fujet  de  rOuvrage,que  je  prefente  aujour- 
d'hui  au  Public,  j*en  conriois  tous  les  defavantages.  U  sV 
-  'git  d'uri  pays  immenfe ,  &  qui  aprcs  plus  de  deux  Siecles, 
qui  le  font  ecoules  depuis.que  nous  I'avons  decouvert,  eft 
encore  moins  peuple  qu'il  ne^l'etoit  alors ,  quoiqu'il  y  ait 
pafle  afl'ez  de  Francois  pour  rempl^cer  au  triple  les  Sauva- 
ges  qu'on  y  trouva,  &  qu  on  ne  buiffe  pas  leur  rcprocher 
de  les  avoir  detruits.  Cela  n'annoncc  point  unej-liftoire 
"  T;emplie  de  fairs  interelfans ;  iQls  on  la  demandoit  c^tte 
Hiftoirc  ,  &  on  avoir  raifon  de  la  demander.  Ceft  celle 
de  routes  les  Colonies  Franc^oifes  du  nouveau  Monde,  qui 
ont  ere  honorees  du  titrc  de  lanouvelle  France  ,  ou  qui 
en  ont  fait  parties  &  elle  nous  manquoit.  D'ailleurs  elle  ne 
prefente  ,  au  moins  dans  I'origine  du  principal  Etablifl'e- 
ment,  qi^  Acs  objets  capables  de  faire  eftimer  notre  Na- 
tion Ja  feiiie^qui  ait  eu  le  fecret  de  gagner  i'affis^ion  des 
Ameriquains.  /  ♦ 

En  effet,  les  Fondateurs  de  ces  Colonics  ont  eu  beau- 
coup  plus  a  coEur,pour  la  plupart,d'etablir  la  Foi  parmi  les 
Barbares,  que  de  s'y  enrichir :  nos  Rois  n'ont  tant  rien 
recommande  a  ceux,  a  qui  ils  y  ont  fait  part  de  leur  auto- 
rite  ,  que  dc  proteger  la  Religion ,  &  ont  prefque  roujours 
facrifie  leurs  propres  interers  a  cette  vuc  fi  digne  desFils 
alncs  de  I'Eglifc.  Le  feul  motif  de  procurer  le  Salut  eter- 
nel  de  ces  Peuples  leur  a  nieme  plus  d'une  fois  fait  rejet* 
ter  la  propofition  de  renoncer  a  un  Pays,  qui  leur  ctoit  4 
charge.  Qui  a  done  arrete  le  progres  de  I'Evangile  parnii 
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^         L  I  V  R  E    P  R  E  M  I  E  R. 

T^ ^5  j£ IN  de  cet  Ouvmve.  Decouvette  de  Terre-Neu- 
Jg^  ve.  Premiere  navigation  dis  Francois  en  Amerique.  Pre- 
mier  voyage  de  Keraiani.  Sonfecond  voyage,  ion  pre- 
mier dekarquement.  Avenmre  fmguUere  dun  defis  Matelots.re- 
raiamperu  dans  un  m>ifUme  voyage  ,  [oris  qu^dnf^ac^  comment, 
^remur  voyage  de  Jacques  Cartier.  Il  ^toume  en  France.  Son 
Jecondvoya^.  Defcription  du  Port  de.  S.  Nicolas.  Origine  du 
nom  deS.  Laurent,  que  portent  le  Golphe  &  k  Fleuve  %  Ca- 
nada. De  rifle  dAnticoJfy  &  du  Saguenay.  De  Vlfle  dOr- 
tTj  %i  ^  ^f  "^  deSaina,  Croix  ,  ou  de  Jacquei  Cartier. 
Ifle  de  Montreal.  Du  Filldge  <t Hochelaga.  Recepaon ,  qu'dny 
fait  auxFmnfoU.  Cartiervifite  la  Montagne^auiefld^ns  cem 
JJle.  Ori^nedu  nom  de  Afontreal.  Lefcorhutjaitperir  une  par- 
tie  des  Francois.  Idie  ,  aue  Cartier  donne  it  Francois  I.  du  Ca- 
nada. Jugementfurfis  Memoires.  Qfi  niMige  en  France  le  Ca- 
nada. Remarques  fir  quelques  endrpits  des  Memoires  de  Car- 
tier,  ffommes  nairs  dans  le  Norddu  Canada.  Das  Pygmies  de 
Terre-Neuve.  Des  Habitans  du  Nord  de  la  Baye  fkudfon  ; 
de  UurnuwUrede  mvigturafeircmbUbU  AceUedes  Eshiriiaux. 
Ce  quuneEfclave  de  laNation  de  ceux-ci  raporte  de  quelques 
Uonrnus  monflrueux.  M.  de  Roberval  eft  nomme  Viceroy  du 
Canada.  Son  premier  voyage  en  ce  Pays,  Sonfecond  voyage^ 
Son  demur  v^a«,  ^i  Im  &fonFnrepiriJfent^  Expiditfonau 
Brefd    &Qemulafait  ichouer.  rAmlraTde  CoUmi tntreprenxL 
d-ttahhr  unt  Cobnu  Framoife  &  Calvinifte  en  Floride.  tten- 

trm  "  ^T-^'.<*  e*^^'   ^^f'^  tEnmprife.  II  prtnd 
poffefion  de  h  Floride  Franfoife,  Ses  decouvems.  II  bam  un 
tome  I,  jj 
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fern  oiler  en  coufe,  lis  fynemM^^^f'   •      ^^^veu^ 

ffr  Us  Habitans  du  Cap  dt  t  F^r^^iSTj' P'^'^'fi"'^'^'^ 
i<^P<ux  cntreUs  SduvLV-  il  fe„^.      ■     ^ h^nniere  fait 

relics  dicouvcnes,  Lr^emJo^JZ7'"'^'V'^^^^ 

gucm  recommence  entre  les  Sauvages.  M.     ' 
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P  E  S    S  O  M  MA  1*1  E  §.  xf 

de  LauJoonitn  envgye  Jufecoursa  un  Chef  Allu.  yiSairt  de 
ce  Qh^parU  mqyentUs  Franfois.  M^tnmiU^o^laformnere-r 
duit  la  Colame.  Qonfeil  violent  domU  4  Af .  de  JUudonnien.  Les 
putts  ,  quUeut,  Des  Anglais  arrivent  en  Ftatide :  ce  qui  fe 
pajje  entreux  &  les  Fnuifois.  Arrivee  de  M.  de  Ribattten  Flo* 
ride.  Motifs  de  fin  voyage.  Chefs  i^accufation  con&e  M,  de 
Laudonniere.  Van&rs ,  que  courut^ta  Flotte  ,  avoju  aiie  dor- 
fiver  en  Floride.  M.  de  Laudwudere  veta  rtp^er  em  France. 
Reception.&proDofitions,  aue  les Sauv,0ges Jont  i  M.deRi- 
bout.  Une^  Efiadre  Efpagnole  arrive  a  la  vm  de  cette  de  Frxm. 
ce.  Cara&ere  de  celui  »,quila  cotmmandait.  Oecafion  defon  voiage. 
A  quelles  conditions  il  traiteavec  lit  Roy  fonMaetre.  On  re^it 
oMadnt  U  nouvelU  dufecours,  t^'onpttparoit  en  France  pour  la 
Fbnde.  Rifilution  y  qum  y  prend  a  ee  fi^t.  Depart  du  Ge- 
neral Menendeii  etatdejes  forces.  &*  Fhtte  d^  dijfperfee.  II  dc- 
libere  force  quil  doit  faire.  II  deemvre  h  Floride.  Il  apprend 
des  nouvelles  des  Francois.  Ildonne  a  la  Rivien  des  Dauphins 
le  nom  de  S.  Auguftin.  life  refiut  a  attaquer  les  Vaiffeaux 
Francois.  Ce  qui  fe  paffe  entreux  &  lui.  II  attaque  Us  Navi- 
res  Francois ,  qtu  lui  ichapent,  ff  fe  rtUre  dans  ta  Riviere  de 
S.  Auguftin.  Confeil  de  guerre  tenu  A  la  Caroline ,  &  Con  avis. 
M.  de  Ribautenpropofi  un/utire.  Ilsentete^quoiqudfoit  feul 
defon  avis.  II  sUmbarqu^ur  aiUr  chem:her Us  Epagnols.  Me- 
nendei  prend pofjefion  di  la  Riviera  de  S.  Auguftin.  Les  Fran^ 
foisfintfurpris  dm  fitrimx  ouragandans  U  moment,  me  Us 
Fjpagnols  nepouvoientUurechaper. D^amrtde  Menemi:^dfes 
Cfftuiers.  Son  jdan  pour  VattMpit  de  la  Caroline^  Set  Troupes 
fe  mutinent;  fa  refobuiom.  Condmte  feditieufk  dun  defis  Capi- 
taines.  Menendei  marche  vers  la  Carolim.  Ce  quefmiAmiea. 
a  fougrir pendant  la  niarehe.  II  confu&eJe&  C^itrsfur  ce  quil 
doitfaire.  Reponfe  de  qnelques-uns.  Ileft  davis  dauaquer  la 
Caroline.  Son  avis  eft  approuve.  life  £fpofe  ii  V attamur.  Etat 
dela  Place.  EUe  eft  furf  rife.  Ce  qui  ft  mffe  ate  fmetdt  troie 
Navires  Francois  ,  momllis  devant  la  Camline.  Ce  qui  arrive 
iM.de  Laudonniere  apres  la prife  defon  Fort.  Mauvaifecon^ 
duite  dujeune  Ribaut.  M.  de  taudamaere  anive  en  Franee. 
Les  E^^MgnoU  font  pendre  ptufieun  Pwtfois.  La  Caroline  ^ft 


nommee  San  Mat^o. MenendeTretou/ne  a S..  Aamiflin.  Uy 
eflrefuentriompke.  IncmdtAS  aSan  Mattheo.  LeNavirv  U  S, 
P«laig^  enip^4jar  des  Franfois.  Menende:;.  <^pmndde  mauvaifes  * 


Vi\^  enipfitjHw  des  Fmnfois.  Menende^.  appmndde  mauvaife 
fUM^jlks  dtfa  Fhttft.  NaufragB  de  Af*  de  Ribaut,  Comradi 
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K'lp-  Le  ComnanJeur  Jt  ddT.T^r.V^ye'^P'ma 

^fP^/U.  DeflkpSon  A  cepZ^  t^Mjpomfa  Colonies 
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D  E  S    SO  l^  M  A  I  R  E  S.  xiij 

/ ieardf  FUiii  tk  ^urs  Chefs.  Abondance  deamtes  chofis  en  Aca- 
fdie.  'Ht/idire  Je  Mambertou  ;  <^  </<;  Uul^  Ckefs.  Iltfihaptife.  II 
f  tomle  mcdade.  Embearas  ,  oifi  thauveni  Us  Mifjionnaires  a  Jon 
■^jet.  Sa  moneM^<mu.^,Le  P.  Blanvifite  Us  Canibas ,  ou  iibi- 
tiaquis.  Imagination  ridicuU  tTunSauvage.  Cequi retarde Upro- 
^  gtes  de  CEvangiU.  Projet  d^un  ntn^vel  EtabUJJement.  Les  ^Mif- 
fionnaires  quittentU  Port  Royaly&font  utt  nouvel  Etabuf- 
fement,  nommeS,  Sauveur,  Definition  de  Pentagoet.  Obfirva- 
tions  fiir  Us  Bois  dece  Pays.  Situation  de  S.  Sauveur.  Coutu- 
mes  extravagames  des  Sauvages  de  ce  Cpuon  ,  nommes  Malecius. 
Un  Enfant  moribond  giferi  par  Ui  verm  du  Bapteme.  Qnje  Na- 
vires  Anghis^  Pentagoet.  lis  fi  rendetu  Usmaitresde  S.  Sau- 
veur. Fnpormerie  du  Commandant.  Ce  aue  devinrent  Us  Fran- 
cois de  S.  Sauveur  apres  laprifi  de  ce  Pojte.  Le  Commandant  An- 
gUis  avoue  (a  friponnerie  pour  fiiuver  la  vie  aux  *Fran^ois.  II 
s'empare  dulPort  Royal.  Diyerfis  aventures  des  Francois  deS. 
Sauveur.  Belle  aSion  de  trois  Jefitites.  Comment  iU  font  refus 
en  AngUterre.  Fautes ,  quefirent  wus  ceux  ,  qui  avomit  eupart 
a  rEtabUJfenunt  de  VAcadie.  ^  — 


L  I  V  R  E    Q  U  A  T  R  I  E'  M  E. 

E*  Tat  de  Quebec  en  iGio.   M.  de  Champlain  va  en  guerre 
*-^dvecfes  Allies  contre  Us  Iroquois.  Etabliffement  des  HoUan- 
dais  dans  la  NouveUe  Belgique.  Suiu  de  TExpedttion  de  M. 
de  Champlain.  Peu  de  precaution  des  Sauvages  pendant  la  guer- 
re. Fourberie  des  Jongleurs.  Reflexion  'a  ce.fujet.  Decouverte 
d^un  Lac  ,  auquel  m.  de  Champlain  doruu  fiin  nom.  f.ac  du  S. 
Sacrement.  Les  AUies  &  les  Iroquois  Je  rencontrent ,  &  fi  recon- 
noiffent.  lis  en  viennent  aux  mains.  ViBoire  des  Allies  ,  &  la 
party  qu'y  eutM.de  Champlain.  Cruautes  des  Vainqueurs.  Re- 
ception des  Momagne^dan$Uur  Village  apres  Uitr  viSoire.  M. 
de  Champlain  retourne  en  France.  La  ru>m  de  NouvelU  France 
"donne  au  Canada.  Second^  Expedition  de  M.  de  Champlain  & 
■  de  fis  AUies  contre  Us  IrOquois.    Ceux-ci  fi  difendent  bien  ,  & 
fint  difaitf.  Le  Conue  de  Soi^o/ts^  met  a  la  tete  des  affaires  du 
'  Canada.  Sa  mart.  M.  U  Prince  lui  fiiccede ,  &  prend  la  qua- 
lite  de  Vice-Roy  de  la  NouveJU  Frdnce.  ArrivU  des  PPiRe- 
colUts  k  Quebec.  Troifiime  Expedition  de  Champlain  contre  les 
Iroquois,  Maniere  ,  aont  ilfattt  fi  conduire  avec  Us  Sauvages. 
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fits  tmoBtil^i  Hurons.  Origihe  de  cette  Nation.  Etend^'e  & 
nature  de  leur  Pa^s.  Raijbfts  ,  ijifi  xHgageoieat  M.  de  Cham- 


"fuius  sy  iranfvortem.  Un  troijiemeUs  juit:  ce  qu —   .- - 

fouffrir  dans  u  voyage.  Premiere  Mijfion  fixe  ftarmi  Us  Hu- 
fohs.  Difficuhis  t  auon  rmcontre  dlaconverfioh  decesStfUva- 
m.  Cotmiite  des  ffurt>ns  i  regard  des  Miffionnaires.  Efforts  des 
joitgleurs  pour  efiipicher  le  progres  de  Id  Foy.  Autres  difficul- 
teS.  Merveitles  dpiries  &  leuts  ejftts.  Conduite  des  Miffionnai- 
res. Ce  quife  paue  dans  un  Cotifiil.  Nouvelle  perjlcution  ,  qui 
'appaifiaabord.  Laptttok  de  Dieu  commence  d  fruSifier  par- 


ets. 


mi  tes  Murons.  Pourquoi  oft  dijfire  le  Bapdthe  de  quelques     ,j . 
Ce  qui  rend  ce  PeupU  plus  docile.  CardUire  des  autns  Nations 
Sauvaves.  Progrh  de  id  Reli^ti.  Fondation  du  College  de  Que- 
bec. Premier  effetde  cetu  fondation.  Monde  M.  de  Cjuimplain, 
SoncaraSifetffon  lloge.  Le  Chevalier  di  Montnjia^i  luifuc- 
cede.  Pfojet  ttun  Seminaite  pour  Us  Enfans  aes  Salvages, 
Grdnd  nottibre  de  Mifionmires  chei  tes  Hurons.   La  Cplonie 
idnguitpdrlafaUU  de  la  CompagtiieJes  cent  A^ocies.  Les  Iro- 
quois trompent  Us  Hurons  par  une  paix  fimuUe.  La  gfurre  re- 
commence. Diverjes  courfes  des  Mijurnndires.  Les  Iroquois  in- 
fultent  Us  trois  Kinerts.  Maladie  univerfelU pdrmi  les  Hurons.  ' 
On^'interejfeeh  Ftdftcik  Ui  converfion  des  Sauvages.  Etablif- 
Jement  deSyUerL  Conduite  idifidme  des  Hfd)itdns  de  Quebec. 
Etabliffefneni  des  Hofpitaliefes   &  des    Urjuiihes.  Reception  , 
qU'onleur  fdit.  Leurjerveur.  Courage  de  Madame  de  la  Pel- 
trie  ,  fotmtrice  Jes  Urfulines.  Premiers  travaux  des  Religieu- 
fes.  La  Compamie  de  id  Nouvelle  France  continue  a.  negUger  la 
Colonic.  Conanudtion  de  la  guerre ^enm  les  Hurons  &  Us  Iro- 
quois. Mifioitt  du  prethier  Iroquois  Chretien.  Situation  de  la 
Mijpon  Hufonfie.  Aventurefinguliere  du  P.  JerSme  LalUmam. 
Souffrances  des  Mijjionmure^  Uurs  occupations  :  Uur  maniere 
(tinflruire.  RiflexionsRtr  Us  corividions  des  Sauvages.  Etat  de 
la  Mi$ott  des  Trois  Rivieres,  de  Tadouffac',  des  environs  du 
Golphe.  du  culte  pretendu  de  Id  Croix  parmi  les  Sauvages  Gaf- 
p^ens.  Belk  dBioHdes  Hurons.  Confirm  ils  en  font  recompenfh. 
3efaiu  d*un  Parti  Iroquois.  PUifteitrs  Prifonniers  de  cetie  Na- 
^tion  fi>nt  hcmufes  k  Id  mort.  Adreffe  des  Iroquois  oour  detacher 
les  Francois  des  Hurons.  lis  traitent  de  mauvaifefoi  avec  les  pre- 
miers. Trifle  fituation  ,  oufe  trouve  U  Gauvemeur  General.  Pro- 
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"Tra^nonfur  ^^nciensff^^  l^^^Y^, 
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5'd  vocation  au  , 

flexion  fur  les  He 
naires  chei  Us  S 

&  <ies  munitions  u 
font  furprii  var  Us 


queUe*'maniere  its  ^^J^    '  ^'"•^  ^ff^nt prendre,  De 
duquelon  Us  ahA"iZtpjf^^^^^^^ 
vadtr,  Les  PnU^enfont  touri^^ 

excepte  k  trois  ckefs    aui  ^L/  rr,       ^^  ^'W*  ^  v^ 

^^^^isreclamenm^^^ 

RcniGoupiL  UP.  Jo^si'r^^.  Jr^"^  ^-^^-   ^««y«  ^ 

noitre  U  vrai  Diku  Ja^^a^LH^P'"''^'' P<>"'' f^re  coZ 

^"S-uVagcs,fuivi^y^^^^^ 

par  Us  Iroquod.  Fruits  2^  rLT?'  ^'""'''  ^"^  <^truue 
deDieuClun  FU^ffutnTll'^'''^^^'^^'  J^flice 
mime  l/ation ;  Ui^f^^li^'^ff'!'  ^««  ChritUn  i  U 

dehvrance,  Jl  apprend^/kJ^  J^^//'^^s  efforts  pair  fa 

rive  en  Angled ,  dTJaJn^-fP  ^"f^^^J^^  ^<*flon.  Il  ar^ 

fes mains  mutilees.  RMdu^aT^^      't^  ^  Mejtavec 
toume  en  Canada   I^^u!  -^fW^^"^ '^^'^^^ Pnpre,  U n-- 

M^onquin.  Ferveur  d^Mmonr^Y^^  '^racuUuJe  dun  Chef 

A  en  France    auTjeS  rf^"^^^^^ 

France  Us  juJiiiU.  UP-'b^LT  -  ^T''^  ^  ^  ^ouieJU 

Innifi    Tm  r^ t^M*:'''\*^*»fKe^  irzlte  iirufitMnm  J.   /_v»  . 
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DES    SO  MM  AIRES.  jev!^ 

rs*engagem^  traiterde  laptax.  iits^mfrnhfittikhtt  sWprgter 
tUiomegntce.  Audience  piiBUim^cmnk  ^imrs^Bi^ 
mis'y  fttfi-  h<tpaix  l^liu^U ]pitr  ks<^iaa(ks.%t  ^:  ^ret 
Jcaii  rttoume  aux  Hurons,  moft  tiff  PT  >  'Ennemanii  Maffe  o* 
Amu  AtNoit'e.  LesSokakis  tAcfunt  dt  rompre  iapaix.  LesJrxh- 
quois  la  raiifimt  de  mntvmUi  Le^ .  Jopies  jhitdtux  voiages 
MIX  Iroquois.  Les  hoJHUtis  recammencau^^jtrAn  Us  Irqjuois  & 
Us  Hurons.  Etendue  &  Jkuadan  du  Pays  des  'lToqutiis.Orhff.iit 
de Uurnom.  Ce  que  choMA^anrdn  a  defoniitiUer.  D^sA^res 
fmitiers.  Des  Anhnaux  '&  des  DUufuins.  Les  Iroquois  attaqu^ 
un  Pillage  Huron.  BelU  dBam  de  pvis  Hurons.  Progres  de  la 
Religion  pendant  Iapaix.  Le  P.  Jaeucs^  retoumant  aux  Irofuoes 
-cjl Mandonni defes  ConduSeurs.  'Iieflrept  dts  Agniers , ^ntrtU 
s'il  eut  iti  Ptijonmer  de  ffjurre.  €r:qiti  itvoithuujpoje  ces  Sou- 
vages,contre  lui.  Sa  iwort.  Son  Meitraierfe  dmvettit^  Let  Ag- 
niffs  recommencent  la  guerre.  Hiflqhefinmliere^i£ne  Algonqui- 
ne  Chritierme .  &JonivaJion  desmwh^^Iroottois.  QuiitmentUs 
Ahenaquis^ Ils(Kmanderu&  obden/un^wtmlj^or^ttufre. lieurca" 
raSire.mAccueil ,  que  Us  PP.  Capuoins  fyrtt  au  P^lheuiVittes. 
Lespremkrs  travaux  de  te  Mijffidnnaire,  M.  de  "S^nimiagni  efl 
rappelU.M,  d AiUehah  hifKcik.  CitniSirtdeTm^deTituttt. 


HV  RE  SE  PTIE'W.E. 

pT^T  debt  Colonie  en  i'S4il^  Mkuvi^e  Maititui^  iUs  Hw^ 
^-^rom.  "La  Sowrgade  Hmmhae  de  ^.  ^hfeph  ^Smdu^id-  les 
Iroquois,  Mof^^tftoique^du  P.  Antoine 'Bamel ,  f^ii^.  Projet 
d'une  Alliance  entre  Us  Colonieh  Aftgloifii  -&  Fnoi^ifis  de^  , 
t  Ameriqiuupimakuon  du  P.  DreutlUtus  ,  Js^iu  ,&i&i  Sieur  ' ' 
Xiodejroi^  'ConfiilUr'du  C&nfiil  defQueiee  d.  viohn.  Iridbienct 
des  'Huhms\^eux  BourgaiU^HuronneijbmdM^jpea-  Uslro- 
auois.  Les^P*  de-'Srtbmf&  LcUUmieBnjblra:^pfii.,DiV^ 
bats  entre  Ui  Hurons  &  Us  Iroqilois.  1^  PT.  y^  Srebeuf  & 
£alUinantfombruUs.  Di^erj^on  des  Hurons.  LapBpanfe  re- 
tirent  a  rifle  de  S.  Jofepk.  Ce  quHls  y  ^mt^^fiiWrih^eitrfet' 
veur.  TinUriti  des  Hurons  i&  *>m  Bvmgmh  ^deiS.  :hxcn.~tMe^ 
Bourgade  ^  dithdu  par  Uls  Irfqu^is.  mpn  ftefoufue  duPere 
Garruer^qui  en  itoit  le  Pafteur.  Mort  du  P.  Chabanel..  Des 
Hurons  confpirem  contre  tous  Us  MiffiOnnaires.  hijennalde 
deux  de  ces  Peres  diooncene  Uurs  ftdfitres.  Tmits  fingalkrs  de 
V«  Providence  enfaveurdet  Chrh^.  j^veobr  ^fnMtUn'm-. 
Tome  I.  c 
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La  Traite  kc  CEau-i-vie  commence  d  c^C^l         ^J^'ff!^'^% 
drts  dans  guelgucs  MifTion^.  M  J.  rJ.l^r  T  S'^'   '^for-  * 
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J       J  ,  —  t,.^     >'vnimence  a  cai 

Nord.  Prvgres  de  U  Pol  nn^i    ^  •     cetBarbar(s  dans       -i. 


iu  il  court  en  retoumam  a  Ou^tr-    T      V.*^"/^^-   i^angen., 

on  Itur  Jomu  £i  ^MnnZ^  -i^^'m  rtnouvelUnt  la  paix  ,  & 
...  j>..^.  -hi.    «         .^««*'«  f^mmeivar  Us  Iroauois.  Prv- 
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DES    S0|f1V«vf  IRES.,  xix 

f Adoption  Jes  Sauvages.  Retraite  des  Francois  ttOnnontaguL 
JUsIrvauois  recommencent  Icurs  hoJUlitis.  Mile  VtcomteOAr/ 
gBttfi>n  GouvenuurGeneral.  Am^ie  duprcmurEviqut  dt  la  Nou- 
vMe  Frante.  Changtnunt  dam^le  GoU%ftmement  EccUJiafliqiu  du 
Canada.  Des  Cans  de  la  Nouvelle  France.  Vljlede  Montreal  ce- 
die  au  Seminaire  de  S.  Sulpice,  Emblijfement  du  S$mimurt  de 
Quebec.  Divers  Reglemensjur  les  Dixnus.  Le  Paavnnage  des 
Curesattribuiti  HEveqi^.  Fondadon  d'un  HdpiuU  a  Montreal. 
'  i/tion  des  Filles  de  la  Congregation.   On  dScouvre  plujieurt 
^.  Converfion  de  quelques  Eskimaux.  Fli^eurs  decouvertm.>^ 
^tpdffe  entre  les  Sioux  &  Uf  Hurpns.  Parucularitis  tou- 
_  .yj  Sioux.  Extriinite  ^ouefl  reduiu  la  Colonie.  Hoflilith 
^   Iroquois.  Maladies  &  Phinomine^.  On  apprmd  de  honntt.^ 
uouvelles  du  Pais  des  Intquois.  Deputes  Jrpquoua  Montnal.  Le 
p.  le  Moyne  confenxa  les.  accompdgner  dans  kur  Paisi  Le  Ba- 
.,,  gfon  d'Avaugourfiucedc  au  f^comted'Argenfbh.'  Fbiage  de  dtwie'^ 
Jefuius  dans  U  Nord.  Defcrip^iondu  Lac  de  S.Jean.  Maladie 
extraordinaire.  Recepiionjaiu  au  P.  le  Mpyne  a  Onnohta^. 
CaraSere  deGarakontl^e.  Politique  ra^^nUM  ceSattv^eT^if- 
cours  du  P.leM(yyn£dans  un  Confeilde  trots  Cantons:  Kifoliaion  ' 
dece  Confeil.  Ehgn  da  Si^ur  Herul.  Garakomhie  arrive  A  M(mt- 
rtal.  Reception,  quonluifait.  Lapaixparoits' Eloigner.  Nou- 
vdUs  hojlilites  des  Iroquois.  AvemuresduP.  Mefnard.  Sa  mort. 
idee  ,  quonavoit  par  tout  de  fa  fainteti.  Morttragiqiu  d^fon  Do- 
mefiique.  LeP.U  Moyne  retoume  a  Montrealavec  uncles  Pti- 
fonniers  FranfoU.  Conduiu  de  Garahontlue.  M.  Soucket'vmn 
Cour  reprefmterles  be/bins  de  la  Nouvelle  France.  Le  Roy  y  *n- 
voiedufecours.  Abus  de  laTrdiu  de  CEaunle-vie.  Co/^ite  irre- 
guliere  tbi  Baron  d'Ava^ur,  Calomnies  intmtees  a  tx^fujetcon- 
tre  rEve^ue.  &  les  MiJRonnaires.  Scandales  arrives pahnites  Sou- 
va^es.  L  Eveque  de  Petrie  en  porufisplaintes  oft^Mof.  Pheno-  ■ 
mtnes furvremms.  PrediBions  ^un  Tremblenient  Qt'  Terre^  //  com- 
mence; Jes  effets.  Perfonnenepirit^&toutficon^temJIem.Nou- 
vellespropojtaons  des  Iroquou.  Arrivde  d'un  nottveaa  Gouvit- 
,^  i^mur  General  &  tlun  Commiffaire  k  Quebec.  De  quelle  maniere  h: 
Juftice  dyoit  eti  adntini/lree  juJfques-Ja  dans  la  Nouvelle  JFranci. 
Forme  prefente  du  Confeil Superimr ;fur  quelsprincip^s ony/ugt* 
Des  Juflicts  fidfahemes.  Eloge&  mort  du  Baron  iTAvaugtStn 
NouvttUs  courfes  dts  Iroquois  dans  le  Nord.  Comuternsfdchuxr^ 
^nduitedtGaTahontkie.Nouvellespropofitionidepaix.  Riponfe 
aeM.de  Mefy.  Les  Anglois  sempanm  dela  Nouvelle  Bdglq^e* 
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da  Slettr  D^w/s.  Toutcs  ces  Provinces  font  rejlltueeka  la  Franco 
par  U  Traiti  dt  Breda.  Affaires  de  Tem-Neuve.  Defcription  de 
%  B<ue  de  Plaifance.Du  petit  Nord,  Da  climat  de  cettellle, 
&dela  nature  du  Pais.  De  fes  Habitans.  Dela  grande  Bdi^. 
Pfemier  Gouvemeur  de  Plaifance.  M.  Talon  retoume  en  Cana- 
Ja.  Uy  mene  des  RecoUets.  II  fiiit  naufrage  avec  eux.  Son  arri- 
veeti  Quebec  avec  des  RecoUets.  Sauvaees  affaffines  par  des 
Francois.  Cequi  en  arrive.  On  en  fait  Jujf ice,  &  on  appaifeles 
Sauvages.  M  de  Courcelks  oblige  toutes  Its  Nations  a  dwmirer 
mpaix.  Rmeme  dc  GarakonthU.  Mortalite  dans  U  Nord.  Eta- 
buffenunt  ac  la  Bourgade  Huronm  de  Lorette.  Ce  quiJhpaffH  en>^ 
tre  des  HoUandois  &.  des  Iroquoifes  Chre'tiennes.  Induftrie  <Cun 
Miffionnaire  ,  &  quel  enfutkfucces.  Le  Chriflianifme  fait  dc 
grands  progres  dans  le  Canton  d^Agnier.  Etatde  la  Religion  dans 
%  autres  Cantons  ,  &dans  Us  Ntuions  Algonquines. 

^I  V  RE  DIXIE*  ME. 

GUerre  entre  les  Sauvages.  Conduite  de  M 
0n  fPttenccalinn,  Bdwteme  du  Grand  C he fdes.C 


Uerre  emre  Us  Sauvages.  Conduite  de  M.  de  Courcelles 
en  cetuoccafion.  Baptemedu GrandChefdes.Goyogouins.  Les 
Irvquais  Ckretunsfon&ntafortir  dcUurPais.Cofivafionfingu- 
liere  d!um  Iroquoifi.  Commencement  de  la  Mi^on  du  Sault  S. 
Louis.  M^Suts.,*que  pnnd  M,  Talon  pour  ajfurerl  la  France 
toutU  Mani  du.  Canfidai  Du  grand  Chef  des  Miamis  ;  recep- 
tion ,  quilfmta  un EavoieduGeneral.  Prife  depoffeffion  de  tous 
les  emiirons  des  Lacs.  DuAmghis  s'etailiJfentTur  Us  Terres  des 
Franfois  ,  &^quoi^'ils  vecuffau  enJfonne  intelligence  avec  eux , 
on  engage  U  may  tLAngUierre  A  Us  en  rappelUr.  Les  Hurons  a 
Michimmakinac.    PhenominesJinguUers  ;.  obfervations  fur  Us 
Marees  ^  fur  les  Courants  des  Lacs.  Prvjet  dfun  Fort  cL  Cataro- 
coui.  M.  de  C<mrcelles  retoume  en.  France.  Son.  Succejfeur  bd- 
tit  U  Fort  de  Catamami.   M.    TaUut  demande  fin  rapel  en 
France  ,  &  pourquoif  CaraSterede  M.  de  Courcelles.  CaraBere 
du  Comte,  de  Frontenac  ,  fon  Svcceffeun  DecouverteduMicM^u 
Defcription  iii  Pais  des  OutA^SLtais ,  &  decelui  ^MvScoutias. 
Erreurdes  Geographesfur  ces  demiefs.  Reception,  que  Us  Maf 
coutinsfontaZux  MiJJionnaires.  Excurfion  du  P.  Alloue^  che:{ 
Us  Outagamis.  Mortdu  P.  Marquette.  Affaires  de  FAcadie.  Les 
Anglois  s'emparentde  Pentagoet&  du  Fort  dela  Riviere  de  S. 
Jean.  Violences  du  Comu  deFrontenac.  Les  HoUandois  inquiet- 
unt  Us  MiJJionnaires  des  Iroquois.  Pretention  de  M.  de  Frontenac 
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L  I  V  R  E   O  N  Z  I  E'  M  E. 


"AMAuVAISE  foi  J&s  Iroquois.  M.  dc la Barre  demande  dufe- 
*  ^*cours  au  R^.  Fierte  des  IroquoU.  Intrigues  du  Gouverneur 
delaNouvelleYork.  Condulte  etrange  de  M.  de  la  Barre.  Les  Iro- 
ijmis  pilUntdes  Francois  Voiageurs.  lis  font  repoujjes  duFort  de 
An'>  T>'^^  Barre  fe  refouta  la  guerre.  II  engage  avec  peine 
nosAlkes  afe  jomdre  a  lui.  Ces  Sauvages  nt  rencontrent  point 
lArmee  au  render-vous  ,  qu  on leuravoit marque.  Leurmiconten- 
tement  a  la  nouvelU  de  lavaix.  M.dela  Barre  traite  avec  le  Gou- 
rerneurdk  la  NouvelU  York.  Ses  preparatifs.  Etat  de  I' Annie 
Franfoife.  Avis,  que  M.dela  Barre  revolt  dans  fa  march.  Une 
mauvaije  manoeuvre  du  Colonel  Donganfauve  la  Colonic.  Extre- 
mite  ,  ou  fetrouve  M.  de  la  Barfe.  II  fait  la  paix  a  des  conditions 
peu  honorahUs.  Le  Roy  envoie  des  Troupes  en  Canada.  M.  de 
Callieresejt  nomme  Gouverneur  de  Montreal,  &  M.  Perrot  paffe 
au  Gouvemement  de  fAcadie.  On  comptepeufur  la  paix  en  Ca- 
nada. Divers  avis  ,quon  rvfoit  aufujet  des  Iroquois.  M.  de  Dc- 
nonyille  arrive  en  Canada  en  qualiU  de  Gouverneur  General.  II 
crou  la  guerre  necefaire  avec  les  Iroquois.  En  quel  etat  il  trouve  la 
Colonie.Projetifun  Fort  A  Niagara.  Lettre  du  Gouverneur  de  la 
NouvelU  York  dM.de  DinonviUe.  Riponfe  de  ce  Gineral.  ^n- 
treprifedu  Colonel  Don^an.  Les  Angloisfont  re f  us  a  Michilli- 
makinac.  Forces  de  U  Colonic.  Le  F.  de  LambervilU  empeche  Us 
Iroquois  de  commencer  Us  hoftilitis.  Difpofithn,  oil  itoit  cene 
Nation.  Maires  de  la  Bate  d'Hudfon.  On  fe  dUpofe  eu  Canada 
a  en  chafer  les  Anghis.  Succesde  cetu  Expedition.  Projetdun 
accord  pour  le  Port  Nelfon  jugi  imvratiquabU.  Traiti  de  Neu- 
trahte  entre  Us  Francois  &  Us  Anghis  ^  lAmerique.  Les  An- 
gloisy  contrevtennent.  Le  Gouverneur  Gineral  fe  dijpofe  A  marcher 
fontreUs  Inquois.  Onfefaifitpar  furprifedes  principaux  Chefs 
Iroquois  ,  6-  on  les  envoie  aux  GaUres.  Mauvais  effets  de  cette  de- 
marche. Captivite  du  P.  MiUt.  Condulte  nobU  S  genereufe  des 
Onnontaguesdljgarddu  P.  de  LambervlUe.  PU^dehCam- 
pope  contre  leslfonnonthouans.  Les  Mlffionnalres  empichent  les 
Hurons  6-  les  OutMtualt  de  fe jolndre  aux  Iroquois.  Ceux-ci  s'en- 
dormentjur  nos  preparatifs.  Le  Colonel  Dongan  Us  rtyellU  de  cet 
foumjrement.  L'AmUe  Franfolfefemetenmarthe.  Lettre  d^Ca^ 
iomlDongan  aM.de  DcnonvUU.  Riponfe  de  ce  Gineral.  2>« 
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DES     SOMMAIRES. 

•p-ands  effofifpour  detacher  les  Nations  Abendquifes  de  nos  inte-j 
rets.  Le  Ch&valier  de  CalUeres  paffe  en  France  ,  &  pour4uoi.  U 


quoi  f  i^  qui  determine  ^a  Majejte ...,^  ^  ^  ,„,^ 

tenac  dans  le  Gouvemement  general  de  la  Nouvelle  France.  Les 
inJlru3ions%  qu\elle  bii  donne  aufujetdela  Bate  dHudfon.  Ce 
quelle  lui  recommande  pour  VAcadie.  Ce  quelle  hi  ordonne  ^tou- 
chanttEntreprifejurta  Nouvelle  York  ,propofee  par  le  Cheva- 
lier de  CalUeres.  Plan  de  cette  Entreprife.  Mefuresprifes  poury 
reujjir.  Ce  qui  devoit  fe  f aire  avresla  conauete  de  cette  Province. 
Ce  qui  la  jit  echouer.  Injlruaions  donnees  par  M.  le  Comte  de 
Fnmtemtc  a  M.  de  la  Caffiniere ,  Capitaine  de  PaiJJeaux  J  & 
qui  devoit  affieger  Manhatte  par  Mer.  Ce  Capitaine  ne  peut  ra- 
vitailkr  ,  ni  foumir  de  munitions  de  guerre  le  Port  Roial.M. 
deFrontenac&  le  Chevalier  de  CalUeres  arrivent  a  Montreal,  & 
en  quel  etat  ils  trouvent  cette  IJle.  Les  Iroquois  y  font  une  ■  ir- 
ruption ,  y  exercent  des  cruautes  inoui'es ,\&jhht  unhand nom- 
bre  de  Prifonniers.  Ils  attaquent  un  Fort ,  &  prennent  le  Com- 
mandant,  apres  avoir  tue  toute  laGamiJbn.  Its  font  bamis.  Pro- 
jet  de  ces  Sauvages  en  faifant  cette  irruption.  MM.\  de  Denon- 
'Ville  &  de  Champigny  Com  davis  dabandonner  &  de  miner  le 
Fort  de  CatarocQuy  :  teurs  raifons.  CelUs  de  M.  de  Frontenac 
pour  le  coT^rvfr.  Il^aitde  ffunds  preparaufs  pour  l^  ravitailler 
&  en  renforicer  la  Gamifpn  :  autres  vlfies,  quilavoiten  cela.  II 
syprend  tnm  tard :  il  apprend  que  Cdtarocouy^  efi  evacue  dans  le 
ums  y  que  Con  Convoi  etoit  fur  U  point  de  pariir.NouvelUs  pro- 
pojitionsebt  ChevdUer.de  CalUeres  pour  la  conquete  de  la  Nou- 
vtlle  York.  Ce  qui  empeche  hi  Cour  de  les  accepter.  Expedition 
de  M.  d Iberville  dans  la  Bdie  dlfudfon  ,  &  cequiy  donne  lieu. 
SucceSy  quelle  cut.  Les  Cdhibas entreprennent aenlever dux  An- 
ghis  U  Fort  de  Pemkuit.  Avec  quelle piete  ils  fe  preparent  ^ 
cette  Entreprife.  Ils  sen  rendent  Us  Maitres.  D  autres  Abena- 
qiiis  chdffent  Us  Anglois  de  quator^e  autres  Forts.  Plufieurs  de 
ces  Sauvages  fongent  aje  tranfporter  dans  la  Colonie.  Memoire 
de  M.  deVenonviUefur  lafituaxion  ,oufe  tmuvoit  U  Nouvelle 
France,  &  fur  Us  remedes  ,  quilfalloitapporter  aux  defordres»i 
qui  s'y  etoient  introduits.  Le  Roy  veut  quon  s'y  tienne  furlade-\ 
fenjtve,6f  quon  reunijfe  Us  Habitations  en  Bourgades.  M,  de\ 
Frontenac  travaiUe  a  eagner  les  Iroquois.  Reponfe  des  Cantons^ 
aux propojitions f  quit Uur  avoit  faius.  II  refufi  dfdonnerau- 
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PESCRIPTION  GENERALE 

D  E.  i  A 

NOUVELLE  FRANCE; 

OU  L'ON  TROUinERA  TOUT  €E  <JUI  REGARDE 

les  P^ouvertes  6c  les  Conqu£tes  des  Francois 

dans  rAmer^ue  Septentrionnale. 

LIJRE  PREMIER. 

N  park  fi  diverf^m^iit  parmi  nous  des  Eta-  j. 
blifleiiiens,^iiehousavonsi&its  en  divers  terns  "*  "^ 
dans  r^n^que  SeptentricMiale  »'  que  j'ai  cm 
Burp^fiaJGr  au  t'ublic ,  &  rendre  mdme  quel- 
qiie  iervice  k  ma  Patrie ,  fi  aux  obfervations , 
^^—  qu«  j'ai  feites  es  parcouf^nt  ces  vaftes  Pays  ,- 
^  IMi  oil  la  France  poflede  plusde  terrein  ^jiu'il  nV 

en  a  dans  le  Continent  de  FEurope ,  je  joignois  unPniftoire  ' 

exafte  &  fuivie  de  tout  ce  qui  s*m^  paiflf^  de  memorable  depuis 
plus  de  deux  fi^cles. 
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co„„oi,re  les  mife^icordi'd"  sSS  'nJt  «''«'<'« /aire  ^ 
Relwon  fur  ce  petit  ftoipbre IK      ;,SJftT"'P'«  "I?  '* 

len- 

i!"  noms  meritoiknt  bien  de  paffer  4  VortSS^'^^  '--''' 
comprendre  que  lobfcurit^ ,  4  ils  font  S. 
ne  yient  point  -d^  lam^diocrk^  de  feur  mtS, 

J'accorderai   fans -peSTaut  Fftl"  -  r"^' 
point  eu  dans  le  Noumea"  Mondefe^'^""  iious  n'a^on, 
rans  ,  de  Fondateiirs  de  CoW.?pc       Y^>'^g^"« »  de  Conque- 

perfonnel  on  metdans  la  baW  !.„!,'  '^  ^f ^ !««' mirite 
;«  ,  &  la  richeffe  desPrSes  din?!?""' ^* ^^"" ^°"^«- 
Monarchic.  Mais  f,  on  leVS^Si:  5  '^'  ''"^  ^^gmntiUur 
ger    fit  de  ce  q«4  do^eK^^^^^^^  ^?*^  f*^*^^" 

3s  fe  font  trouves :  fi  1  Wcaf^^i/*   ^  ^^^  ^^vorables ,  oii 
lebres  ce  qui,  leS'a^'SeS"^^^^^^^ 
Vertus,  leurstalemKvaC  '  ^«"^ 

poun^onspeut^treDrodiHrJiicii'  ^f^^^^^ie  conduite.  noui 
Wdis    aSffi7oSt7llr cSb^ ^"?^««'  auffi 


5«  &  lesMagiii;;;^^  Fd^/roT'"*'* '  '^'  ^^««"«  Ve?^" 
Pizarres  &des  Vald.^    *'!"_?"*? '  ^'  A^- 


bravoore  &  ifntrepimte  des  Balbois     J.c  r^""  "''T  '*'"^''  « 
gres ,  des  Pizarres  Vdes^Id^    *  -    '  ^''"** '  ^'  ^Jma- 

'  .voir dun  Hiftorien  eft  deffie ^ ^Jf^^^^^^  '/^^f '-^^ 
nir  aveo-exaaitude  &•  Tanc  «!!•  ^  i     "•       ^® »  &deluifouil 

Pem  portertJTjugTmt^'&'c^'" P''"^  '■"r '««I««^ 
«ure  avec  tout  le  foii  &Vou  .  U  ^™~  •  ^  ^*  "  ■*'^  •*«'«'  ^ 

Guilla  Jl  fcftd    fZ;/S^„"""  "^"^  ■«*  <!«  vifiSds  rfe 
que  Septen  Jitle^iHtteeS*-  ^*'"  ■•'  ''A««ri' 
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BE  tA  NOirVELtj^ANCE.  liv.  I.       , 

a  ,  que  pafrce  qu'ils  n'y  tflouverertt  que  des  terres  incultes ,  &  de 
vaoftes  regions  ,  fans  aucune  ville ,  &  pfefque  fans  habitans  ; 
comme  ii  la  p^che  ,  dont  ii  affure  au  m^me  endroit  que  les 
Gaulois  tiroieni;  un  profit  immciife  ,  n'aurpit  pas  du  fuffire  pour 
les  engager  ^  cominuer  ce  commerce,  (tf)  , 

Quelques  Auteurs  ont  avanc^  qu'en  1 477.  Jean  $calve,Polo- 
nois ,  reconnut  VEftotiloFul^  &  une  partie  deJfTerres  dp  Labra- 
dor o\x  Labopiulor  i  mais  outre  que  FEftotiland  eft  aujourdliui 
r^g^r<jb^  comme  un  pays  fabuleux  ,  &  qui  n'a  jamais  exift^  que 
dans  rimagination  des  deux  freres  Zani ,  nobles  Venitiens  ,  on 
ne  f9ait  rien  de  particulier  de  I'expedition  du  Voyageur  Polo- 
noi« ,  qui  n'a  eu  aucune  fuit© ,  &  qui  n'a  pas  fait  beaucoup  dff\ 
bruitdansleMonde.il  eft  plus  certain  qiie  vers  I'an  1497.  un  1 
Venitien ,  nomm^  Jeah  Gabot  ,  &  {e«  trois  fils  ( ^ )  ,  qui  I 
avoient  armi  aux  frais ,  ou  du  moifts  fous  Tautoritd  de  Hen-  ' 
ty  Vn.  Roy  d'Angleterre  ,  reconnurent  I'lfle  de  Terre-Neuve  & 
une  partie  du  Continent  voi^.  On  ajoute  mdme  qu'ils  rame-    , 
nerem  k  Londres  quatre  Sauva^$  de  ces  contr^es ;  mais  de  bons  / 
Auteurs  Snt  ^crit  qu'ils  n'avoiorii  d^barqu^  en  aucun  endroit ,  ni  / 
dellfle  ,  nidu  Continent.     ):,^  > 

D  en  eft  k  pcu  pr6s  de^^l^du  voyage  d'un  Gentilhomme 
Portueais,  nomme  Gafpar  de  Cortereal ,  qui  en  1500.  vifita 
toytfia  C6te  brientale  de  terre-neuve ,  &  parcounit  enfuite 
uflRionne  partie  de  celles  de  Laibrador.*  A I^  veiit^  oil  ne  f5au- 
roit  nier  qu  il  n'ait  mis  pied  i  terre  en  plufieurs  endioits ,  &  imv- 
poft  desnoms  ,  dont  quelaues-uns  fubiiftent  encore  ;1  mais  il  ( 
n'y  a  nulle  preiive  que  ceKavigateur  ait  fait  aucunrEtabliiTe-  \ 
ment.  Les  Portugais  accoutum^s  k  des  climats  plus  douJK,&   > 
l?ient6t  apris  tout  occup^s  k  reciieillir  les  triors  de  rAfriqui,des 
Indes  Onentales  &  du  Brefil ,  m^priferem  fans  doute  tin  Pays  , 
couvert  de  neiges  plus  de  la  moiti^  de  I'ann^e ,  oii  iln'y  aVdit  ' 
oue  du  poiflon ,  dont  on  ne  connoiiToit  point  encore  le  prix ,  & 


'    Wcouve-tc 
de  Tcrrc  ncu- 


■    / 
/ 


l-X^-i    ■--' 


dont  les  habitans  peufociables,  &  mal  aif^  k  dompt^.  n 
pour  toute,  richeffe ,  cue  les  peaux ,  dont  ils  fe  cobv 

Quoiqu'il  en  foit ,  d6s  Tann^  1 5^64.  des  PScheurs  Baiuucs ,  i  <  04-08 
Normands  &  Bretons,  faifoieni  la  6^he  de  la  Morue  fur  le   „  * 


ivroient. 


Grand  Banc  de  Terre-neuye  ,  &  le  long  de  la  Cote  maritime  du  yf^cSrS 
Canada;  &  je  trouve  dans  de  bons  ^]^moires  qu'en  icod.  un  Francois  en  a-, 

^  '  meilque. 

.  Aij     -^' 
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4  HISTOIRE    GEPfERAtET 

catel'colS,?^'"''  appdl^  Jean  Denys,  avoit'trac^  u«e 
carte  du  Golohe ,  qui  porte  aujourd'hui  h  nom  AtS.  LamtM 
Vincent  leBfancraconte  dans  fes  Voyages  que  vers  le  i^,^ 
terns  unCapitaine  Efpagnohrnomm/\^elaf2o ,  remontadeu^ 
cent  heues  le  Fleuve  /qS  ^  d^charge  dans  le  gSX    &  a^ 

la  terre  de  Labrador  jufqu'i  la  riviere  iVevodJ. ,  d^couvene  ^dS! 
^     °",Cf  P'l ^'^T^'^ '  ^  Von ne connpit  plus prSemfnt 
Mais  les  r^citsde  cet  Auteurfom  flcoAiiis  f  f,  emCafl& 

leldLt'reV'^  '^  '°"^  ^^  qUipeut'donneTdi^oufi 
une  relation  ,  que  fouvent  on  n'y  trouve  pas  meme  di  m,«r 

™'™«  "f 'e  <Wf  chofes  ff evidemmeiit  fabulcufes .  comme  r« 
ftonni de  voir  de  pareik comes  dans  un  Ouvriee . <^^£M 

En  1508.  un  Pilote  de  Dieppe,  nomm^Thoma«  AbI^«. 

a  avanc^  fans  fondement  que  ce  Navigateur  avoir  fS  la  d?^ou! 
verte  de  ce  pays  par  I'brdre  de  Lqiiis  fil.il  paS  poTrlS; 
dans  notre  foftoire ,  que  nos  Rois  n'ont  fe£  nuKtte^SaPi 
1  Amerique  avant  l)no^  ,523.  Alo«  Francois  I.  voU«t  e^!"* 
ter  1  emulation  de  fes  Sujets  par  rapport  ila  NaviST  S  i^ 
Commerce  comme  il  avoit^deja  fSiVavec  tant  df^c^iJ  ^i^- 
fes  Saenc^&les  beaux  Arts /domia  ordi*  ^  JeanVemSS^ 

2^ieto,tifonfervice   d'aUerrecornioitrelesNou^esrS 
dontoncommencoitiparlerbeaucoupenFrance.  ^oS^ 
ne  puis  medifpen&r  de  fju,^  en  paffant  W  ren^ 
eft  bien  gl<«eux  A  Iltalie ,  que  les  trois  Puiffan?es ,  mii  o5SS 
gent  auiourd'hui  prefoue  toule  TAmerique ,  ddv^n  t^l 

JxenoK  (d>    les  An^lois  k  des  Venitiens  (^)^  &  Ics  Franc^ 

JJ-  ...^0""    ^'^  \  *I^.'  '^"^^  ^'^  grands  fervicesaux  CaftiUant 
&  aux  Portugais  dans  le  npuveau  Kfonde ,  s'il  devoit  i  fo„  «^.     . 
me ,  &  non  A  une  fupercherie  indigne  d'un  homi^te-hoJiSt^ 
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DE  LA  NOUVELLE  FRANCE,  Liv.  I.       5 

1^  gldure  qu'il  a  eue,de  donner  Ton  nom  k  la  plus  grahde  des  qua- 
tre  parties  du  Monde  connu. 

Verazani  fiit  done  envoyd  en  15 23.  avec  quatre  vaifTeaiix  , 
pour  d^couvrir  rAmerique  leptentrionnale ;  mais  nos  Hiiloriens 
n'ont  point'parl^  dc?cetce  premiere  expeditions  &  onTignore- 
roit  encore  aujourdfhui  (a)  ,  ii  nous  navions  pas  une  Lettre  de 
Verazadd  meme ,°  que  Biunufib  nous  a  confervee  dans  Ton  grand 
ReciieU..  EUe  eft  adrefT^e  k  Fran9ois  I.  &  dattee  de  Dieppe  du 
huiti^me  de  Juillet  de  I'ann^e  i  <  24.  UAuteur  y  fuppofe  que  Sa 
Majeft^  ^toit  d^ja  inftruite  du  iucc^s  &  des  particularitez  de  fon 
voyage ;  de  forte  qii'il  fe  ccmtente  de  dke  qu'il  ^tcHt  parti  de 
Dieppe  avec  quatre  vaiiTeaux,  qu'il  avoit  heUreufement  ramenes 
dans  ce  Port.  U  en  fortit  au  mois  de  Janvier  1 5  24.  avec  deux 
batiAiens ,  la  Daupfune  &  la  NomuuuU  ^  ,pour  aller  en  courfe 
contre  ksEfpagnpls.  | 

Vers  la  fin  de  la  meme  ann^e ,  ou  au  commencement  de  k||  ^^  <«con(] 
Aiivante,  il  armai  de  nouveau  la  2>au/Ain«  ^  fur  laquelle  il  ei|i-  ^°^'^°' 
barqua  cinquaiite  hommes ,  avec  des  provifions  pour  huit  mols, 
&  fe  reiidit  d'abord  k  llile  de  Madere.  II  en  pandt  le  dix-feptieme 
de  Janvier  1525.  avec  un  petit  vent  d'Eft  ,.mir  dura  jufqu'au 
vingtieme  de  F^vrier ,  &  lui  fit  faire ,  fuivant  ion  6^me  ,  cinq 
cent  lieues  au  Couchant.  Une  tempete  violente  le  mit  enfuite 
<k  deux  doigts  du  naufrage ',  mais  le  calme  ^tant  revenu  ,  il  con- 
tinua  fa  route  fans  aucun  accident »  &  fe  trouva  vis-i-vis  d  une 
terre  baife.  II  s'en  approcha ,  mais  ayant  reconnu  qu'elle  etoit 
fort  peupl^e ;  il  n'pfa  y  d^barquer  avec  fi  peu  de  monde.  II  tour- 
nai  au  Sud ,  &  fit  cinquante  lieues,  fans  apercevoir  aucun  havre^ 
oit  il  put  ntettre  fbn  navire  en  suret^ ,  ce  qui  I'oblieea  de  rebrouf^ 
(ei  chemin.  II  ne  fut  pas  plus  heureux  du  cot^  du  Nord ,  de  for- 
te; qu*il  flit  concraint  de  moiiiller  au  large  ^  &  d'envoyer  fa  cha- 
loiipe  pour  examiner  la  C«t(|  de  phis  pr^> 
/  ^  Tarriv^e  de  cette  chaloiipe,  le  riva^e  fe  trouva  bord^de 
Saiivages ,  en  qui  Ton  voyoit  tout  k  la  fois  des  efiets  de  la  fur- 
pr^e ,  de  Tadmiration ,  de  la  joye  &  de  La  crainte ;  mais  il  n'efl 
pas  aii^de  jugerlur  la  Lettre ,  que  Verazani  ^rivit  au  Roi  da 


1525, 


Son    orti 
miei  dib 
qucment 


ff»»  f»rM  l»4Iifi0ns  d»  U  rUridm ,  place  ce 
fremiet  voyage  ilbyenzuii »  qu'if  tnite  de 
Coruitr,  en  1514.  maisiKetioffipe.  Il  prf- 
ttndaufli  mal-i-propot  (ja'ayant  iit  ma  cette 
ntoK  ann^  par  det  Blzcayeni,  il  tut  merWi 
#:U(maia  I  ScTilla,  «i(MkaMaddd,«dU 


fiit  oenda.  II  eft  d'aillMrs  certain  que  Vera* 
zani  fit  plufieuti  ann^  la  courfe  contre  lc« 
E(ptigno»,  avec  commHIion  du  Roi  de  Ftan- 
oe ,  qui  ^it  alot*  en  guerre  contre  Charle*- 
Qnint.  DequcI  droit,  nl  avoit  ^^pris-,  I'an- 
toit-on  traite  en  voleur ,  8c  nonw  priiouitf 
de-gDcm.)  i 
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A  venture  fin 
gulicre  J-un 
tiacelot. 


France  au  retour  de  fon  vovaae    n,        , ,   .  "^  ^  ^ 

vrit  d'abord  la  terre ,  ni  DrSmI  P^^'S^f^f  hauteur  il  d<Jcou- 

cite  poim  fes  AmexS  ylr^l^f   %tentrionnaIe ,  maisilne 

ce  qu'il  n'auroit  pu  faire ,  vA  le  S ' .  i   i  '?.T""  a"  Midi, 
mier  atterage  avoit  ^t^  pIuS  au  I&      ?^  '^  ^^'^ '  ^'  ^^  pre! 

terns  i,fe,^„,,  S^SS"d?^^^ 
t»i,  la  Cotetoufne4  rOrient- mnJ^.M^  /  •  ^'  *JO"te- 
fa  route  au  Nbrd ,  &  iraperTeJaT^^  /"/°" '  ayantVepris 
premment  il  n VochoSSefr/"  ^^" '  P^<^^  *?" V 
ies  embouchures  \les  rivieres  eh!r«-  'T-.'  Z^"*"  <*iftin&u^ 
feau ,  I'obligea  d'armrrnhalour^     » ^     4°"  <^e  ^fde 

le^va|ues/trouveremf,Ses^^  «»-.« 

mais  aborder.  ^  ^* »  9"e  la  chaloupe  ne  piit  ja- 

mo^Sr  li?|^^r.?^^^^^^^^  P- to«es  fortes  de  d^ 
qui  f^avoit  fort  bieTi?a^r   f?&' '  ^  "?>""«  Matdot. 
apr^  s-atre  charg^  de  qld<k,es  d^^^^^ 
n'^toit  plus  qu'iSne  ix)nJe^««S^r       ?^  *^**  Barbares.  B 
Plus  de'^l'eauVque  jiZ'fu^^^^^^  &ilnW 

S  jetta  aux  Sauvagis  tSSt  ce  ^?^Tnir  "^  '» peur  le prit; 
ge ,  pourregagner^fa  chluprte' 1^*  '*"^'  ^  ^^V 
«[ue,  qui  venoltdu  Ivge,  leiettaft^rl  a  *'"*''"*''« »««^- 
rie,  ou'il  «fta  ^tendu^fur^e  iw  f^^^  ^.'^  -Tjjc  tarn  de  fu. 
tani  it  ou'ayant  perdu  tene    l^fjT  <^^"n?»flance.  Veia- 

fon  fecours ,  &  le  portwm  A  teS^       ^^''^'8^  counireat  4 
li  paroit  qu'il  fot  queloue  teim  i.n*«.  i^     L      ^      ■  Jiff^^t  t 


s%lh  \  K.     ^i/'ikvk       Mi 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Lw,t  j 
Ton  voyoit  tout  ce  manage  ,  mais  oil  Ton  ne  pouvoit  que 
plaindre  ioxi  fprt.^ 


H*5 


iiic  uu  isit  ,  uuauLaiii.  4WH  cLwii  iicccudirc  puur  lecnauner* 
II  trembloit  k  fa  verit^  de  tout  fon  <porps ,  mais  q'^toit  affure- 
oient  plus  de  peur ,  que  de  froid.  L^  Sauvages  de  leur  cote  lui* 
faifoient  des  carefles ,  qui  ne  le  rafTiirOient  qu  a  demi ,  &  ne  fe 
iaflbient  poii^  d*admirer  la  blancheur  de  fa  peau  ;  fa  barbe  , 
&  le  poil ,  qu*ils  lui  voyoient  en  pluiieurs  endroits  du  corps, 
oil  ilsn'en  ont  pas  eux^memes,  les  ^tonnoient  encore  davan- 
tage.  A  la  fin  ils  lui  rendirent  fes  habits ,  liii  donnerent  a  man^ 
ger  i  &  comme  il  marquoit  une  grande  impatience  d'aller  re- 
loindre  ie&  Compagnons ,  ils  le  conduifirent  jufqu^au  bord  de 
la  Mer ,  le  tinrent  quelque  terns  embraff^ ,  timoignant  par-li^' 
d'une  maniere  ,  .^  n'avoit  rien  d'^quiyogue  ,  le  regret  qu'ils 
avoient  de  le  quitter.  Ils  s'^loignerent  enuiite  un  peu  pour  1^ 
laiffer  en  liberty ;  &quand  ils  le  virent  4  Ja  nage,  ils  monte- 
rent  fur  une  Eminence  ,  d'oii  ils  ne  cefferent  point  de  le  re- 
garder,  qu'il  ne  f)it  rentre  dans  4e  navire. 

Le  refte  du  detail  de  ce  voyage  n'a  rien  de  fort  intereffant, 
&  n'eft  pas  inSme  trop  intelligible.  Nous  connoiflbns  beau- 
coup  mieux  les  pays ,  que  Verazani  parcourut ,  qu'il  ne  les  con- 
noiuoit  lui-mSme ,  lortiju'iJ' rendit  compte  au  Roi  fon  Maitre 
de  cette  feconde  expedition,  &  les  endroits ,  oCi il debarqua» 
ne  portent  plus  aujourdliui  lesnoms,  qu'il  leur  avoitdonn^s^ 
II  hnit  le  Memoire ,  qu'il  pr^fenta  \  Francois  I.  en  difant.  qu'il 
s'^toit  avanc^  juTques  .|p  pr^  d'une  Me  ,  gue  les  Kitons 
avoient  d^couvette ,  &  qui  eft  fitu^e  par  les  cinquante  degres 
d'^levation  du  P«e.  S'il  ne  s'eft  point  tromp^  dans  fon  efti- 
me^^il  eft  hoys  de  doute  que  I'Me ,  ^ont  il  parle ,  eft  celle  de 
Terre-neuve  ,  oil  les  Breton^  faifoie'nt  laPeche  depuis  long^ 
tems  :  d'ailleurs  il  affure  ,  qu'avant  <m  d'arriver  4  cette  Ifle, 
ilavoit  cdtpy^  le  Continent Tefpace  deteptcens  lieues  ,  ce  qui 
eft  bien  loii^  du  compte  de  Lelcarbot. 
,  Peu  de  tems  mm*^  fon  arriv^e  en  France  ,  il  fit  un  nouvel 
armemem  \  deflein  d'^abUr  une  Cqlpnie  dans  I'Amerique.  "^Tt^ 
Tout  ce  qu'on  f<^  de  cStte  entrepriff,  c'eft  que  s'^tant  em-  ^ 

'*^*1HV ,"  "?**  P***^  P*™  ^^\m ,  &  qu'on  n!a  Jamaisjbien  f9u 
^e  quil  6toit  devenu  :  car  je  he  trouve  aucim  fondement  4  ce 
^e  quelques-un$  ont  publi^ ,  qu'ayant  mis  pied  k  terre  daas- 
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Premier  voYa- 


fort  de  Verazai  fiircaufeCeSn^fT*  •*"»"'«"«« 
Enfin  dix  am  aor^s  PhJlf^rll  Vl  l       Amenque.    .    , 


^ .  ?o,fc dans le Nouveau Monde7?oS iSEfn^i^'*'^"'^  ^'^- 


'534. 


,      ^  Maioin ,  nomS,?JaSie7&^  P«<ima  im  Capjtaine 

U  ^\  f     J},  u   '^^^  quece  PrinceTrIa  r?^:      "*  "^  «oiinoiffoit  le  meii- 

/  /  ^  mens  de  foixante  ^IJK^.l^'^^  'P^'  avec  cfeux  bAtil 

jufjesveStsfifevoSbKltl^^ 
quarante^^^::^^^^^^ 

SuiEft.fiTentr^daL^r^^^ 

Saim^oiherine,  '    ^ ' '^"^"el  il  donna  le  nom  d« 

2yvoiriaiChi«Wancde£S«,n?^Iv    u^'''?*^^^ 

^  aUoient  i  ten*    n  ff LSf  f i       ^^^  yf«i" '«  chaloupes. 
2erraxantrenc^ire^^^^  ^lelendenMua^Sl* 

iIdk<^'on«'^^r,Si?SSii"S 

plus niauvais oavs  •  mi-  r-Tlfv^      ae-meilteim  ports ,  m  jk' 

fcch&  s^;  ^T^^^i^ """^  * moitSdrf    , 

JvoiemlS^cJ^erSS  atedet.^"T'"^'"'' •  -^^ 
de  foui ,  c'eft  (on  exrsrJt^  .     »  <^on>«e  un  paquet  ^ 


/ 
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DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  I.       « 

fe  route  au  Sud ,  tt-averfa  le  Golphe ,  sWocha  du  Continent, 
&  entra  dans  ime  Bave  fort  profonde  ,  o£  il  foufFrit  beaucoup 
de  chaud  ,  ce  qui  la  lui  fit  nommer  la  Bayc  des  Chakurs.  W  fUt 
charpi^  de  la  beaut^  du  pays  &  fort  conterit  des  Sauvage  ,  qu^ 
yrenpontra  &  avec lefquels  il  troaua  quelques  marfaXs 
pour  des  Pelletenes.  C«te  Baye  eft  la  mW,  que  Ton  tmuve 
marquee  dans  quelques  cartes  fous  le  nom  d^^^.  a«|Z! 
moLs  ,  &:  une  ancienne  tradition  porte  que  des  Caftill^inf  ^ 
Itoiem  end-^s  avantCartier ,  &  quVn'y  a^anfaper^^^^^^^^ 
apparencede Mmes.i  «  avn;*.«^ i^^^^^^Jx.  -r^./^.  _  *^^  ?"  «iucune 


1534. 


apparencede  Mines^ils  avoient  br^c^  p&SiSfol^Sd^ 

:i  rien  ,  que  les  Sauvages  avoient  r^petes  de- 
rrancois.  rA'mii  nvm*  f,:*  ^ :_.  f 


queOno^^toit  lenonl»dupays(a).  Nous  avons  deia y^ue 
Vincent  le  Blanc  a  parU  d'un  voyage  des  Efpagnols  en  ceI3 
ders-U ;  le  refte  eft  fort  incertaj  duoiqu'll^en^fo^  ^  tl^Z 
Chdeurs  eft  un  affez  bon  Havre  ,S  depuis  la  mi-Mai  jufq^u'i  la 

Au  fortir  de^ette  Baye,,  Cartier  vifita  une  bonne  partie  des     n  rctournc 

fu  no^  Tr^'^Tr^i  i'-^^^P^^ '  ^  P"'  poffeffionTpay    -?«- 
au  nom  du  Roi  Tr^-Chr^tien ,  comme  avoitYait  YerazaniSs 
tous  les  endroits    oil  il  avoit  d^barque.  II  remit  kll^l^^ 

SncTS^  les  PeLnL    ^"*^"'^"»?  ?^«  Septembre ,  plein  d'efpe- 

roitume  1  la  !•  ranee  davou-unEtabMement  dans  cette  partie  *°y»8«- 

de  1  Amenquc ;  mais  perfonne  ne  prit  -plus  4  cceur  cet  e  aS! 

juekVH:^AmiralC&lesdeMo^,^Sieiir^rS^^^  '^^^• 

.^Seigneur  obtmt  pour  Carti^  une  niuveS  ComSS^ 
ampleque  la  or^miere ,  &  lui  ^  donner  trois  navires  &  de  bC 
Vpages,  (Jet  amiement  fot  pr&  vers  la  mi-May7&  Carde?^ 

nrvL^/r?^"?"8^^A^  ^^^«^r  tl^fon  monde  de 
aX  t  ^*"*^7^ '  ^^^^  **«  *»  Pentecdte ,  dans  TEglife  C^ 

WortirTrl  ^r ,  V^r^"^"^-  Perfonne  n'y  Xla ,        ^ 
«  au  fortir  de  1  Autel ,  le  Capitaine  ,  fui  vi  de  touteVa  troOpe  \ 


?e 


^ 


.tti,. 
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M3r 


De(i:ription 
Ju  port  de  S. 
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Originc  du 
nom  dc  Saint 
laurcDt  ,  que 
portent  IcGol- 
pte  &  le  Fleu- 
ve  du  Canada. 


Del-ined'4n- 
ticofty  &  du 
S'gucnay. 


I 
_  >o        HISTOiRE    GE  NER  ALE    -    - 

tres-beau  terns,  mai7dls  K^?     "^«^»'•en^^Ia  voile  par  un 
le  Gel  fe  c^uVrirKdlntte 

setoientdaborWrl  dev^^i^^^   ^^^  ?°«  navires ,  qui 
les  plus  viol^tes^/em^^^^^^^  vue   e%erent  chacun  de  leur  c^t^ 

,    La  grande  Hermine  /ut  port^e  au  Nhrd  1  T        ^  ^^  ""T 
le  dix-neuf  de  Juillet  CaniK  yoSes  d^^^^^^^ 
avoit  marque  le  rendez  vn„c    o.,  15  f ^         •  Golphe ,  oil  li 
vingt-cin?,  &  le  iou?^^^^^^  ^^  Reparation,  ify  arriva  le 

gnirent.  2e  preininAo^t^^^^^^    '""^  ^"T  ^^"'"^"^  ^^'^ioi' 
refugier  dans  le  Po.^  lei/", S''''.^^?''  le  cdntraignit  de  fe 

^deFra.ce;|i?;S::„ruCT^^^  °"^^-"  ^^  ^-- 

les  quarante-neuf  deffr^«  vinl*^'         •      ^®  ?*  ^Mas  eft  par 
il  eJ  affMTiir    /irS     '^'"gl;<^"^q  nwnutes  de  ladtudeNord; 

tier  donna  Hu  Golohe  k  nom  J.  c  •  '»**««''"  jour ,  Car- 
donna  4  une  Ba/e^^*eft°^^  fc^'^i'?  P"-"**  "  '^ 
.enmonnale ,  /o6^rnom?5tSt^"7^;?lFK'^*/*P- 

auparavam  la  liiyurt  de^CaZi^  k^lLfJ^  ""tS?"    • 
lUifpofteaujourdliui.        *'"'=«"»'»''*!«<«•».  Zaoiea^ 

WDttSauwesI*«o«.li«:.».  M„./L ....  ' 


-?a;??X':sS^'i-(js;a^;~;-^*^^^ 
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0E  I.A  KotJVELLfi  FRANCE.  Liv  /       ,, 

Vrivalu^s  riifa|e  ordinaire.  Enfuiteles  trois  Navii^s  remon- 
teijntfeFW,&Ie premier a«^p*e»breil$  entt-wentdam 
Ie%g«*7Xamerne  £t  quewoE^trerembouclT^de^^^^^^^ 

lUe font tromp^soui^omcru que  cette  Meivoit^t^  fSe 
par  le  grand  Tremblement  detent,  dont  i«  oahI^j  ^ 

de  ,jtoiite  couverte  deBois  &«e  Vi^i  il  V^m^lf^ 

rAuteur  de  la  Relado,,  de  ce  v^age  J^^^^ 
de  Cartjer ,  or^cend  que  le  Pafene  c<»imeftJe  qu'eh  cet  endr^ 
As  apptUetdamda ,  mds  il  fe  tf ompe  aflSi^lt  f^  1  eft  cT 
tain  micd^les  premiers  terns IesSa\«rages  ddmidSft  nom  d 

J^i^^f  ?**?^?  ^^'^^>•^"«ndit3an8Urt«p^^^^^ 
^imtta&  Jl«,wr)p4fe5*«  Crt»i* ,  patte  ou'il  v  «n»ai»  rtuam«i;^ 

u^  ^•'"SfA*"^- "  «nd«i»amd«  r<M«tnvte  il  v  «r..f 
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Canier. 


iz  H  I  S  T  O  I  R  E    (J  lE^^E  R^  X  g 

53  J.    de,  ^toit plus  long,  qu'ilnepenfoit.i^W^^^ 

de  grandes  difficult^s ;  niais  dartier  ,  qui  pLetra  fans  doutTle 
mom    qui  le  faifoitparler ,  ne  changea  point  de  r^folution 
II  partit  de  Samte  Croix  le  dix -  neuv^Lvecla  Ja^ff^ 
mine  feule ,  &  deux  Chaloupes  ,  laiffant  ks  deux  autres  Na^ 
r«  dans  la  Riviere  de  Samte  Croix ,  oil  la  grande  Herminen'a- 

Le  vint-neuf  il  fiit  arrfit^  au  Lac  S.  Pierre  que  fon  NaVire 
neoutpaffer,  parce  qu'apparemment  il  n'avoit  pas  bien  enfil^ 
i.c  SfV^  Paru/ qu'il  prit,  fUt  d'armer  fes  5eux  Challu- 
P    j'?^^ V  y  eml^arquer .  U  amva  enfin  k  Hochelaea  le  deUxid- 

V^iS^""^'^  f  ^f"5?»g"M«  MM.]de  PONTBftlAND,deiA 

PoMMERAYE^defioYBLlE  ,  trois.de fes  Volontaires'll^t 
|Wre  de  cette  BOurgade  ^toitronde ,  &  trois  enceintes  de  Pa-  , 
imadesy  renfeymoientenvirQ^  cinquante  Cabannes  ^longuej 
au£^  ^  $W^^«^P«  ^^^afcune  ,  larges   de  quatorze^ou 
quinze,  &fai^es  en  forme  de  Tonnelles.  On  y*entroit  par 
ine  feide  por^e ,  au  deffus  de  laquelle ,  auffi-bien  que  le  lone 
e  4a  premiere' enceinte ,  il  regnoit  une  efp^ce  de  Galerie    o§ 
pn  montoit/avec  des  4chelles,  &  qui  tot  abondal^icnt 
l«mrvue  de  j^ierres  &  de  cailloux ,  pour  la  d^fenfe  de  la  pS 
Les  HabKOns  de  cette  Bourgade  parloient  la  Langue  Hw- 
rojne.  Ds  ye^urenttr^s-bien  les  Franjois  ,  Us  leur  donnerent 
?®*  t-etes  ^ Jeiir  manier«  ,  &  on  fe  fit  riciproquement  des  iir4, 
}^n$.  L^fimnement  de  ces  Sauvages  fut  extrloie  4  la  v^^m 
fUir«j>p^ii»^t  leuw  armes  k  feu ,  leurs  trompettes  ,  &  leuw'  ^ 
tres  inftrumens  de  guerre ,  leurs  longues  barbes ,  Icur  liajS& 
leme^  fiirent  lontems  le  fujet  de  radmiration  &  des  emre« 
tiens  4e  ces  Barbares ,  qui  ne  fe  laffoteiit  pdint  de  queftionner 
Jeurs  Wotes ;  ma|s  comme  de  part  &  d*autre  on  qe  pOuycMt  S 
parler  que  par  fignes ,  les  Notres  ne  donnewnt  ^  neire©     * 
quebiea  peu  de  hunieres  fur  ce  qu'on  fe  demaodoi  aum 
mem.  ^  ^    ,^'  *  - 

UnjpurCaitierfiitfortfurpris  de  voir  veiilrllui^!!^ 
je  la  Bourgade,  qui  lui  montrant  fes  jambes  fie  fes  bras  «jy 
fitenteii4i«qu'U  y  foufiroit  quelque  incommoditi,&5f  lul 
feroit  pUifir.  de  le  gu^rir.  Li»aion  de  cet  Homing  J»t  iuffiS 
mitie  detQu$  fieux,  qui  ^toient  prtfens,  &  p^^^^J^' 
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,    '     DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  I       ,, 

apr^s  d'un  plus  grand  nombre  encore,  qu/accoururent  de  toutes 
parts    &  parrnilpfquels  il  y  en  avoit ,  qui  paroiffoient  v^Sll 
ment fort  malades ,  &  quelques-uns  dune  extreme  vieiUeflb  U 
fimphcite  de  ce  peuple  toucha  le  Capitaine    oui  s'lrmll;^" 
foi>^e,,r^citalelsdevotementy^^^^^^^^^ 
de    Evanple  de  Saint  Jean.  II  fit  enfuite  le  figne  de  ^0  v 
fur  les  marades ,  leur  diftribua  des  chapelets  &  TsJVu,  n 
&  leur  fit  entendre  q^e  ces  chofes  aU^nt  une  gfe^'u 
pour  guerir  toutes  f<lrtes  d'kifJrmit^s.  Cela  f^t     J I  r 
pAeres,  &  conjura  inflan«Sent  letigneurt  n  Vttlff" 
plus  long-term  ces  pauvres  Idolatres  dans,  les  t^i^Dfe/de  P; , 
fidelity  ;nuis,lr^cJ!tad  haute  voix  toute  la  Son  de  T  r 

1.;    A  J         "0"/gaae  ,  &  lui  donna  le  nom  de  A^jjr  Rn^,^/    monuRnc ,  ft 
qui  efl  devenu  celui  de  toute  I'lfle  (a).  lldlcouZtAfv^    '  '"'  ''°"-  ' 
grande  ^tendue  de  nav«    rfo«t  i,      "•  i      ?*^<^ouvrit  de-la  une  nomdeAi»« 
fon    rar  ;i  1,;    A    P^  '     °"^^^  ^"^'^  charma  ,  &  avec  rai   ^^-^ 
ion,  car  il  en  efl  peu  au  monde  de  plus  beau  SrA^^lfu 

II  compnt  que  di^cilemem  il  auroit^a  trouver  un  Heu  J' 
propre  a  faire  un  etablifTement  folide  /^  i"  /  "eu  plus 
cette  idee,  il  nartit  d'H^^fi  .  •'  ^.,^efpnt  rempli  de 
arriva  1  WiLr/  W  Cro^^^    ^'  ""^^^^^  d'Oaobfe  ,  & 

nier:%rr:trl^tmenf  TaT  H.'^JT  '^'^^^"^  "^  -^^ 

n'a  pas  eu  occafion  d  en  reconnSt  ?la  n"^^^^^^^^  "Jf ^  ^"  "" 
meme  eu  ici  de  Hmprudence  ^  n^  «./  "^^5  "  ^  ^  ^"''O" 
parce  qu'il  sagiffoiTSe  naffer  I'hl   ^^  ^'^']'^'^  ^^  '"^^"'•^^  '  ^ 

tourgade  fort  peupl/e   Toi.  Ir^        ^^^  ^'  ^^'^V  d  une 
avoit  plus  d'une  raWn'de  fe  dir"'?"^''"  ""  Chef  ,1tont  on 
M^mcSres,  &  c';^^^^^':^:^^^^^^^^^^^ 
des  trois  navires  fUt  brif^  rnnt«>  i.  ^"  Canada  ,  qu'un 

quelamar^ec^uvrU^  d„t   l'^  Mf  \T"^^  ^^«'^ '  & 
laKelat,on,dV>.;'^:J:?--S;:tSra^^ 


( *  )  On  I  appdlc  cacorc  prtfcaccmcnc  la  H,,*,  rf,  j^ ,,„  c.r/,>r. 
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^ '4         H  I  S  T  O  I  R  E    G  E  N  E  R  A  L  E 

» n<5-     j^^";,P^"^  Srand  malheur  fit  bientot  oublier  celui-ci ,  &  cela 
Lc  fcorbuc  ^^"'-^5^  Pi"s  aif^ment ,  cue  ce  batiment  perdu,  il  aurok  ftj  u 
ftic  pcrir  unc  1  abandonner    fauce  de  Matelots  pour  le  rLondi  re  e„ Tance 
^t      £\^^""^^^P^^^deScorbutJontperfonnen^fu"e^^^^^^^^^^^ 

s  lis  ny  euffent ,  quoiou  un  peu  tard ,  trouvd  un  remede ,  aui 

&  1  ecorce  de  1  emnette  blanche  pil^e  ehfemble.  Cartier  ^oit 
Iu,-meme  attaqu^  du  mal  ,  qua/d  ks  Sauvages  lui  ei^eien" 
rent  ce  fecret  j  ,1  avoit  d^ja  perdu  vingt-cinq  homme?^  S  4 
peine  lu,  en  reftoit-il  deux' oS  trois  ea^^tat  3w  Mai's  huit 
jours  apr^s  qu'il  eut  commence  de  faire  ufage  le  ce  r^ede 
tout  le  monde  ^toit  fur  pied.  Quelques-uns^  memes ,  ^-on 
qui  avoient  eu  le  mal  de  Naples  ,  &Vi  n'en  ^oient'pas  Hen 
gu6ris  ,  recouvrerent  en  peu  de  terns  une  parfaite  fant^.  C'efl 

Roidu  cana-  I  ^*^**  Voyage ,  nattribue  point  k  la  fr^quentation  avec  les 

Ji.  ^  iauyages ,  comme  plufi eurs  des  fiens  avoient  fait  d'abord  ,  le 

mal     qui  avoit  ete  fur  le  point  de  le  t?ire  perir  avec  tout  fon 

.monde ;  mais  i  la  fain^antife  de  fes  gens ,  &  k  Umifere  ,o£i 

^  ^        die  ks  ayol^^dults.  En  effet  les  Sauvages  du  Canada  n'ont 

. .'      jamais  ete  fujets  au  fcorbut.   Auffi  ce  Gapitaine  ,  maW  ks 

pertes ,  &  la  rigueur  du  froid ,  dont  il  avoit  eu  d'autaRt  plus 

i  loufFrir,  quil  avoit  moins  fong^  k  fe  pr^cautionner  contre 

un  mconvjnient    qu  il  ne  pr^voyoit  pas ,  ne  craignit  point  d'af- 

lurer  k  Sa  Majefte  qu  on  pouvoit^tirer  de  grands  avahtages  des 

pays  ,  <ju  il  venoit  de  parcourir. 

11  lui  dit ,  que'  la  pliipart  des  Terres  y  ^toient  tr^s-fertiles , 
que/e  climat  y  6toit  fain ,  les  habitans  fociables  ,  &  fon  aifts 
k  tenir  en  refpeft  ;  il  lui  parla  fur  tout  des  Pelleteries  ,  com- 
me dun  objet  confiderable.  Mais  fur  quoi  il  infifta  davanta- 
|e,  ceft  quil  ^toit  bien  digne  dun  grand  Prince  comme  lui. 

i4l,^St  i^eX'"'''!?  ^^"^^'"^  i^  ^°^  Trj^s-Cfetien  ,  &  de  Fils  ain^  de 
m     "        V^g*'^?  ,de  procurer  la  connoiflknce  de  J.  C.  k  tant  de  Na- 
tions inhdelles  ,  qui  lie  paroiflbient  pas  difficiles  k  convertif 
'   au  Chriftianifme. 

Quclques  Auteurs  ont  pretendu  nianmoins   que  Carder,  / 
d^gout^  du  Canadi  ,  diffuada  le  Roi  fon  Maitre  d'y  penfer  ' 


Son   mour 
en  France 


i<x6       J  &^—  ""  o'"^^"'*  '  u'uuaaa  le  ivoi  ion  Maitre  dy  penler 
5  3«-     davantage  ,  &  Champlain  femble  avoir  ^t^  de  ^e  fentwient. 
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DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.I.     t^ 

Mais  cela  ne  s'accorde  nuUement  avec  la  maniere ,  dont  Car- 
tier  lui-meme  s'exprime  dans  {es  Memoires ,  ni  avec  ce  qu'on 
lit  dans  lesautres  Relations  de  fes  Voyages.  On  ajoute  qu  en 
partant  de  Sainte  Croix  pour  retourner  en  France-,  ce  qu  il  fit; 
d^s  oue  la  navigation  du  Fleuve  fut  libre ,  il  avoit  embarqul 
|)ar  furprife  Donnacona,  qu'il  le  pr^fenta  au  Roi ,  &qu'inui 
ht  r^peter  deyant  ce  Prince  tout  ce  qu'il  avoit  dit  lui-meme 

c-  1      wi      •     y^ '  "^^^  ^®  ^^*^  "'^^  point  certain. 

Si  les  M^moiresdeCartieront  jpng-tems  fervi  de  guide  k   Jugcmcntfur 
ceux  ,  quront  navigue  apres  lui  dans  le  Golphe  &  fur  le  ^«M^oucs. 
Fleuve  de  Saint  Laurent ,  il  eft  certain  qu'aujoSrd'hui  ils  ne 
font  prefque  pas  intelligibles  ,  parce  quoutre  que  la  plupart 
des  noms.,  qu  il  avoit  donnas  aux  Mes ,  Rivieres ,  Caps ,  hcc 
ont  etj  changes  depuis ,  on  ne  trouve  dans  aucune  des  Lan- 
gues  du  Canada  les  termes ,  cju'il  en  cite ,  foit  qu'il  les  ait  lui- 
meme  eftropi^s ,  pour  les  avoir  mal  entendus ,  6u  parce  ou'ils 
ont  vieiUi  avec  le  tems  ,  comme  il  arrive  k  toutes  les  Ian 
gues  vivantes  :  beaucouo  moins  cependant ,  k  ce  qu'on  m'a 
affur^furleslieux,parmilesSauvages,  queparmi  nous.  Dans 
h  verite,  la  plupart  des  noms,  que  lesVoyageursnousdon- 
*nt  comme^des  non^^  propres ,  quand  ils  neTont  pastout-i- 
feit  de  leur  invention  ,  n'ont  pour  I'ordinaire  d'autre  fonde- 
ment  mie  des  mots  mal  compris ,  ou  entendus  dans  un  fens 
tout  different  de  celui ,  qui  leur  eft  propre. 

convert ,  le  peu  qu  il  en  raporta ,  &  le  trifte^at ,  ou  fes  eens  "  ^"««  ^= 
y  avoient  it}  r^duits  par  le  froid  &  par  le  fcorbut ,  perfuf  de!  '^""'^ 
rent  k  la  plikpart  ,  ^^il  ne  feroit  jamais  d'aucune  Sft 
France.  (Jn  mfifta  Fnncipalement  L  ce  qu'il  n^avo  ivu  au! 
cune  apparence  deMmes ,  &  alors ,  plis  encore  qu'aurour- 
d  hui    une  Terre  ten^ere ,  qui  ne  piiduifoit  ni  or  Vi  ardent 
netoi    compt^epour  nen.  Peut^tre  auffi  Carrier  d^rif !"  i 
fa  Relation  par  les  comes ,  dont  il  s'avifade  I'embeUirrmais  le 
moyen  de  reirenir  d'un  pays  inconnu  ,  &  de  n'en  rien  r^onrll 
d  extraordinaire  !  Ce/dJ  pa,  ,  ditoi  ,  lapdL  d'XTS 
POS-^j  vo^r  que  ce  que  I'on  voit  par-tout.  ^  '"  ' 

V6ritablement  la  condition  d'un  Voyageur  eft  bien  trifte 

vantage  folide ,  defes  faagues  ,  &  des  rifqups  cSi'il  z  coum?  SSI 
savife  de  faire  uneReIao?,n  defon  voySf  ,^  r^uve"ousf^ 
i^aeurs  eagarde  contreluijpourpeu  qi'ifdifb  desThoK 
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fu,  ,urf,;;r  ^,,:^"=  Ij^' ''  !«<!"<^s  Camer  fit  routes  ces  i^fl^xions   en  icri 

une  viteffe  extreme.  II  aura  '^  rsSote'il^aTeXbS' 

ferr"&ruFtT™"4'""'  Peau,  dom*l7;oT  SiS 
nort ,  tk  peut-etre  I  aura-t'il  entendu  contrefaifam  le  cri  de  mi.l 
que  animal ,  pour  laitirer  dans  fes pieaes     felon  I'nft™  ^j' 

naire,  aura  pris  la  tune :  Carrier,  qui  ignore  t  que  ces  Barbat-e*  n^ 
le  cedent  point  en  viteffe  aux  Daims  memes  &  aux  arfs     for^ 

e^toit'^^fanirf^'  '"^^^  '"  ^"f  ^^  '  fefera  perfuad^  que 
cetoitun  animal  dune  efpece  particuliere.  Et  c'eft  peut-etre  He 
lamemefQurce  que  vient  tout  ce  qu'on  a  debitfdes  fI^^  & 

=rf'^.T;~rsraruS 

un  pied  fort  grand ,  deux  mains  au  meme  brasVla  "^Ue^rrA^ 
mememouarr^e,  la  pbitrine  &  U  t^te  plLes    &  u„e  tr^?^ 

unert  ••  T  P4^°'"^"^°r*^  il  avoi"vVdespTa^^^^ 
une Mer , dOntVeau eft  douce  :  enfin qu en  remontanf  kS^m.f 
nay  ,  on  arrive  dan.  un  Pays ,  ou  i?y  ^  SlTh^^ll'^^^l 

commQ 
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comme  nous  j  lef^els  demeurent  dans  des  Vilfes ,  &  ont  beau- 
cmp  d'or ,  de  rubis  &  de  cuivre. 
^eft  certain  que  nos  MifTionnaires  ont  voyag^  avec  des  Sau- 
vages  auffi  loin  <ju'il  eft  poffible  en  remont^t  le  Saguenay ,  & 
la  plupart  des  Rivieres  ,  <jui  s'y  d^chargent ;  qu'ils  n'y  ont  vu 

3ue  des  Pays  affi-eux  &  impratiquabies  pour  tout  autr«  que 
es  Sauyages  errans  ,  dont  plufieurs  memes  y  pdriffent  de  faim 
&  de  mifere  :  mais  il  eft  bon  d'obferver  qu'un  Sauvage ,  pour 
qui  fept  ou  huit  cent  lieues  de  marche  ne  font  pas  une  grande 
affaire ,  peut  bien ,  -en  prenant  fa  route  par  le  Saguenay ,  tour- 
ner  enfuit^  k  I'Oiieft  ,  p^netrer  jufgu'au  Lac  des  Al&iiboils  , 
qui  a,  dit-on,  fix  cent  lieues  de  circuit,  &de-li  paffer  au 
Nouveau  Mexique ,  oil  les  Efpagnols  conjmeircoient  en  ce 
cenis-14  k  s'itablir. 

II  eft  d'ailleurs  affez  fingulier  que  le  come  des  Hommes,  qui 
n  ont  ou'une  jambe ,  ait  ^t^  renouvell^  depuis  peu  par  une  ieu- 
ne  Efclave  de  la  Nation  des  Eskimaux ,  qui  fut  prife  en  1717. 
&  men^^dffii  M.  de  Courtemanche  k  la  Cote  de  Labrador  * 
S^^,®^^®  JBH^^^*"®  *"  '7io.  lorfque  j'arrivai  k  Quebec.  Cette 
Fille  y<i|ppPbn  jour  des  P^heurs  fur  le  bord  de  laMer ,  de- 
manda  s iln'y  avoit  parmi  nous  que  des  Hommes faits comme 
ceux-U?  On  fut  furpris  de  fa  demande  ,  mais  on  le  fut  encore 
bien  davantage  ,  quand  elle  eut  ajoAt^  qu'elle  avoit  vu  dans 
fon  Pays  deux  Hommes  d'une  grandeur  &  d'une  groffeur  mon- 
ftrueufes ,  qui  rendoient  leurs  excremens  par  la  bouche  ,  &  uri- 
noient  par-deffous  I'^paule.  EUe  dit  encore  que  parmi  fes  Com- 
patriotes  il  y  avoit  une  autre  forte  d'Hommes ,  qui  n'ont  qu'une 
jambe ,  une  cuiffe  ,  &  un  pied  fort  grand  ,  deux  niains  au  me- 


trois  quarts  d'heure  de  fuite ,  &  que  li  Eskimjiux  s'en  fervoient 
pour  pScher  les  d6bris  des  navires ,  <]ui  faifoient  naufrage  k  la 
v<ote« 

Enfin  elle  affura  mik  I'^xtr^miti  feptentrionnale  de  Labra- 
dor ,  il  y  avoit  un  Peuple  tout  noir  ,  qui  avoit  de  groffes  1^ 
vresj  un  nei  large ,  des  cheveux  droits  &  Wanes ;  que  cette 
Wation  itoit  tris-mauvaife  ,  &  qu  encore  qu'eUe  fClt  mal  arm^ , 
nayam  que  des  couteaux  &  des  baches  de  pierre ,  fans  aucun 

.^n  V  r  '  f  "*  *  ^^'^  '■®"**"^  redoutable  aux  Eskimaux  ,  & 
flu  elte  fe  (en  de  raquettes  pour  courir  fur  la  neige ,  ce  qui  n'eft 
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gres  commeeui ,  yenis  de  la  memefoMn^J^    ^""'- 
comme  fcs  law ;  ajoite  ^'on  vok^ufciiS^  H  ''™'» 

cheveux  Wanes  &re  un  eff«  du  frof^  ^  multipl,&    &  leurs 

1-lilclave  park  encore  desPyem^es     oinfX«*    j-.    n 
Nanon  particuliere,  n'ontpas  pKV?.i  Seds' tf  ^"'T 
font  d'une  extreme  eroffeur  Leu«  Fplr««    ^  •   ?  **®  ''^"^ »  & 
encore  plus  petites  Xil^ea^Ir^^''Tf'^^^^*^om 
malheufeux  :  le^E^^t^  dlZVfJ^T^f  ^e  Peuple.plus 
tent  fort  durement7&T4SLd«,X  t^/  ^^  ^^'^*''''  '  ^«  "'^t-    ' 
l^e.quandilWeur'dtSt'J^udU^^^^ 
iation     quej'ai  deiacit^e,  dk  Cl^^lSfe'fe/ ^  V 
bien  des  endroits  de  ce  Pavc.li  nn  r,^    •      j^  *  ^^^  9"  en 

croyable ,  le  froia  pouvam  i-eOwrer  d"  mL  C?l.^    ^  *°," 
Mer  des  glasom  inches  dune"au,^„^''7f«,!»%  de  la 

i'r/;^a„%^f.tea^„t'' r  ?^- ^- 
0^  ''•'v^.^^giiWs^riLlia^gsg 
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qui  ^mreat  jamais  s'accoutuiner ,  ni  au  pain  ,  ni  aux  viandes  - 
cuites  ,lcncore  liioins  au  vin  ;  qui  avaloient  Thuile  deBaleine  , 
coQunenous  ferions  I'eau,  &  en  mangeoiem  lachaifpard^lices; 
qui  fe  faifoient  des  chemifes  des  inteffins  de  Pbiffi>ns  ,  &  des  fur- 
touts  de  cuirs  de  Chiens  ou  de  Veaux  marins,;L'Au^teur  ajoute 
qu'on  atoena  plufi^urs  de«c^s  Pjrgm^es  enDannemarc  ,  qu'ils 
mounirent  tous  de  chagrin  d-avou-  quitt^  leur  Pays ,  mais  qu'il- 
en  reftoit  encore  cinq ,  lorfqu  un  Ambafladeur  d  Efpagne  ^tant 
arriv^  k  Coppenhague ,  on  lui  donna  le  divertifTement  de  voir 
cespetits  Hommes  naviguer  fur  la  Mer  avec  leurs  batteaux. 

Ces  batteaux  avoient la  figure  d'une  navette  de  Tifferand ,  & 
dix  ou  douze  pieds  de  longueur.  lis  ^toient  fabriques  de  barbes 
de  Baleines  ,  de  T^paiifeur  d  un  doigt ,  couverts  par-deflus  & 
par-deflbus  de  peaux  de  Chiens  ou  de  Veaux  manns  ,  coufue$ 
avec  desnerfsi  deuxautres  peaux  couvroient  le  deffus  dubat-t^ 
teau  ,  de  maniere  qu'il  n'y  reftoit  qu'une  ouverture  au  milieu , 
par  laquelle  le  Batelier  entroit ,  &  qu'il  refermoit  comme  une 
bouife  autour  de  fes  reins  ;  qu'dtant  a/fis  j  &  ainfi  refferres  par 
le  milieu  du  corps,  ils  ne  recevoient  pas  unegoutte  d'eau  dans 
leur  batteau ,  quoimie  les  vagues  leur  pafl^ent  par-deffus  la. 
tete  ,  &  qu'ils  en  fiiuent  quelquefois  eiivironn^s  de  toutes  parts. 
La  force  de  ces  machines  confifte  dans  les  deux  boUts  ,  oir  les   > 
baleines  font  bien  li^es  eftfemble  par  les  exjremit^s  ;  &  le  tout ' 
eft  fi  bien  joint ,  fi  bien  coufu  ,  que  ces  pedtes  voitures  peuvent  , 
r^fifter  aux  plus  violens  orages  ,  ,*&  qu'au  milieu  meme  du  nau-  1 
frage  leurs  condufteurs  fe  rient  d6  la  tempete. 

ll  n'jr  a  jamais  quun  Homme  dans  chacun  de  ces^  battf^ux  / 
&  il  y  eft  affis ,  les  jambes  ^tendues ,  les  poignei!^  des  manches 
bienferr^ ,  &  la  tete  envelopp^e  dune  efpece  de  capuce  ,  qui 
tient  au  fur-tout ,  de  forte  que  quoiqu'il  arrive ,  I'eau  ny  pene- 
tre  point.  lis  tiennent  des  deux  mains  un  aviron  k  deiix  palettes, 
long  de  cinq  4  fix  pieds ,  qui  leur  fert  en  meme  rems  t^  rame , 
de  gouvemail  &  de  balancie*  ,  ou  de  cbntrepoids*  Les  Pygmies 
de  Coppenhague  di vertirent  beaucoiip  rAmbaffadeur  Efpagnol ; 
lis  fe  croUbient ,  &  fiufoiem  toutes  leurs  autres  Solutions  avec 
tant  d'adriffe ,  qu'ils  demeuroient  toujours  k  la  m^me  diftance 
lesuns  des  autres  ,  &  ils  paifoient  fi  rapidement ,  que  les  yeu;c 
enr-itoient  ^bloiiis.  lis  joiiterent  enfuite  contre  une  chaloupote 
legere  ,  oil  Ton  avoit  mis  feize  bons  Rameuts ,  &  etymdihs  dfe 
rien  ils  la  laiflerent  bien^  loin  derriere  eux.  lUs  Eskknaux ,  qui 
ie  fervent  des  memes  batteaux ,  ont  encore  d'autte^  bitimens , 
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perfonnes,  e?vont  i^^Zenvk^^^  ^^"<I"^«^ 

ge  facile  de  rEurope  en  aZSJ;.-    '    i  ^  ^^'"^^^ '  ""  pa^a- 
quieftdesHonll^Tmonft^eunoP^^^^^^^^  P°"'  <^<^ 
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vileftnommrf 
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Canada. 
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portent.  Texperience  ifS;,^-  P<""'°"'  «»  I«  fiidt  qu'elles 
ib„.despreuv^i:rrJpfeS  "j-^^^^^  't'"^,.'  " 
«?  ,  oi  certaines  Natiom  trouvent  i  nf  K  "'' '«  ^gu^s  Wiar- 

«J«ver  «  que  ritaginatiOHX  Mef^^,  ^ V?!^!  P<»^ 
comprendra  fans  peine  qu'a  p^vavoS  SJtff'  ^''S"  ''<» 
ferensdes  autres  pour  dooneElrJ,^!'  ^^'"o""^^  4ffei  dif- 
v.venient  les  obj^,  &Tfe  do™'?       P'"'^™''"^^'''«™ 

le  fuecfa  ne^evo"t  pas  d£K  ■'"' ''  "i"  «»«Prife ,  dont 
'ui  qui  paru.  enKvaSVmTe^i*S'™?'*»«- > 
tiUiomme  de  Picardie  nnm!s!  f  "^  R"5?*  >  ^«o  G«n- 
<ie  Roberval,  SliXTtrda'^Tl^:^^^^^ 
501S  I.  appelloit  qudmiefois  leX;.  ff  :i^^'  ^  V^  ^^^ 
da  I*tour  Au-memeVSm^fli!   j      ^7  ^"  ^?w«r.ll  deman- 
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Guerres  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  ,'datt^es  du  1 5 <^ 
Janvier  i  J40.  le  declare  Seigneur  de  Noriinbegue ,  fon  Vice- 
Roy  &  Lieutenant  General  en  Canada ,  Hochelaga ,  Sague- 
nay ,  Terre-neuve  ,  Belle-Ifle  ,  Carpon ,  Labrador ,  la  Grande 
Baye  &  Baccalaos ,  &  lui  donne  dans  toiis  ces  lieux  les  me- 
mes  pouvoirs  &  la  meme  autorit^,  qu'il  y  avoit  lui-mgme. 

Ce  n^^toit  pas  beaucoup  dire  ,  car  tout  ^toit  encore  i  faire 
pour  aflurer  k  la  France  la  pofleffioh  de  tous  ces  lieux.  M.  de 
Koberval  partit  Tann^e  fuivante  avec  cinq  vaiiTeaux  ,  ayant 
fous  liii  Jacques  Cailtier  en  quality  de  premier  Pilote.  Quel- 
ques  Auteurs  ont  avance  que  Cartier  avoit  eu  bien  de  la  peine 
^  fe  determiner  ^  ce  nouveau  voyage ,  mais  qu'on  lui  fit  des 
ofires  fi  avantaeeufes  ,  qu*elles  le  tenterent.  La  navigation  flit 
heureufe  ;  M.  de  Roberval  batit  un  Fon ,  les  uns  difent  fur  le# 
Fleuve  Saint  Laurent ,  d'autres  dans  I'lfle  de  Cap-Breton  ,  & 
y  laifla  Cartier  en  qualit^  de  Commandant ,  avec  une  Garnift^ 
nombreufe ,  des  provifions  fuffifantes  ,  &  un  de  fes  vaifleaux^  , 

apr^s  quoi  il  retourna  en  Fr^ce ,  pour  y  chercher  de  plus 
grands  fecours. 

II  y  a  bien  de  I'apparence  qu'il  avoit  mal  choifi  fon  pofte  ,     Son  r^nj 
&  peut-^tre  auffi  oue  le  ehoix  de  ceux,  qu'il  y  avoit  laifles ,  ne  ^°y'g'- 
fiit  pas  fait  avec  affez  de  difcernement ;  ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  "TT42I" 
q|ue  le  froid  &  les  autres  incommoditez  du  Pays  rebuterent  bien- 
tot  la  GafTnifoh  dunouveau  Fort  j  les  Sauvages  de  leur  cote  pri-, 
renlt  ombrage  4e  cesJjEtran|ers  ;  &xominencerent  i  les  moj^- 
ter ,  &  tout  cela>^nt  enlemble  ,  outre  que  M.  de  Roberval 
tarda  peut-^e  unpeutrop  ^  revenir  ,  obligea  Cartier  ^  s'em- 
barquer  avec  tout  ion  monde ,  pour  retoumer  en  France  :  mais 
ils  rencontrerent  oris  de  Terre-neuve  le  VicerRoy  y  qui  leur 
amenoit  un  grand  convoi ,  &  qui  panie  par  fes  bonnes  manie- 
res ,  p^c  en  les  mena^ant  de  I'lirdighation  du  Roy ,  les  obli- 
gea de  le  fuivre. 
,      D^s  qu'il  eut  r^bli  routes  chofes  dans  fon  Fort ,  il  y  laiifa 
#  encore  Jacques  Cartier ,  avec^  la  meilleure  partie  tie  it^  gens  ; 
pCiis  il  remo0ta  le  Fleuve  S.  Laurent ,  entra  meme  dans  5  Sa- 

guenay ,  &  envoya  un  de  {^^  Pilot^s ,  nomm^  Alphonfe ,  ne  en 
ortugal ,  felon  les  uns ,  &  en  Galice ,  felon  les  autres  ,  cher- 
cher au-deffus  de  Terre-neuve  un  chemin  aui  Indes  Orienta- 
j  '**R"*'™^  s'^leva  jufou'aux  cinquante-deux  degres  de  Lati- 
tude ,  &  n'alla  pas  plus  loift.  On  ne  dit  point  conSwen  de  tems 
Il  employ  a  dans  ce  Voyage ,  mais  il  y  a  bieq  de  I'apparence  qu'U 
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ne  retrouva  plus  M.  de  Roberval  ^n  r^«, j  v  \. 

meme  dans  cette  guerre ,  comme  ii  avniJ  Aii  V-  ™™Pg"» 
autre,  occafions.^ous  coXl»,rmote  &  Pjrt"" 
vel  embarquement  en  i  <4o.  avec  fon  PV^^  ^  /r  •  ""  "°"- 
des  plus  b?aves  hommeJ^e  Fra^c^    i^LV  P"^*""  ?°"'  "" 

av^c  tousceux,  qui  les  accprmjagnS  4^^ 

f9u  par  quel  accident  ce  maS  f  wS/vf  il     J»»"a«:^en 

troifiime voile duRecMlR^r*'  ''^'^  ?°"™  <''"»  '« 

^jfU.UGuinle,  rifle  Jc  Sain,  LamT 'aM^  V""  "^ 

■        RaraMo,  dans  la  P^JSce    1^,'^  ^l F"^"','  ""  -""'S"^- 
diftingue  deux  voylgefSe^TSL  '",'^'*  •*'  ."DifcoS;. 

Onemales  ,  mais  fans  marmier  en  ouelk  ,Ji^  r   ^'^^"^ 

g«  de  <p.el,ues  Franj^^u  ^efryan^Z!,^ '"  r '^^  ™y»- 
grande  idie^des  richlffes  de  ce  Pa^U  rZii^^  S^'""  "™ 
propofaau  Roy  Henry  H.  defespS^ger'  aA^k  kt  d^D*^ 
nigal.  Sondeffein  ftit  approuvi    anS  K;  i   T  ?* '^°''- 

fitpourre,^,o„.  deKE:l5Sl™vIgii™^^ 
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valier  de  S.  Jean  de  Jeruialem ,  &  Vice-  Amiral  de Bretagnev 
C'^toit  un  homme  de  m^rite ,  mais  qui  ayant  eu  le  malheur  de 
s  engager  dans  les  nouveyes  errfeurs ,  neut  point  de  home  de 
fe  prefer  k  un  projet ,  dont  le  but  ^toit  bien  moins  d'acquerir 
4  la  France  une  partie  du  Brefil ,'  que  d'y  afl[urer  une  reffource 
au  Calvinifme » profgrit  &  perftcute  par  le  Souverain.  Heureu- 
fement  pour  la  Religion  ,  il  ouvrit  eniin  les  yeux ,  mais  ne  s'^- 
tant  pas  trouv^,  apr6s  fa  convedion ,  en  ^tat  de  foutenir  fon  en- 
treprife  avec  les  feuls  Catholiques ,  tpute  cette  expedition  s'en 
alia  en  fiimee.  Les  Portugais  allarmes  de  Upa-^ference  marquee 
des  Brafiliens  pour  les  Francois  ,  profiterent  de  la  divifion ,  qiA 
le  retpur  de  ViUegagnon  k  VE^Me  avoit  cw1[6e  parmi  les  fiens?^ 
&  pour  le  mettre  une  bonne  fois  I'elprit  en  repos  de  ce  c6te-li 
lis  ^gorgerent,  comme  Corfaires  &  gens  fans  aveu,  tous  les  Fran- 
cois, otu  etoient  reftes  aU  Bi;efil  aprls  le  depart  du  ViCe-Amiral. 

La  France  fous  les  Regnes  de  Francois II.  &  de  Charles  IX.  vAmiraii,: 
6branl6e  jufques  dans  fes  fondemens  par  des  guerres,  domefti-  Coiigni  e«trc. 
ques  ,  fembla  d'abOrd  avoir^enti^remem  perdu  I'Ameriquede  P"^'*'^'^ 
yue.  Toutefois  au  miUeu  de  tant  d'orages  il  y  eut  quelques  rpS 
jours  de  calme ,  &  1  Amiral  de  Coiigni  en  profita  encore ,  pour 
effayer  de  faire  ailleurs  ce  qu'il  ne  pouvoit  plus  efperer  d  exe- 
cuter  au  Brefil.  II  jetta  les  yeux  fur  cette  partie  de  la  Floride , 
que  Verazam  avoit  d^couverte ,  &  ce  Pays  lui  fembla  d'au- 
tant  plus  propre  k  recevoir  une  Colonie ,  telle  qu*il  la  proiet- 
toit ,  qu'outre  la  bont^  du  climat ,  &  la  fertility  de  la  terre ,  il  fe 
ilattoit  que  les  Francok.n  y  trouveroient  perfonne; ,  qui  put  leur 
«ndilputer  la  poMibn ,  ni  meme  les  inquieter.    ^    '^ 

La  Floride  #t6ute  cette  partie  du  Continent  de  I'Amerique ,     E«n<ju»  de 
qm  eft  r«i^r6i6e  entre  I'un  &  I'autre  Mexiqu©,  laNouvelle  ^^^'"^ 
Franceroc  la  Caroline  Septentrionnale.  Selon  les  Efpagnols 
elle  comprendtGutceqmeft.4  I'Eftde  la  Province  deWnucoV 
c  eft-i^re,  qu  elle  n  a  point  de  homes  au  Nord,  k  I'Oriem  &  au 
Midi,  &  que  tout  ce  ^e  les  Francois  &  les  Angloispofledent 
dans  1  Amenque  Septentrionnale ,  eft  de  la  Floride  ,  &  a  6t6 
envahi  fur  la  Couronne  d^Efpaene.  Un  Auteur  moderne  («> 

Wyecettepr^mionfurunfondementbienruineux,piiit    "     ' 
wiU  l«4tablit  fur  les  d^couvertes  de  Ponce  de  Leon  ,  de  Luc 
Vafquez  d  Ajrllon  ;  &  fur  les  expeditions  de  Pamphile  de  Nait. 
vaez  &  de  Ferdinand  de  Soto.  6r  Ponce  de  Leon  ne  d^coin 
vrit  Ja  Floride  qu  en  I'ann^e  1 5 1  z.  &  plufieurs  ann^es  auparii-.      - 

( « )  D.  AaM  Gonzalo  de  Barda,  £»>jr# Chr»n»loiie, f»r» U HiprUjt'u FUruU,' 


>!&■' 


$61, 


A 


i 

. 

t 

» 

r 

1 

-\, 

■ 

i 

t". 

^ 

t^tisA^^^id 

^AsAi^^^Mi^Jn 

ixtii 

..ift 

Id  ^ 

t> 

4 

1^'    ' 

^            ifJk 

^V» 

M5a 


^<         H  IS  T  O  f  R  E    G  E  N  E  R  A  t  £   " 

d«  Leon  nonSiSeSf  ^rL^S7""*°""^^^^^  P°«<^« 

barquer  fur  Ic  champ  ,  ^  leslFranc^;«  r  '  2^«^  *^*  ^f  '^ 
en  commerce  avec  l^  pTudes  du  S^awt  ?^  '  504.  ^toiem 
eftdelaFIoride.  liFran^kpftl  ^'^  ^'.*^"<^  '«  Canada 
feffion  de  kFloride    &  .?r  J  ^^'^f^*'"^'*?^ 

nomfaiTeparSdeL^nl^^^ 

xique ,  doMaf??.  N?.;!:       ^  K^^y^jfit"^  fur  le  Golphe  Me- 

mem  de  la  Floride  •  il ^T,^       Charles-Quint  le  Gouveme- 
des  Sauvaees .  ^int^^C:  *"'?'""«""  rencontres  avec 

f  ndroit.  Lotus  de  Mofcofo  fo^fuc«ffc^  «^^^^^  ^^*^ 

au  Mexique  les  triftes  d^brS^drfon  a^'^^ 

refta  pas  Vn  fe«l  Efpagnofdamk  FlSf  '  ^'  ^^'*^'*  ''^"^ 

&  lui  W«  duferS^SLe  r^'^S^  '"^  maitre  de  .out . 
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CARTE  DES  COSTES  DE  LA  FLORIDE 

FRAN9OISE   I 

Suii^a^/es^remieres  c^eaniverte^.  Dr^:.f,'*-^P'^^W^eU  Marine 
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DE  kA  NOUV6LLE  PRANCE,  i^v.  I.      jy 
cette  expedition  que  des  Calvini|les ,  parce  que  c'etoit  au- 

un  Chef,  fur 
:,&ceciioix 

„ ,  — ^ Jean  deRi- 

l)aut,,natifde  Dieppe,  Homme  d'expf^rience,  &  zel^  Huguenot. 
U  partit  de  Dieppe  le  meme  aix-huiti^mede  F^vrier  de  I'annee 
1561.  avec  deux  BittmensI ,  de  ceux  ,  qu  on  appelloit  alors 
RoterMf^&t  qui  difFeroient  peu  de$  Caravelles  Efpagnoles  :  ii 
avoit  des  Equipajges  chqifis  ,  &  plufieurs  Volontaires  ,  parmi 
lefquels  il  y  avoit  quelques  Gentilshommes.  ^         ^ 

^La  premiere  Terre,  qu^il  reconnut ,  fut  une  pointe  affez  bafle ,    „  «en.i  pot- 
Dienboilee ,  &  lituec  pjir  les  jrente  degr^s  Nbrd ,  k  laquelleil  '«''«on  <ie  '« 
donna  le  nom  de  Cap  ^'"''^^W^^^^j^  »  ne  s'y  arrlta  pOTftt ,  &  ^^^I^^"  ^"'** 

ayant  tourn^  4  droite ,  il  ^^*i^^i — ^  *^-    ^'"^ 

viere ,  qu'il  appella  la  Riv 
point.  Pouriuivant  toujoiI__ 
une  autre  ^loign^  d'envirdn 

luiparutbeaucpup  plus  crane.-  ,-.^  — ^ ..  ^.v.«.wx  «v  .»*«.,  «. 
la  nomma  la  Riviere  deJf^ai.  II  y*  irencontra  des  Sauvages  en  grand 
npmbre  ,  &  s'^tant  aper5iitque  fon  arriv^e  leur  faifoit  plailir ,  il 
mit  pied  k  terre ,  Sc  commen^a  par  dreiTer  fur  une  buite  de  fa- 
ble ime  petite  colonne  de  pierre ,  fur  laquelle  il  fit  eraver  les 
Aijnes  de  Fcance.  U  alia  enluite  vifiter  le  Chef  des  Siuvages ; 
il  lui  fit  quelques  pref^ns,  &  en  re^ut  de  lui. 

II avoit  en  t^te  UJourdain^  decouvertpar Luc  Vafquei  d'Ayl- 
lon ,  c'eft  porurquoi ,'  apr^  avoir  pris  pqffeffion  du  Pays  au  nom 
du  Roy  &  de  rAmiral  de  France ,  il  ferembarqua ,  &  continua 
fe  route  auNord ,  rangearit  la  cote  i  la  vue\  A  quatorze  jieues 
de  laRmerc  de  Maul  en  trouvauije  troifieme  ,  qu'U  nommaliz 
5tfMtf.^Il  donna  enfuitei  toutes  celles,  qu'il  a^^g^^t  dans  I'ef- 


!\;i 


■If 


tlque  terns  apr^s  une  Ri- 
iuphins ,  mais  oil  il  ni'entra 
h  route  ,  il  en  d^couvrit 
^^       Liies  de  la  premiere  ,  ^  qui 
ieTily  entra  le  premier  de  Mai,  & 
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pace  de  foixante  heiies.  Its  noms  des  princijlfflpiivieres  de 
France  ,  mais  on  reconnut  tians  la  fuite  qu'il  avbi^ris  plufleurs 
anfes  oour  des  embouchures  de  Riviere.  Enfin  il  crut  avoit  ren- 
contr6  le  Jourdain ,  mais  il  fe  trompoit ,  le  Jourdain  lui  reftoit 
encore  auSeptentrion ,  &  la  Riviere ,  oil  il  entra ,  &  oii  il  mouU-'" 
la  par  dix  braffes  d'eau ,  a  depuis  6t^  appellee  par  les  Efpagnols 

r  Mi%t  ^f^S!^^'  ^^*  ^««  ^^o« » q"»  ont  bati  fir  Ws 
bordi  b  Ville  de  S.  Georets,  ou  le  Nom^  Londres,  ont  encore 
change  ce  nom  en  celui  d'Edifcow,  &  eUe  eft^narqu^e  dans  quel- 
gues-unes  de  nos  Cmes  fous  celuide  Riviere  ^*C/m<www/m. 
Tome  L  V,  D 
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,  ;  5  i.        M.  de  RJ,aut ,  qui  ne  doutoit  point  que  ce  nV  fiv  f  i 

Sa  dam  un/lde  u„  petit  Fo^    li  fiTL   ^™'" '  P"!'' "  "•^- 

mojns  d'amiti^  auxFr^nroic  1^       i       ^-^ntpn  ne  irent  pas 

Ce  que  nous  avons  dit  de^  environs  duK^R^  • 

affez  d  tout  le  Pays ,  qui  a  denial n^^^^'i  j  ^"^ '  convient 

fo^fe  ,  &  qui  eft  £^  2^  re  lesSe  &  U  T"'  ^'  •^^'J'^^  ^^'^"^ 
Latitude-Nord  denui.  tcf^r  ■      r  "'ente-cinq  degr^s  de 

pluficurs  Rivieres  donf  n„<,U.Z  '  ^  ""^S.'*  •  <^°HPe  de 
bl«  ,  &  toutcs  foA  po3roS«  or.  .  "  ""'^^'"- 
avoit  des  mines  dwrd'arrnt  l-dP.  '  ^°"S-'<^'  5"'''  / 

pi.rres  precieufe ;  m'ais  ffiurt^™-o„"  a"Vlel l^ft  ^  T 
on  a  reconnu  ou  a  la  verir^  il  ,.^5  ^  "  motes  de  pr^s  , 

&  d  affez  mXtes  pedes  t,  r"'"^'"  '"  ^"?.^^«  ^"^^^"s 
que  le  peu  d  or  &  SSnt  t^L         """ ''^'^  ^'^'^^^*  '  »"*« 
clesSauvagesTvenoitlerFr.?r^r''y 'P''«"  ^"'^^^^*  '"a'ns 
bre  avoicit  falt^^age^fe^^      ^Zu  1"k^""'  ".T" 
long  des  Cotes  voifinefde  la  Florid?    "^'^  ^"  ^'^""'"'  ^  ^^ 

n^  3::;;:^cSS^:^2it^ffi^      i>- 

lesplus  vo^finTde  la  mL   fr^'T^'  '■'■°"  ^^'"^'5"^  <!"« 

ie  rerteentr'eux  &  les autres  pZley de  PA^r   '''^^^«"«^4o"r 

nale  n'efl  prefque  pas  fen^w!  Yi    ?        ^""^"^  Septentrion- 

i^  w^ue  pas  leiiiible.  Us  fe  couyrent  moins ,  parce 
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DE  LANOUVELLE  FRANCE.  Liv.  I.       ij 

qu'ils  habitent  un  Pays  plus  chaud  ;  iJs  font  plus  dependans  de 
leurs  Ghefs ,  q|ue  les  Relations  Fran§oifes  nomment  Paraouftis 
oy  Paracouftis  ,  &  aufquels  les  Caftillanis  donnent  le  titre  ge- 
neral de  Cliques.  Mais  quelque  idee ,  que  4es  Hii^oriens  Efpa- 
gnols  ay^t  voulu  nous  cionner  de  la  puiffaftce ,  he  des  richeffes 
de  ces  Cadques  ,  eiles  fe  reduifent  dans  1^  fond  ^  tr^-peu  de 
chofe. 

Du  refte  les  Floridly  font  bienfaits  ,  braves  ,  fiers,  affez 
traitables  n^aomoins ,  quandon  f9ait  les  prendre  par  la  dou- 
ceur &  par  la  raifon.  lis  ne  font  pgs  auffi  cruels  en  vers  leurs  pri- 
fonniers  ,  que  les  Canadois ,  8c  qtioiqu'ils  foient  i#hropopha- 
ces comme ceux-ci ,  ils nepoufrent  pas  Tinhumanite  jufqu a  fe 
faire  un plaifir devoir fouffiir  un  Malheureux  ,  ni  un  art  de  le 
tourmenter.  Us  ie  contenteiit  deretenir  dans  I'efclavageles  Fern- 
mes  &  les  Enfans  ,  qu'ils'  prennent  en  guerre  ;  ils  immolent  les 
Hommes  au  Soleil ,  &  ils  fe  font  un  devoir  de  religion  de  man- 
gen  la  chair  de  ces  viftimes . 

Dans  les  marches  &  dans  les  combats  les  Paraouftis  font  tou- 
jours  ^  latete  de  leurs  Troupes  ,  tenant  un  caffetetc  ,  ou  uneef- 

Eece  de  maiTe  d'arme  d'une  main ,  &  de  lautre  une  fleche  :  le 
agage  eft  porte  par  des  Hermaphrodites,  dont  il  y  a  un  grand 
nombre  daiis  ce  Pays ,  %)n  en  croit  un  Auteur ,  qui  a  ^te  long- 
?«ems  dans  les  lieux  (a)  .Ces  Peuples  font  auffi  dans  lufage  d'arra- 
cfeer  la  peau  de  la  tete  de  leurs  ennemis ,  apr^s  les  avoir  tues ,  & 
dans  les  rejoiiiffance?,  qui  fuiventla  viaoire ,  ce  font  les  vieil- 
les  Femmes,  qui  menent  la  bande,  parses  de  ces  chevelures.  On 
les  prendroit  alors  pourde  vrayes  Megeres  ,  ou  des  Furies.  Les 
Paraouftis  ne^euventrien  decider  dans  les  occafions  impor- 
tantes  ,  fans  avoir  affemblii  le  Confeil ,  o£i ,  avant  que  de  parler 
daflaires,ils  commencent  paravalerun  grand  coupd'Apala- 
Membf""       "  diftribueritous  ceux ,  qui  compSfent 

Le  Soleil  eft  en  quelque  fagon  I'unique  Divinite  des  Flori-     l< 
diens,  tous  leurs  Temples  lui  font  confacres;  mais  le  culte,  qu'ils  R'"' 
lui  rendent .  varie  fuivant  les  Cantons.  On  pretend  que  les  ™^" 
moeurs  font  fort  corrompues  dans  toute  la  Floride  ,  &  que  le 
malhonteux,  que  lesWesde  I'Amerique  nous  ont  communi- 
que ,  y  eft  tr^s-commun.  II  eft  certain  du  moins  que  plus  on  ap- 
proche  de  la  Floride  ,  en  venantdu  Canada  ,  plus  on  trouve  5e 
defordres  parmi  les  Sauvages  ,  &  que  ce  qu'on  voit  aujourd'hui 

(«)  Ren^  de  Laadonniere. 
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n'eft  permifedans  la  FIoride/^'aLf  Par^^^^^^^^ 
-      . :  donnent  meme  le  nom  d'Enoiifi^^^,.'^    ^araouitis ,  lefquels  ne 

autres  font  de  ver;XsKeT&  Zr^ET'^'^""'''  ^« 
droit  i  la  fucce/fion  de  leur  Per/  "^^'  "  ""^  ^"^"" 

jp"T„T„;  &?"r'*''^P"^'  ^onneurskcesOiek  pendant  leur  vie 
-!^  urI':  R  .?"^f  P"=¥«  '»««<•«  fasons  i  fa  mort  des'  Miniftres  de  fa 
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xe ,  &  il  y  a  des  nrix  n  nnnS      '     "'  ^ucuiie  diftinaion  de  fe- 
,  «.  11  _y  d  aes  prix  propoles  pour  ceux  ,  oui  v  exreUt>nt  n« 

tii'defaJS  te P'"!?  ^ Pluscommum dam'cen^par- 
LeopS/d ,  le  SI;  ^k  I  ™  f '",'%"r  ''^ ,""''  <""  Canada ,  le 
"rouvent  pas  dani  le« 3™..  /^  ^      *  J5°"  *  "?""  'o"'  "«  <« 
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les  Perdrix ,  les  Tourtes  ,  les  Ramiers ,  les  Cigognes ,  les  Pou-     ^  ^  ^  ' 
les  d'Inde ,  les  Grands  Gqfiefi ,  quantite  de  Perroquets  ,  &  di-       ' 
,  vers  petiiis  Oifeaux.  L'Oifeau-Mouche  du  Canada  n'y  paroit 
.  point  en  Ed  ,  mais  il  sy  retire  pendant  Thyver,  ce  petit  Ani- 
mal ne  pouvant  foufFrir  apparemmentjii  If  grand,  chaud  ,  ni  le  .       «» 
raoindrefroid.  Les  Rivieres  y  font  remplieS  de  Caimans,  les 
Canipagnes  &   1? s  Bois ,  de  Serpents  ,  lurtout  de  ceux  ,/qu'on 
appelle  Serpents  afonnetes.                                              *               . 

Les  Forets  forit  pleines  de  Pins ,  mais  qui  ne  portent  point  de    Des  Arbrcs* 
fruits  ,  de  Chenes  ,  de  Noyers ,  de  Meriliers  ,  de  Aroners  ,  de 
Lentifoues ,  de  Lataniers  ,  de  Chataigniers  j-rfe  Cedres  ,  de  Cy- 

Sr^s ,  ae  Lauriers ,  de  PaliBiers  &  de  Vigne.s.  On  y  voit  auflli  des 
lefliers  ,  dont  les  fruits  font  pluSf  gro&&  meilleurs  qu  en  Fran- 
ce, &  desPruniers ,  dont  les  prunes  font  fort  delicates  :  il  fe 
pourroit  bien  faire  que  ces  prunes  ne  iftiffent  autre  chofe  que  les 
Piakiniines  ,  dont  j'ai  parle  dans  monJoumpal.  Mais  I'arbre  le 
plus  eftim^  dtns  ce  Pays  eft  le  Saffafras  ,  que  lies  Floridiens  ap- 
pelant Palame  ou  Pavama. 

II  ne  vient  jamais  plus  grand  qu  un  Pin  mediocre ,  il  nejette    ^^  SzM:aa» 
point  de  branches ,  fon  tronc.  eft  tout  uni ,  &  fa  tete  touffuii  , 
forme  une  efpece  de  coupe.  Ses  feiiilles  font  k  trois  pointes ,     " 
comme  celles  du  Figuier  ,1i  un  verd ,  obfcur ,  &  'dune  bonne 
odeur ,  furtout  quand  elles  foni|feches  :  leifqu'elles  ne  font  que 
de  naitre  ,  elles  ont  la  figure  de  celles  du  Poirier.  Son  ecorce 
eft  polie ,  un  peu  roueeatre ,  &  a  un  petit  gout  d'anis.  Son  bois 
eft  leger ,  a  le  gout  &  Fodeur  aromatique,  aprochant  du  fenoiiil : 
Sa  racine  eft  pl|||  dure  &  plus  pefante ,  &  ne  s  etend  qu'en  fu-       '    , 
perficie.  Cet  arbre  croit  fur  le  bord  de  la  Mer  ic  fur  les  monta- 
gnes ,  mais  toujours  dans  un  terrein ,  qui  n'erf  ni  trop  fee  ,  ni 
troo  humide.  Son  bois  eft  chaud  au  fccond  degre ,  fon  ecorce 
reftprefque  autroifteme.  Lorfqu'ily  a  plufieursde  ces  arbre^ 
en  un  meme  lieu,  ils  jettent  une  odeur,  qgji  differe  peu  de  ^elle 
de  la  Canelle.       . 

Des  Efpagnols  de  San-Mathea&  de  S.  Auguftin ,  c'eft-i-dire, 
de  la  Riviere  Dauphine  &  de  la  Riviere  de  \Uy  ,  etant  prefque 
tousattaqu^s  deMVres  cauf^espar  k  mauvaife  nouriture,  & 
les€auxcrues&  ti-oubles ,  quits  buvoient,  des  Francois  leur 
apprirent  k  ufer  du  Saffafras ,  comme  ils  ra\#ient  vu  pratiquer 
aux  Sauvages  ;  ils  en  coupoient  la  racine  en  petits  morceaux , 
<ju'ils  faifoient  boiiiUir  dans  I'eau ,  ils  buvoient  de  cfie  eau  i 
jeun  &  i  leurs  repas ,   &  elle  les  gu^rit  parfaitemem.  lis  ea 
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M  6 ».     ont  aepuis  fait  bien  d'aurres  evn^r.Vno^c    >i  r       ,        « 

il  ny  a  prefque  point  de  rn^bH^^  " '^^  ^  ^"  ^^*  «"  crok  , 

dansIaFloride.  Mak q^dTj^^^^^  "f  ^"^^^  ""^^^^fels 

ufoient  point  vparce  ql'eSe  eur^I^^^^  ^^^"'^n 

table  encode  qui  qrelquSadi.         '  "?^^ "^^i?  P^"^  ^'^"PP<>r- 

mais  il  paroit  que  Sn  v. iT  f  °T^  ^^*  ""^^^  venenens ; 

'     qmne ,  non-feSem^^^^^^^^^^  ^^T" ^  ^^-°"«  ^  I'Ef- 

tretousceux,  qui  font  c^'Te^ ^^^ "^^^ ' "^^^^  ^^^^^ 

nS;^e?pettrC&^  -"pe  en  oetits  morceaux  les  rac. 

toute  une  nuit  dLs  SoSv^'s^e/"  ^"'^  '''T?^^  ""^  9"<^« 
cela  4  petit  feu ,  ivS  ce  ™^  ?"!?•  ^'^  ^^"  <^"'re  tout 

MaiseScelailfoufaTot  evlrdi?.".^^"  ^immuee  dun  tiers, 
qui  doit  fearder  un  arln^  ^  "  temperamment  du  Malade , 
^ecereiedefonaS^^^^ 

maladie  eft  invet^r  "e     o"  I?  Jl?  i  /  ^"'^'^^^  '  ^"^^  ^^ 

uns  Vavant  queSde  ce  le^.f^'f  T^  t'^^''  Q^^^q^es- 
&  c  eft  k  nluHrrr  m  j^  ^''^ '  ^^  ^°"f  beaucoup  purger , 
decolYpoXVS^uvanSi  -"^^'-^f  "^-^  5e  |e«e 
vin    &  ne^e  purgen^r^^^^^^^^^^^^  ^"  ^  ^^^^  "^  P-  ^e 

neralemenp  contre  tout  L^!"''  d  eftomac  &  de  poitrine ,  &  g^ 
90is  Xinf/nez  dit  n,Tc"     ''^"'  proviennem  du  froid.  Fran* 

^anceri^ntHn  t^nd^^^^^^^^  <^^ 

per  du  -Saffafras  en  petits  Weaix     d.  I     '  '^  '  ^"^'^5  ^'  "°"- 
eau  prefque  auffi  faille  quenelle  del.  M     ^'  ""^'"t"'  ^^."'  ""« 

•  ^7:rr  ^\"^-^^^^^^^^^^^^  '"•' 

Simples    on  tSnout /J}' ^''  P""^^  ailleurs  ;\  parmiles 
Francois  Xmenezd^^^^^  °"  ^«^i^/-Jki ,  que 

Son  tuyaueftu„eetee^o'"'''^^^^  <*'^ii^«' 

d'unecoud^TneSehJ^^^     plem  de  pulpes  ,  noueux  ,& 

&  velue.  Ceflc^Ss  Efn.^    ?'  ""*""''  °"  ?°^«««'  ^onde 
^i^s  rr^niiois^Fatcnous,  Cesboulettes  couples 6c 
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expQfees  au  Soldi ,  deviennent  tr^s-dures  ,  noires  au  dehors » 
&  blanches  en-dedans.  Ellesont  uneodeur  aromatique  ,  apro- 
chante  du  Galanga.  EUes  fontfeches  &  chaudes  autroifieme 
,  degr^  &  plus ,  un  peu  aftrihgentes  &  reflneufes ;  cependant  elles 
L*  ne  fe  troirverit  que  dans  les  Tieux  humides  &  aquatiques. 

Les  Sauyages  ,  apr^s  avoir  broyMes  feiiiltes  de  cette  plante 
';;  cntre  deux  pierres  *  en  tirent-un  fuc%  dont  ils  fe  frottent  tout 
lecorp^,  quandils  fe  font  baignes  ,  perfuad^s  qu'ilibrtifie  la 
peau^,j&lui  communique  une  od6ur  agreable.  Les  Efpagnols 
ont  ?uffi  apris  deux  i reduire ce Simple  en  poudre ,  qu'ils pren- 
nent  dans  du  vin  ,  lorfqu'ils  font  attaques  de  la  Pierre ,  &  des 
maux  de  reins  cauf^s  par  queloue  obftruftion.  lis  le  broyent ,  & 
le  prennenten  bouillon  pour  les  maux  de  poitrine.  lis  I'appli- 
quentenemplatre  ,  pour  arreter  le  fang  ,  pour  fortifier  lefto- 
mach ,  &  pour  ^uerir  les  douleurs ,  qui  furviennent  k  la  matwce. 
Enfin  on  pretend  que  fur  toute  cette  Cote  de  la  Floride ,  on  ra- 
maffe  queiquefois  de  I'ambre  gris. , 

M.  de  Ribaut  fort  fatisfait  de  fon  etabliifement ,  ne  peii&Blus 
gu'a  retourner  en  France,  pour  y  chercher  un  ilouveau  fXrt 
II  donna  pour  Chef  i  fa  nouvelle  Colonie  un  de  fes  Capitaines 
no'mme  Albert  ,  &  il  lui  laiifa  autant  d'Hommes  ,  qu^il  lui  en 
falloit  pour  tqnir  lesSauvages  en  refpeft.  II  lui  donna  des  provi- 
iions  en  affez  petite  quantity ;  mais  il  lui  promit  de  lui  amener 
au  piutot  un  grand  convoi  de  vivres  &  de  munitions  ,  apr^s 
quonl  mit  k  la  voile ,  &  arriva  k  Dieppe  le  vingti^me  de  full. 
let.  Le  Commandant  de  fon  cote  eut  k  peine  acheve  quelques 
ouvrages,  qui  iui  reftoient  k  faire  pour  mettre  fa  Place  hors  d'in- 
lulte ,  _  qu  il  partit  pour  aller  d^couvrir  le  Pays  ,  fuivant  I'ordre, 
cue  lui  en  avoit  donn^  fon  G^n^ral.  II  vifiti  plufieurs  Paraoyl 
ftis ,  qui  lui  firent  beaucoup  d'accueil ,  &  I'un  d'eux  ,  nomme 
A.NPUSTA  ,  1  inyita  k  une  Fete  aiTez  fmguhere  ,  dont  i'ai-fru 
^"J!"  ):e"'^'t  ici  la  defcription  avec  plaifir.  '       . W 

El  e  fe  celebroiien  I'hon^i^duneDiYViite,  nomm(ie^lTYA. 
Les  Loixdu.  Pays  neAermet^ent  point  aux  Etrangers  d  y  paroi- 
tre  ,  &  ,1  faUut  ufer  de  beaucoup  ie  precautions  pour  la  faire 

dS'b'^fr'  ^^^q"''i^^^^^i9"^.  AnSuftales  co^- 
duiht  d  abord  dans  une  grande  Plac^  figure  ronde,  que  Jes 
Femm^s  nettoyoient  avec  un  grand  foin  ;  fe  lendeh®  au  point 
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omri^r"^  ^^  ^"''"S"  ,  Peints  de  differentes^uleurs,  & 
ornes  de  plumap ,  tortirent  /e  la  Cabanne  du  Paraoufti ,  qui 
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"o —   '.  ^  ^P^^^  ^^^"  eurent  long-tems  dan" 
&en  cha^tant  fur  uten  fort  lugul^eTl'Aflb 
'    dit  fur  le  meme  »n.%  5  "^ ,  z  AUe 

aia  recomn|n§a  jbfqu'd  troisfois  ,  p, 

prenanttouti^lpup  l6br  effort .  cdnJie 

n^e^sedt  fiufis,  ilfie  mire A^^rir 

veBileBois.  Les  Femmisiyinreril^ib  nreri 

-  Mans  3  6(sne firent  le  rel^'^u  joi^mV^ 

J^  terns  neanmoins  dies  pjic5iiroiente^r< 

,  rempUmnem  leurs  m 
e  jettdiem  en  Tair^n  ?W;a^par  a«,sto 
'2^-?!*  compagnle  mVh^,  mi'U 
^rediiit ,  ou  on  ne  les  apercevoitriomt , 
^arid  illes  yoyoitrire,  mai&il  „e  £ur en 
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^  dencteVeau  ,  ^  chantereni ,  mais^^ 
totenfuit^quantitede  tours  affez  divertiffansTll^foii  fe 
efAS^P"''""S''*"^  ^^'"  '  o^  lonmangeaavec>xcJ  auffi 
Flte%'dVnT  V  '  "'"  P''?  ^^P"^  ^^  c^mmenXent'de^^^ 

ttvoient  evoquele  D  en  Tr^,.l  r?"«=  a*"*  *e  cois  ,  les   lonas 
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fnaistoutcelamanqiiaprefqfu'Akfois  ,  parceque  lePoiflbn  ne 
donne  dans-ces  Rivieres  que  dans  certaines  faifons. 

Oneut  recoups  eniuite  aux  Naturels  du  Pays  ,  qui  firent  de 
leur  mieux ,  parce^'ofi  en  ufoit  bien  aveceux ;  mais  cette  four- 
ce  tarit  aufli  bientot.  Lc  fuperflu  des  Sauvages  eft  bieq  peu  de 
chofes  ,  -furtbut  f>our  des  gens,  qui  ne  font  pas  accoutumes 
i  la  fobriet^  de  ces  I'euples  ,  encore  mbins  a  fe  paffer  com- 
me  eux ,  de  manger  pkmeurs  jours  de  fuite.  Pour  comble  de 
malheur ,  apr6s  qu'on  eut  fait  un  affez  grand  amas  de  Maiz 
;  gu'onavpit^ti  oblig^  d'aller  chercherfort  loin ,  le  feu  prit  au 
Fort,  quifut  confuni^  enpeud'heures  avecleS  magafins.  Cet- 
te perte  flit  n^anmbins  aflez  promptementreparee,  mais  un  ac- 
cident des  plus  tragiqu^s  mit  la  Cobnie  dans  un  d^fordre ;  qui ' 
en  caufa  bientot  la  ruine  entiere. 
Le  Commandant  de  Charles-Fort  ^toit  un  Homme  de  main,  $c 
qui  ne  manquoit  pas  abfolument  de  conduite ,  mais  il  etoit  bru- 
tal jufqu'4  la  f^rocit^  ,  &ne  Cfavoitpas  meme  garder  les  bien-  - 
fiances.  Tant  qu*il  avoit  ^t^  fiibalterne  ,  ce  defaut  navoit  pref- 
que  point  paru  ;  I'autoriti  le  mit  dans  tout  Cbn  jour ,  ou  lui  6ta 
le  frein ,  qui  le  retenoit.  Iljpuniffoit  les  moindres  fames  ,  &  tou- 
jours^vec  exc6s:  il  pendit  lui  -  me^ie  un  Soldat ,  qui  n'avoit 
point  merits  la  mort ,  il  en  d^grada  un  autre  des  >rmes  avec  aufli 
beu  de  juftice ,  puis  il  I'exila ,  &  Ton  crut  que  fon  deffein  ^toit  de 
le  laiffer  mourir  de  faim  &de  mifere  dl  mena5oit  fans  ceffe  du 
dernier  fupplice ,  &  quiconoue  avfefteu  le  malheur  de  lui  de- 
plaire ,  n'6toit  pas  en  suret^de,fa  vieXU  tenoit  d'ailleurs  des  dit 
cowrs  »  qui  faifoient ,  dit-on ,  dreffer  ^es  cheveux  k  la  tete. 

Enhn  il  lafla  la  patience  des  plus  mbderes  ,  on  coilfpira  cen- 
tre lui ,  &  on  s'en  d^fit  d'autant  plus  aifement ,  que  quoicu'ii  ne 
put  ignorer  que  tous  le  craignoient  &:  le  haif  oient ,  ilne  fei^- 
npit  niOlemenf^  ^gardes.  Jl  fallut  fonger  cnfuite  a  lui  don- 
ner  un  Succeffeur ,  &  le  choix  que  Ton  fit ,  fiit  plus  fage ,  qu'on 
ne  devoit  rattendrede  Gens  ,  dont  les  m^ins  fUmoient  encore 
du  fangde  leur  Chef.  lis  mirent  i  leur  tete  un  fort  honnete 
Homme,  nomm^  Nicolas  Bafr^ *  lequel  par  fon  ^dreffe  &  fa  pru- 
dence ritablit  en  peu  de  tem$  la  paix  &  le  bon  ordre  dans  la 
Colome.  . . . ,  t^-i      "'■-B^S^'-  ■    ' "  ■ 

A  i^^?!^^^**^*f^|^^?"0"  point »  &  Tonfe  voyoit  ^x»i,vhi, 
X  I  ^^^«  «  Vouver  tou||«  l#fi«)rreurs  de  la  Famine :  on  itoh  ^1  '?/"'°'"= 
ila  <^retion  de^ Sjtuvages pour avpjr  des  vivres  ,  &  le  nou-  ''' 

yeau;€ommandant  Wyolt  tnen  gu#cela  Ae.pouvpk.p^  ciurer 
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1  ;  «3,    lontems/,  fans  aue  Ton  couriit  rifqiie  deffuver  de  la  n=r,  A. 

eutqiiune  ^jx,  tous  conclurent  oue  fans  riiff^r^*  ^'      r^ 
-       >      tr!^falloitco„ftruireunBati„,enr&t6t1^^^^?^^^^^^^^ 

bar"!;- :.V;";  vJlfef°rrn"J  r'"7''''"'^'  "  P'*^^^' '  ^^*  Conftruaeurs  ,  fan& 

mourner  ca      ^     il  '  ^"/ ^^'"'^^S^*  '  "'  ^"CUnS  AgrcZ  Ma  fl^Ccffit^     m.^n^ 

ce  qui    hors  de-U,  paroitroit  impoffible.  Ch^un  mit  la  m^n"! 
loeuvj-e  ;  des  Gens    qui  de  Ieur\ie nWoient m^  ji^^cte 
ni  aucune  lorte  dbutils ,  fe  trouverent  devenu^  ChZJ^^Jt-     %* 
Forgerons.  La  mouffe  &  und  efpece  de  S"  g^^ 
V .  Arbr^  dans  une  grande  partie  de  la  Floridr  f^i^^A^ 

l^irf'rV'  B^ent;  chacunln^'t  ^ wt^^^ 
ies  draps  de  fon  lit  pour  faire  des  Voiles  •  nTfiVtil        j   ^ 

ter^;.r"'  T^^"^^^'  ^"^oitfait  trouver  Ies  moyens  d?^?^^ 
ter  encore  quelque  terns ;  mais  onitoit  d^gout^  de  la  Flo!-  df  ^ 
on  auroit  peut-etre  ^t^  fache  alors  de  rejyoh^lelco^^^ 
lequel  on  avoit  tant  foupir^.  H  faut  peu  de  chofl  a?,  r  *   ^  ^* 
pour  reveiller  ce  fond  d'iffeaion  ,^uffconfe^e  n^^^^ 
en  quelque  fituation ,  qu'il  fe  trouVr  ^"^^  ^*  ^^*^  »  \ 

Le  Navire  ^mup^ ,  on  nediffera  pas  d'un  feuf  Jour  4  «VmK,, 
quer ;  &  avec  la  meme  confiance ,  qui  avoit  faiJ?ni!^j 
la  conftruftion  de  te  Batiment  fansXrie«  &  fam^^ 
on  felivra fans  reflexion  i tous  Ies  d^ReZ^^^^^^ 
manquerdecourirfurunVaiireauc^^^^ 
lorte ,  &  manoeuvre  par  des  Soldats    Ce  nt.'il  ^1*^    j      i 
f  Mge ;  ceft que  le  fe^ul  mal  r&l?,uo„  vo&rer    fiS'f 

Aventune«  n'iJdien,  pas  encore  W  tin  enMef  l"'i;,?°'   , 
calme  opmiatre  Ies  aiVeiitout  iourt    &  Uurfif-.:.  r"^""," 
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VaiifTeau ,  fiit  d^vori.  L'eau  douce  manqua  aufli  torn -k- feit ; 
<juelques-uns  voulurent  boire  de  l'eau  de  la  Mer ,  &  en  mouru- 
rent.  Outre  cela  le  Bitiment  faifoit  eau  de  toutes  pans ,  &  I'E- 
quipagie  extenu^  par  la  diette,  n'dtoit  gueres  en  etat  de  travailler 
^I'etancher.  Enfin  ces  Infortun^s  n'ayaiit^lus  abfolument  rien, 
qu'onput  hoire  &  manger,  &  s'attendant  k  voir  k  tout  moment 
leurNavirecoulerifond,  perdirent  entierement  courage,  & 
s'abandonnerent  k  leur  trifte  fort. 

Dansce  d^fefpoir  quelquun  savifa  de  dire  qu'un  feul  pou- 
voitiauverlaviei  tous  les  autres  auxd^pens  de  la  fienne,  & 
une  fi  Strange  propofition ,  non-feulement  ne  fuf  pas  rejettee 
avec  horreur ,  mais  fut  extrdmemenf  applaudie.  On  etoit  pref- 
queconvenudetirerau  fort  pour  f^avoir  quelle  feroit  la  vifti- 
me,  qu'on  immoleroit  au  falut  des  autres ,  lorfqu'un  Soldat 
nomm^  Lachau  ,  celui-14  meme ,  que  le  Capitaine  Albert  avoit 
exile , apr^slavoir degrade  des  armes ,  declara qu'il  vouloit  bien 
avancer  fa  mort ,  qu  il  crbj^oit  inevitable  ,  pour  reculer  de 
quelques  jours  celle  de  fes  Compagnons.  II  fut  oris  au  mot ,  & 
on  I'egorgea  fur  le  champ  ,  fans  qu'il  fit  la  moincfre  r^fiftance.  II 
ne  fut  pas  perdu  une  goute  de  fon  fang  ,  tous  en  burent  avec 
avidite  ,  le  corps  fut  mis  en  pieces  ,  &  chacun  en  eut  fa  part. 

Ce  premier  pasfranchi ,  il  y  a  bien  de  I'apparence  que  d'au- 
tres  ,  de  gre  ou  de  force,  euffent  eu  le  fort  d^  Lachau  ,  fi  peu  de 
terns  apr^s  on  n'eut  pas  aper9u  la  Terre ,  &  prefque  auffitot  un 
s'aprochoit.  Nos  Gens  I'attendirent ,  c'kqj^un  Ba- 


Navire ',  qui  s'  ^  ^  ^^     ^^^  ^^_ 

timent  An^lois*,  &  il  s'y  rencontra  un  Francis  du  nombre  de 
ceux,quietoient  partis  de  laFloride  avecM.  de  Ribaut.  Get 
Homme  leur  apprit  que  la  gueite  civile ,  qui  peil  de  tems  apr^s 
leur  depart  de  France  ,  s'y  ^toit  rallum^e  plus  vive  qu'aupara- 
vant ,  6toit  caul^  de  I'abandon  ,  oti  M.  de  Coligni  les  avoit  laif- 
Us  ;  mais  que  la  paix  n'avoit  pas  6ti  plut6t  condue ,  que  ce  Sei- 
gneur s'^toitdonn^  tous  les  mouvemens  neceffaires  pourfecou- 
rirfaColc&iie,  dont  Ntabliflenfient  lui  tenoit  toujours  fortau 
coeur.  .S 

Ce  fut  en  effet  la  premiere  chofe  ,  dont  I'Amiral  park  a1?--  -• - 

Roy  ,lorf<m'il  luifiit  permisde  reparoitre  4  la  Cour,  &  Char-  p™"'  p«« 
les  IX.  lui  f ccorda  trois  Navires  bien  equipds  &  bien  fournis  de         " 
tput  te  qui  ^tbit  n^ceffaire  pour  ravitailler  Charles-Fort.  II  en 
confia  le  commandement  k  un  Gentilhomme  de  merite  ,  nom- 
0i  Rene  de^donniere  (a)  ,  bon  Officier  de  Marine ,  &  qui 
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,       debarqueqient  le  Paraoufti  Saturiov a   Y '  '    ^  ^rouvaifoa 
^{e  de  Yes  §^^m.  ^  ^^turiova  ,  avec  un  grand  nom- 

rfcs  w?«r  '"'h  P,%f  t  le  r*«:onnurent,  &  tous ,  apr^s  lai  avoir  f^it  hL  a      / 
rour  les  L    amities ,  k conduifirent  A  iWroit , ou  M  de  fifKa..!^      •  f^^* 
-  ^  --  ^f^^?  Armes  de  France  fu^"i:Ln;te^^^^^  Ce  bS" 

fairedes  OffrancMdo^f  J^  ""^  ^"^^^  '^  r  *"^'ent 
rendirenc'^'^rf t^^^^^^  lui 
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Un^  TroupcdeSauvages«i^gj(MnpagfiamSme  TesFran9ois  pen- 
dant quelque  tem^  marcnam  le  long  des  deux  bords  du  Fleu- 
ve ,  &  repetanc  fajtsceiTe  le  mot  &Ami.  Laudonniere  n'alla  pas 
fort  loin ,  &  ayai^t  fait  dreffer  fa  tente  au  pied  d'une  petite  Col- 
line  ,  il  ordonnataU  Sieur  d'Ottigny,  ion  Lieutenant, &  au 
Chevalier  d'Erlarfi^C  a)  fon  Enfeigne ,  de  remonter  la  Riviere 
pendant  qUelques .  jours. 

Qas  deux  Officiers  rencontrerent  bientot  des  Sauvages  ,  qui 
ne  dependoient  point  de  Saturiova ,  &  qui ,  apr^s  s  etre  un  peu 
'remis  dela  frayeur  ,  que  Idur  avoit  caulee  la  premiere  vue  des  \ 
Fr^n9ois  « l6s  menerentchet  un  vieux  Paraouui ,  qu'ils  difoient 
etreag^  de  deux -cent  cinquante  ans ,  &Perede  fix  genera- 
tions ,  ce  qui  ^toit  bien  peu  pour  un  fi  grand  age.  Cet  Homme 
etoit  en  effet  fort  decrepite  oc  aveugle  ,  &  n'avoit  plus  qu'une 
peau  livide  collie  fur  les  os  ,  "mais  celui ,  qu'on  difoit  etre^fon*** 
Fils  ,  paroiiTok  up  Homme  d^ixante  ans  au  plus.    <. 

D'Ottigny  &  d'Erlach  ne  pmiflerent  pas  plus  avant  leurs  d«jr. 
^(^uvertes ,  &  retournervCnt  au  lieu ,  ou  ils  avoient  laiiTe  leur 
ICommandaAt.  D^  ^u'ils  Teurent  rejbint ,  ils  monterent  ifous 
enfemble  fur  la  CoUine  ,  au  ba^  de  laqtielle  M.  de  Laudonnie- 
re ditoit  camp^,  &  ils  d^ouvrirent  de-li  un  Pay«  fort  agrea- 

ble.  La  Riviere  tpiijours  d'une  b^lle  largeur ,  autantqiie  la  vue  • 
pouyoit  porter  «ahrofoii  de  grammes  Flames  ,  qui  avpient  toutes 
Us  apparences  d'etre  fertiles.  Ceis  Plaines  itoient  bordees  de  . 
foreti ,  dpnt  les  Arbres  extremcinent  hauts  ^toient  entremeles 
dlS^knes  ,  de  Lauriers  ,  de  Lentifques  ,  dont  Todeur  embaur 
yAir:  cettevue  charmante  etoit  terminee  d'un  cotd  par 
la  ^erid||  de  llutre  par  une  chaine  de  Montagnes  ,  oii  les 
Sauvag^bent  l^t€ms  accroire  aux  Francois,  qu'il  y  avoit    ' 
des  MiH^s.  \ 

On  fe  perfuade  aii^memce  qu'on  fouhaife  ,  &  les  moindres     Les  Pran- 
indices  devienne^t  des  afluraijiices.  Tous  ceux  qui  devoient  ^l'^  Uiflcnt 
compofef^lanouvell^Cdoiue^p'^toient^^^^^^^  TSmIS. 

pour  y  cherchlEjr  de  lor  &  ^erargjent,  &  tandisque  ToS^e  «»Fioridc. 
libertimge  &  d£  faineantife  I^r  rendoit  iaAipportabk^^p. 
vail  de  la  culture  d'une  Terre  ,  qui  leur  auroit  bient^Midu 
au  cen^ple  ce  qu'ils  y  auroie^t  fem^,  ils  comptoient  pour  rien 
les  f^i^ues  &  les  dangers  ,  qu'il  folldit  devorer  pour  aller  cher- 
cher  bieii  loih  ce  qu'ils  n'^toient  nuUement  aflures  de  trouver. 

(*)  Iwllelfens  teivent  d'Arlach ,  c'eft  1  tilhomme^oic  Suifle,  &  il  n'y  a  point  dc  Mai. 
Boltot  d  unejjuuvaife.pronoociadon.CcGw- 1  fon^  5uide  plos  connuc  que  ccll9-d'£tla«^ 
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liaudonniere  de  retour  rht^-,  q^^   • 

a^> reconnu  le  foible  is  FrlAcoTI  ' 'f'^T  '  *  ^"'  "voit 
d-un  Pay,  affei  Eloign  *&qS'fcki™^r".''" ''•"'•'" '«  "^t 

tel.  Laudonniere  donna  dam  le  „Sf  '  ^'°','  *""  «""«">"  mop 
Paraoufti,  &luidi,quer-n  viufofe  K  ^"'""^^  '^""S 
Se>n.,il  s'offi-oitderaccc^oZer  L  *  ''  8"«ffe  *  fon  En- 
Sanmriova  le  pnt  au  mT  |f  f-Sftodr?  P"'^'''^  ""^  G^™- 
dfa„e_de  TimVa  ,  donVil™toitt;fm  '?.'f  ,'">?/*»'» 

/  voir ,  s^  „,  p Voifpai  fefSre  mahrf £•  J"  '"  "/""'i' 
/  avoir  obligatfoii  aux  SauvagS  (|  r^^/  ?!T.  '  "^^  'O 
ayec  .out  fon  Monde ,  &^f^,  1  l!^J3"»  '^P '« lendemain 
d  abord  dans  la  Seine  miis  d,„.  i  c  ™""°  ''*  ^V .  entra 
le  Paraoufti  de  cTci^o^ay^ttZ^  '»«'•"  "•i^ontra 
F'les,  qui  nelui  pamrem  m,  J^d  !^f !  * 'I™""  8™d« 
ndiennes.  Le  ParaSufti  le  recm  mK  fa>tes  pour  4  Flo- 
«  prefens  ,  qu'il  lui  fit,  I  y  avo  t^^ZT  n  ^*'•?  «^  P'""! 
■nvita  enfuite  les  Francoiii  2n-      ~P?'"'*°"'ed-Aigent.  U 

mais  M.  de  UudoS°"e^  e^ufa'^fr  "T  ""=  '"'    ' 
champ.  ^^^"'^ »  «  »e  remfearqua  fur  le 

4XTfr';L^rita'pteS^ef'?^^^  -- 

avoitde  feireun  EablkeSntS  &iU-  "  P'%'  ?"'" 
<)ueftionqueduchoix  d'un  EmVltcemLn,  I.  '""'^^  *'  "'*<>« 
que  le  Cap  Franjois  lui  paiStel  P  '*?'*'«'«  enfuite 
mouUli;  q^,e  Charles- FoATSSvJ^j'^P  "«  &  '«V 
commode ,  mais  qu'il  n'en  ci^o  t  tc^ V'"?  ""  P""  "**^ 
que  celui  de  la  Riviere  dtM^"^^",/^""  "^  ''*«"«. 

"a-pCSfpitii^s.^^^"  t'^  wrii^a! 


Ilsd^liberent 
'urJe  lieu  d'un 
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pierniere  raiTon  itok  coilcluante  ,  chacun  fiitde  rarvis  du  Com- 
Emanobnt.  Onrevira  de  bbrd  fur  le  champ,  &  le  lendemain 
|vingt-(ieiuvii^me  de  Juin  les  trais  Navires  (e  trouverent  de  bon 
tinatin  k  Tembouchure  de  la  Riviere  de  May. 

fl    Le  jour  fUivant  le  Fort  ftit  dreff^  dans  un  lieu  trfes-avania-     , 
eiix  ♦  environ  k  deux  lieues  de  la  Mer :  on  y  travailla  avec  une  ^on'dchi'cZ 
iligencft extreme ,  &  il  fiit  nomm^  la  Camtiru  Ca  ).  Ce nom  a  ^ISH'itf'm 
tromp^  bien  des  Auteurs,  qui  fe  font  perfuad^s  que  c'^toit  \k  ftoricns&dei 
roriginedecelui  ,  que  porte  aujoujrdjiui  une  des  plus  belles  ^^g'^jff'" 
Colonies  Angloifes  de  lAmerique.  Quelques-uns  ont  mame  '"""'^"* 
cru  que  d^  Qe  moment-U  on  avoit  cOmmun^ment  appelle  Ca-  ' 
wUne ,  ce  qu*ai|^aravant  on  appelloit  la  FloriJe  Fran^oije ,  ce 
quineft  pasvraKLa  Caroline  daujourd'hui  doit  memefi  peu 
ion  nom  a  Charles' IX.  Roi  de  France,  qu'elle  ne  comprend 
oas  tout  ce  que  nous  appellions  laFloride  Fran^oife ,  ou  la 
Nouvelle France ,  ainfi <iue  je lai  d^ja remarqu^ ,  &  que  le  Fort 
de  la  Caroline  de  Laudonniere  eft  prefentement  de  la  Floride 
Efpagnok ,  comme  nous  le  verrQijs  bientot. 

f  [  Cette  Fortereffe  ^toit  de  iieure  triangulaire :  le  cote  de  TOc-    Defcription 
p,  cident,am  ^toit  celuide  laTerre,  fiit ferm^ dune  tranchee,"'^^*^''''"*- 
Oord^e  d^urt  Parapet  de  gazon  de  la  hauteur  de  n^uf  pieds  :  les 
deux  autres  avdient  une  Paliflade  gabionn^e ;  &  k  Tangle  ,  qui 
regardoit  la  Mer ,  il  y  avoit  un  Baftion,  dans  lequel  ^toit  le  Ma- 
gdin.  Le  tout  etoit  conftruit  de  fafcines  revetues  de  gazon ,  le 
milieu  ^toit  une  Place  dedix-huit  pas  en  quarr^ ,  fur  laquelle 
ily  avoit  vers  le  Nord  une  Maifori  aflez  haute ,  que  les  Vents 
abatii-ent  biemot  ,-&  vers  le  Midi ,  un  Corps  de  garde.  Le  Four 
tut  plac^  hors  de  I'enceinte  de  la  Citadelle  ,  pour  ^viter  les  in- 
cendi^s,  que  les  Vents  ,  qui  font  frequents  &  imp^tueux  fur  ce;? 
Cotes ,  auroient  rendu  d^autant  plus  difficiles  k  arreter ,  qu'on 
rt ayoit pu  couvrir  les  Barraques ,  oii  tout  le  Monde  etoit  loee 
quedefeuillesdePalmiers&deLataniers. 

^.  de  Laudonniere ,  dans  les  Relations ,  qu'il  a  ^crit^s  de  ce 
QUI  s'eft  paff(6  en  Floride  fous  fes  yeux ,  fe  loue  fort  de  Satliriova, 
dontilaffureque  les  Sujets  I'aiderent  beaucoup  dans  les  tra- 
vaux ,  qu'il  fiit  oblige  de  faire.  De  Morgues  au  contraire  nous 
reprefente  ce  Paraoufti  prenant  de  granck  ombrages  dune  For- 
tereffe baue  fur  fon  Terrein ,  &fort  choque  de  la  maniere  haute 


(*)  Un  Autcur  Efpagnol  vaoicm^i 
fond  la  Caroline  avec  Chailcs-Fort ,  di 
tot  pretend  que  le  fon  dc  Ribaut  fu?  noj 
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J  6  4,  ^  ind^pendante ,  dom  le  Commandant  des  Francois  ^e  com- 
portoit  Afon^gard.  II  ny  a  rien  dans  cette  diverfit^  de  fenti- 
mens  ,  qui  doive  nous  ^tonner :  ne  voit  -  on  pas  tous  les  jours 
d£s  Perfonnes  ,  qui  vivent  enfeinble ,  penfer  diverfement  fur  le 
chapitre  de  ceux,  avec  qui  ils  ont  k  traiter ;  les  uns  s  en  deiier,  & 
les  autres  leur  donner  toute  leur  confiance  ?  Tout  ce  qu'on  peut 
conclurre  ici  du  recit  de  ces  deux  Hiftoriens  ,  c'eft  que  le  Chef 
des  Sauvages  gardoit  aveccelui  les  Frin^ois  des  mefures,  mie 
ce  dernier  prenoit  pour  des  marques  d'une  amiti^  fmeere  ,&  - 
que  ceux  ,  qui  examinoient  de  plus  pr^s  les  chofes ,  attribuoient 
a  la  cramte ,  ou  ^  la  politique.  ., 

Ce  qui  paroit  certain  ,  c'eft  que  les  Sdivages  ne  dfifconti- 
nuoient  point  d'aj)porter  k  la  Caroline  des  Farines  de  Maiz ,  des 
Viandes boucanees  ,  duije  efoece  dfe  Lezaill,  que'ces  Peuples 
mangent  par  d^Kces  ;  des  Racines  ,  dont  plufieurs  ^toient 
medicina  es ,  &  d'autres  fort  noUrriffantes  :  .quelquefois  de 
lOr,  del  Argent,  des  Perles  ,  des  Pierres  pr^lWes  ;  &  que 
M.  de  Laudonniere  ftit  oblig^  d  ordoilner  k  fes  Gens  ,  fous  pei- 
ne demort,  de  porter  dans  le  Magafm  public  toutce  qu'on 
recevroitdes  Naturels  du  Pays  en  Metaux ,  en  Pertes^&  en 
Pierreries.  Mais  la  fource  de  tou«  ces  Thr^fors  tarit  bientot. 
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nouvellIe  franqe 

IVRE  SECON  D. 

E'S  que  la  Fortereffe  fUt  achevee,  M.  de 

Laudonniere  renvoya  en  France  un  AQif^s     M  <^4. 
Vaiffeainf ,  pour  y  demander  du  renfort ,  & 
ftt  travailler  en  diligence  k  deux  grands  Bat- 
teaux,  dans  ledefleifl  de  s'en  %?vir ,  pour 
aller  chercher  des  vivres  dans  lis  Rivieres 

,^  ;  voifinesril  reprit enfuite  le  deffein  de  faire 

jemonterlaRiyieredeMay  nar  d'Ottigny  ,  auquel  il  recom^         -. 
I^da  d«  penetrer  dans  le  %s  le  plus  avant  ^'il  pourroit 
mm^t  de  bien  reconnoitre  celui ,  oti  comman/oit  timagoa  ' 
&  de  ne  rien  negligef  pour  s-afffirer  de  la  v^rit^  de  tOut  clque 
Saturiova  lui  avou  dit  au  fujet  des  Aiine^ 

D'Ottigny  s'acqiritta  eicaaement  de  faTommiffioh :  il  entra     NouvcJI« 
dajis  le  Timo^oa  ,  car  dans  cetteparde  de  la  Floride ,  chaoue  *'^°"''" 

miTt^Xrll'f '"''"' "°^^        !^Chef(a)  ,-&apDarenim1;^^t      '     ^ 
que  c  eft  le  Chef,  qui  prend  c^lui  de  fon  petit  Etat.ll  nV  trou,       M 

ija  d<JtouTerte^  lui  raporta  environ  fix  tivi^es  d'argfent ,  ^^d^  .       . 

J^- )  Circa^o  de  la  Vcg.  di.  la  «£«  chofe  de,  9u«tic» .  ou  abord.  Fer&un^  dc     ^  •^' ' ' ' 
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grandes  efparen^  d'en  tirer  beaucoup  davantage  dun  Pays 

Fort  eloign^.       ^\  -  .    \  ^ 

-     C'eft  ainfi  que  lesSMines  fembloient  s'eloigner  k  mefure  qu  on 

croyoit  sJen  approchdr  ,  femblables  k  ces  pretendus  Efprits  fol- 

•lets ,  qui ,  apr^s  avoir  men  fatigu^  ceux  ,  qui  courent  pour  les 

joindre^  difparoiflent  au  inoment  qu'on  s'imagine  les  tenir.  Ce- 

pendant  nos  Aventuriers  rte  fe  rebutoient  point ,  &  fe  repaif- 

foient  toSjours  d'un  chimeriWie  efpoir ,  qui  les  empechcnt  de 

fe  procurer des  avantages  refelsV  plus  precieux  que  les  Mines  , 

&  qui  leur  auroient  moins  coutti,  lis  s'aper^urent  enfln ,  mais 

un  peu  trop  tard  ,  (jue  les  Sauva^s  ne  cherphoient  quk  les 

amul^r  ,  pour  les  depoiiiller  peu  a  pau  deteurs  Marchandif^. 

Ces  Barbares  n  etoient  pas  meme  d'accord  entr'eux  fur  les 

'JV^' .°"  il  falloit  aller  chercher  ces  Mines.  Toutefois  la  plupart 

&Uuroient  que, dans  les  Montagues  d'Apalache  il  y  avoit'du 

Fer  jaune.  On  avoit  dit  la  menie  cWe  aux  Efpkgnols  ,  &  I'on 

pretend  qu'en  effet  on  y  a  trouve  du  Cuivre ;  &  meme  quelques 

grams  d'Or  parmi  les  fables ,  qu'entraifaent  les  Torr^ns,  qui  def- 

cendent  de  ces  Montagues. 

A  I'occafion  du  Voyage,  dont  je  viens  de  parler ,  il  arriva  une 
chofe  affez  finguHere  k  un  des  deux  Freres  le  Vaffeur.  Comme 
j1  revenoit  deXimagoa  ,  il  paffa  chez  un  Paraoufti ,  qui  etoit 
en  guerre  contre  cette  Nation ,  &  qui  lui  demanda  s'il  aVoit  de- 
truit  fes  Ennemis  ?  Le  Pilote  repondit  qu'il  en  avoit  tue  quel- 
aues-uns ,  &  que  fi  le  Chef  n'avoit  pas  ete  averti  de  fa  marche , 
6(  ne  s'etoit  pas  mis  en  surete  dans  les  Bois ,  il  n'en  fe^oit  pas 
echap^  up  feul.  II  n'y  avoit  pas  un  mot  de  vrai  dans  ce  qu'il 
difoit ;  mais  il  s'etoit  imagine  que  s'il  avoit  parle  autrement,  ce 
Paraoufti  I'auroit  pris  pour  un  Allie  de  Timagoa  ,  &  liii  auroit 
faitunmauvais  parti.  Le  Para6uftilui  demanda  enfuite  s'il  avoit 
leve  guelques  chevelures  >  Non ,  repanit  le  Vaffeur  ,  ce  n  eft  pas 
la  coutume  parmi  Us  Frcmcois. 

Alors  un  des  Gens  du  Paraoufti  prend  une  Fleche  ,  qui  ^toit 
^lantee  en  Terre  ,  &  en  va  frapper  un  de  fes  Camarades,  qui 
etoit  a/Tis  unpeu  plus  loin  ,  en  criant  Hiou ,  remet  ^nfuite  la 
Heche ,  oil  ill'a  prife,  lareprend  un  moment  apr^s  ^  enperce 
de  nouveau  le  meme  Sauvage  ,  en  r^iterant  lem^me  cri.  Auffi- 
tot  le  Bldfe  s  ettend  k.  Terre  tout  de  fon  long ,  paroit  fans  mou- 
vement&  faris  iie  ,  les  jambes&  le  corps  roides  ,  &  dans  I'in- 
itant^fes  Freres ,  fes  Soeurs,  &  fa  Mere  viennent  pleurer  fur 
iui.  Pendant  route  cette  Comedie  le  Paraoufti ,  &  la  piupait  de 
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I  jteux  deia  fuite  beuvoient  force  Apalachine  ,  fans  fe  dire  un 
;/feul  mot ,  &  fembloient  memje  ne  raire  aucune  attention  a  ce 
i  <jui  fepafToit.  Le  Vaffeur  ^tonne  de  tout  ce  qu'il  voyoit  j  s  apro- 
^  cha  du  Chef,  &  lui  demanda  ce  que  tout  cela  (ignifioit ,  &  ce- 
lui-cipour  toute  reponfe  repeta  d  un  ton  affez  languiffant  Tima- 
gpa-j  Timagoa. 

Le  Pilote  s'adrefla  k  un  autre  Sauvage  ,  pour  etre  mieux  inf- 
truit ;  mais  ce  Barbare  ,  apres  lui  avoir  fait  la  meme  reponfe , 
lepriadene  luienpas  demarjder  davantage.  On  avoit  cepen- 
dant  tranfporte  ailleurs  le  Blefle  ,  &  le  Vaffeur  fut  curieu/  de 
voir  ce  qu on  en  faifoit.  II  le  trouva  envirpnne  dune  foule  de 
Sauvages  des  deux  Sexes ,  qui  pleuroient ,  &  il  apef ^ut  de  jeu- 
nes  Filles ,  qui  faifoient  chauffer  une  efpece  de  mouffe  ,  dont 
elles  frottoient  le  corps  du  Malade.  Enhn  au  bout  de  quelque 
terns  il  parut  revivre  y.  &  da^^  vrai  il  n'avoit  pas  eu  bcaucoup 
de  mal.  Le  Paraoufti  dit  al^Hpu  Pilote ,  que  quand  un  Parti  de 
Guerre  revenoit  fans  rappotter  des  Chevelures ,  le  plus  cheri 
des Enfans du  Chef devoit-etreainfi  frappe avec  des  amies pa- 
reilles  ^  celles,  dont  I'Ennemi  fe  fervoit ,  aiin  de  renouveller  & 
de  mieuximprimerlamemoiredesmauxy^u'onen  avoit  re§us, 
&  de  s'animer  de  plus  en  plus  k  la  ven^ance. 

Sur  ces  entrefaites  Saturiova  fit  demander  i  Laudonniere, 
s'il  fe  fouvenoit  de  la  parole  v  qu'il  lui  avoit  donnee,  d'etre  Ami  'c^^p^^^^r 
de  fes  Amis ,  &  Ennemi  de  (es  Ennemis ,  &  s'il  etoit.  difpofe  a  samriovaa  la 
Taccompagner  dans  une  expedition  ,  ou  il  venoit  de  s'engager  ^''""*    ^ 
avec  (es  Vaffaux  centre  Timagoa  ?  Le  Col>lmaQdant|lui  fit  re- 
ponfe qu'il n'ay»itpas oublie la promeffe ,  mais'que'fa  prefehce 
^foit  encore  neceflaire  dans  fon  Fort ;  d'ailleu|-s  qu'il  n'avoit  pas 
affez  de  provifions  pour  un  pareil  voyage  ,  At  que  sll  vouloit 
encore  attendre  deux  Lunes ,  il  marchcroit  avec  lui  k  la  tete  de 
fes  Soldats.  Cfe  delai  n'accoiiimodoit  point  le  ^raoufti,  dont  les 
Troupes  etoient  de ja  affen^jl^es ;  il  fe  douta  m^rne  que  les  Fran-  ^ 
9ois  ne  cherchoient  ^  gagner  du  terns  ,  que  pour  liii  manquer 
impunement  de  parole  ;  mais  il  n'ert  temoigna  rien  pour  lorsl, 
il  partitayec  fan  Armee,  qui  etoit  de  cinq  cen^Hommes  au  plus, 
y  compris  les  Tibupes  auxiliaires,  ce  qui  lie  donne  pas  une 

f'dnde  idee  de  ce  pretendu  Souverain,  que  quelques-unes  dc  nosv 
elations  appellent  le  '  "      " 
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ces  Peuples  ne  leur  permit  pas  cWe  difpenfer.  II  commenga  par 
aireoiraTerre,&fesVallauxfe  placerent  autour  de  lui  dans 

dansun  Vafe,  &  a  peine  I'eut-iU  la  main  ,  qu'il  parut  ^itrer 
dans  des  agitations  alFez  lemblabfc  a  celies  ,  oti  les  Voetes  nous 
reprefentent  les  Pithonitfes  &  les  Sybilles.  Les  yeux  lui  rou! 
loient  dans  la  tete  d'une  maniere  afreufe  ,  &  il  les"^tournoitfans 
ceffe  vers  le  Soleil ,  ce  oUKiura  yne  demie  heure  avec  une  vio^ 
lence  ,  qu'il  n'eft  pas  poffible  d'expfimer. 

.N!^''''^<y"/^"T'/l?"'J'^"*  '  ^^  ^^'^'^  ""  peu  d'eau  fur  la  tite  de 
Pe  n?±  Z  ^fT  '  P"'''/*'^*  comme^'un  mouvememde  rt 
ge,  iljetta  ^  refte  dans  un  Feu  ,  qu'on  avoir  allurae  expr^s  en 
cnant  de  toute  fa  force,  ^'  T^^aioa.  Toutel'Arm^e  re^eta  lu" 
/fitot  lememe  en  &  4  cefignW  leJ.  Chefs  fe  leyerent  /&  tous 
s  embarauerent  fur  le  diamp.  Oixplimia  dans  la  fu  tece  G^- 
remonial  aux  Fran9ois :  on  i«2||t^q2e  Saturiova ,  pendant 
Sdeinf^^l'^^'^T  7ho"f«fme,tfavaitceff^dedema^nderau 

medefa  Priere  qui  I'avoit  mis  dans  ?etat,  of,  on  I'ayoit  vu. 
Qt^en  verfant de  lea*!  fur  la  t«e  de  fes  Vaffaux  /  il  faifoit  des 
Vceux  pour  obtenir  qu'ils  revinffent  avec  les  ChcVelufes  de  fes 
tnnemis    &  qu  en  jettant  le  refte  de  I'Eiu  dans  le  Feu ,  il  t6>^ 

1-  ^"j^^f  n'^''*  ^^"verent  en  deuxjours  de  navigation  ii  dix  ^^ 

iTtJt^V  f'^  r  ^^•^"^^q-r.  Lails  tC -Cot 
Vnv;S  '^^y^^«'"  qye  l3  Jtoiti^  de  rArW*continueroit4e 
Voyag'fe  par  Eau",  que  I'autrtiroit  par  Terre  ,v&  qde  les"^eux 

Rn^S  T^'^^^"'  ^"  P^'n^  autour  par  4eux  e*ndToits  dans  la^ 
i^ourgade  Ennem.e  j  quV  feroit  main  baiTe  fur  tous  les  Horn. 
•  ^tl'r^'i?^  °"^P»'-gO«»-o«^esFemraes  &  les  Enfans ,  pour  en. 
^emi  t  fc^- J^"^  ''^  ^-^^^  ponaueilemen?,  I'En' 
fr^Zul     "P  '-'  ^'^*«-q"^^«oit capable defairerefifi^nce; 
tut  tajll^  en  pieces  ;  nta*^  pn  ne  fit  que  vfngt-qaatre  P^ifonniers 
Les  Vainqueurs  craianant  qu'on  nl  feur  foUpat  la  V^JLTe    f^     . 
donnerem  k  peine  leloifir  dl  lever  les  GheveLes  d«  M^s       ? 

?nS  If      r"  "^/^'Sence  leurs  Pirogues  ,&  ft  reitibarquerent 

ne.  K  /*\'  pas  accoutuntesas'en  charger ,  iily  a  tien 
peude  chofes  ^gagner  avec  de*  Gens ,  qof  conS^ttent  ioui 
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iftuds ,  &  qui  ont  toujours  un  grand  foin  de  cacher  leurs  pro- 
vifions* 

Saturiorva ,  qui  avpit  eu  pour  fa  part  treize  PrifonnierS^arri- 
va  chez  lui  le  lendemain  de  Taftion  ,  &  d^  que  les  Chevelures 
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Cequi/epaf- 
^_  ..„  ^  Te  cftttc  lui  & 

gu'ilav^tapportees,  parurent^faporte~ornVeTdTLaij[^^^^^^^^    aufu^""£' 
lujvantlacoutume,  toute  la  Bourgadi  fut  en  pleurs  jufqu'au  ^"fonnicrs, 
foir.  Ators  la  Scene  changea ,  &  toute  la  nuit  fe.  pafla  en  re- 
joiiiffances.  Le  jour  fuivant  Laudonniere  envoya  eomplimen- 
ter  le  Paraoufti  fur  fa  Viaoire  ,  &  le  fit  prier  de  lui  ceder  deux 
de  fes  Prifonniers.  Son  deffein  etoit  de  les  renvoyeri  Timaeoa 
afin .de s'affeaionner  cette  Nation  :  car,  toutes  reflexions  fai' 
y'tes  ,  il  avoit  tr^s-fagement  juge  qu*il  eroit  de  Tinteret  de  la  Co- 
1  lonie  de  bien  vivre  avec  tous  ces  Peuples  ,  &  de  les  reconcilier 
|\!nei1ie  entr'eux  ,  s'llitoit  poffible.  Heureux ,  s'il  sen  etoit  tou- 
jours te^nu  a  cette  refolution. 

Lar^ponfe  de3aturiova  futun  refiis ,  accompagne  de  quel-* 
ques  reproches.  Le  Comnjandam  crut  qu'il y  allojde  fon  hon- 
neur  de  ne-pas  moUili  avec  ces  Barbares.  II  partk^r  le  champ 
avec  quarante  MaitreS  arm^s  de  toutes  pieces  ,  &  alia  chez  le 
ParaelillhJl  entra  feul  dans  fa  Cabanne ,  apr^s  I'avoir  fait  en 
vironner  p^es  Soldats ,  s'affit  k  cot^  de  lur  fans  le  faluef ,  de- 
.  ^eura  queloii^^ems  dans  cette  fituation ,  fans  lui  dire  un^eul 
mot ,  puis  clemanda  oil  ^tofent  (es  Prifonnie®  ?  Saturiova  fur-       ^ 
pris  defe  voiramfi  brav^  iufques  dans  fon  Logis  ,deiieura  auffi 
'  ?"^1^"5  '^?^  ^3"«  r^pondre  ^  pyis  Jl  ditd!un  ton  affi  fier,  qu'i 
a  vue  des  Fran9ois  les  Captifs  effray^s  s^n  etoiem^nfiiis  ins 
Jebols,  &gu  line  f^avoit  oil  les  aller  chercher, 

Laudonniere  iitremblailtdenavoinpas  enteiklu ,  &  hauffant 
lavoix  ,  jlditquiivouloit  voir  eei  f  rifonni<8ri*&  qu'on  les  fir 
vemr  i  rheur^S|me.  AjorsSaturipva  ordenna  kxmTels  Gens 
de  les  aller  chercher ,  &  un  moment  ^pr^s  ils  panirem.  Ces* 
Infortunes-cbmprirem  d'-ahord  5  ItirduChef  L  Francois, 
que  fon  deffein  netQit  pas  deleuffairedumal,  &ilsvouluren 
ie^etter  ifes  pieds ;  mais  il  ne  l^r  eii  dortna  pas  le  terns ;  il  fe 
leva ,  fortitde-laiahanne ,  &  leur  commanaa L  le  fufvTe.  I  let 
jnena  darts  An  F^ ,  oCi  1  le^  regaja  bien :  puis  les  rnit  en  ri 

ihargeade  Tesreconduiredans  leiir  P^ays.  IWonna  en  n^ml 
jemsavjsiSatjLinovadece  qu'il  venoit  ie  fSire  ,  airman t<,u*il ' 
en  ufo,t  ainfi  ptjir  retabUr  la  Paix^rttre  lyi  &  timaeoa.  Les  "t^ 
ftruaionsd.  cs  deuxEnvoy^s  portoient^^de^erienom^l# 
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k^fa  utdefa  t^'r^^";  avo.t  fort  exager/ia  puiLce ,  de 
le  laiuerde  la  pait ,  &  de  fair©  alliance  avec  lui . 

cxtr^dinairc  .jTiSf-^"- "^  Satunoya  ne  pouVoit  digerer  la maniere,  dont  U  veu 
-cfccrtus.     no«detretra,te,  nia.s  If  fut  affez  mfitre  de  lui  pour  di/fimdeT 
fon  refanment  ^^u'i  ce  qu'il  eut  trouv^  une  (Safion  S^ 
bledefe  venger.  Ilfit  memedireau  Commandant  de  la  Caroline 

fJT^•^^"^^'^P^^^'°"P^^'°"^"q"''lauroitreglkTlar^^^^ 
uf  fiV  nl  ?"""■  P^"r  ''"  "li^'^"^^  ^^  confiance  que  jamais  ^  &  il 
d^fianc?  "  r^'  P^r  "'•  ^^."  ^"^^'"  ^^«"  d  ecarter  de  lui  toute 
dehaiice,  afin  de  Je  furprendre  plus  aif^meat  j  mais^n  accident 
des  plus  etranges  .  m.P  u-  .^^  -^^^^.^  ^A.,j|ty^  /-.      r  ^^"'^V'^ 


des  plus  etranges ,  que  ^  ne  raporte  m^mlVe  fous  la  garim«e^ 
.1a    '  "^"i  P^^f  ^«^ent  en  avoir  ^t^  t^moins  ,  fit  iu^er  au  Pa- 

^^^Att^t^  ^^^"^^^^"^  P^" '^  ^^^'^  '^ 

maisTe!r.T  ''"'^'>  Caroline,  que  nop  feulemen?  FA^ir ,  ' 
^rf.^-rTr^"""'^'"^'?^™''^"^^'^  ^eu.  Ce  premier orage  . 
d^n^tl      P"^"r  ^"^••e^  'qufCe^ticcederentdeVortpr^spen." 
dant  trois  jours ,  &  ce  qu'il  y  Jut  de  paniculier  ,  c'eft  que  la^Ri- 
we  en  fut  tellement  embrafee  ,  qiiVn  la  voyoit  boinllohner , 
FoSt,T^'""tr^'S'^^^^^^  P^'^'^"^  e,i.  moumrent.  Lei 

qOetous.lesOifeauxn'eurentpasle  tems  de  fefauver,  &  qu'il 
en  pent  un  grand  nombre.  ^  cr,^«cquu 

Les  Francois  ne  f^avoient  que  penfer  de  ce  qu'ils  vWoient , 

enes  &  a  leurs  Foret* ,  ,fin  de  leur  oter  toute  reffource  V  &  ^de 
Z  R^IP""'/'  ^'"" '  i^'  s^obftinftient  k  refter  chweux.  Mais 
ces  Barbaresfe  mirent  bien  d'autres  imaginations  dans  la  t&te , 
&  Laudonniere  ,  qui  s  en  aper^ut ,  n'eut  garde  de  les  defabufer! 
lis  nedouterent  point  que  tout  ce  fracas  ne  fut  uaeffet  du  Ca- 

irV^ir  .  ^'^"^'''';.^ '''  envoverent  prier  le  Coibandant  de 
lefaireceffer^au-plutot,  afin/arreter  I'embrafement  g^n^ral. 
dont  lis  fe  croyoient  meaaces. 
Ceux  qui  rihrem  lui  faife  c^^  prie?e ,  ^toient  Sujets  d'un  des 
A'r^^i-f  ^^^"ova  ,  aumiel  Laudonniere  avoit  auffi  deman- 
de  f6  Prifonmers ,  &  qui  s^ofaftinoit  4  les  refufei; :  ce  Comman^ 
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daftt  ripondit  k  fts  Envpy^s  cjue  les  malheurs  ,  dont  ils  crai- 
gnoient  lek  fuites  avec  tant  deiondement,  ^toientle  jufte  chati- 
ment  du  mauvais  procede  de  leur  Maitre,  &  que  fon  deflfein 
^toitde  rall€?r  bruIerTui-m^me  dans  fa-Cabanne  ,  s'il  peiiiftoit 
'  dans  fon  reflis.  Ce  ftratageme  cut  tout  le  fufc^s  ,  que  Laudon- 
nijere  sen  6toitpromis :  leParaoufli ,  fans differer  d'*in  moment, 
Iuienvoyafes^rifonniers,&  peude terns  aor^s  le  Feu  s'etei- 
"^nit.  Les  Francois  I'avoient  bien  prevu  ,  maiile^hefSauvage 
etoit  encore  fi  effraye ,  qu'il  s'enfuit^  vingt-cjnq  lieues  de-la  , 
&  fiit  deux  mois,  fans  reparoitre>  .  Cepejjdflnt  I'Air  etoit  fi 
echauffe ,  & jpau  de  la  Riviere  fi  infeftee  de  la  prodigieufe 
quantite  de  Poiffons  n»rts,  dont -elle,  etoit  couverte,  quela 
plupart  de  cqux  ,  qui  en  burei^t  alors ,  tomberent  mklade ;  mais 
aucun  Fran9ois  A  en  mourut.  ^    ., 

•  Le  diVieme  de  Septembre  M.  d'E'rlach  &  le  Vafleur  partirent 
avecun'Sergent&dixSdldats,  pourremenera  Tiniagoa  t6us 
lesPrifonniers,  dont  nous  avons  parle.  Apr^s  setre  acquitte  S  «nc 
de  leur  commiffion ,  ils  allerent  jufques  chez  Dutina ,  qui*  de-  grandc  viaoi- 
meuroit  d  oMlM-vingt-dix  lieues  dJ  la  Caroline  ,  &  ils  furent  ^'  ^  ""  ^^'^ 
If^"^  4gg<WMi  avecde  grandes  demonftra^jons  de  joye.    ^"''^'' 
11  le  pr6par«Ppllarchercontre  un  de  fes  Ennemis,  Wmme  Po- 
TANOU ,  &  ilengagea  M.  d'Erlach  4  I'accompagner  Mans  cette 
expedition  ;  mais  cet  Officier  ne  fe  fit  fuivre  ,  que  de  la  moitLc    " 
defonEfcorte  ,  &  renvoya  le  refte  auFort  avec  le  Vaffeur^ 
chargea  celui  -  ci  d'une  Lettre  pour  le  Commandant ,  k  qui  il 
demanda  fes  ordres.,  pa/  rapprt  au  fejour ,  qu'il  devoit  fairc  -^ 
aupresdOutina.  .  /     . 

Ce  Paraoufti  femit  peu  de  jours  apr^s  en  campagne  avec 

m  ^fj^on^^'parce  qu'il  croyoit  furpreojre  fon  Ennemi : 
■  iT^ais  il  tut  tdrt  deconcert^  de  le  voir  venir  ^a  rencontre  avec 
toutes  fes^Forces.  D'Erlach  le  raffura ,  &,  ayant  du  premier 
coup  de  -Fufil  jett^  par  Terre  Potanou  lurmeme ,  toute  cette 
grande  ^^ni^e  perdit  coeur,  &  tourna  k  dos  ,  quoiqu'un  Fran-. 
901s  eut  auffi  it&  tu^  d'une  Fldche  k  h  premiere  d^charge.  11  eft 
vra,  qu  il  fiit .fcien  yeng^  ;  d'Erlach  &  Outina  firent  ~un  erand 
cahiaje  des  Fuyardt ,  &  emmenerent  quantity  de  Pnfonniers. 
A  pelWe  etoient  -  ils  de  retour  chez  Outina ,  qu'un  Batteau  en- 
voy^parLaudonnierevintchercher  d'Erlach,  auquel  le  Paraou- 
Iti  iit  de/ort  beaux  prefens ,  il  fai  envoya  auffi  au  Commandant 
^^wr>^°iJ!.*i:^ff  ceuXH;,\y  avoit  des  morceaux  d'Or  & 
d  Argerti.  Eftfin  il  donna  fa  pargk  k  d'Erlach  ,  que  fi  les  Fran- 
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^ois  avoient  befoin  de  fes  Suj^ts  ,  ils  en  trouveroient  toUibiu^ 
fix-cent  difpofes  A  lesfervirenvers&comretous. 

Cequiavoitoblig^M.  de  Laudonniere  ^  rappeller  d'Er- 
lach    ceft  quil  av^  ^t^  avert,  dune  nitrigue  ,  qu.  fe  tramoit 
fourdememcontrelOj.  Les  Volontaires ,  dont  i'ai^dit  que  plu- 
Jieurs  ^to.ent  Gentilshammes  ,  trouvoient  foa  mauvais  que'  le 
Commandant  lesemployat  aux  memes  travaux,  que  les  plus 
vils  Manoeuvres,  &toutle  Monde  fe  plaignoit'de  ce  qu'iln^a- 
voitpas  amen^  en  Floride  un  feul  MinJftre  ,  de  forte  qu'il  nefe 
f a,foit  aucun  exercice  public  de  Reljgion.  Mais  ce  qui  caufoit 
ZJ^l!^  mecontentement  du  grand  nombre  ,  c'eSqu^on  fe 
voyoi^i  la  veille  de  manquer  tout-a-IJMt  de  Vivr^s.  A  quoi  il 
taut  ajouter  qu  un  Aventurier  avoit  perfuade  k  la  plupart,  qu'il 
avoir  unfecret  pour  trouverdes  Mines  d*Or  ,  &Suele  Com- 
mandant ne  luiavoitpasvoulu  permettre- d'en  faire  I'effay. 
,  eette  condurtede  Laudonniere , toute fage quelle ^toit ,  avoit 
ete  re^ardpe  comn^  une  vraye  tyrannie  :  on  difoit  hautement 
quo  1  intention  du  Roy  &derAmiral  etoit  qu'on  ne  negligeat 
rien  pour  decouvrir  tout  ce  qde  le  Pays  pouvpj  renfermer 
de  richeffes    &  on  ne  ceffoit  de  repeter  que  TJEie  Coligni , 
ni  Sa  Ma;efte  n  avoient  pas  pretendu  en  voy  wSd'honnetes 
^cns  en  Amerique  ,  pour  y  etre  trait^s  en  Efclaves ,  &  pour  v 
mounrde  faim.  Cesdifcours  pafferent  bjentot  des\Entretiens 
particuhers  dans  ks  Affembl^es  publiques  i  &  des  murmures 
on  en  Vint  jufqueU  confpirer  contre  la  vi^  du  Commandant . 
qui  n  cut  pas  peui  faire  pour  fe  garantirdes  pieges  ,  qu'on  Kii, 
tendit  ii  diverfes  reprifes.  \,        °        ^  ^ 

II  jugea  neanmoins  que  le  plus  mauvais  parti ,  qu'il  put  pren- 
dre daiisune  coiibnaurefi  delicate ,  feroit  de  mollir.Jl  com- 
^en^a  par  faire  pice  d'un  Malheilteux.,  qui  abufoit  de  fa  con- 
hancepour  le  trahir.  II  renvoya  enfuite  en  France  ceux  des  Mu, 
tins   dont  il  croyoit  avoir  le  plus  k  craindre  ,  &  il  profitap^  \ 
cela  d  un  Navire ,  qui  etoit  arriv^  en  Floride  au  mois  d^ Septem-    ^ 
bre  ,&  (ju,  remit  ^  la  voile  le  dixieme  de  Novembre.  M  cnit 
alors  qu  il  lu,  feroik  plus  aift^  d'etre  le  Mairre  ,  mais  il  fe  trom- 
pa  :  ^e  teo  de  la  fedrtion ,  non-feulement  ne  ^'eteignit  point 
«ia«  /fit  aucontraire  d'autant  plus  de  pro^r^s  ,  que  g  Comman- 
dam yp  perfuada  trop  tot  que  les  Fa^ieu*  i/avoi^nt  j)lUs  de 
ehets.  n  ne  tarda  pas  k  reconnoitre  fon  e/reur ,  &  U  pri t  d'au- " 
tres  melures  pour  faire  avo^ter  tous  ce/  complots.  II  choifit 
tous  ceux ,  dont  il  jugeoit  deVoir/e  ((efier  davantage ,  illes  en- 

voya 
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"W)ya foiis  lacoiiduite  dun Gentilhomme,  nomrae  la  Rochefer- 
riere  ,  k  Outina,  avec«rd.re  d'achever  la  decouverte  de  cc  Can- 
ton ,  &  retint  aupr^s  djJto^M.  d'Oitigny  &  d'Erlach  ,  U% 
deux  premiers  OfficierlS^k  qu'il  f9avoit  etre  tr^s-affeftionncs 
ifa  perfonne. 

Ces  precautions  etoiertt  faeement  prifes ,  mais  Lauko^niere 
n'avoit  pas  connu  tous  les  Mecontens.  Peu  de  jours  apr^s  le  ^' 
depart  de  la  Rocheferriere  ,  ti'eize  Matelots  enleverent  une  Aq% 
deux  Baraues  ,  dont  on  fe  fervoitpour  aller  chercher  des  Vi- 
vres  ,  &  difparurent.  Deux  Charpentiers  ,  nouvellement  arri- 
ves de  France  ,  fe  faifirent  de  I'autre  ,  &7ori';n'a  jamais  pu  f^a- 
vqir  ce  qu'ils  etoient  deveniis.  Comme  on  ne  pouvoit  fe  paf- 
ier  de  femblables  Batimens.,  Laudonniere  en  fitconftruire  deux 
autres  ,  mais  ils  n'etoient  pas  Jicheves  ,,  lorfqu'une  revoke 
declaree  priva  encore  le  Commandant  de  cette  reffource  ,  & 
£t  perdre  k  la  Colonie  la  moitie  de  {qs  Habitans. 

Un  Genevois  nomm^  Etienne,  &  deux  Francois,  qui  avoient 
nom  des  Fourneaux  &  la  Croix ,  mirenten  tete  a  quelques  Vo- 
lontaires  ,  &  i  un  grand  nqmbre  de  Soldats  ,  d'aller  faire  la 
courfe  fur  les  Efpaenols  ,  en  leur  perfuadant  que  la  prife  d'un 
Vaiffeau  de  cette  Nation ,  oil  le  pillsge  de  la  moindre  Bicoque, 
fuffiroient  pour  les  enrichir  ^  jamais.  La  partie  flit  bientot  liee , 
&  le  nombre^de  ces  nouveaux  Corfaires;  fut  de  foixante-fix  , 
parmi  lefquels  il  y  en  eut  quelqi^es-uns ,  oui  s'enrolerent  pi\i- 
tor  par  la  crainte  des  mauvais  ttaitemens,  dont  les  Seditieiix  les 
avoient  menaces ,  que  par  ledefir  &  refberance  d*une  meilleuri^ 
^rtune,  Les  preparatifs  fe  firent  avec  Deagidup  de  fecret ;  & 
un  jour  c^uele  Commandant  etoit  au  lit  m^de,  cinq  des  pi  u3  '  I 
determines  entrerent  dans  fa  Chambref  bi«n  aVmes  ;,  quatre  s'ar]  ) 
retereift  a  la  porte  ^&  tin  feul  s'aprochant  de  fon  lit ,  lui  declaral 
qu'ils  etoient  refolus  d'aller  croifer  le-long  des  Ifles  Efoagnoles .   I 

II  leur  repondit||u'avant  que  d'executer  un  pareil  projet ,  il^  "^  fo>-<:c'u  k 
y  avoit  bien  des  rfllexions  a  faire  ,  &  qu'jls  ne  pouvoie^t  ieno-  f^'^^"''^'^ 
rerles  defenfes  expreffes  ,  quil  avoit  d/ Roy  &  de  lI  Relne  Snc  comE^ 
Regente ,  de  fouffrir  qu'aucuri  de  ceu^j ,  qui  etoieilt  fous  {q%  f°"- 
ordres,  entreprit  rien  fur  les  Colonies  '^ailillihes.  Tout  eft  \ 
confidere,  Monfieur,  repliqua  le  Seditiei^ijtfj'^ft  un  parti  oris  ^ 
„  fans  retour ,  &  vous  voifs  y  Opppferiez  e^n*  t)t;s  juremens  f< 
e?t^crables  fuivirent  cette  infoleme  repliqlieT  3if  les  buatre  au-V    " 
ti-es  s'etant  avances  en  jur ant  auffi  ,  ils  fe  rtyrent  a  fureter  dans/       ' 
tousles  coins  &  recoinsde  la  Chambre,  oil  ils  ne  laifferen)^,  ' 
lome  I,  ^  G 
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^"^^^^Wj^^  au  bruir,  &nui  ft  met- 

1  devoir  He  fprvrfi^iAfVoc,,;^!- '    iSs^       ^  *"" 


_..  — "^""""'^wo^u'  «:iu"  aecouru  au 
^'5,^n'*SyP'C^eieprirtierces  violences.  '  m^     1 

i  "s  ^erit  jtlus ,  ils  fe  faifirent  de  la  perfonne  He  fllrri«,«, 
dam'-,  & le rranfponerent  dans  un &::^%T^^^T?Z 
ere  vjs-a-vis  du  F  ort ,  o^  ils  le  gardcftnt  k  vue  DendThf  1\ 
lours  ,  avec  un  yalet,L'Us  fui  av^enf  S/pou^^  Kf; 
lis  en  vouloient  furtoui  \  un  Sergent ,  nomn^^L  Cai  le    &  iU 
avo.ent  refolude  sen  c^faire ;  mais  ]\A^nJZ^^:lt 


^^.v.ii  lui luut  4  un  sergent ,  nomn?6  la  Caille    &  il< 

avo.ent  rdo  u  de  sen  c^faire  ;  m^,  ilJeur^chao^- &' ^k 
cacherdansleBois.  Epfin ils  dreflerem une  CoS/hon  ie  e 
3ue  &  iH^"'"' '  ^"^  aller  croifer  dans  le  Golphe  .^^^^^ 
3"^  & 'Is,  ja  Pqrter^nt  au  Commandant ,  qu'ils  forcerent  le 
,  Po.gnar^  A^  fa  gorge  ,  de  la  figner.  lis  comraignirent  de'  la 
J^ememaCere  undes^deuxle  vkur  a  leur  livS  fon  pavi! 
Ion  ,  &  un  autre  hlote,  appelle  Trenchant ,  ^  les  accompi, 

'  rJ:L'ra;:  iiafe^^^^^  &ikniirent 

tic  re'  pcrd."^     5  ^^^X*^  Is  ^t^uitieme  de  D^^cembre.  Leur  deffein  ^toit  d  aller 

'  t^M^^^'  &depmerra^;.,^ll,eXs^t. 
/Si  '^ T """  ^°*f  .^"^^^^  ^"elques  ruines  d  deux  lieues  de 
Z^g^/^,&,lscompto,ent  de  prendre  fibien  leurs  mefures 
^"  '}•  ^  ^'^^l'^"^  ^^  ""«  de  fto^  pour  faire  leur  ^ac^e  ' 
'  !!!^'^^"«^^?"j^  ferouM'E^ife.  Mais  t\S^ 
^?!i!J'"^M»"^".<^^  ^^y  >  <?"e  ia  givifion  fe  mit  parmi  e„v , 

deiaut0i^»,nme.  Apresdegrandes  conteftations  Us  ieuf 

cayes  ,  &  ,1  y  a  bien  de  lapparence  que  ce  dernieKfi^HTwr 
Mer     du  moins  on  n'en  ajamais  eu  la  moindre^  Wvelle 
Le  premier  ,  ou  etoit  le  ftlote  Trenchant ,  &  W  S  com 
,    i.«a,urcs    jpand^parunnomm^d'Oranger    renconr^T^.K^.!?        7" 
^^.^s  quesiun  Bri.antinEfpa/noi:cha  gTdfv^^^^^^ 

ve  ,  cfont  ,1  fe  rencGt  Maitre  ,  &  dam  lequel  dVra"  g^r  It  paff^^ 

ous  ceux,  qu,  I'embarraffoient  dans  fon  Batteaufaf ec  urie  pt 

tie  des  Vivres    Ej^ite  nos  Aventuriers  gagnerent  la  cZ&T 

proXH-v'^^^'^'^r^*  'y  rafrakLInt  dan  un  Havre 
proche  d  Yapiana,  y  radouberent  leur  prife,  qui  faifoit  eau  & 
pafferent  ^^oraco^  dans  I'Ifle  de  Cuba.  lis  t/ouverent  dans  S 
Port  une  Oravelle  de;  cinquante  d.foixante  Tonneaux  Vol  \\ 
nyavoi  perfonn,    senemparerem,&laiirerentleurBa«eau 
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i  fa  plac?.  De-Ik  ils  rabbatirent  fur  Tlrte  Efpagnole  ,  &  enleV^- 
rent  pr^s  du  Cap  Tituron ,  une  Patache  richement  charg^e  ,  oti 
etoit  I?  Gc^uverneur  de  la  Jamaique  avec  fes  deux  Fils  ,  quide^ 

meurerem  leurs  Prifbnniers.  7;;'    '5^ 

Ils  comptoient  bien  d  en  tirer  ui^i?  bonne  ran^on ,  mais  com- 
me  ils  fe  furem  aproches  d»  k  Jamaique,  le  Gowrerneur s  avifa,     Cc  rn^^r 
pour  le  tirer  de  leurS  majfis  |  d  un  ftratageme  ,  qui  lui  reuflit.  II  ""'^c  a  la  ja- 
leur  propofa  d'envoyer  ifa  Femme  un  de  Ces  Fils ,  avec  une  Let-  "''"^"*' 
tre ,  qui  lui  apprendroit  fa  captivit^  ,  &  .rapporteroit  la  fom- 
me  ,  dont  il  6toit  convenu  avec  eux  pour  fa  rangon.  Ils  donne-  °        I 
rem  dans  un  piege  fi  groffier  »  &  le  GouverMfcr  ayant  montr^ 
^  d  Granger  une  Lettre ,  qui  ne  coritenoit  qflp  q^e  ie  y^ns  de        ^ 
dire  ,  donna  au  Porteur  des  ordres  fecrets  ,  dont  lexijctrtion     ' 

tut  prompte.  QuelqUe  terns  apr^s ,  ^  la  petite  pointedu  jour  , 
nos^Corfairesfurent  bien  etonnesde  fe  voir  inveftis  par  trois  .       ^ 

,  Batimens  bien  arm^s  ,  &  oil  il  y  avoit  beaucoup  de  Monde    La 
■  P^'^'e^toittrije^n^alepour  tenter  un  combat :  la  Garavelle 
ou  etoit  d  Granger  avec  le  GouVerneur  Caftillan,  flit  obligee  de 
le  rendre;Ie  Brigimin,  qui  ncvtoit  vingt-cinq  Hommes ,  eut 

le tems^decouperfon  Cable,  &depren^ele large  ;ilfi,tpour-  . 
luivi ,  mais  un  peu-tard,  &  il  ne  put  etre  joint.  II  doubla  le  Cap 
de  b.  Antoine ,  qui  eft  lii  pointe  Occidental  de  Cuba  ;  puis  il 
rangea  toute  la  Cote  Septentrionnale  de  cette  Ifle. 

Alors  le  Pitote  Trenchai^t ,  qui  leqommanddit ,  s'^tant  con- 
certe  avec  quelques  Matebts ,  5u  nombre  de  ce\ix  ,  qu'on  avoit 
embarqu^s  par  force ,  auffi-feien  que  lui ,  prit  le  tem?de  laNuit 
pour  traverser  au  Canal  de  Bahame  ,  dans  lequel  il  entra  avant 
quelesautres  sen  aper9Uflent.  Ils  furent  bi2n  ^tonnes,  lorf- 
qu  lis  reconnurent  es  Terres  de  la  Floride,  mais  il  ny  avoit  plus 
moyende  s-en  dedire.  lis  manbuoieritde  Vivres ,  &  ne  fca- 

euxde  fe  lajfferconduire  ,  &  ils  n'^toient plus  qua  queLes 
leues  de  la  Riviere  de  May,  Iprfoue-M.  Je  La2donmere^fUt 
averti  pir  des  Sauvages,  qu'il  paroiflbit  un  Batiment ,  fur  lequel 
ily  avoit  des  Fmn9ois.  »  ^ 

F1p^.?/^/JT'  ^P'^',/^  Bripntin  m^iiiUa  PAncre  k  Ventrie  du 
vprnl  '  ^  i^"<^"^5"e  enetant  venu^  k  h  Caroline  ,  le  Gou- 
verneur  envbya  ordre  k  Trenchant  de  s'aprocher  du  Fort.  Les 

te  SoW^^T^"''"' '  ?  ^/P?^""^ '  '"^'^  ""  D^tacheWnt  de  tren- 
laillerent prendre,  & onleur  mit  les  fers  iyx  pieds  &  aux mains. 
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ji  HIS  TO  IRE    GENERALE^ 

Le  Proems  des  premiers  ^toit  d^ia  inftniit,  &  le  Confeil  de  eueir^ 
es  avDit  condamn^s  A  etre  pendus.  D6s  qie  le  Briean  n  em  S 
rAncredevantleFort  on'fit  d^barqueft::: leKTe  Sf 
de,  Laudonniere  parut  i  la  tete  des  Troupes  ,  pour  faire  ex  W 
la  Sentence  pott^e  centre  les  quatre  cLfs  Je  la  r^Voltef 

plus  coupa-     P^*^«  »  qu »«  avoient  fi  bien  merit^ ,  fe  mirent  k  prier  Dieu   Ifv 
ties.  en  eut  pourtant  un ,  quj  fe  toumant  vers  les  SoldSts  ,  leur  t^ndS 

les  bras  en  s  ^cnant  HI  quoi  ,  mes  CamaraJes  JuffZtrZ 
rr^^perfons  de  la  fane/ Le  Commandant  lut  rISonSt  que 
fesSoWats  duRoy  ne  recori^rffoient  point  de  refcellesS 
leurs  Compagnons.  D  ne  laiitfpourtant  pas  de  fe  faire  un  Wit 


Z"^^'^:^-^^"^'''^^-  ^-^  i^  n'aipointt^L 

M      ir      J  ,'ran«*«  que  la  Floride  Francoife  fe  depeuoloit  ainff   elFe  r« 

..^rr    f.TrS^^^  P^"^  !?  PJ"^-  La^RochefetrKvoir^fn'^^^^^^^^ 

cmk  des  Nations  voifmes  des  Montajmes  d'Apalache ,  avcSt  U 

*^?"H  ^?»"na ,  i  qui  ces  n^gociations  ne  feifoient  point  de 
plaifir  lUtoitrevenuala  Caroline  avec  de  fort  beau/^nt 
pour  M.  de  Laudomuere ,  de  la  part  de  fes  nouveaux  AlliT  Ce 
Commandant  con^utde  grandes  efperances  de  ces  d^couver- 
tes ,  d  autant  plus  que  parmi  les  pr^fens  ,  qu'U  venoit  de  rece- 

pSaues^d'07&  fl  "^"'"/^^  Wcieufes^C^trde  nS^^^ 
Flaques  d  Or  &  d  Argent ,  des  morceaux  pr^tendus  des  Mines 

m^sd'dr, des  Tapis  dW  tiffude  plumes  d'Oifeaux/d^Te 
J-avad  totaflez  dllicat ,  des Pierres  bleu«  & vetteriS^s 
des  Haches  fa«es  de  ces  Pierres  ,  &£aurres  m^^^^^ 
me  gout.  Un  Soldat ,  nomm^  PiS^ambie ,  ^oit  auffi  alS 
llt^clT^'^"  ^"  CommandanVTyi^^^i irp^^  Ji^^ 

DC    f  fi?f^^'  ,^^*«7« 'roqu^es  avec  des  ctiriofit^s d^um- 
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Oiij^pprit  en  m6in^  terns  qU'alTez  loin  de  la  Caroling  versle 
Sud ,  il  y  avoit  deux  Europiiens  dhez  un  Paraoufti ,  appell^ 
Onathaca,  & Laudonniereles luj, envoya demander en  jeux^S*'"' 
payanc  leurjean^on.  Le  Paraoufti  ne  iit  n^lle<  dimculte  de  les  lui  gnois. 
remettre ill cettecondition  ,  &  lis  flireat  amends  au  Fort/C'^- 
tok  deux  Efpkgnols  1  qu'on^refenta  au  Commandant  tout  nud», 
ayantdes  cheveux  ,  qui  les  couvroient  aflez,  bien  jufqu'aux  ge-  1 

noux.  On  commen^a  par  les  habiUer ,  on  leur  coupa  enfuite  les' 
cheveux ,  qui  ^toient  fort  fales,  &  mal  en  ordre  j  un  des  deux 
avoit  cache  fous  lesfiens  un  morceau  d'Or  ,  qui  valoit  environ 
vingt-cinq  ecus ,  &  ni  lui,  ni  fon  Compagnon  ne  voulurent  pas- 
fouffrir  qu  on  jettat  les  cheveux  ,  qu  on  leur  avoit  coupes  :  ils       "^-..^^ 
les  conferverent  pr^cieufement ,  pourlesenvoyeri  leurs  Fa*-  ^ 

milles ,  comme  un  monument  de  la  loi^e  cajptivit,^ ,  qu'iW 
avoiencibuffene.  "*        *    »  ' 

Ces  deux  Hommes  raconterent  qu'outre  Onathaca ,  qui  fai-   J^ivcrfcs  b<w 
foitfar^fidencefur  la  C6te  Orientale  de  la  prefqu'Ifle  de  k  Flo-  I'^unoS^ 
ride ,  il  y  avoit  a  la  C6te  Occidentale  un  autre  Clacique  ,  nom-   '       **"  *^ 
m^  Calos  («),  lequel  n'^toit  pas  moins  puiflant  que  le  premier, 
&  le  furpaflbit  beaucoup  f n  nchefles^  Aufli  ^toit-il  k  h  fource 
des  Mines ,  d'oii  fortoi«iM|iut  i*Or ,  PArgent  &  les  Pierreries  , 
qu]on  avoit  trcKiv^s  dans lirloricle^j  la  muoart  des  Vaiffeaux  , 
quiavoient  fait  naufrage  en  retenant  de  FAmerique  ,  ay  ant  ^. 

echoue  pr^  de  fon  Canton.  Les  deux  E^agnols  aflurerent  que  r^'    ' 

ce  Sauvajge  avoit  creui^  une  foffe  de  fix  pieds  de  profondeur 
fur  trois  de  large ,  qu'il  avoit  remplie  de  toutes  fortes  de  richef- 
fes :  qu'il  y  avoit  athiellement  dans  fa  Bourgade  quatre  ou  cinq 
Femmes  de  condition  avec  leurs  Enfans  ,  qui  avoient  fait  nau- 
frage avec  eux ,  il  y  avoit  environ  quinze  ans :  que  ce  Barbare 
avoit  trouv^  le  moyen  de  perfuader  k  fes  Sujets  que  tijtites  fes. 
richeffes  ^toient  le  fruit  du  pouvoir ,  qu'il  avoit  de  1^  faire  pro- 
duire  i  la  Terre,  &  que  tous  les  ans ,  au  terns  de  la  retolte,  il  fa- 
crihoit  im  Homme ,  (jui  4toit  ordinairemeni  un  de  ceux  ,  que 
quelque  tempdte  avoit  livr^s  entre  fes  mains. 

lis  avertirent  enfuite  les  Frangois  de  ne  fe  point  fier  aux  Flo- 
ridiens ,  que  ces-  Sauvage?  n'^toient  jamais  plus  4  eraindre  ,  que 

3uand  lis  ^ifoif  m  plus  de  careffes.  Us  ajoOterent  qu'ils  r^pon- 
oient  bien  de  fe  rendre  Maitres  d%t{>us  les  threfors  de  Calos ,  fi 
on  voulottleurdonner  cent Hom||| bien arm^s.  Undes  deux 

-J'fc^f  ^" f°  ^^'^  ^""^  Anuopopha- 1  Baye ,  tpl porte ^galementleur  nom  ,  & celw 
P»  ►«  toiteracb  y.  ils^emeiiRBt  dim*  one  I  ic  Pon«cd«  leonl 
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moitie  chSnin,  unhand  lIcdT^.Z^'fiJl^P'^^^ 
au milieu duoue  iwfyokmimc    dot^'^'S'SF'^^T^' ' 

encpj-e  K„^  ce«ai„e  racine ,  don,  on  fS  du  pil"  '  & /j"! 
11  lie  f^avoit  pas  le  nom.  ^^r^m,  ocaom 

,.tre  iJsauva.  liciter  dc  nouveau  M.  de  Laudonniere  cTe  fe  ioin^rlTr  '       ^" 

de  porter  fes  Arme  de  ce  c6t/l7  PN.r       P"''  'I"^^^  ^^'"'^ 
apuLrent  fa  demande  rSc^^^^^^^ 
venable  4  la fituation ,  o£i  il  fe  troiivoit '  A^rJ,^f^  f  ?" 

Iferces  Nations  entr'JlUs ,  qurdZendre  oaS^Sr^f""'"- 

?0"P»'emierfoinenfuite.&c'^taitnai.r»,\  ;i  •    .» 

'^=  mencer  en  arrivant  dam  la  FWideTCde  riorV' '' M°* 

-oyenT^*revenir  les  mutinerie.  ^rl' de  A^^viLfe 
Ions  ,  eft  de  lesentreten  rtouioursdansrahnnHr„,J  «  j  ■ 
,occuper4  des  e^rcices .  qui  <~t4leuS"l'fifen  mf 
me  tems  ajoiiier  de  nouveaux  Ouvrages  jip^n  &  ^t 
nueentierement  horsdWultedelapand^li^" '  till 
Enneniis,  conire  lefquels  il  crovoit  d»Jn;, /k^™  '  'esieuls 
Apr^  quoj  il  envoya'^e  n.::Zui:^i'Sl^t:^- 
tenant ,  4  la  dicouverte  du  Pays.  """gny ,  Ion  Lieu- 

Cet  Officier  penetra  iufqu'aa'bord  d'un  Lar    Ar.^.  „_ 
voyo.,  point  rextremite ,'  mime  de  la  oil  des  plmt^^V/ 
la  Mlr^  'J^^Le&^'bot  s-eft  imaging  avoir comSSnavJc 
laMerduSud.  Erreur  pardcJnnable  dans  untems     oil^ln  ,!f 
connoiffoK  encore  que  les  Cotes  de  I'AmerZ^r&pCtriola 

ron plus qu-un autre  plusjjetit,  qui  fe trouve    S„  ^^ 
cesMontagnesmames'^.afl^  loinluNor^Sl  dupSer7& 
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\b.  ronpr^tend  que  le  Sable  eft  meU  de  quelques  grains  d'Ar- 
;ent ;  fi  cependant  Tun  &  I'autre  n*eft  point  hibuleux.  D'Otti- 
■ny  en  retournant  i  la  Caroline  ,  fit  plufieurs  detours  dans  un 
6s-beau  Pays ,  puis  fe  rendit  chpz  Outina  ,  k  aui  fon  arriv^e  fit 
leaucoup  de  plaifir ,  &  i  qui  il  ne  put  fe  defendre  de  laifler  quel- 
|Ues-uns  de  ceux  ,  qui  racconrpagncM^p^ 

Deux  mois  apr^s  un  de  ces  Francois  t;  nomm^  Groutaut ,  ar-    u  guerre  re- 
riva  au  Fort  &  fit  ii  M.  de  Laudonniere ,  de  la  pirt  d  un  Paraou-  commence  en- 
li  voifin  d'Outina ,  une  proportion:  fort  fpecieuf^.  Ce  fut  de  ^'"  ^^"'*' 
•endre  les  Frkn^ois  Maitres  des  Moritagnes.  d'Apalache ,  s'ils 
i^ouloient  I'aider  a  en  chafier  un  de  fes  Enneniis  ,  qui  eii  etoit  en 
lofTeflion.  Le  Commandant  eut  bien  voulu  profiter  de  cette  of- 
e  ,  car  il avoit toujourt dans  lefpritoue ces  Montagnes  renfer- 
■oient  des  Mines  ;  mais  comme  il  ne  lui  reftoit  gu^res  de  Mon- 
j ,  que  ce  qu'il  lui  en  falloit  pour  garder  fa  Place  ,  il  crut  devoir 
tendre  le  lecours ,  qu'on  lui  avoit  fait  efperer  de  France ,  avant 
le  de  r^pondre  a  ce  Paraoufti ;  il  ne  fongeoit  done  plus  i  fe  me- 
ler  des  affaires  des  Sauvages ,  lorfque  des  Envoyls  d'Outina 
Vinrent  lui  demander  de  la  part  de  leur  Mattre  douze  ou  quinze  ■ 

ie  fes  Gens  ,  pour  les  mener  contre  Potanou  (  a  )  ,  avec  qui  il 
7enoit  de  rompre  denpuveau.  « 

II  ne  voulut  rien  decider  fur  cette  demande  ,  fans  'avoir  con- 
fuM  fes  pi;i|icipaux  0%iers,  dont  le  plus  grand  nombre  fut  , 
pvis  cp'il  falloit  contenter  Outina.  Ceux  qui  parloient  de  la  na. 
forte,  s  apuioient  de  I'exemple  des  Efpagnols,  qui  n'avoient  fait, 
kJifoient-ils,  defigrandes  conqiietes  dans  le  nouveau  Mopde, 
ju'en  affoibliffant  les  Naturels  du  Pays  les  uns  pifr  les  autres.  lis 
liouterent  meme  qu'au  lieu  de  douze  Hommes ,  que  demandoit 
Putina ,  il  falloiWui  en  envoyer  trente ,  afin  qu'ils  fuffent'en  etat 
Je  fe  foutenirpar  eux-memes*  au  milieu  des  Sauvages ;  ajoutant 
Ju'jI  ne  falloit  jamais  compter  fur  I'amiti^  &  la  bonne  foi  de  ces 
jarbares,  lors  meme  qu'oa  leur  rendoitfervice,  qu'autant  qu'on 
etoit  affez  fort ,  pour  4i6  rien  Cfaindre. 

Laudonniere  goutajcet  avis ,  Scd'Ottigny  flit  command^  avec     viaoirc 
trente  Hommes ,  pou^  aller  joiiidre  Outina  ,  lequel  n'eutoas  f«"""»i«^ 
plutot  re9u  ce  renfort ,  qu'il  fe  mit  en  campagne  avec  trois  cent  LTr  '^' 
f  de  fes  Sujets.  Apr^s  que  cette  peute  Arm^e  eut  march^  deux 
jours,  Ouuna  eut  avis  qu'il  ^tbit  d^couvert ,  ce  qui  I'inquieta 
beaucoup.  Ilconiulta  fonlonas,  pour/§avoir  s'ildevoit  al^er' 

I  iu6  dans  ua  combat ,  mais  il  few  fe  fouvcnir  1  fai  de  U  Nation.  ^ 
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-  plus  lorn    ouretourner  fur  fes  pas.  Le  Jongleur  apr^s  bien  des 

deux mmeHomnies,& des cordes pour lelier,  lui  &•  tous  fes 
"  ?IU  ^^^ "  ."5  ^^^^"9*  point  ^  ordonner  la  retraite. 
_  U  Ottigny  au  defefpoir  de  maiiouer  une  fi  belle  occafion  de 
^ire  connoitre  aux  Floridiens  la  difference  ,  qu'il  y  a  entr'eux 
Oi:lesl<ran9ois,  apr^s  avoir  inutilement ^pui?^ tome  fon  Elo- 
quence pour  fiH-e  reprendre  coeuri  ces  Harbares  ,  leur  dit 
que  puif^u  lis  1  aban  Jonnoient  ainf,  dans  urie  occafion ,  ou  il  nj 
tenoitqu k  eux  d acquerir  beaucoup  de .gloire ,  il  alloit  avec  fa 
feulerroupoeattaauerPotanou,  &:qu'il  ne  demai^it  qu'un 
Gmde  pour  le  con  JuireirEnnemi.  ^e  difcour.  prti^iiiXut 

lachete  ;  on  marcBa  4 1'Ennemi  >  on  le  rencontra  pr^cii^ment 
i  1  endroit ,  &4vec  le  meme  nombre  de  Trouppes ,  que  le  Jon- 

fcr^tt'T^V^"  "'  ¥'S^'  POunJ/polnh  charger 
d  abord ,  &  k  Moufqueterie  des  Frangois  fit  une  fi  terrible  exl 
cution  fur  ks  premiers  rangs  de  Potanou,  que  toute  fon  Armee  fe 
debanda  en  uninftant.  Outina,  malgr^un  fucc^sfi  peuefpe- 
re ,  n  ofa  pourfuivre  les  Fuyards ,  &  d'Ottigny  voyani  qu'il  nV 
avoit     ni  honneur,  ni  profit  ^  efperer  ^vec  de  tels  Guerriers, 

Camlit"'"  ''  ^    ""  ^  '^  •  "S^S""  ""  ^^^'S^"^^  ^^ 

rii"'"'"!?  ^*  ^^Laudonniere  dans  un  grand  embarras  :  ce 
Commandant  avoitcomptE  de  recevoir  des  fecours  de  France 
^^  plus  tard  dans  lemoisd'Avril,&n'avoit  de  Provifions ,  que 
ce  qu  il  lui  en  falloit  pour  attendre  ce  terme.  Pour  furcroit  de 
dilgrace  les  Sauvages  conimen9oient  k  ne  plus  faire  tant  de  cas 

ioJ.'"?r^"'^'^^r^PS>'  &  vendoient  fon*^ch*  toutce  qu'on 
^toit oblige  dacheter  deux.  Cependantlemois  de  Mayf?paf" 
fi.;.v?'  '^"  !i  "^'"5  ^45"nf.nouyelle  de  France  ;  alore  la  famine 
fiit  extreme  dans  la  Carohne ,  le  Gland  y  Etoit  devenu  la  nour! 
T\    r^"f  V'^  •"^nqu^meme  bientot ,  &  I'on  fut  rcduit  a 
chercher  dans  la  Terre  des  Racines ,  aui  fuffifoient  k  peine  pour 
tramer  une  vie  languiffante.  II  fembloit  que  tous  les  Elemen 
euffent  confpire  contre  ce$  infortun^s  Colons ,  le  Poiffon  difpa- 
nit  de  la  Riviere ,  6c  le  Gibier  des  Forets  &  d^s  M^ais      ^ 
Les  bauvages  ,  ^  qui  I'on  ne  pouvoit  cacher  cette  extr^mitE 
&quinavoientgute  eux-meWs  que  le  n^ceffaire  .  mirenta' 
unprix  exorbitant  lepeti,  dont  ils  voulurent  bien  fe  S 
&quandils  neurentplus  neni  vendre,  ils  s'^loignerentcOn 
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alh  les  chercher  dans  les  Bois,  on  fe  mft  k  leur  difcretion ,  &  on 
^^fluya  plus  d'un^  fois  des  rebuts  &  des  infukes.  II  arriva  me- 
me  au'un  Paraoufti  ayantf^u  <q[u  un  Fran5ois  avoit  de  TOr ,  ie  fit 
a^aimner,&:  enlevafa  d^poiiiUe. Laudonniere ne  crut  pasde- 
yoir  laifler  impuni  cet  attentat ,  &  il  envoya  briiler  le  Vfllage 
oil  demeuroit  ce  BarBare  :  celui-ci  s'y  ^toit  bien  attendu  ,  &  on 
ne  trouva  que  des  Cabannes  Vuid^ ,  fort  aifees  k  riparer. 

Dans  Ie  defefpoir ,  oil  tant  de  malheurs  mirent  tout  le  Mdn-    r   r  i 
de  ,  ^1  fiit  propof^  par  quelqu'un  d'aller  fe  faifir  d'Outina  ,  pour  lcn7donnr" 
Ie  contraindre  k  donner  des  vivres.  Le  Commandant  s  oppofa  '^audonnicrc 
autantqu'il  Ie  put ,  k  une  r^folution ,  dont  il  prevoyoit  les  fui- 
tes  ;mais  des  Gens,  que  la  faim  gourmande  ,  n'^coutent  rien. 
Laudonniere  voyant  done  qu'une  plus  longue  reilftance  ne  fer- 
viroitqu'icompromettre  fon  autorit^j  f^ant  d'ailleurs  refle- 
xion que  fes  meilleurs  Soldats  ^toient  tomb^s  dans  une  lan- 
gueur ,  qui  les  rendoit  incapables  du  moindre  fervice ;  que  les     ' 
maladies ,  cauf^es  par  les,mauvaifes  nourritures ,  augmentoient 
chaoue  jour ,  &  que  plufieutt  en  ^toient  deja  morts  ,  fe  vit  com- 
me  force  de  fe  charger  Iui-m6me  de  I  execution  d'un  proiet ,  qu'il 
deteftoit ,  &  dont  il  n'auguroit  rien  de  bon. 

Ses.  preffentimens  fe  trouverent  juftes  :  Outina  fut  enUvi  ^  «>"« , 
mais  on  n  y  gagna  nen  ,  toute  fa  Nation  prit  les  armes ,  &  on  fe  *^"""  "'* 
vit  au  moment  d'ayoir  fur  les  bras  une  guerre ,  qu'on  n'^toit  nul- 
l^ment  en  etat  de  foutenir.  II  fallut  n^go'cier  ,  &  rendre  la  liber- 
te  4  Outina  pour  tr^s-peude  chofe,  &  Ion  ne  tarda  point  4  ref- 
fentir  les  mauvais  effets  d'une  d^rtiarche,  fur  riniufticV&  le  dan- 
ger de  laauelle  le  defefpoir  avoit  ferm^  les  yeux  d'une  multitude 
affamee.  Laudonniere  fiit  a^tgqu^  dans  faretraite ,  on  lui  tua 
deux  Hommes ,  on  lui  en  bleffa  plus  de  vingt ,  &  Ie  peu  de  vi 

vres,  OUOn  lui  avoir  Hnnn^  nrtur  la  --.«/.«„  >/^.„:        K^  . 


V 


//.,.'    J &-"/"*•'"••  h"»»  *'*"*;  luicconauiteoc  une 

r6Iolution,dontonnelesavoitpas  encore  cru  capables.  Dhs 
qu  lis  voyoient  nos  Moufquetaires  pr^ts  k  tirer,  ils  fe  couchoient 
rurleventt-eavec  une  promptitude  fans  pareiUe,  &  ils  nerr 
rent  en  eflet  peu  de  Monde ,  MM.  d'OmW  &  d'ErlachSt 
dans  cette  rencontre  des  aaions  dignesJ-uneVus  jX&S 
plus  noble  exp^did^on  a?  fans  euUaudonnWqS^^^^ 
tirer  dece  mauvais  pas.  -  '^  "«*«« 

Une^JIei  bomie  prpvifioo  de  MU ,  qu'un  des  deux  le  Vaffeur 
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lui  amenapeu  cTetems  apr^s Ton  retour  k  la  Caroline ,  de  la  Re- 
viere  4f  Somme  ,  le  confola  un  peu  de  fdH  malheur ;  mais  com- 
me  il  n'ofoit  pas  (e  flatter  de  recevoir  fouvemJe  parcils  fecours  , 
il  refolut  de  pjfofiterde  celui-ci  pour  repaffer  en  France.  II  com- 
men§oitd^)a4difpofertoutes  chofespour  ce  voys^e,  lorfque 
le  troifi^me d'Aoiit  quatre  Voiles  parurent  k  la  vuede  la  Caro- 
line. La  wye  Alt  grande  k  cette  viie,  parce  qu'on  ne  douta  point 
que  ces  Batimens  ne  vinffent  de  France :  mais  on  ne  fut  pas  lon- 
tems  dans  une  fi  agrcable  erreur  ;  c'etoienf^  des  Anglois ,  qui 
cherchoient  4  faire  de  I'eau ,  dont  ils  avoient  uneitreme  befoin. 
lis  etoient  commandes  oar  un  Officier  nomm^  Jean  Hawkins  ^ 
fort  honnete  Homme ,  &  qui  bien  loin  d'abufer  du  trifte  ^tat ,  ou 
il  trouva  les  Francois  ,  fit  au  contraire  tout  ce  qu'il  putpour  les 
foulager ,  furtoutquand  il  reconnut  ou'ils  etoient  Proteftans^ 
II  commen9a  par  envoyer  demander  au  Commandant  de  la 
ic$  franjois.    Caroline  ,  la  permiffion  de  faire  de  I'eau ,  &  I'ayant  obtenue 
fans  peine ,  il  vint  feul  &  fans  armes  lui  rendre  vifite.  Laudon- 
niere  le  re^ut ,  comme  le  demandoient  de  fi,  bojmes  manieres  ; 
ilregala  fonHotede  quelques  Volailles  ,  qulf  avoit  refervies^ 
pour  le  plus  preflant  befoin ;  &  Hawkins  de  fon  cot^  fournit  le 
Pain  &  Je  Vin ,  dont  aucun  des  notres ,  pas  meme  le  Comman- 
dant ,  n'avoitgoutedepuis  iix  ou  feptmois.  Cette  bonne  intel- 
ligence entre  des  Gens  ^  qui  parurent  aux  Sauvages  hre  de  la 
memel^ation,  rendirent  ces  Barbares  plus  humains  ,  &  foit 
crainte\,  foit  int^ret ,  ils  fe  rapprocherent  ,  &  apporterem  des 
vivres  de  toutes  parts. 

Laudonniere  en  avoit  deia  achete  des  Anglois ,  auffi-bien  que 
des  Munitions  &  des  Hardes  ,  &  non-feulement  Hawkins  lui 
en  avoit  fait  un  bon  prix  ,  mais  il  y  avoit  ajout^  quantity  de  pre- 
(ens,  lUiH  avoit  offertde  plus  delepaffer  en  I|pince  avec  tout 
fon  Monde.  Un  peu  de  defiance  peut-etre ,  ou  quelque  autre 
^fon  , q^  je nefcaji  point ,  lempecherent  d'accepter  cette  of- 
fre ,  mais  tomme  if  etoit  perfuade  que ,  ni  la  Cour ,  ni  M.  I'Ami- ' 
ral,  ne  s'inl^ereflbient  plus  ^^res  k  la  Floride  ,  il  continua  de  tra- 
vaiUerimettreleBrigantmEfpagnol,  dont  nousavonsparl^  ,' 
en  ^tat  de  ^nir  la  Mer ,  refolu  de  s'embarquer  au  plutot. 

Hawkini  ,  4 qui  il  ne  diffimula  point  ce  deffein ,  vifita  ce  Ba-' 
timent ,  &  le  trouva  fort  mauvais ;  il  renouvella  (es  tjffres  ,  & 
Laudonnieijeperfiftant  dans  fon  refiis,  il  le  prefla  d'acheter  un 
«Jefes  VaifT^aux.  Le  Commandant  fit  d'autant  moins  de  diflicul- 
te  d  y  confentir ,  que  fa  Garnifon  lui  dedara  nettement  qu'elle 
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ne  vouloit  pas  differer  da  vantage  k  fortir  d'un  Pafs ,  oil  elle  fe- 
roit  toujour^  en  danger  de  mourirde  faim.  Chofe  etonnante , 
cue  parmi  tant  de  moyens  de  fubfifter ,  que  la  difette  extreme 
des  fivres  avoit  fait  imaginer ,  il  ne  futyenu  en  penf^  i  perfon- 
nedes'aflurer  dene  jamais  retombefd»ts  ce  facheux  ^tat ,  en 
cuItivantlaTerre !  Tant  la  fain^antife  ,  quand  elle  eft  paff^e  en 
habitude  ,  eft  difficile  k  furmonter.  D'ailleurs  on  avoit  perd,u 
touteefperancede  d^couvrirdes  Mines  dans  laFloride  ,  oc  oil 
s  etoit  degoute  d'un  Pays ,  oil  Ton  ne  pouvoit  compter  de  vi- 
vreafonaife,  qu'autant  qu'on  le  feroit  valoir  "par  un  penible 
travail.    " 

Gependant  les  Anglois  mirenta  la  voile  peu  de  jours  apr^ 

3ue  leurG^n^raleut  livre  unde  fes  Vaifleaux  iM.de  Lau- 
onniere  ,  &  les  Franjpis  ne  fongerent  plus  qutk  fe  difpofer  k 
leur  voyage.  Tout  fut  en  ^tat  le  quinzi^me  d'Aout ,  &  I'on  n'at- 
tendoit  plus  que  le  vent  pour  apareiller ;  mais  par  malheur  ce 
vent  ft  miri  ne  vint  que  le  vingt-huit.  On  fe  hata  d'en  profiter , . 
&  Ton  ^toit  occup^  k  lever  les  Ancres  ,  lorfqu*on  decouvrit 

{)lufieurs  Voiles.  Laudonniereenvoya  auffitot  une  Barque  pour 
es  i-econnoitre  j  mais  la  Bafque  ayant  abord^  le  Commandant, 
ne  revint  point ,  ce  qui  donna  k  penfer  k  tout  le  Monde.  Lau- 
donniere  rentra ,  fans  differer ,  dans  fon  Fort ,  &  fit  travailler 
avec  une  extreme  diligence  kfe  mettre  en  ^tat  de  pouvoir  s  y  de- 
fendre ,  au  ^ moins  quelque  tems. 

Ce  n  etoit  pas  une  chofe  aifee ,  caravant  que  d'^vacuer  cette 
Place ,  on  en  avoit  mine  prefque  toutes  les  difenfes  ,  dans  la 
cramteaue  les^  Efp^gnok,  ou  les  Anglois  ne  Vinffent  s y  ^tablir, 
ou  que  les  Sauvag^^  memes  ne  s  y  cantonnaffent  pougfempe- 
cher  les  Fran§ois  dyvrentren^e  lendemain  matin  oiKercut 
il'entree  dela  Rivier^fept  Barques /tputes/pleines  de^ens 
^arm^s  ,le  Morion  en  tete\  &  llirquebufe  en/4tat.  EUes  remon- 
terent  jufaues  vis-i-yis  de  la  Ca3x)line ,  voguant  en  ordre  de 
Bataille ,  &  quelque  demande ,  que  gentles  Sentinelles  ,  per- 
fonne ne r^pbndit.  On  leurtirivquelqqes  coups^  Fufils ,  mais 
eUes  6toient  hors  de  port^ ;  on  sUloit  leur  lach^iine  volee  de 
ganons ,  lorfque  quelqu'un  s'^tam  lev^ ,  cria  que  Stoit  M.  de 
Ribaut.  ,,^  ^  ^.'   Yf 

LafurprifeftiterandedansleFoit,  &lajoyeniel^dequel-     Mocifidc 
que  cramte.  Laudonniere"  croyoit  n'avoir  rien  4fe  reprocher    '*"*  ^°y»sc 
mais^a  n'y  a  qu'au  Tribunal  de  Dieu  ,  que  le  temoignage  de  U 
/confciencc  raflure  p^ufiutement ,  &  cette  fajon  d'agir  d'lSiHom. 
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me  ,  avec  qui  il  avoit  toujours  6t6  en  bofifteintelligente  , 


<. 


x>f  f'A     .   -  --r-'~''  —""•^♦*  M"w»»  HB  4CUI  aeuervi  aupr^s  de 

S!  M  TR^k''"^^^^?*^"-  "  ^PFitbientorde  la  Eouch« 
'  de  M.  <le  Ribaw      que  fa  crainte  kok  fondle  ;  car  I'ayam 

L  r?/ M*^"i'^'  ''^  s'expliquer  avec  lui  fans  d^guifement , 
&m/niril"r  '  "".  grand  detail  de  toutce  qui  avoit  c^te  di 
&  mand6  4  la  Cour  k  (on  defavantage. 

«S:„  It  ^fl^r^c^'P^"''  g"«^^  ^^?'e"t » q^'il tranchoit  tellement  du  Sou. 
«rc  Lau<Jon.  ^^'^V^  ]  «  gouvemoit  d  unc  maniere  f»  tyrannique ,  au'il  nV 
lucrc  avoit  plus perfonneen  Floride  ,  qui  voul4  y  fen!ir  fous  fes  or^ 

dres  ;  qu  il  regardoir  ce  Pays ,  comme  fa  conquete  &  fon  do- 

conlerver au Roy ;  qu^il ^toit meme n^effaire pour celad'avoir 

Alajefte  differoit  de  prendre  ces  mdbres  ,  ^toit  que  les  Francois 
,;?  Axl^^ '  "i?  ^^  ^^^"'  eux-mlmes  juftice  ,  comme  il  ^toiJar- 
Jhif  ^^">.^-f^?,«  au  f"i«  du  Capitaine  Albert ,  &  ne  cher- 
chaffent  cnfuite  1  impunit^  de  leur  crime  dan»  la  r^volte ,  en  fo 
ttSf  faT^^^"'*'''"^  Puiffance.  Enfin  que  fa  fid^litd  m^me 

a;^*^"^  en  effet  M  les  riifons  ,  qui  avoienc  engag^  le  Roy  4 
faire  armer  fept  Navires  ,  &  4  enllonner  le  commandement  au 
-  :•  |i€ur,de  Ribaut.  La  reputation  ,  oil  I'on  avoit  mis  k Floride  en 
france ;  le  bruit  d  un  Armement  fi  conTid^rable ,  &  la  confian^ 
"  «^23ue  1  onavoit  au  General ,  avoient  cauf^-un  veritable  em- 
preflement  4y  prendre  parti  ,d'autant  plus  que  la  Paix  laiflbit 
lans  employ  un  grand  nombre  de  Gentilshomn^es  &  d'Officiers 
qui  hu-ent  charmes  de  trouver  cettQ  occafion  de  ne  pas  perdre  le 

rifL^l5"?'^1'^'^^'f  ^"'  ^"^  ^^"-a  '"^'"^  d^^  la  ^ite  que  ^ 
i  ex^utl^.^r^C^i"  ^''''"P^  eucettefoisK:i  k  meme  attention 
i  exclurre  les  Catho liques ,  que  dans  les  autres  Armemens ,  au- 
«0'ns  parmi  les  Soldats  &  les  Matelots. 
«>u^uffiir  ^„t"  commencemens  de  cette  expedition  ne  furent  pas  heu- 
«,  avant  que  ^^^  -J*  *'iotte  ^taut  eucore  moiiiU^e  dans  la  Rade  deDieo- 
te  "     £1 '  ^""y*  ^"  ^^,P  ^«  vent  fi  furieux ,  qu'elle  fUt  oblig(ie  5e 
»"^        faire  vent  arr^ere    &:  mi'elle  coUroit  rifquede p^rir , fi  ellln  efit 

de  latempete.  Elle  en  partit le  quatorzie^me  de  Juin ,  &  .mefe- 
conde  tournjente  la  contraignit  de  relacher  4  Portsmouth.  Elle 
tu  enfuite  plus  de  deux  mois  4  gagner  la  Floride ,  &  M.  de  Ri- 
naut  s  amula  eocore  plus  de  deux  mois  en  differens  endroits  da 


^i 


< 


M^S. 


Laudonniere 
yeut  rcpafler 
ea  France 


DE  LA  NQUVELLE  FRANCE.  Lrv.  II.     6i 
_  Cote/,  avant  que  d'eptrer  dans  la  Riviere  de  May,  Peut- 
[^tre  vouloit  -  il  s'ailurer,des  Sauvages  de  ces  Canton:^  v  au  cas 
u'il  (rouvat  de  la  refinance  de  la  part  du  Cooimandant  de  la 

^aft>liiie.  ,,  ,^^      ^     .  '  i 

Ouoiqull  enfoit ,  d^s  qu'il  fe  fyt  buvert  k  celui-ci  des  foup- 
f^Crns  de  ta  Cour  ,  il  demeura  convaincu  par  fes  r^pon/es  ^  & 
par  le  temoignage  des  priricipaux  Officiers,  quQiieii  avoitim- 
pof^  au  Roy  &  a  M.  TAmiral.  II  n  oublia  riien  enfuite  pour  en/ 
gager  Laudonniere  k  demeurer  avec  lui  en  Florid^  ,  jurqu'j^  lui 
oflrir  de  lui  laiiTer  le  cbimmandement  de  la  Caroline  ,  &  d'all-  '  \ 

ier  fe  placer  ailleurs  :  nwis  il  le  trouva  ferme  dans  la  refblui^^n 
5e  palter  en  France  ,  pmit  s'y  iuftifier  ,  &  il  n'infifta  pas  davan- 
tage ;  illui  rendit  meifne  u^e*Lettre  de  M.  de  Coligni ,  papJa- 
quelle  ce  Seigneur ,  fans  lui  rien  temoigner  des  ^accufkdons  , 

Su'on  avoit  faites  contre  lui ,  Tinvitoit  k  venir  informer  le  Roy     / 
I  fon  Confeil  des  moyerts ,  qull  jugeoit  les  plus  pr^res  pour 
^tablir  folidement  la  nouvelle  Colonie/  /"  ^ 

Cependant  au  premier  avis ,  qu'avoient  eu  les  Sauvages  de  ReceprJo#, 
i'^rrivee  de  la  Flotte  Fr^§oife  ,  ils  s'^toient  rendus  en  grand  ,t>ifs7'<iu'c  les 
nombre  a  la  Caroline.  Quelques-uns  ayant  reconnu  M.  de  Ri-  sauv^es  font 
baut^fabarbe  ,  qu'il  portoit  tou jours  fort  longue  ,  Iti^emoi-  >  m.  d«  ru 

fnerent  une  grande  joye  de  fon  retour  ,,  Sc  lui  firent  quantite 
e  pr^fens  ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  un  tr^-gros  morceau  de 
Mine ,  qui  fe  trouva  d  un  bon  Or.  Usajouterentque,  s'il  vou- 
loit^ ils  ie  meneroient  k  des  Montagnes ,  oiiil  y  avoit  depe  m&- 
tal  en  abondance.  Le  G^n^ral  ^toit  bien  refolu  de  s'aflurer  une 
bonne  fois  dd  la  verit^  fur  des  points  de  cette  inu)ortance ,  mais 
il  eut  bientot  d  autres  occupations  ,  que  celle  daller  viiker  les 
Montagnes  d'Apalache.  II  avoiofait  fonder  la  Riviere ,  &  il  ne 
s  y  etoit  pas  trouve  aflez  d'eau  pour  fes  quatre  plus  gros  Na 
vires ,  qu'il  fut  oMig^  de  laifler  darn  la  Rade  ,  &  il  fallut  fe  fer- 
vir  des  Chaloupes  pour  ^gjrer  les  proviiions  ,  dont  on  avoit 
befoin  dans  la  Caroline.  Clla fait  ilfongea  i  reparer  le  Fort, 
&  comme  il  mit  prefque  tout  fon  Monde  en  ceuvre ,,  lestravaux 
avancerent  beaucoup  en  peu  de  jours. 

lis  n'^toient  point  encore  acheves  ,  lorf^e  le  quatrieme  d« 
Septembre  ,  vers  les  qudtre  heures  du  foir,  fix  Navires  Efpa- 
cnols  vinrent  moUiller  dans  la  Ride  ,  aflJez  pris  des  quatre  Vaif- 
leaux  Francois ,  qui  y  etoient  reft^s.  Cette  Efcadre  etoit  com- 
mander par  D.  PedrcTMENENDEZ  de  Avilez,  ChevaliefdeS. 
Jacques  f,  Commandeur  de  Santa  Cruz  de^la  Car^a :  mais  pour 
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tent  comme  un  cTes  plus^graiids  Horiimes ,  qu'elle  ait  eusTans  "e 
nouveau  Monde  ,  fe  trouvanj  A  la  Cour  dlfriagne  SS 

Phili'nnl  IT   ?     m"^-* '•««vo,r  de  la  bouche  m^mcdu  Roy 
Philippe  1 1.  Ton  Maitre  ,  un  ordre  de  fe  tranfporter  en-Floride 

frofnVd??.      ^^ ""^! eiltwlesmains  de  tous les  Pilotes  ,  qui 
iroient  d^formais  en  Amermue  .parce^e  les  fr<iquens  riaifc 

ii/ei'^i/' ^!i'^°''"' '"  ^^"^^  ''^  B^^'"^  ^  &^"r  ?es  Cotes  vU 
fi^  es  ,  .^toierit  uniquemfent  caufts  par  le  ^uxle  connoiffance    ^ 
qu  on  avoiteufpinde  prendre  ties  itterra^s,  "»o"»^<?f. 

Uncommandementfiim|i?evufit  reprendk  coeuri  Men^: 

ies  SV^^'X'^ArP  r^^^  '  ^  P«"'^"  ifeX  lesWr^ 
-  "f «  '  »/  d^t  i  Sa  Majeft^ ,  qw',1  „e  connorffoit  rien  de  plus  impor. 
IW^rfonfervife,  que  la  conquete  &  r^tabliflemeht  deTa 
HW.K*^"'i  ^^r''?"  ^"^  "*  immenfes  Regions  jouiflbient 
dun.climat  fon  fa.n,  &  que  les  Terres  en  Lien/ extr^JJ^- 
,^cnt  fertiles  ;  mais  que  quand  bien  memril  n'y  auroft  aucun 

r^^*  '^/'?"  'lafa't^  par  des  Peuples  eAfevelis  dalis  les  olus 
>,ffest^n^bresdei;i^^^^^^  que^a  Majeft^  ^toifob  K 
confcence ,  comme  legitime  Souverain  de  toute  la  FloriSfe ,  de 
leur  procurer  la  connoiffance  du  vrai  Dieu  ,  puifque  c'^o  tS 
cette  cpnditjonque  les'Souverains  Pontifes  avoient  donna |s 

S;V  '  ^  ^re^g^e'nent  de  tant  de  milliers  dldoUtres  mV 
>»  touchaunpoim,4uedetouslesEmplois,dom  Votie  Mate- 

>*!  Ch^!e!i"!  '^^^''"^^;''  ^  ^^  P«"Pler  i»  FlofiSe  de  v^W)les 

As«=li«       LeRoylouafonzL,  6c  agr^afes  offresj  il  ftit  nwUou'U 

condim«tanc|-eentHommeslnFloride  avecdes  vilS  Xr 

un  til ,  k  tout  i  fes  frais  ,  &  fans  que  Sa  Majeft^  ,  ni  {^  Wf. 

dans  I  efpace  de  trois  ans  il  auroit  conquis  la  FloriSe ,  &  au^^t 
foitune  tarte  exafte de toutes  les C6(?s :  qu'outre les  ciftqlcwt 
flommes  deftm^  Apeupler  laFloride ,  &  parmi  lefquek  U  y  S^- 
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Itolt  cent  Laboureuri  ^&  ouatre  Prdtres  JeCuites ,  il  y  poiterok 
des  Chevaux  &  de»Cavalles ,  &'d^  routes  les  efpeces  de  gros 
<k  de  menu  B^tail ;  qu^il  y  itablirpit  une  Audience  Rpj^lc  , 
ddnt  ilferoit  Alguafil  Mayor  :  (ju'il  Ibrineroit  xietuc  om  trois^ 
•  Bour,g«tiei^,  chacune  c^  ceitf  Habirans,  &  qtfi  feroienc  d^endue^ 
I  par  de  bons  Forts  ;  qu'il  pourroit  aller ,  quand  il  le  jugeroit  4 
f  propos  ,  k  ITlle  Efpa^ole  ,  k  Portoric ,  k  <Juba ,  &  yenir  meme- 
'  e^ipfp^ne  ,fans  payer  de  droits  ,  ni  pour  les  vivres  ,  ni  pour 
^les  proyifiohs ,  ni  pour  les  marchandifes  ,  except^  Tor ,  I'ajfgient^ 
&  les  pierres  pr^cieufes  :  que  pendant  fix  ans  A  pourroit  armer 
deux  (xalions  de  cinq  if  fix-cent  Tonneaux ,  &*deux  PatacWs 
de  cent  cinquante  x)u  de  deux-cent :  que  toutes  les^prijs  ,  qu*il 
feroit^^ec^s  Batimens"*,  feroient  k  lui :  qu!ilauroit  le  titre  per- 
■  p^tuel  &  hereditaire  d^Adelanta<le  de  la  Floride*  avec  leiijiemes 
preeminences  &  pr^rb^ives ,  elont  joiiiffent  ceox  de  Caftille  , 
Ji^eux  milje  Difcat^  d'honoraire  ,  k  prendre  fur  le  revenu  de 
la  Province ;  &  que  celui  de  fes  Enfjuis  ,  W  de  fes  Gendres , 
qu*il  ii<^mmeroit  pour  fon  Succefleur,  joiiiroit  des  m^mes  pri- 
-vileges  ^au'il  aurdit  un  quinzi^me  de  tout  cequr  appartiendroif 
k  Sa  Majefte ,  des  revenus ,  des  Mines ,'  4e  TOr ,  de  I'Argent  , 
des  Perles  ,^  des  fruits  de  la  Terra' dan^  toutes  fes  conquetes. 
Enfin  le  vingt^deux  ^e  Mars  de  cette  ann^e  le  Roy  lui  fi  d^li- 
vrer  des  l^rovifion^  d^XTapitaipe  General  de  VArmement  defi- 
ne poor  la  Floride.^ 

Sur  ce»  emrefaiteS  on  eutavis  pdurla  premiere  fois  ep  Ef- 
pagne  que  les  Huguenots  de  France  s'^oient  ^tablis  depuis  troi<r 
ans  dans  la  Fbride  ,  qu'ilsy  avoieUt  conflruji  des  Forts ,  &^ 

Ji'oiv^it  fur  le  point  de  leur  envoyer  un  grand  fecourj. 
Hommes  ,  de  Vivres  ,  &  de  Munitions.  L'A^lantade  etoit 
ail6  faireunt6uren.Bifc?ye,  &  dans  les  Afturies  fa  Ratrie , 
afin  d'engagjer  fes  Parens  Be  fes  Amis  k  lui  foumir  I'Argent ,  &; 
les  Cautions  n^effaiifes  pour  lesfrsds  de  fon  jentreprile  ;  il  fiit 
mande^  la  Cour ,  &  il  sy  rendit  en  diligence  ,  laiflant  le  foin 
de  les  affaires  entre  les  mains  d'Eftevan  de  las  Alas ,  &  apr^s 
avoir  nomm^  D.  Pedro  MenehdezMarauez,  fon  neveu-,  Ami- 
ral  de  fa  Flotte ,  ayec  o^dre^de  faire  voiles  uiceflartunerit  pour 
les  Canaries,  &  ftryattWidret  *  »  ^^     — 

II  apprit  en  arrivant  A  la^Gour  Jes  nouwU^s.,  qu:on  Venolt  de     «„  „cort 
recevpir  de  France  ,  &  le  Roy  lui  dit,  qu'ayaiit  befoin  de  plus  "°«»veFW  i 
grandes  forces ,  pour  chaffer  les  H^r^tiques  d,e  la  Florid/,  il  *;''*"''\<"«^- 
ntot pas  juftequecett«raugmematioade4t^e$atA»r  Ism  prR/ci" 
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1565.  compte :  ainfi  qu'il  feroit  exp^dier  des  ordres  ,  pour  qu'il  trou-* 
France  pour  u  ^^  pr6t|  dans  fes  IndiJs  deux-cent  Chcvaux,  quatre-cenf  Fan- 
FioriJei  tiCo-  talfins ,  &  tfois  Navires  de  fa  Flotte ,  dont  la  pave  pour  quatre 

?p«nd  i? «"  T''  '}'''J'''^^'  » ^^«  Munitions ,  TArtiUerie  ,  VtoSes  les  cho- 
rujct.  *es  n6ceflaires  feroient  fbumies  fur  fon  Thr^for.  Menendex 

ayant  alors  repr^fent^  k  Sa  Majeft^  que  ces  nouvelles  difpofi- 
tions  retarderoient  b'eaucoup  fon  arriv^e  en  Floride  ,  &'que 
tandis^^u'il  feroit  occup^  k  faire  fes  pr^paratife  k  ITfle^Efpa- 
gnole  &  ailleurs  ,  les  Her^ticpes  de  France  auroienttout  le  terns 
de  fortifier  leur  Place  ,  de  fairc  alliance  avec  les  Floridiens ,  & 
delesdifcipliner:  qu'il  lui  paroiffoit  plus  expedient  au  fervice 
de  Sa  Majeft^  qu'elle  lui  donnit  deux  Galeres  ,  &  deux  Galiot- 
tes  de  celles ,  qui  ^toient  fous  les  ordres  de  Dom  Alvare  Ba^an  ; 
au'av6c  ce  rentortil  partiroit  au  premier  bon  vent ,  &  previert- 
droit  lefecour^  de  France  ;  qu'il  entreroit  ^ans  le  Port  le  plus 
prochedecelui ,  qu'occupoient  les  Francois ,  qu'il  s'y  fortifie- 
roit ,  qu'il  s'attacheroit  les  Caciques  des  environs  ,  &  que  lorf- 
qu'auJPrintemsprochain  fa  Cavallerie  vriveroit ,  il  feroit  en 
etatdetenirla  Ompagne  ,  ^cd'attaquer  TEnnemi  av'ec  avanta- 
ge,  ouderoblrgeriaibandonner  lePays.  . 

Men«dc2  E-    I  ^^nFojet  fotapprou v6 ;  mais  comme  les  Turcs  mena9oient 
dc  fesfrr^^o"  Y  ^  ^® '  ^®  ^°y  Catholique  ne  jugea  pas  k  propos 

daffoiblir  fon  Arm^e  Navale  ,  &  ce  Prince  donna  des  ordres 
pour  fuppl^er  d'ailleurs  4  ce  que  demandoit  le  Capitaine  G^n^ 
ral.  Ces  ordres  j  quoique  precis ,  ne  flirent  pourtantpas  ex^cu- 
^s  en  entier ;  Menencfez  effuya  mime  de  la  part  des  Officiers 
mi  Confeil  des  Indes ,  plufieUrs  contretems  facheux ,  &  neput 
mettre  i  la  voile  (fix  le  vingt-neuf  de  Juin.  Sa  Flotte  itoit  com- 
pof6e  du  Gabon  Zp  S.  FeU^  du  port  de  neuf-cent  quatre-vingt 
leize  TonneauK ,  &  de  dix  rfavires ,  dont  lei  Equipages  moft- 
toient^  neuf-cent  ouatre-vingt-qainze  Hbmmes ,  y  i;omprisles 
y  ®^  °®  g^»^  &  les  Mariniiers ,  quatre  Prfitres  Seculiers ,  cent 
A   mI^*'  ^^  Officiers ,  qu^uvriers^  &  une  tr^s-nombrei^e 
Artillerie ,  donrurie  partie  4toit  deftin^e  pour  les  Forts ,  que  Ton 
devoitcortftniire  en  Floride.  Tout  cela  ^toit  auxfrais  de  I'A- 
^i^tade ;  k  Texception  de  deux-cent  quatre  -  vingt  -dix-  neuf 
Soldats,  de  quatre-vingt-quinze  Mariniertf,  &  du  Pilote  en 
chef.  C'^toit  auffi  le  Roy ,  qui  avoit  frett^  le5.  Pehge, 

Cette Flotte fortitdu Port  deCadix  le  vingt-neuf  de  Juin, 
maisune-grandetourmenteTobbgea  bientotay  rentrer,  cequi 
affligcabeiucoup  le  Capitaine  Gln^ral,  qui  fondoit  toutle fjic- 


tac 

CCS. 


■> 


t- 


r^-fr^ 


c  avaau- 


C5 


__DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liy.  If     «, 

MenendezMMwriVClfif,      ^''*'^"'.'"'  Dom  Pedro 

dW^;rr^'"'eSZ±^t  ce„e  e=;^dirio„  .ou.  iW 
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Menendez  fe  trouvoit  alors  r^duit^  la  troifiime  partie  de  Con 
Monde,  &laplupartde  (es  Soldats  ^toient  fans  experience; 
mais  comme  tous  les  Officiexs ,  qui  Taccompagnoient ,  ^toient 
Gens  die  r^folution,  il  afTembla  le  Confeil  de  Guerre ,  auquel  il 
reprefenta  que  ce  n'^toit  ni  rint^ret,  ni  Tambition,  qui  I'avoient 
engage  dam  cette  eiltreprife  ,  mais  le  feul  zele  de  la  gloire  de 
Dieu  ;  qu'il  lui  paroiffoit  que  le  Tout-Puiflant ,  ,en  permettant 
que  de  toute  la  Flotte ,  avecflaquelle  il  ^oit  parti  de  TenerifFe, 
il  ne  lui  reft&t  que  cinq  Navires  ,  vouloit  que  le  fucc^  dune  ii 

florieufe  Qxpedition  ne  put  etre  attribuee  gu'i  la  force  invinci- 
le  de  fon  bras ,  &  que  fon  avis  etoit  que  lans  d^liberer  davan- 
ta^e  >  on  fit  voil»  pour  la  Floride ,  ou  Jl  efperoit  furprendre  les 
Hereticnies ,  avant  que  le  fecours  ,  qu'ils  attendoient ,  les  «ut 
joint;  oc  ren^prter  fur  eux  une  viftoire  complette. 

II  pria  neanmoins  le  Confeil  de  lui  dire  ce  qu'il  penfoit  de  fa 
refolution.  Le  Meftre  de  Camp  D.  Pedro  de  Valcfez ,  qui  ^toit 
fon  Gendre ,  prit  le  premier  la  parole  ,  &  fut  ae  fon  avis ;  laplu- 
partdes  autres  opinerent  de  meme;  mais  quelques  -  uns ,  qui 
avoient  k  leur  tetefun  Ci^itaine ,  nomm^  Jean  de  S.  Vincent , 
&  qui  meditoient  de  pafler  au  Perou  ,  ou  4  la  nouvelle  Efpa- 
gne  ,  lui  reprefenterent  que  de  vouloir  ainfi  brufquer  Fentre- 
prifeavec  fipeu  de  Monde,  c'idtoit  fe  mettre  enunp^l  Evi- 
dent de  la  faire  ^holier.  A  la  fin  cepehdant ,  comme  il$  virent 
que  le  plus  grand  nombre  perfiAoit  dans  I'avis  contraire ,  ils  fi- 
rent  au  moins  femblant  die  s  y  rendre. 

L'Addantade  au  .comble  de  fa  yoye  fe  remit  en  Met ,  8c  le 
vingt-huit  d'Aout  decouvrit  la  Terfe  deh  Floride.  La  difficulte 
^toitde  f9avoir,  fi  Ton  ^toit  au  Nord  ,  ouau  Sud  des  Francois  , 
&  dans  cette  incertitude  ,  on  ne  fit  autre  chofe  pendant  quatre 
jours ,  que  de  courir  des  bord^e^  au  large  &  k  Teire.  Le  cin« 
oui^me  jour  TAdelamade  aper^ut  quelques  Sauvsges  ila  Cote  , 
«  envoya  fon  Meftre  de  Camp ,  avec  vingt  Arquebufiers,  pour 

1)rendre  langue.  Dis  que  ces  Barbares  virent  ara>rocfaer  les  Qha. 
oupes .  ils  te  niirent  en  devoir  de  s'oppcfer  a  leur  dibarque* 
ment ,  piis  &  Fetirerent  au  petit  pas ,  ayyn  toinours  leurs  Arcs 
bandes.  Valdez  rioCx  ks  pouifuivre ,  apprehendantquelque  em- 
bufcade  ,  mais  comme  il  ne  vouloit  pas  s'en  retoumer ,  fans 
avoir  eu  quelques  nouvelles  des  Fran9ois ,  il  am>eUa  im  de  ^ 
Gens  ,  qui  avoitmirit^  la  mort ,  &  qu'on  avoit  reierv^  dans  le 
dedein  de  s'en  fervir  pourde  pareilles  occafions,  ilJuiwdonna 
de  quitter  Ces  Armes ,  il  lui  nut  en  main  quelques  Marclundi« 


ftiettre  pied  ^  Terre    it  oHr  11"^    "  T.^!:'  "^  ^^^^^a  point  k 
aveceux  daL  fS  Cha Lu.^^^  '  ^  s'emLrqua 

mes  >  U^^Tn^^  ^^  ^^^  /etterem  feur?  ar- 

manger  ;  mais  ilneout  rien  rJr^^i  > &Aeur  fit  donneri 

dejalitauMeilredeTar.  "'^"^  ^ ^"^ '  .q"e  ce  qu'ils   avoient 

Uretournadonc4fonbord,remitAIp  v«;i-    a.      ^ 
fa,t  environ  huit  lieues  ,  il  fTtwuv^t  ,«   j'^A^^^Pp^  ?^°*' 
churedela  Riviere  des  bannhJnc  rii    i  •    **^°"t4  Tembou- 
lui  donna  le  nom  de  i  J^3-       ^"^  ^"^  P^"''  ^«  ^^Ile,  &  il 
laFetedeceS^DoLur^S^^^^^^ 
tinua  fa  route    &  leUnA^J^^  T   "^"^  Pourtant  point ,  il  con- 

qu'ik  attrndoienJfFaffilra&ZorC^^^^^  ^^'^T' 
VIS  de  retoumer  k  I'Me  Efpaenole  &  !i v  ,«.  j  '  *!"*  ^"^  ^  ^- 
Flotte  s  y  fiit  r^unie   CeivSxi  ^  * ,  ^^"endre  que  toute  fa 

clre ,  s'il  ^oit  pouiSv^  '  ^  *I"  '^  *^^^^  ^o"'  ^  crain 
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pecheroit  plus  d'entrer  dans  la  Riviere  de  S.  Auguftin ,  oti  IF  (^ 
fortifieroit,tandis<iuequeiques-uns  de  fes  Vaifleaux  iroient  i. 
llileEfpagnole,  pour  y  donner  avis  de  fa  fituation  i  ceux  de 
la  t  lotte ,  ^ui  s  y  feroient  rendus  ,  &  p5ur  y  prendre  Ics  vivre^ 
&les  munitions  dont  on  auroit  befom  :  que  quand  toutes  fcs 
forces  feroient  r^unies  dans  la  Riviere  de  S.  Ajguftin ,  il  poor- 
roit  attaquer  les  Fran9ois  par  Mer  &  par  Terre ,  &  que  ceux-ci 
apr^s  la  pene  de  leurs  erands  Vaiffeaux ,  ne  pourro^icm ,  ni  rd 
fteri de  fi  puiffans efFofts,  tii meme retourner en  France. 

<-csraifonsparurentconvainquantes^toutleConfeiK&oit 
nigea  le  projet  du  Capitaine  Gin^ral  digne  de  fon  couragl  &  de 
la  prudence  ;  on  ^venta  fur  llieure  toutes  les  voiles ,  &  rEfca- 
dre  n  ^toit plus  qu'i  trois  lieues  des  Navires  Francois ,  lorfqu'un 
calme  profond  fuivi  de  pluyes  &  de  tonnerre  ,  emp^cha  les  Ef 
pagnokdavancer.  Vers  les  neuf  heures  dufoif  le  Ciel  fed^- 
couvrit ,  &  le  ventdevim  bon  ,  mais  I'Adclantade  fir  reflexion 
que  ,  quelque  diligence  qu'il  put  faire,   il  feroit  t6ut-4-fait 
nuit ,  lorfquil  auroit  joint  les  Francois ,  kfquels  ,  s'ils  fe  irou- 
voienttrop  foibles  pour  lecombattre  ,  fe  laifferoient  peut-etre 
accrocherpourbruler  les  Navires  Efpagnols  ,  duflem  -  ils  per- 
.dre  les  leUrs ,  &fefauver  k  Terre  dans  leurs  Chaloupes.  II  avoit 
remarque  d  aiUeurs  que  tous  les  matins  ,  &  jufqu'i  midi ,  la  Mer 
etoitbafle  aja  Cote  ,  &ilemr^e  desRivieri  ,  qui  ont toutes 
desbarres ;  &  fui'cette  obfervation  il  forma  le  deflein  de  mouil^ 
ler  les  Ancres  le  plus  pr^  qu'il  feroit  poffible  des  Ennemis  , 
puis  de  Mer  du  cable  ,  afinde  fetrouver  au  milieu  d'eux  k  la 
pointe  du  jour,  loriqu'ils  ne  pourroient ,  rii  manceuvrer ,  ni  rece* 
voir  du  fecours  de  ceux  de  leurs  Vaiffeaux ,  mii  ^toient  moiiil- 
l6s  V1S-4-V1S  de  la  Caroline. 

C6  plan  dreff<6 ,  &  les  ordres  donnas  en  conftquence ,  TAde- 
lantadevoguaipetites  voiles  jufquesvers  ks  onze  heures  & 
demie ;  alors  il  jetta  fes  Ancres ,  &  £la  tous  fes  Cable*,  en 
lorte  qu  il  fe  trouva  bientot  par  le  travers  de  la  Capitane  Fran- 
coile.  Nos  Hiftoriens  difent  qu'il  demanda  des  nouvelles  de  M 
de  Ribaut,&de fes principaux  Officiers,  qu'il  nomma  tous  r 
quil  alTura  enfuiteoue  fbn  arriv^e  dans  cette  Rade  ne  devoir 
point  mqmetter  ka  Francois  ,  &  qu'il  n'avoit  pas  meme  deffein 
de  s  y  arr^ter  ;  qu  en  effet  il  apareilla  k  la  pointe  du  jour .  mais 
qu  jiu  lieu  de  prendre  le  large ,  il  arriva  tout  court  fur  les  Navi- 
res Francois  ,  qui  n'eurent  que  le  terns  de  couper  leurs  Cables^^ 
oc  de  taire  voile  au  plus,  vite^ 


# 
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Un  Auteur  Efpagnol  (  a  )  ,  &  le  feul ,  que  je  fache  ,  qui  ak 
gentle d^ail  de  cette  exp^didon  ,  affur^Lcontr^re  Xl« 

lowcurite  de  la  nuit ,  firent  un  feu  continuel  fiireux  ;  mrfs 
fans  aucuneffet;  que  Menendez  ne  tira  pas  un  feulcoun^& 
fit  mettre  tous  fes  Gens  ventre  4  Terre  :  qu'au  pohit  du  iou^ 
fon  Vaiffeau  fe  trouvant  en^ag^  entre  les  d^  plm  grands  Na- 
vires  ennemis  ,  ,1  fit  fonner Tes^Trompete*. ,  coLeloiS^faW 
h  Capjane  Francoife  ^ui  lui  rendit  le  falut :  qu'enfZ  f^ 
rut  &  demanda  d'oii  ^toient  ces  Navires  ,  &  ce  au'ik  venojlF 
faire  dans  la  Floride  ?  Qu'on  lui  repondit V^s  S  dXlT 
ce, &qu lis  teem venus  porter 5es  munitions  &desHnm 

v^^eTM^f^^  or  ^  f  ^  Tr.s-Chr^-rvo^dtsfe 
vierede  Mart^ ,  &  pour  quelques  autres ,  qu'on  avoit  deffein  de 
conftrujre  dansle  Pays  :  auV  Menendez '  Igur  derianda    "^ 
ttoiem  Cathdiquesou  Lutherien«  (/i\   m,';ic^'  "    j?"°^  »  ^  j« 
teentLutheriel^ ;  au'ittSe^ij  2^feX'"  ^^^^^^^^^ 
farlort    quiil  tet ,  \  quel  ^toit  fon  deffein ;  &  ^I  J^r  dk 
)efu«P^oMenendez^G^n^ral  de  cette  Flotte3^  Rov  cl' 
thohque  Don,  Philippe  II.  Je  fuisvenu  dans  ce  Pays    pWv' 
fairependre,ou^gorgertous>rf^ 

9US  du  Roy  mon  Maitre ;  &  ces  ordres  font  fi  pri^is    ju^l  „e 

vos  Nrvirt!    cT '      ^"  ^'^'^^f  J^  "^  ^^^-^  '•endu  Maitre  de 
vos  ^avires ,  fi  j  y rencontre  quelque  Catholique     ie  le  trTirp 

raiavecbont^:  pour lesH^r^tVes,  ils  momS'tciL 
.    Aces  mots ,  contmue  TAut^r  Efpagnol ,  Sdek^V 
imerrompu  par  des  hu^es  aecomn;,anVi  i*  I:..!!:^!^*' 
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aper§u  ano  Bitimens  k  I'ancre  ,  &  deux  Bataillons  ranges  en 
bonordre  fiir  lapomte  de  la  barre  ,  ^ui  firent  feu  fur  fes  Vaif- 
leaux  ,  loriqy  ilsparurint ,  il  comprit quie  s'il  s  opiniatroit k  vou-' 
Jf)ir  forcer  le  pa^ge  ,  les  autres  Vaifleaux  Francois  pourroient 
revenir  fur  lui ,  &  le  mettre  entre  deux  feux.  Ainfi  il  jugea  plus 
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M.  de  Ri 


,      voyant  s  eloigner ,  .  v » „ v.  vi«  .uuuul  uc  oora ,  oc  re- 
H^merent^  leur  premier  mouillage,  les  vents  contr»ires  ne 
^r  ay^nt  pas  permis  de  s'approcher  davantage  de  la  Riviere 
de  May.  D^s  au'ils  eurent  moiiill^s  les  ancres ,  Coffet ,  qui  les 
commandoit ,  krivit  4  M.  de  Ribaut ,  pour  I'inftruire  de  ce  qui 
s^toitpaff^,  &furcetavisce  G^n^ral  affembla  leConfeil  de 
guerre.  Tous  jugerent  qu'il  falloit  travailler  fans  relache  d'forti- 
faer  la  Caroline ,  &  envoyer  par  Terre  un  gros  D^tachement 
dans  la  Riviere  dcs  Dauphins  ,  pour  tomber  fur  les  Efpaenols 
avant  qu'ils  euffent  eu  le  loifir  de  fe  retrancher. 
i„ut.n  „r„J:      ^*  ^^"^t^aut »  apr^s  avoir  ecout^  tout  le  monde ,  tira  de  'fa 
^reunXr-  Po<?heuneLettre,<m'ilavoitre9uederAmiral  de  Coligni  peu 
de  jours  avant  fon  d^art  de  France ,  par  laqueUe  ce  Seigneur 
lui  mandoit  au'un  Officier  Efpaenol ,  nomm^  D.  Pedro  Meneii- 
dez,  fe  difpofoit  k  aller  attaquer  7a  NouvelU  France^  &  lui  recom- 
mandoit  expreff^ment  de  ne  pas  fouffrir  qu'il  entreprit  rien ,  qui 
put  pr^judicier  aux  droits  de  Sa  Majeife.  D  nV  avoitrienen 
cela ,  qui  dut  obliger  le  G^n^ral  de  s'doigner  de  Taxis  ,  qu'on 
venoit  de  projpofer  dune  maniere  fi  unanime ;  il  en  conclut 
neanmoins  gu  il  devoit  aller  avec  fes  quatre  plus  grands  Navi-  f 
res  fondre  fur  trois  de  ceux  d'Efpagne  ,  que  Coifet  lui  avoit 
mand^  etre  reft^s  au  large  ,  difant  que  quand  U  les  auroit  en 
lapuiffance ,  il  lui  feroit  facile  4e  faire  des  autres  ce  ou'il  vou- 
droit.  . 

II sentftc ,      M.  de  Laudonniere  ,  &  un  Capitaine ,  nomm^ la  Grange . 
a^iTe'foIr"  ^"j*T^  beaucoup  de  part  i  la  confidence  4e  M.  I'Amiill 
avis.  retwterent  lans  peme  ce  raifonnement ,  &  le  premier  aioikta  que 

cctte  Cote  ^toit  fujette  k  des  ouragans ,  qui  duroient  quelque- 
fois  plufieurs  jours ,  &  que  fi  p?r  malheur  il  en  furvenoif  im , 
tandis  que  ^refque  toutes  les  forces  dela  Colonic  feroient  en 
Mer,riennempecheroitlesEfpagnols,  qui  itoientdans  laRi- 
viere des  Dauphins,  de  venir  s'emparer  de  la  Caroline.  lis  eu- 
rent beau  dire ,  Ribaut  oerfifta  dans  fon  deffein  ,  quoique  per- 
ionne  ne  1  approuvit  j  il  obligea  mdme  Laudonniere ,  i  ^  il 
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avoHIaiff^leComniandement  de  la  Caroline,  de  lui  donner 
toutefaGarnifon,  &prefaue  toiis  fes  vivres.  La  Grange  il^' 

nommes  la  Vi^ne ,  &  S.  Cler,  & cinquante  perfonhes   d'autreJ 
difent  auatre.v.„gt-c,nq ,  quelques  autres  enW  S  mon  er 
le  nof^Wjufqu'^deux-cent  quarante  ;  mais  tous  cTnviTnnent 
qiiilnvenavoitpas  vmgt  en  to  de  tirer  uh  coupTK 
ouet:  [as  autres  itoientdes  Soldats ,  qui  avoiem^^tre  K 

diers  ,  des  Femmes  &  des  finfans.  Ce  fiit  le  fixi^me  de  Seotem 
bre  ,  que  le  G^n^al  s  embarqua  pour  aUer  cherd^«r  les  gfoT 

f^L^£f^i^^  ^  ^"'  ^'  "^'"'"^^^i  'Amours  ainf,  dTns  la  fu,V 

ix)pe2 1'atino  ,  &  de  Jean  de  S.  Vincent ,  tous  deux  Caoifai 
nes .  4  quul  donna  ordre  d^  choifir  un  lieu  avantaSux  T  dV 
faire  quelques  retranchemens  ,  en  attendant  qu^onvDAfroJ 

re  ,  trouva  k  fon  debarquement  quantity  de  Sauvages    i  m,?  il 
iit  amui^  ,  &  qui  lui  confirmerenttoutcequ-ilTofranorTVi 
lafnuationdefaCaroline.  Leneufil  fitcSe?le  d,^£smv 
fteres    &  p„t  denouveau  poffeffion  du  Pays  Ivec  tZLT 

roient  fiddles  ;ufqu;4  la  fin  cTe  fon  exp^diti<Mi.    ^    ^'^^*^*"»^^- 
11  aUaenfuitevifiterremplacement    one  fp*  rlp..^  #-    • 

a  d^f  nrHr!  ^  I  • '  ^PP'^^^"  P<^r  le  combattre ,  fur  quoi 
l^vVy^  ^Ji^^**"  '  r  commandoit  le  5.  Pelase\  &  Tun 
autre Vad'eau,d'appareilleri  minuitpourriOe  E^gi^e-  2 
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s'embarana  lui-m^me  dans  un  grand  Batteau,  mit  cent  cin- 
Quante  Soldats  Oir  un  Navire  de  cent  Tonneaux ,  &  avec  ces 
deux  Bitimens  ilalla  mouiller furia Barre  k  deuxbraffes d'eau. 
'"     r  ^^  P?/";^.  ^"  io"""  If  s  Navires  Fran9ois  parurent  k  Tendroit 


d-un  furieu,    meme  ,  dou  les  deux  Efpagnok  ^toient  partis ,  &  un  moment 

SuSK  f P'^'  '*  ^^  f  "a^j ',"" '  .^"^  '**^*"S*  vers  la  fiarre  avec  trois  Cha- 
?oicnt  i  .tu-  !f*"PP®«-  L.Adelantade  comprit  toute la  grandeur du  pM  ,oti 
qucr  les  Efpa-  il  le  trouvoit ,  mais  par  bonheur  pburlui  il  fallut  que  les  Fran- 
gnois.  ^ois  attendiflent  deux  heures  eritieres  le  retour  de  la  mar^e 

pour  entrer  fur  la  Barre.  II  faifoit  un  tr6s-beau  tems  ,  &  la  Mer 
^toit  fort  belle  ,  lorfque  tout  A  coup  il  s  eleva  un  vent  de  Nord 
h  violent ,  &  la  Mer  devmt/i  orageufe ,  que  M.  de  Ribaut  fUt 
contraint  de  s'^loiener  de  U  C6te ,  *8c  d  abandonner  fa  prove  , 
au  moment  que,  felon  toutes  ks  apparences ,  elle  ne  pouvoit 

Difcoursdc  .    Menendez  ne  douta  point  que  cet  orage ,  qui  le  fauvoit ,  ne 

fo  SSr^    5"^  "f?  ^/"  des  .Prieres ,  qu'il  avoit  faites  au  fort  du  danger  , 

dontil  fe  voupirti  heureufement  ddivrd ,  &  ne  fongeaplus 

3"  cPJ-r     *■  ^^  I'^loJgnement  des  Francois.  II  fit  dire  une  Nleffe 
u  S.  Efprit ,  au  fortir  de  laquelle  il  affembla  le  Confeil  de  guer- 
re. II  y  declara  <^e  s'il  ne  s'agiffoit  que  du  fervice  du  Roy ;  per- 
fonne  ne  devoit  etre  furpris  au'ils  rfenoncaifent  i  une  entreprife, 
oil  il  fe  rencontroit  tant  d'obftacles  ;  ma's  que  c'^toit  la  caufe  de 
Dieu ,  &  qu'on  ne  pouvoit  I'abandonner .  fans  encourir  la  ma- 
lediOion  du  Tout-Puiffant. «  Nous  fommes,  ajouta-t'il,  environ- 
>»  n6s  dEnnemis  ,  les  vivres  commencent  4  nous'manquer ,  mais 
H  c'eft  dans  ces  grandes  extr^init^s  ,  que  paroit  le  v^itablecou- 
*»  wge. 

A  ces  mots  TAffembl^e  I'interrompit ,  en  Taflurant  qu'iis 
6toient  tousdifpofes  4  le  feconder  de  leur  mieux^  alprs  plein 
d  une  nouvelle  confiance  ,  il  reprit  la  parole  ,  &  dit  que  le  Ciel 
fcdeclaroitfivifiblementpour  eiix  ,  quelefucc^s  de  leur  expe- 
dition ^toit  siir ,  s'ils  ne  fe  «ianquoient  pas  a  eux-memes  ;  qu^- 
sur^ment  I'Efcadre  Francoife ,  qui  trois  jourj  aupju-avant  Uiyoit 
devanteux  ,  n  avoit  of^  les  venir  attaquer,  que  parce  quelle 
avoit  renforc^fes  Equipages  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meil- 
leurs  Hommes  dans  le  Fort  de  la  Caroline  j  que  Ja  tourmente 
qui  venoit  de  r^arter ,  np  lui  pernjettott  pa$  de  (ftpftigier  dans 
Ion  Port ,  ^  que ,  felon  toutes  les  apparences  ,  eUe  n  y  pour- 
roit  rentrer  de  jplufieurs  jours.  ^D'ailleure  cefont  desJKr^ti- 
H  ques ,  &  nous  fjavions  ^  ava»t  que  de  partjr  d'Efpagne ,  que 

•  leur 


•  j^.^ 


■ftm:::;| 


5(^5 


»E  LA  NOUVELLE  FRANCE    Liv   IT      ., 

4-cem  &tt  ll^^        P^T^ .  qui  confiftoit  a  choifir     So.  pU 
DrenHrP  aJcJ'        V Atquebufiers  &  Picquiers  ,  de  leur  faire  P°"^  '-^"^T'c 
prendre  des  vivres  pour  hu  t  icurs  ,  de  les  divifpr  ^n  A,^V        ^=  '=»  <;:-«^oii- 

iajremarcherversIarprolJno    ji.  J    I        "  yrapeau  ,  de  les 
deuxIieues/a^ecuneBouZl^       ^^J^f  precederlui-memede 

b^nheurdWl^a^ml!?'  '^°"w^^^'  '"'^  *^^itle 

ichelks  ,  &quTcomntnir  «        ^"^/P^^-^rou  pour  cela  des  . 

malheuriUtoitapercu  ^v^ntJ^^TrK^^^''^'-  ^"eYipar 
traBcheroit  le^us  ^  d"  Fo"^'n'  '''"'  '^"  ^^^ '  ^'  ^>  "^e- 
verroit  fbmmer  leTnml  7  ^  '^  pourroit ;  que  de^U  il  en- 
BatimentHes^^^^^  avecoffre  de\i  fournir  un' 

mandant  peutJi^XVoy^^^^^^^  ^"^  ''  Com- 

roit  fes  ofc ,  que  dumZ.^  P^r     •  '.  ^"  '^  *?  ^'°"  '  ^^^epte-   - 


BC. 


un  lieu  couvert ,  &  au'aunrit^tlZI     ^^  C  •  "'""'^  a"aquer  dans 
.     .      «^  t ,  oc  mi  au  prmtems  prochain ,  apr^s  qu'il  auroit 


Sr"J^'^T"".'??'"  ^"^"^o«  senile: 

^tat  de  reduire  lesJFran^ois  par  la  force.        '        :       .        -" 

rei  II  yt't  m^^^^^  unapplaudiffement  univer- 

mais/plus}^^^^^  Officers ; 

fta/enUlaMer  ;^^^^^  i°"r  toufa^- 

5e$  cinq-cemHonimes     £..ti^'S^"'^^^°'  fiffentlechoix 
/-^M        ™"^'"'"®*  »  «»"  devoient  eompofer  le  D^tache^ 


^     • 
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1565.  "^^^^i  &  euffent  foin  deies  fournir  de  tout  ce  qui  feroit  n^cef^ 
fairc ;  &  conyfte  on  travailloiti  cOnflruire  un  Fort ,  qui  eft  de^ 
venu  unc  Vific  c^l^bre  ,  fous  le  nom  de  S.  Auguftin ,  il  y  ^ta* 
blit  pour  Commandant  D.  Barthelemy  Menendez  ,  fon  Frere* 
&  donna  k  fon  Amiral  le  commandement  de  TArtillerie ,  ^u'il 
y  laiffoit ,  outre  celui  des  trois  Batim^ns  ,  qui  lui  reftoient. 

Tout  ^tant  ainfi  regl^  ,  le  Confeil  fe  ftpara ,  &  le  bruit  de  ce 
qu'onyvenoitder^foudre  ,  s'^tant  r^andu  pjarmi  les  Troup- 
pes  .  y  excita  de  grands  murmures.  Ce  fiit  bi^  pis  encore  le 
lendemain  :  la  Edition  s'^chauffa  de  telle  forte  ,  que  les  Capi- 
taines  Jean  de  S.  Vincent,  Francois  Recald^,  &  Diego  de  Maya 
fe  crurent  autorifes  k  ptrier  TAdelantade  de  fe  ddfifier  de  fon  en- 
treprife.  Pour  toute  reponfe  il  invita  k  diner  tous  les  Capitaines 
&  jjlufieiirs  Gentilshommes ,  &  apr^  les  avoir  trait^s  iplendi- 
dement ,  il  leur  t^inoigna  fa  furprile  de  ce  qu'on  avoit  revels  le 
fecret  du  Cbnfeil  de  guerre ;  il  ajouta  qu'il  feroit  peut-etre  de 
fon  devoir  de  chatier les  Auteurs  dune h  grande  inhdilit^,  ou'il 
leur  pardomioit  n^anmoins ;  mais  qu'il  ^toit  bien  aifexju'on  l^iit 
que  d^formais  les  plus  legeres  fautes  feroient  feverement  pu- 
nies:  que  le  d^couragement ,  qui  paroiffoit  dans  les  Soldats» 
venoit  uniquement  de  leurs  Offlfciers  j  que  tous  n^anftiolns  ri'a- 
voient  pas  perdu  coeur ,  &  qu'il  voyoit  avecplaiiir  le  plus  grand 
nombre  fe  difpofer  de  bonne  grace  k  partir  aii  premitr  tignal , 
parceque  leurs  Capitaines  leur  en  montroient  Texemple :  cepen- 
dant  ^ue  chacun  pouvoit  encojre  lui  faire  fts  reprefent^tions ; 
qu'il[etoit  pret  de  changer  d'avis ,  fi  on  lui  faifoit  voir  que  c'^toit 
pourle  mieux;  maisoue  la  derniere  refolution  une  tois  prife , 
fi  quelqu'un  ^toit  affez  hardi  pour  parler,  avant  ou'il  fut  terns  d'e- 
x^cuter ,  il  le  cafferoit  fur  le  champ.  Tous  rfipondirent  qu*il 
ne  falloit  rien  changer  i  ce  qui  avoit  iti  arrfet^ ,  &  ceux-nSmes  , 
qui  perfiiioiem  k  d^faprouver  le  parti ,  qu'on  avoit  pris ,  promi-- 
rent  de  faire  leur  devoir.        ' 

Le  jour  du  depart  venu  ,  on  ^toit  fur  |e  point  de  commencer 
la  marche  ,  lonque  Jean  de  S.  Vincent  d^clara  qu'il  ^toit  in- 
commode ,  &  qu'il  ne  partiroit  point.  Comme  fes  amis  vou- 
loient  lui|)€rfuader  cjut^cette  condyite  lui  feroit  tort  ;^il  leur  ri- 
pondit  qu  il  comptoit  bien  d'apprendre  dans  quelques  jours  que 
tout  le  Parti  auh)it  6t6  ^gorg^  par  les  Francois ,  &  qu'altort 
il  ^toit  refolu  de  s'embarquer  avec  tous  ceux  ,  qui  demeu- 
roient  k  S.  Auguftin  ,  &  de  prendre  la  route  des  Ifles.  Y  a- 
»  t'il  de  la  raifon,  ajouta -t'il,  is'aller  faire  ailbinmer  comme 
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des  bdtes  ,  en  Tuivant  liit  projet  fi  mal  concert^  ?  ^^ 

LAdelantade  ne  fit  pas  femblant  d'etre  inftruit  de  ce  dif-  -  - 
*°T^  u  **  mettre  ila  tSte^fcfon  avain-garde  avec  Mar-  M^rH. 
tindeOchoa    accomWn^  de.^Jingt  ^ifcayens&  Afturiens ,  ^Tu%^ 

r  *^A  7T^'  ''°""f .  **^*  "^*=*^«  ^  P^  fray^r  -1«  routes  :  ^- 
U  refte  de  la  Trouppe  fuivit  fous  les  ordres  du  Meftre  de  Camp 

&du  Sergent  Major.  Le  ^uatri^me  jour  de  marche ,  ils  arrive- 

remk  une  demie  -  heue  ,de  la  Caroline  ,  &  quoi  qu'il  fit  un 

grand  vent  .  &  qu'iI  plu?  k  verfe ,  Menendei  avanca  encore 

un  quart  de  lieue ,  &  s  arreta  fur  un  terrein  extr^niement  mar^- 

cageux ,  derriere  une  Piniere ,  qui  le  couvroit.  II  retounia  en- 

A  ^J^heures  du  foir  toute  1'aW  fe  ri^unlt,  mais  extreme- 
mentTatigu^e ,  &  p^n^tr^e  de  la  pSj^,  qui  n'avoit  pas  d.fcon- 

obWede  paffer  dans  des  Marais ,  oil  elle  avoit  de  I'eau  iuf- 
qu  k  la  cemture.  La  pluye  redoubla  alors  avec  tant  de  violen- 
ce ,  qu  on  eut  bien  de  la  peine  k  en  carantir  les  armes  ,  la  pou- 
dre&  les  ranches.  Tantd'incommodit^sacheverentdefairioer- 
dre patience  aux  Sold^ts  :  on  n'ent^ndoit yfer  tout  que desma-  ' 
lediaions     que  1  on  donnoit  au  G^n^ral ,  &  Ferniid  Perez#      r 
Enfeigne  de  la  Comp^gnie  de  S.  Vincent ,  ofa  bi^  dire  touT 
liaut ,  qu  il  ne  cQmprenoit  pas  comment  tant  de  braves  Gens  fe 
laiffoient  ainfrvehdre  par  un  Montagnard  d'Afturie,  q^i  „d 
f9avo,t  pas  mieux  faire  fa  euerre  fur  Terre  ,  qu'un  Cheval ,  que 
pour  lu, ,  s'den  avoit  ^t^  fe  Maitre  ,  il  I'au?oit  trait^ ,  le  jS^r       ' 
flu  on  parut  de  S.  Auguftm  pour  ce  maudit  exploit  ,.comiie  il 
1  alloj  etre  dans  peu  par  les  mains  des  Francois: 

mais  il  diffimula  fagement ,  &  ferme  dans  fa'  refolution    deux  "^^"''^  '^ 
hQures  avant  le  lour  il  appella  le  Meftre  de  Camp  &tous  les  Ca-  °      ** 
?J rT  i ^"^ ^' que  toute  la nuitil  n avoit ceffe de confulteK. 
le  Gel ,  &  depner^^B  Seigneur  de  lui  infpirer  cequi  convener 
4  fon  fervice ;  <,u ,  ^toit  perfuad^  qu'ils  en  avoient  fait  autant        ' 
chacunenparticulier ;  qu'iUtpit  enfin  tems  de  fe  determiner "«; . 
ce  qud  y  avoit^  faire  dam  la  fecheufe  extr^mit^  ,  oii  I'on  fe 

Kij 


7 


^  _     •  ^^  ^^  O  I  R  E    GENE  r\l  E 

I  J  6  J.     de  S.  Au^guflin  ,  que  Ie»  PalmM-rs  fuppl^croient  au  pain  ,  qui 
manquoit ,  &  qu  en  difFertnt  dav jntag. ,  on  ne  feroit  que  *Vx- 
poicr  i  ijn  p^fiF  Evident  de  perir.  Menendez  convint  qu4  «ot 
avisitoitfage,  qu  .1  le»prioit  n^anmoins  de  lui  permettfe  de 
^      oire encore  un  mot ,  qu'ils  l^a^ient  apr^s  cela  les  ihaitres de  faire 
ttf  ■^Mls  voudroient ;  que  li  ,uf ques-f^  il  n'avoit fuivi  qu^fes  pro* 
presjd^es,  fine  vouloit  plus  d<iforniais  fe  regler  que "iur  les 
confeils  de  fes  Amis  y  &  de  fes  Compagnons  d?rmes.  mons 
>♦  done ,  Monfieur ,  lui  dit  un  d  entr'eux ,  ce  que  vous  penTef ,  & 
ncftd-a    *' °^"°"^  Y^^us^'^poferonsenfuitenos  raifons.  , 

vi,  d  atta-  *'      Jf  *^''0"  » ">es  Amis ,  reprit  Menendei ,  que  nous  deviins  te^n- 
<,ucriac;i-  »>  tcr  1  avcnture ,  puifque*nous  voiti  4  la  porte  de  la  Caroline.  St  • 
I01U.C.       ,,  nous  ne  pouvons  pas  prendre  la  Place ,  nous  n'avons  ras  du-^   , 
«  moms  icramdrem;enosEniTemis,  qui,  felon  tdiites  les  appa- 
>»  rences ,  font  CA  pelit  norabre ,  s  engagentdans  k  Bois  pour  nous- 
,    »  en  challer ,  &  nous^  aurons  toujours  une  retraite  sure  :  feut- 
»♦  etrememe,quand  ils  noys  verront  en  bataille difpof^s i Es at- 
»  t^uer  ,  fe  rcndront-ils ,  fans  attendre  I'af&ut  i  qu'ik  ne  font 
»  point  en  etat  de  foutenir.  Sinon  ,  rien  ne  nous  cmpechera  de 
»  prendre  alors  leparti  ,qu on  pronofe  ,  &  nous  aurons  dumoins. 
^  la  confolationd  avoir  ^it  tout  ce  qui  ^toit  poffible. 

-  Le  Meftre  de  Camp ,  le  Sergent  Major ,  &  la  pliipaft  des  Ca- 
pitaines  lui  donnerent  k  peinjgRrioifir  d  achever  fon  difcours  ,     t 
«  leconjurerent de  les mener k I'Enneriii.  Quelques-uns voulu- 
rent  d'abord  s'y  pppofer;  maisils  fe  laifferent  bientot  gagner.  ^' 
L  Adelantade dans  le  tranfpdrt de  fa  joye  fit  auffi-totmettre tout 
le  mojKlei  ^enoux  pour  iraplorer  le  (ecours  du  Dieu  des  Ar- 
mees  ;  puiS  il  rangea  les  Compagnies  dans  I'ordre  ,  qu'elles  de^ 
voient  garder  pour  I'attaquc.  11  (e  mit  lui-meme  k  leur  tete ,  avec 
Ion  Francois  fugitif,  ou  prifoimieri  car  les  Hiftoriflfs  varifent  ' 
ip**  ^«P^nt ;  ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  Menendez  lui  avoit 
tait  her  les  mams  derriere  le  dos.  Mais  comme  la  i^uit^toit fort- 
obfcure  ,  &  que  le  vent  &  la  pluye  ne  diminuniJjj^lfay  les 
plus  avanc^s  s  egarereftt,  ce  qufefcligea  ^'Adelant^HHUte, 
en  attendant  Id  jour  dans  im:endroit ,  o^  il  avoffiffipeSI^. 
quXux  genoux.  .  ,     -w^wny- 

J  ?|P5^^^"*  ^*  ^^  I-au<fonniere  ^alemem  inqniet  fur  le  fort 
^^M      ^'^*"* »  ^  caufe  de  Fduragan ,  qu'il  ifavoit  malheu- 
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[Uje  trop  prevu  ,  Oc  (jui  duroit  encore ,  &  paitequ^ 

'"■*"     ^^6"s>;iqu''l  s'etoit  donnas  ,  pour  mettre  la  tas 

il  vreftoit  encore  trois  grandesbr^chd,' 
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nej:joyoit pas  rEnnemiij  pr^  ,fc  lui.  H  arriva  m^me que  le  tems 
affreux  ,  qu  .1  fit  cette  nu.t-l|,  &  qui  avoit  fi  fort  decouragiTs 

prifejcarleSieur^elay.gne,  quVtotde  garde,  voytntZ 
^oWais  tou  rempeis  de  la  pluye  ,  en  eut  companion  Teur 
oennit  de  s  aller  repofer  ,  avaiit  que  d'autres  fufient  veius  pour 
*T  r'^i'^^^T^'V^"  dumauvais  terns  lui  .y.^Z. 
-^  l;^^enae  qu  .1  y  eut  rieh  i  craindre  de  la  part  des  Enie- 

^,r    Btlt!^^^^^^  ''""'''  S»  "^^^che  au  point  du     El.ccftfu. 

jr  ,  api-^s  avoir  ordonn^  fous  penie  ^e  la  vie  k  tons  les  fiens  ?'""«• 

I  ^  n '7'r" ^' trouva^ientot aupied dune Colline ,  derritre 
l^quelle  le  Francois    dontiUtoittoujours  accompagnAuUf    . 
sura  qu  ^to.t  la  Caroline ,  environ  h  trois  pdrt^es  ffijebifT  " 

II  montadeffus  ,  &  ne  yrt  quey  ouelques  maifons ,  qK  ca' 
choient  la  Place  ,  .1  vduloit  aller  la  reconnoitre  ,  mailk  Meftre' 
de  Camp  ne  le  vouhjy^as  permetti'e  ,&  y  alia  lui 

Ochoa.  Ces  deux  Oafciers  examinerentMa  Place  i^urife 
ma,s  comme  ,1s  sen  refourjioient  pour  rendre compteau clh/ 
ral<leceq^ils  avoientvu,  ils  pnrent  un  cheminSSrS^ — 
^ ,  &  unTran^ois  ,  qui  les  d^couvr.t ,  leur  demaiacK^wW 
Ofchoa  r^oiidit  France ,  &  cet  Homme  peffSad^  que  cWdes' 
Gens  de  ft  Nation  ,  s'aprocha  de  Jur.  ^  " 

err?ur    s\rrt?  Och^^^^^^^^^^  ^f  ^°^»^^^  s'apercevant  de  fon 
erreur ,  s  arreta.  .Och9a<6urut  fur  lui ,  &  avec  fon  ^n^e    m.'if 

n  avoit  pas  eu  ratmtioij^u  le  loifir  de  tirer  d,  SrreT    ' 

luidonna^un grand  coupHir  latete  >  il  ne  lui  fifpourt^^^ 

mm  k  Meftre  de  (liarno  lui  en  donna  un  fecond ,  Sourdit* 
&  le  ;etta  par  terre :  il  lui  mit  enfuite  la  pointe  dTfon  S  J 
lapoitrme    narcequ'ilcommensoiticrier^luidt"^^^^^^^^ 
fe  taifoit ,  il  ^toit  mort  puis  il  le  lia  &  le  mena  k  C  i/nVra? 
^^kquelaucri  de  cet  Homme  avoit  cm  que  le  MeftJede  C.mn 

ks  premiers  rencontrerent  Ochoa  &  le  Mellre  He  r»mn'  ?       i 
nepouva„tgarderfo„prifoWer.raS?&cS^5e!o?:,1  . 
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1565.     ^^^^^^^^^^Pf^gnons;fmvei-moi,  Dieuefl  pour  nous.  l\s\' 
vanja^mte  vers4e  Fort ,  &  ayant  trouve  deux  Francois  en 

c  1 J     J '  1  ^^*  ""  '  ^  ^^""°  I'autre.  Dans  ce  moment  Un 
!>oldat  de  la  Garnifon  ^ant  mont^  par  hazard  fur  le  rempart , 

aper9ut  les  Efpagnols,  qui  defcendoientiaCoUine,  dontj'ai 
§fi    »  &  marchoient  en  ordre  de  bataille  :  il  cria  aux  armes , 
&  a  ce  cri  M.  de  Laudonniere  accotirut  avec  les  plus  bravejs  ; 
^  mais  il  avoit  eu  k  peine  le  terns  de  fe  reconnoitre ,  que  I'Ennemi 

i  entra  par  les  trois  breches ,  &  par  le  guichet ,  queqiielquun 

avoitouvert  ,pour  f^avoir  ce  qui  fe  paflbit :  &dansrinftant 

tout  retentit  jJes  g^milTemens  des  Femmes ,  de«  Enfans ,  &  des 
Malades ,  qu'on  egOrgeoit.  • ;         ■ 

^  Laudonniere  vola  a  leur  fecours  ,  mais  il  ^toit  trop  tard  :  il 

vouloit  fe  cantonher  pour  faire  tete  aux  Affaillans ,  en  attendant 
le  fecours  ,  que  pouvoient  lui  donner  les  trois  Vaiffeaux  ,  qui 

etoient  mouilles  vis-a-vis  du  Fort ;  il  fe  montra^par  tout ,  il  com- 
battit  avec  une  valeur,  que  fes  Enhemis  memes  admirerent,  mais 
le  Franjoisi,  que  Menendez  avoit  tou jours  eu  k  fes  cot^s ,  I'ayant 
fait  connoi^re^,1e  fort  du  combat  tomba  fur  lui  feulV  &  il  vit 
J^en  qu'il  ne  devoit  plus  fongsr  qu'il  la  retr^itte.  II  la  fit  en  com- 
battant  toujours  ,  ce  qui  donna  moyen  au  peu,  qui  reftoit  de 
■:y^  Fran9ois  ,  de  fe  fauv^  dans  le  Bois.  Ily  entra  le  dernier ,  pr^- 

""  c^tiedefa  Servante,  qui  etoit  fort  bleflfeej&duSieurdeAlor- 

\  ,,  gues. 

"^.  P  n  y  avoit  pourtant  encore  dans  la  Place  que  les  deux  Com- 
^  pagnies ,  que  commandoient  le  Sergent  Major ,  &  Diego  de 

Maya  ,  dont  les  Enfeignes  fiirent  arbor^es  fur  le  Rempart  en 

.V  meme  tems  par  Rodrigo  Troche  ,  &  Pedro  Valdez  Herrera; 

mais  le  bruit  des  Tromp6ttes  y  fit  bientot  accourir  toute  TAr- 

m^e  ,&  I'Adelantade  voyant  que  les  Francois  ne  fed^fendoient 

plus,  fit  publierun ordre depargner les Femmesi,& les Enfans 

au-deffous  de  quinze  ans.  L'Auteur  Efpagnol  ^S^BNMju'gn  en 

fauva  foixante  &  dix.  Menendez  pofa  enfuited^S  Sentinelles  au 

Magafin ,  que  fon  Fran5ois  lui  montra  ,  &  qijf  dtoit  tr^  bien 

fourni  de  munitions  &  de  marchandifes  d6  traitte :  apr^s^oi  il 

s'approcha  de  la  Riviere ,  &  fit  inviter  les  Equipages  des  trois 

Navires  ,  qui  y  ^toient  moiiill^s ,  k  fe  rendre. 

CcquHepaf-      Us  le  refuferent ,  &  il  fe  mit  en  devoir  de  les  couler  k  fond. 

wo"  SivitS  D^s  que  fa  batterie  flit  dreff-^e ,  il  envoya  faire  dans  les  formes 

Francois        unc  fommatiou  aux  Commandans ,  qui  r^pondirent  que  fi  le 

moiiiiiis  de-   General  vdhloit  traiter  avec  eiik ,  ils  lui  enverroient  une  Cha- 


.,  .-^ 


LUX  armes 


vant  la  Caro« 
line. 
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loupe ,  pour  leur  amener  quelqu'un  de  fa  part.  L'Adelantacb 
leurenvoyafonPrifonnier,  avec  ordre  de  leur  dire  que  S 
trois  Navires  ,  qui leurreftoient ,  ils  pourroient en cholfirlin ! 
y  embarquer  des  provifions  pour  tout  ce  qu'ils  ^oient  <kMon! 
de,  &  pour  ceux  de  la  Garnifon  de  la  Caroline  ,  auluek  il 
avoit  fauve  la  vie,  qu  il  leur  donneroit  un  Paffeport ,  po^'iller 
par  tout  ou  ils  voudroient;  mais  i  conditioriqu'ils  n  auroient 
m  Artiilerie  ,  ni  autres  mumtions  de  guerre :  qu'au  refte  s'ik 
n  acceptoient  point  ce  parti ,  il  aUoit  les  coulerl  fond ,  &  ne  S 
roit  quartier  4  perfonne.  »«-"cic 

Son  En  W  ne  tarda  pas  k  revenir,  &  lui  rapporta  quele 
Commandant  en  Chefd^ces  trois  Navires  ^toit  le  Fils  doG? 
n^ralRibaut,  ( d autres  M^moiresdifent  qu'il  n'^toit  que  fon 
Neveu)  &quil  lui ayoitr^pondu qu'il nevoyoit pas p3urquo" 
les  EfpaenolsluiTaifoient la  guerre,  puifqu'ilWmuni  dine 
CommiffionduRoy  fon  Maitre ,  avec  ql  le  Roy  Catholique 
^oit  en  paix.  Qu'au  furplus  il  fe  d^fenlojl ,  f,  on  I'attaqi^St! 
&  qu  il  efperoit  le  faire  avec  fucc^s.  Sur  cette  r^ponfe  Diego  de 

flTfl  ""7  ""  T°SP  ^^  ^^°," '  ^"^  P^^?^  ""  des  trois  Savi- 
resk  fleur  d  eau.  L  Equipage  n'y  pouvant  remedier ,  qu'en  s'ex- 
Dofant  au  feu  des  Ennemis  ,  s'emWqua  dans  les  Chalouppes , 
H^lf  t  "^  '  t  ^|V^/"tres  Navires  ,  qui  couperent  Z  le 
champ  leur  cable  ,  &  allefent  moiiiller  hors  de  laport^edu  Ca- 

^  Les  M^moires  des  Francois  raportem  les  chofes  autrement , 

mais  il  en  faut  reprendre  de jplus  taut  le  recit,  qui  ^tant  de  M.  de  » '^  *  •->«- 

l-audonmerememe,'paroitbeaueoup  plus  certain  rer^«,«o«  «'"""!«« ap^s 

dants'^antfauv^  deja  maniere,  cue'nTsrvr;^^^^^^^ 

viron  une  douzaine  de  fes  Gens  dkns  le  Bois.  II  leur  proS  i 

saprocherdelaRiviere.Dour  s'emhprnn..  ^.„„  iJiSf^-^ 


Cc  qui  arrive 
i  M.  de  Lau- 


iauvages ,  &  le  quitierent.  ..  .^  „ui  en  cnemin  avec  les 
autres  ,  &  ils  marcherent  jufqu'au  foir ,  ayant  prefque  touburs 
de  1  eaujufqu'^a  cemture.  V*ers  le  couchir  du*SolSl  ils  pS 
rent  terre ,  &  fiireat  contramts  de  s*arrAr*.r   oo,.r..»^.':i„  ^1_-  _. 


rent  terre ,  &  flireat  contraints  de  s'air^ter ,  parcequ'ils^^lSent 
trop  fatigues  ,  pour  fe  mettre  i  la  nage.  DetEc  Slu^  vS. 
reux  vouWnt  fcien  n^anmoinsferifqSer  ,  pourdonSer  dlE 
nouve  lies  aux  Navires ,  &  en  amen2r  des  thalouTs  ""^ 

renf  T?^!' V  ^'"^^'".T  ^^  gf^^  matin  les  Cha&pes  paru- 
^uro  t  &  rV"*"""?  arriviffent ;  M.  de  Laud^nnieVe  fe 
mouroit,  &  la  plupartdes  autres  n'^toient  gu^reen  meiUcur 


P 


,r: 


Mauvaifc 
con<luite   du 
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fennX  fo  '  ^'  ^."'"^i; '  ^  ^^^  ^"^  ^^  Commandant  eut  un  peu 
ITrA  ?'u'' '^ ^°"^"' '  ^^^"^ ^"^ de s'embarquer ,  faire un 
tour  dans  le  Bois  ,  pour  voir  s'il  n  y  trouveroit  pas  quelques-«ns 

s  eto,ent  auffirendus  au  Eor/de  la  Riviere  pa?  differentes  rou- 
tes &  il  eut  encore  la  confolation  d'en  fauver  environ  vingt. 
i«  ^-  A  dependant  des  triis  Navires  Francois  il  n'^toit  reft^  .^s- 
jcune  Ribaut.  J-vis  du  t  OTt  (jue  le  plus  grand  command^  par  Jaccrues  de  Ri- 
baut.  Get  OfBcier  avoit  vu  les  Efpagnols  entrer  dans  la  Caro- 
line ,  fans  tirer  un  feul  coup  de  Canon  fur  eux  ,  quoiqu'il  ftit  k 

Fn'^vf  .   Q  iV"''r"'°'*f  r^"^°"P  »  &qu'ileut  fur lonbdrd 

.      foixan  e  Soldats  &  un  tr^s-bon  Equipage.  Il  eft  vrai  que  la  Pla 

ce  avoit  et^prife  ft  brufquement  /que  Ribaut  n  W^app^^^^^ 

ment  appris  la  nouvelle  de  I'attaque  ,  qu'au  moment  que  I'En- 

nemietoit  dedans,  &au'entirant  fur  lui,  ilpouvoit\raind«;:  • 
que fes coups  neportaffent  fur  les  Francois;  mais  il  n'eftpS'^'* 
auffi  facile  ^e  i'excufer  fur  la  maniere  ,  dont  il  fe  comporta  avec 

Vaiffeau   "  ""^  '  ^^''^'  ^"^  ^^^"'''^'  ^^  ^'  embarqu^  fur  fon 

II  commen9apar  lever  ks  ancres  ,  pour  rejohidre  les  deux 

aytres Navires,  qui  etoient  moUiU^s  affezproche  de  I'embou- 

chureduFleuve.AlorsLaudonniereluipropofak'allerchercher 
M.deRibaut  dont  on  ignoroit  encore  la  deftin^e  ;  mais  il  d^- 
clara  que  fa  refolution  ^toit  prife  de  paffer  en  France ,  fans  s  ar- 

qu  il  paffa  dans  un  autre  Navire.  Par  malheur  ce  Batiment  n  a- 
voit  point  de  Pilote  ,  qui  ofat  rifquer  de  naviguer  feul :  Ribaut 

vL^T  ^^'''  '  ?^"'  "^^^^^^  ^"  "'^^^  aucunfLetroifidme  Na- 
vire  ,  &IU1  autre  Batiment ,  qui  ^toit  reft^  k  la  Cote ,  n'avoient 
pointaffez  de  Matelots  pour  manoeuvrer ,  &  il  fallutles  aban^ 
donner  :  Laudonniere  ayertit  Ribaut  qu'il  feroit  bon  dV  mettre 
h^^l^^  P'"'^"  les  Efpagnols  ne  s'2n  ferviflent ,  ou  ron^e 
lui-m^e  ,  ou  conn-e  rEfca3re  ,  f,  elle  «pa«,iffoit ;  mais  U  S'en 
voulut  rien  faire  deforte  que  M.  de  Laudonniere ,  qrjugepk 
cette  precaution  d\ine  n^ceffit^  abfolue  ,  fut  obligl  ^'eivlyer 
Wttement  fon  Charpentier  pour  le^  brifer ,  Otks  3  I 

J'^nore  cequedevint  enfuite  le  jeune  Ribaut.  Pour  M.  de 
LaucTonruere ,  apr^s  avoir  ^t^  fort  contrari^  des  vents  ,&foi^! 

fert 


Laudonniere 
arrive  en 


fuf em  pen3us  4  un  ArbT  ^J"  ^"*  1«  luta  &  les  autre, 
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tres  etoient  reft^s  en  arriere  par  14chet^ ,  oupar  pure  laifitude; 

UAdelantade  nomma  enfuite.Gouverneur  de  San  Mathed 
Goniak)  de  Villarroel ,  fon  Sergent  Major ,  &  lui  laiffa  troi^- 
cent  Homines  de  garnifon.  II  vouloit  partir  avec  le  refte  d^s  le 
jour  fuivant ,  gour  retoumer  k  S.  Auguftin ;;  mais  fes  Officiers 
lui  declarerent  qu'ilsn'^toient  pas  en  ^tatde  marcher  ,  &  illeur 
permit  de  Te  repofer  autant  de  terns  qu'ils  voudroient.  II  ajouta 
que  pour  lui  il  ne  pouvoit  pas  difFerer  fon  voyage  ,  parce  qu'il 
craignoitque  M.  de  Ribaut  ne  fe  d^dommageit  de  la  perte  de 
la  Caroline  ,  en  lui  enlevantS.  Auguftin ,  &  que  ,  (i  quelqu'un 
etoit  d'affez  bonne  volenti  pour  le  fuivre ,  ii  lui  en  f^auroit 
gr6  ;  mais  qu'il  ne  vouloit  gdner  Peribnne.  II  y  en  eut  trente- 
cinq,  qui  s'offrirent,  &  ilpartit  le  viilt-trois  avec  eux,  & 
Francois  de  [Caftarieda ,  fon  Capitaine  des  Gardes  ,  ayant 
commartde  k  Medrano ,  k  Patiiio ,  &  k  Alvarado  de  le  fuivre . 
le  plutot  qu'il  feroitpoiTible ,  &  aux  autres  Officiers  de  ne  point 
s'iloigner  du  Fort  fans  fon  ordre. 

Comme  les-  pluyes  continuoient  encore ,  &:  que  tout  le  Pays 
etoit  inond^  ,  ii  n'eft  pas  concevable  combien  il  foufirit  dans  ce 
voyage ;  mais  la  joye ,  qu'il  reffentoit  du  fucc&s  de  fon  EntreprtJ 
fe  ,  le  foutenoit.  II  arriva  enfin  k  S.  Auguftin ,  od  on  I'avoit  de- 
japleure  comme  mort ,  parce  que  les  D^ferteurs  ,  pour  cacher 
lahonte  de  leurfuite,  avoient  public  qp'il  avoit  p^ri  avec 
toute  fon  Arm^e.  Deux  Soldats ,  qui  ivoient  pris  les  devants , 
ayant  affi&r^  le  contraire ,  &  annonc^  fon  prochain  retour , 
on  paffa  en  un  moment  de  la  plus  extreme  conftemation  k  I'ex- 
c^s  de  la  joye  :  tout  le  Monde  alia  au  devant  du  Vainqueur  des 
H^r^tiques  ,  avec  la  Croix  &  le  Clerg6  ,  en  chantant  le  Te 
i>eum  4  &  il  fut  re^u  cotnme  en  friomphe.  •  '■ 

Son  premier  foin  fut  enfuite  d'envoyer  d^  vivres  4&m  Ma- 
theo ,  qui  en  avoit  un  plus  grand  befoin  encore,  qu'il  ne  cro'ioit , 
parce  qu'un  incendie.,  qu'on  foup^onnoitn'^trepas  I'effet  d'un 
pur  hazard ,  y  avoit  rwuit  prefque  tous  les  Bitipnens  en  cen- 
dres.  II  apprit  mSme  peu  de  terns  apris  que  la  (Garnifon  de  cette 
Place  s'^toit  mutin^e  contre  les  CWs.  Ges  malfaeurs  ne  fiirent 
pas  les  feuls ,  qui  tempererent  la  JQVe  de  I'Adelantade ;  il  avoit 
embarque  dans  le  Gaiio^le  5.  rda^e  plufieurs  Francois ,  <|ui 
Etoient  tomb^  entre  fes  mains  4/ion  arriv^e  dans  la  F l<^ide  , 
&  fes  ordres  ^toienttjue  .de  I'lile  Efpaenole ,  oCi  on  deVoit  les 
d^barquer,  on  les  envoy^t  k  I'lnquimion  d'Efpagne  ;  mais  k 
peine  turent-ils  en  Mer  ,  qu'avec  le  fecpurs  de  quelques  autres 
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Etrangers ,  &  de  quelques  Matelots  ,  qu'ils  gagnerent  Ms  firem 

niain  fcjffe  fur  les  Officiers ,  s'affurerem  du  U,d^?EB^ae 

&  condiurirent  le  Gallon  en  Dannemarc.  ^q"ipage , 

LEfcadre  de  M.  de  Ribaut ,  done  on  n'avoit  point  encorp  A. 

nouvelles  ,  caufoit  auffi  quelcjue  inquietude  auSrdE?^^^^ 

gnol ,  oui  n  avoit  plus  de  Valffeau  en  ^tat  de  lui  r6dlr    f,  elt 

venoit  %aquer  avant  rarriv^e  du  refte  de  fa  Flotte  rq^ii  llten 

doit  avec  impatience.  Mais  fes  craintes  &  fes  ^^65  s'^"^' 

Francoife  lui  ^t  fupporter  plus  ailment  la  perte  de  fon  GaHon 

¥fZ^^^?u^  Ji      .  4"Suftin » au  moment  qu'il  y  tenoit  le<i 
jgpagnok  hors  d'etat  de  lui  r^fifter ,  dura  jufcTau  vinTlois 

du  Canal  de  Bahame  ,  &  brifa  enfiA  tous  fes  Vaiffeaui  fur  d^s 

B^^^         F'^"^!  '  ^* ^!."°3^^ '  '"ai*  fout  ce  qSi  Jtoit  fuVces 
eaTrZl  ^'rt'^^  finite  de  cette  malhereiSl  avemuS 
elt racont6efi  diverfement  paries  Fr^ncninR^  U^vrY 
qu:ileftabfolument  impoffifi™sSLt  Ce  ^fe^"> 

aumrifi  r      '  ^»  ^«  contredifent,  d'ajouter  les  raifSns  &Ie^ 
autorit^s,  fur  quoi  les  uns  &  les  autres  fe  fondent    &  d'L  I^if 
fer  le  jugement  au  Public.  •   'unaent ,  oc  d  en  laif- 

tretems  tacheux  ,  de  miferes ,  de  fatigues  cette  TVouope  infnt 
tun^  eut  4  effuyer,  en  marchant  dan!  un  PaVs  inconSu  th^ 

srKcJS"  '"""^  "^-t- Jit 
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res ,  &  le  Sergent  la  CaiUe ,  pour  f5avoir  du  Commandant  Et 
pagnol  quel  traittement  on  pouvoit  efpererde  lui :  ces  deux 
Mommesitant  arrives  sw  bord  de  la  Riviere  ,  vi»-i-vis  la  For- 
tereffe  ,  firentun  fignal ,  qui  ne  fut  pas  plutdt  aper^u,  qu'on 
leur  envoya  une  Chaloupe :  on  les  mena  enfuite  au  Comman^ 
dant ,  ^  qui  ils  demanderent  ce  qu*^toient  devenus  M.  de  LauK 
donniere  &  fa  Garnifon  ?  Le  Commandant  leur  r^pondit  qua-, 
pr^s  la  prife  de  la  Caroline  on  leur  avoit  donn^  un  Navire  oien 
^quip^ ,  fur  lequeUls  etoient  repairs  en  France  ,  &  que  fi  M.de 
Rjhaut  vouloit  fe  giettre  ^  fa  difcretion ,  iti^prouveroit  Jcs  me- 
mes  effets  de  fa  gin^rofit^.  *    v 

Cetter^ponfo,  que  les  deux  Envoy^s  crurent  fincere  ,  les  raf- 
sura ,  &  ils  fe  Haterent  d'en  aller  faire  part  4  leur  General.  Les 
avis  fiirent  n^anmoins  partagds  entreles  Francois  ,  les  uns  fou- 
tenant  qu'ilfalloit  fe  d^her  de  Gens ,  qu'on  f^avoit  avoir  pou» 
.  principe,  que  c'etoit  faire  une  chofe  agreable  k  Dieu  ,  que  d'ex- 
termmer  ceux  ,  qui  neprofeffoient  pas  la  Religion  Romajne  ; 
&  les  autres  difantquune  prompte  mort  ^oit  preferable  k 
la  trifte  Situation  ,  oii  ils  fe  trouvoient.  Ribaut  penfoit  comme 
ces.  derniers ,  &;  entraina  tout  le  Monde  dans  fon  fentiment.  La 
Caille  fut  renvoy4  ^  San  Matheo  ,  &  ne  demanda  que  ce  que  le 
Commandant  de  cette  Place  avoit  offert  lui-meme  ,  4  f9avoir , 
cue  tous  auroient  la  libert^de  repaflfer  en  France ,  &  qu'onleui 
^  fqMrniroit  un  Vaiffeau  avec  tous  fes  agr^ez  ,  &  les  provifions  n^- 
ceiTaires.  Le  Commandant  le  promit  de  nouveau  ,  &  en  jura 
lex^cution  fur  ce  qu'il y  a  de  plus  facr^.       .  y 

Apr^s  des  aifurances  (i  formelles  ,  il  n  y  eut  perfonne  p^i|ni 
les  Francois ,  qui  fit  aucune  difficult^  de  fe  livrer  entre  les  mains 
des  Efpagnols,;  ceux-ci  leur  envoyerent  des  Chaloupes ,  mais 
i  peine  eurent-ilspaiK  la  Riviere,  qu'ils  comprirent  qu'ils  Etoient 
trahis.  A  mefure  qu'ils  fonirent  des  Chaloupes  ,  on  les  lia  qua- 
tre  i  ouatre :  Meflieurs  de  Ribaut  &  d'Ottigni  fiirent  men^  (euls 
dans  la  Place  du  Fort ,  oil  ayant  demand^  a  parler  au  Com- 
mandant,  pour  f9avoir  de  lui  la  raifond'un  traitement  fi  con- 
traire  i  ce  qu'on  leur  avoit  promis,  on  leur  r^pondit  que  le  Com- 
mandant n  ^toit  pas  ^iHble.  ^ 

Un  moment  apr^s  un  fimple  Soldat  vint  trouver  M.  de  Ri- 
baut, &  lui  demanda  s'il  n'etoit  point  le  G^n^ral  des  Fran9ois  ? 
II  r^pondit  ou'il  I'^toit.  „  N'aVez-vous  pas  toujours  pr^tendu,  re- 
yt  partit  le  Soldat ,  que  ceux ,  qui  Etoient  fous  vos  ordres ,  vous 
.,  obeiffent  ponauellement  ?  Sans  doute ,  repliqua  Ribaut ,  qui  n^ 
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enfonj.  un  poienard  dans  le  jwfeur.  Un  au^  Snld«  fi?L.    " 
mes  queffions ,  &  le  mSmetrahenMm  i  j'n!?  ^o Mat  fit  lesme- 

Jmem.  Suivant u„ M^mX   q^^^aSSroifS?^- " "" 

s'if,^rbrd^=eeSrd?'^^^^^^^ 

ipi. fairei Sat,Madr&rs:  AuS> °""*T '  '^^ ™"- 

ce  Ikit  X  fondi  eStorul  Te  rifr  I?  "'^  "■°"^?  P"'"' 
f.t  orifem^  I'annie  fmyS  au  R^  fe^K't ' ''"' 

'  be  oue  D  P.rl,!,  ulr  '"""P  >  «  qu  enfuite  on  kii  coupa  la  bar- 
Lauun?SauetT  m.i1^'P*T*'^?9"»''t  f"'  «PO«e 

les  dem2bvenlmd%t«  mSra^S^     "^^^  '*  "'" ' «"' 

dignity  fa£  pareiUe  it "fteT^der SfcT^ 

S  LaudoiV    A  venture  (r» 

t  fonde  fur  ?i'"'y'  *"■ 
que  chofe7e7;n7;;;orer^,°V^^^^^^      dom  fav^ture  a  quel-  "^'^'^ 

poche ,  il  s-en  W'mur  SiZS  l^rT^^^^  ^"^ '"» 
Bois.  II  banda  enfuire  fe  Si  i  ■  '  **  i^P .  &  gagna  le 
crayan,pasensu?et?fiprL&f„^^^^^^  '  ¥"«<■« 

chaWV,  feregl£.7&1JlT    ■''       '  «^    ^  °"'- 
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— T II  arriva  enfin  dans  un  Village ,  dom  \e  Chef  voulut  bien  le  rd- 

'  5  *  cevoir :  on  le  panfa  ,  &  on  le  traita  bien ,  ^  guerit  parfaitement, 
thais  au  bout  de  hiiit  mpis  le  Paraoufti  lui\#iclara  qu'il  nejpou- 
voit  plus  le  garder ,  &  ou'il  falloic  qu*il  s'aBit  rendre  aux  Efpa- 

tniols ,  ou  qu*il  le  leuf  livreroit.  Etourdi  de  cette  declaration  , 
c  ne  r9achant  k  quoi  fer^foudre ,  ilprit  er^n^  le  paiti  de  s'^va- 
der ,  &  apr^s  avoir  lontems  err^  k  I'aventure ,  il  fe  trouva  k  deux 
lieues  de  San  Matheo.  Alors  il  lui  prit  un  redoublement  de 
frayeur ,  qui  le  mit  hors  de  luf-mSme  ,  &  ne  pouvant  gagner  fur 
foi  de  fe  remettre  entre  les  mains  de  fes  Bourreaux  ^  il  rmlut  de 
demeurer  oil  il  ^toit  ^  &  de  s'y  laifler  mourir  de  faim. 

Ilavoit  deja  paiT^  quatre  ou  cinq  jours ,  fans  rien  prendre, 
&  il  n'avoit  prefque  plus  la  figure  aHoihme ,  lorfqu'il  fUt  ren- 
cOntr^  par  un  Chafleur  Efpagnol ,  leqiiel  fut  d'abord  faifi  d'hor- 
reur  k  fa  vue  de  ce  Malheureiix ,  qui  lui  demandoit  la. vie  k 
mains  jointes.  II  lui  promit  d'employer  toutfon  credit  aupr^s 
du  Goiiverneur ,  pour  lui  obtenii*  fa  grace ,  &  il  ne  voulut  pas 
mSme  le  conduire  au  Fort ,  qu'on  ne  la  lui  eut  accord^e^  Le 
Matelot  fiit  mis  enfuite  parmi  les  Efclcives  ,  &  demeura  une  an- 
n^e  enti^re  dai^  le  Fort  en  cette  qualit^.  Au  bout  de  cetems-li 
on  I'envoya  k  la  Havane ,  oil  on  le  joignit  k  Un  Gendlhomme 
Francois ,  nomm^  Pompierre ,  qui  ^toit  prlfonnier  dans  ce  Port 
depuis  la  malheureufe  ^quip^e  des  S^ditieux  de  la  Calroline ,  oil 
il  avoit  ^t^engag^  malgre  lui.  On  les  attacha  enfemble  avec  une 
chaine  de  fer ,  &  on  les  vendit  k  des  Portugais  ,  qui  alloient  au 
Brefil.  Par  bonheur  le  Vaiffeau ,  qui  lesvjportoit ,  ftit  pris  par 
un  Capitaine  Francois ,  nommd  Bontems^  &  ils  recouvrerent 
ainfi  leur"  liberty ,  dans  le  tems  au'ils  avoient  tout  lieu  de  croire 
que  leur  efclavage  ne  finiroit  qu  avec  leur  vie. 

J  ai  dit  que  cette  Relation  eft  la  fource  ,  o^  ont  puif^  tous 
ceux  ,  qui  ont  ^cnt  la  tragique  cataftrc^he  des  Fran9ois  dans  la 
Floi-ide ;  mais  il  y  a  une  fi  grande  diverfit^  de  circotlftances 
dans  le  narr^ ,  qu'ils  en  font ,  qu'on  a  bien  de  la  peine  k  y  de- 
fft^ler  I'exafte  v^rit^.  Cependant  tous  conviennent  affeat  de  ce 
gu'il  y  a  de  plus  eflentiel ,  &  furtout^^#la  parole  donn^e  avec 
termeiitk  M.  de  Ribaut ,  de  lui  fournir  un VaifTeau  pour  repaf- 
fer  en  France  avec  tout  fon  Monde.  M.  de  TTiou  ajoute  que  D. 
Pedro  Menendez  ne  fe  compprta ,  comme  il  (it  a  regard  des 
Fran9ois  de  la  Floride  ,  que  par  rimpreilion  des  principaux  Mi- 
niftres  de  la  Cour  de  France  ,  qui  lui  donnerent  avis  du  d^art 
de  M.  de  Ribaut,  afin  qu'il  les  pourfuivit  &  les  combattit.  L'Hi* 
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n  •  ^1}^  NOUTELLE  FRANCE,  Lir.  11.  g. 
ftorienmodemedela  Florideprouve  affez  bien  la  fkuffet^  Z 
cette  pr^mioo ;  matisri  es  Francois  de  la  FuL!f  ,  """^  .«*® 

Z  aTva"^  *'  &pourfaire  des  ^tabliffemen\  da^s  cetTp^' 
tie  de  lAmerique  ,  oil  I'Efpagne  n'en  avoJf  la^It^  P 

comment  juffiger  la  «,a„i£?,  ^nrirSnT "aiS  Si' 
ne  paix ,  felon  le  recjt  meme ,  qu'en  a  fait  le  HaA?  c  P  7' 
LasMeras  ,  dontlaSaur  av^t  W^D  P./^"^^''"?  ^* 
&  qui  acco,„pagna  ce  G^n^r^d^^^^^^^ 
t^noignagecfeceDoaeur,  quioarlecomL  Sino^uW 
&  quj  a  ^t^  copi^  par  D.  And?^  (Jonzalez  de  Barda  ^. ,  •  * 
rapporteria  ieconde  verfion  de  la  finTltteTrL'T^  /^"^ 
on  va  voir  la  fc^ne  tranfport^e  de  San  M.TJf  #  a^  '  1°"^ 

Tandis  cue  D.  Pedro  ^Kdez^oci±f/ 
dernier  Pofte,  dans  la  crainte^e  M.  S?Sr  n^  fpr^fc  ce 
mier,  quelquesSauvageslui  doi^er;nt  avt  "  .^^^^^  ^"'^- 

lui  (juiante  Soldaf.  ,  V^Zo^^ l^^^Z^^'  5"'  "^1*^ 
Na3on  ^toient  ces  cSii?  S  c^  PL^^V'?^'"^  ^.^  ^^^ 
tard ,  il  itoit  nuit  lorfqiSi;a^u  lieu  T^^  1  -^'^".Pf «'  ^^ 
qu|^&il  campa  unpTu  enT/idekRivS  "^  '^"^ "' "^-' 
Le  lendemain  matjnilpoftafon  D^tacheLn.  J. 

de  Luz,  paflala  Riviere  k  h  n^e  ^&  iWam  .&  f« S- Jean 
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~  pour  fon  Commandant  j  &  pour  quatre  Gentilshommes ,  qui 
•  touhaitoient  de  traiter  avec  lui ,  s'il  vouloit  bien  leur  envoier  un 
Batteau.  II  venoit  d'en  arriver  un  de  S.  Auguilin  avec  des  vivres ;  • 
Menendez  r^pondk  quil  vouloit  bien  Taccorder,  &  que  le  Com- 
mahdant  pouvoit  venir'  fur  fa  parole.  On  lui  envoya  un  Officier 
&  quelques  Soldats,  qui  flirericaflez  bien  re9us.  L'Adelantade 
n'avoit  pr6s  de  fa  perionne  que  dix4iornmes  ,ie  reAede  fonDe- 
-  tacnement  ^toit  un  peu  plus  loin ,  'derriWe  des  BuiiTons  ,  difpo- 
{6s  de  telle  forte,  qu'ils  paroiflbie^t  itre  en  bea\;icoup  plus  grand 
nombre  ,  au'ils  n'etoient  en  effet.  L'Officiek-  en  abordantce  Ge- 
neral, lui  dit  qu  ils  avoient  fait  naufrage  pendant  la  dernieire  tem- 
vtt^,  qu'ils  avcHem:  perdu  quaa-e*yaiifeaux  &  toutes  leurs  Cha- 
loupes ,  qu  il  le  prioit  de  leur  preter  fon  Batteau  pour  paifer  une 
Baye  4  &  un  bras  de  Mer  plus  ^loign^  de  quatre  lieiies ,.  pour 
(e  rendre  k  un  Fort ,  que  le  Roy  leur  Maitre  avoit  k  v^st  lieues 
de-li.  /'  fi" ^r^ .' 

.  L'Adelantade  lui  demanda  ,  s'ils  ^toient  Catbolii^^s  ?  & 
rOfficier  r^Dondit  qu'ife  .^toient  de  la.  Religion  Reform^e :  alors 
^  il  lui  dit :  »  Monfleur  ,|^  me  fuis  rendu  Maitre  de  votre  Fon , 
^  &  j*ai  fait  main  baife  fur  la  Garnifbn  ,  mais  j'ai  ^pargn^  its 
^  Pbmmes  &  les  Enfails  au-deiTous  de  q^inze  ans  ;  &  afin  que 
^  vous  n'en  doutiez  point ,  parmi  les  Soldfttt,,  que  j'ai  ici  avec 
^  moi ,  il  y  en  a  deux  de' votre  Nation ,  k  qo^^tait  grace  ,  parce 
^  qu'ils  fe  font  d^clarf^s  Cath<)liques :  .repofez-^voiis ,  jevaisvous 
^  raire  aportdr  k  manger ,  vous  verrez  vos  deux  Compati^otes , 
^  &  quelque  partie  du  butin ,  que  mes  Gens  ont  fait  k  Ul  Caroli- 
^  ne.  M II  les  nt  fervir  auffi-tot ,  &  alja  lui-mSme  prendre  <^el- 
>  que  chofeaveC  fes  Gens.  .  '  "         "^     *  „     « 

Au  bout  d'une  heure  il  fevint  oh  ^toient  les  Fran9ois ,  &  leur 
demandia  s'ils  ^toient  bien  eonvaincus  de  ce  qu'il  leur  avoit  dit  ^ 
L'Officier  lui  r^pondit  qu'il  nW  pouvoit  plus  douter ,  &  qu'il  le 
conjuroit  de  leur  donnerun  ^|^avire  pour  retoumer  en  France. 
M  Je  le  ferois  volontiers ,  repartit  TAdelantade ,  ii  vous  ^tiez  Ca- 
»  thoUques ,  &  que )  euile  des  BItimens ,  dont  je  pufle  mepafler; 
H  Dumoim  ,  reprit  I'Ofiicier ,  permettez-nous ,  Monfieur ,  de 
H  refter  avec  vous  ,  iufqu'c^ce  qu'il  fe  pr^ente  une  occaiion  pour 
nousembarquer;iln'y^  point  de  guerre  entrenos  deux  Nat 
tions ,  &  nos  Rois  font  Freres  &  Amis.  II  eft  vrai ,  repliqua  Me* 
nendez ,  que  les  Fran9ois  Catholiques  font  nos  Allies  &  nos 
Amis ;  mais  il  n'en  eil  pas  as  mSme  ^$  H^r^tiaues  ,  k  qui  je  fais 
ici  la  guerrs  k  toute  oytrance ,  ^  la  ^rai  la  plus  crueUe  que  je 

pourrai 
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Mer  &  fur  Tore  y  &  en  ce  a  je  pr^tem  fervi?  les  deuradj^  Je 
fu«v^mi  en  Fbndepoury  ^urilir  la  Foy  cWqur&IJ 
maincSivous  voulez  vous  abandonner  i  ma  mifeScorde  & 
Sfeu  mW  "*'  Amies  &VOS  Enfeignes  ,  je  ferai  de  vous  ce  w 
Dieu  m  ji^irera ;  fuion ,  prenez  le  parti  qu'il  vous  dlaira  n?a^! 
n  eiperez  cfe  moi ,  ni  amine ,  ni  tr^ve. «     ^    >^o"s  P^aira ,  mais 

tatj^'tT^lT  T"-  ^''  'J""^ '  ^^'  difantmi'ils  fe  conful- 
Client.  LeGafcon ,  dont  nous  avons  parl^ ,  s'oiit  alors  oour 
dlerrendre  compte  k  tome  la  Trouppfde  ce  qu""ve„o  t  5^6n 
/r     I'VS^- ^"*r""'''  &ilrevintau  bout^  dIuxTeures 
irouTerrJdelamade, & lui offrirent vingt miUe Ducats  s'il vnn 

ne  ftt  qu  un  pauyre  Soldat ,  il  tfitoi.  poL  capaSfc  de  fe  cTn 

dui>  par  des  yues  d-intir& ;  que  sll  avoit  i  faie  une  trace    ii 

.Uvoudro,tfa,re  parpj.regi„Wj  &comn.e"oiderihn    • 

i  erre ,  qu  on  ne  lo  verroit  cha—e^  de  rtfolnrion. 

la  Bave''"&  : W«*Officier  &?es  Gendlshonimes  repafferem 

de  prendre  toutes  ces  dipouiUes ,  &  dan/ie  nSe  ?Ls  i   fif 

^eS«T.^"rr'  kBa„eau.ave"Trdre  d     Lfe 
gller  la  Bayeijpus  les  Francois,  mais  par  petites  trouDoe, 

bW^ei?  oST£"«T  r  '•f"  P^i'^fo^te  d-A«,uebu?ede 
ianj«ere ,  oil  il feur  fit lier les- mains  derriere  le  dos     difant 

^  fJIn.'IX"°^^^^ff'""^f  cette precaution,  p^eS 

i^  "i««-ques.ains  le  JJatteau ,  pour  6tre  conduits  k  S.  Au- 
Tome  L  '     *  XM 
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guftin.  Tous  les  autres  d^clarerent  gu'ils  ^toient  bons  Chr^  . 
tiens  ,  &  mi'Hs  fuivoient  la  noiivelle'Reforme :  ils  furent  auffi-* 
tot  partag6s  en  plufieurs  baiides  ,  chacune  de  dix.  L'Adelant*- 
de  les  fit  marcher  fepar^ment ,  &  conuiuinda  I  ceux,  qui  ^toient 
charges  de  les  conduire  ,  que  quand  ils  feroient  arrivS  k  un  6n- 
droit ,  qu'il  marqua  .  &  oil  il  avoit  trac^  fur  le  fable  une  ligne 
avec  fa  canne ,  il les  egorg^aflent  tous ,  ce  qui  fiut  ex^qit^. 

Le  jour  fuiyant  Menendez  retouma  k  S.  Auguftin ,  oil  fe» 
in^mes  Sauvages ,  qui  lui  avoient  donn^  k  premieir  avis  de  Far* 
riv^e  des,Fran9ois  ,  viiirent  lui  dire  qu'il  paroiflbit  au  roSme  en-i 
droit  une  autre  Trouppe  plus  nombreuTe  que  la  premiere.  II  ne 
douta  point  que  cenefutM.de  Ribaut  avec  le  refte  de  fon  Ar- 
m^e  ,  il  prit  avec  lui  cent  cinquante  Soldats ,  &  il  les  alia  ranger 
en  bon  ordre  pendant  la  nuit  lur  le  bbrd  de  la  Riviere.  Au  pcwnt 
du  jour  il  apercut  les  Fnan9pis-ik  quelque  diftance  de  l^utre 
bord,&  fur  leRivagpune  efpece  de  radeau,  qu'ils  avoient 
conftruit  pour  traverser  la  Baye.  Eux.  de  leur  coi^  ne  Teurent 
pas  plutot  d^couvert ,  qu'ils  fonnerent  I'dlarme  ,  d^ployerent 
ptendart  Royal  &  deux  Bankieres  de  campagne ,  firentjoiier 
le&Fifres  &  les  Tambours ,  &  femirent  en  ordre  de  bataille. 

A  cette  vue  I'Adelantadfe  cdm^nanda  k  fes  Soldats  de  s'af^ 
feoir,  de  dejeuner ,  &  de  nedorineraucune  mltrque  d'^motion; 
Pour  lui ,  il  fe  promena  traAquillemenrfur  le  rivage  avec  fon 
Amirali^&deux  autres  Officiers,  cOmmes'il  n'y  eut  eu  per- 
fonne  de  I'autre  c6t^.  Alorsles  Francois  firent.ceffer  les  Fifres 
&  les  Tambours ,  fonno-ent  d'une  Trompette ,  &  arborerent 
un  Pavilion  blancen  figne  de  paix.  On  m  la  mSme  chofe  du 
cot^des  Efpagnols ,  &'auffi-t6turi  Fran9ois  s'avan^afur  le  Ra,- 
deau  ,  &  demanda  aux  Efpagnols  qu'ils  leur  envoya^nt  quel- . 

au'un.  L'Adelantade  %  r^pondre  que  puifqu'ils  avoient  un  Ra- 
eau  ,  c'^oit  k  euxi  |c  venir  trouver ,  s'ils  avoient  befoin  de  < 
wglque  chofe  :  le  Francois  repliqua  que  le  courant  ^oittrop 
forr,  pours'y  exp{)ifer  fur  ua  Hadeau ;  mais  quefi  on  vtxiloit 
leur  envoyer  une  Pirogue  i  qui  ^oit  fur  le  rivage ,  quelqu'un 
d'eux  iroit  lui  parler. 

Menendez  repartit  qu'il  fe  mit  k  la  nage  ,  &  1^  k  kii  fur  fa 
parole  ;  un  Matelot  le  fit ,  &  I'Adelantade ,  fans  le  vooloir  en- 
tendre ,  lui  dit  de  prendre  la  Pirogue  ,  ^  d'aller  de  fa  part  d^ 
clarer  it  fon  Commandant  que  s'il  d^lGroit  quelque  chafe  ,  il  en- 
voyat  ledemander.  Le  Maielot  revint  pcu  de  tems  apr^  avec 
un  Gentilhomme ,  qui  dit  k  Menendez  qu'il  ^toit  Sergent  Major 
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,,^e  M.  de  Ribjiut ,  Vice-Riy  &  Capitaihe  G^n^ral  de  la  Floride 
pour  le  Roy  de  France  ;  que  la  dernierc  tourmcme  avok  Si 
les  Yaifleaux,  qu'il  avoir  avec  loi  trois^cent  cinl^te  F 
«o.s  avec  le&uels  ij  defiroit  fe  rendre  A  une^  ForSe  S 
avoitAvingt.Jieuesd^Ii;  qu'U  leprioitde  lui  prkerdesX 
louopes  pour  paffer  cette  R.v.ere,  &  une  autre,  SnM,^^^ 
^eWdecelle-cr,  &  qu'il  fouhaitcroit  f^avoir  i^qui  ifX 

L'Adelantade  lui  fit  la  mime  r^nfe  ,  qu'il  avoit  d^ia  foite 
aux  prem.ep  Frangois  ajoutant  qV^il  avolt  de.a  puni  de  ,m^« 
une  autre  Trouppe^^c We  du  i^me  naufrage  ,^parceau^le 
s^toitmal  comport^e  Ille  condui/lt  mime ,  o^^toS  JS:ore 
les  cadayres  de  ces  Malheureux,  &  hii  a  ou"a  q^H  „  W 
pomt  de  Chalouppes  k  leur  pr^,«r.  L'Officier ,  L?fate  nam 
trc  la  moindre  a^teVation ,  lu^ demanda  ,  s 'il  ne  vSSlSbien 
envoyerifon  General un  de  fes  Genti4oiflmes?oSer  lui 
mime  laRiviere.  pour  Idi  declarer  fes  intentiom  ?^  K  FrerJ^ 

Kslrn'oT^.^'  Portezma,We4votre  ComXdam  ,* 
OCdites-lui  que,sil  veut  me  parler,  il  peut  me venir tmnvpr 
avec  c^uatre  ou  fix  des  fiens  ,  p^our  d/liber^r  avTc  euS^^^^^^ 

c^eiaTie^u^r^^^^  lui  doL^ ^o- 

A^  n!5a^"  •^"IP™"^  Po*^'  ^^«c  <^ette  r«h>onfe  :  il  reVint  au*bout 
dunedem,e-heure,&  affura  I'AdelanSde que  M   de  Ribau 
^toit  Mpof^  i  fe  rendre  aupr^j  de  lui  Sr  £^  parole    ou'a  le 
I'^tGlnl^l?''  ^^"»«^«--  MenendezKfaT&  dil 
cunmque.  Cefutdonc  une  h^ceffit^  pbur  M.  de  Ribaur  A^ 
sembarquerdam  a  Pimgue  avec  huit^entihhommei   "^? 
bien  re9u  de  FAdelantade ,  qui  lui  fit  aufficot  fervSTaTojlat  on 
dliumond-aenfuitelescoipsmortsde  fe.  Gem  :  ^lui  reneta 
tout  ce  qu  U  Iffi  avoit  fait  die  de  la  prife  de  la  Caroline    If  s'a 
percevant  qu'il  ne  leoerfuadoit  pas  f  il  fit  venir  d^uxIfranfoL 

AlorsM.deRibautditauG^n^ralEfpagnol  que  les  ^vene 

ver'^u?Fra:;c^^^^^^  '  ^  tou^Tqurvtno  t  dW 

ver  aux *•  ran^ois  , pourroit  bien  fui  arriver  uniour  k  lui-meme  • 
que  leurs  Rob  ^«„t  Freres  &  Amis  ,  &  quSm  drcm^ 
aUance  il  le  conjuroit  de  lui  fournir  ui  BaSnent  &d«  v?™ 
pourretoumerenFrance  jmais  Unen  puttirerdWrZS 
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~  fe,  (piecelle,  qui  avoi?6t6Taite  k  la  pretnier'e  Trouppe.  Sof 
quo!  il  die  qu'il  alloit  deliberer  avec  Ton  Confeil ,  parce  qu'ai'aat 
avec  lui  beaucoup  de  Gentilshommes^  il  ne  pouvoit  rien  r^ou- 
dre  fans  leur  participation.  Menendez  aprouya  cette  conduite  ; 
Ribaut  repafla  la  Kiviere  ,  &  en  moins  de  troi&heures  ilM^e 
retourt      ^  *.  -  ' 

U  dit  ^  I'Adelantade  qu'une  partie  de  ies  Gens  confentoient  k 

fe  livrer  k  fa  difcretioh  ,  mais  que  ce  n'istoit  pas  le  plus,  grand 

nombre.  Menendez  repondit  qu'ils  ^toientles  maitres  defaire 

ce  qu'ils  voudroient  y  &:  que  la  chofe  lui  6tok  indifferente.  M. 

de  Ribam  lui  r^pliquaque  ceux ,  qui  fe  rendoieiu  k  lui,  oiFroient 

plus  de  cent  milie  Ducats  pour  leur  ran^on ,  que  les-autresdon- 

neroient  encore  davantage ,  pareeque  quelques-uns  d'entr'eux 

etoient  fort  riches,  &  qu'ils  n'^toient  pasineme  trop  ^loign^s 

de  refter  dans  le  Pays,  fi  on.  vouloit  biea  lesy  fouffrir.  ^Paurois 

»  bien  befoin  de  ce  fecours ,  repartit  Menendez.,  ppur  ex^cuter 

»  les  ordres  ,  que  j'ai  re9us  du  Roy  mon  Maitfe ,  mii  font  de  con** 

n  querir,  &  de  peupler  la  Floride ,  &  d'y  ^ablir  TEyangile ;  il  me 

j»  fache  beaucoup  de  ne  pouvdir  en  profiter.  ^ 

Cette  r^pome fit juger iM.de Kibaut que leG^ni^ral Efpa- 
gnol  fe  laifl^roit  k  la  fin  tenter ,  il  lui  dit  que  s'il.  vouloit  bien  lut 
acco|der  jufqu'au  lendemain  ,  il  iroit  encore  ddiberer  avecfa 
Trouppe ,  &  lui  apporterdit  une  derniere  r^ponfe.  II  obtint  ce 
qu'il demandcit , j-eviiit  le Jourfuivant,  &commen9aj)aspr^ 
tenter  k  I'Adelantade  deux  Etendarts,  I'un  du  Roy  de  France , 
&  I'autrc  de  I'Aniiral  da  Coligni  t  les.  Bannieres  des.  Compa'r 
gnies , une Epee , uneDague ,  un  Cafque d'or  tr^bieatravail* 
-le  ,  un  Bouclier ,  nn  Piftolet,  &  un  Cachet,  que  L'Amiralde 
Coligni  luiavoit  donn^,  pour  fceller  en  fon  nom  les  Provifions, 
qu'il  auroit  k  exp^dier.  II  ajouta  que  de  trois-cent  ciiichiame  per- 
fonnes ,  qui^toient  avec  lui ,  deux-ceat  s'etoient  retires  penoant 
la  nuit ,  &;  que  les  autres  confentoient  auffi-bieh  que  lui ,  k  fe 
livrer entreies mains,  qu'il  pouvoit  envoyer  ibdBatteau  pour 
lesj>affer. 

L'Adelantade  en  donna  fur  le  champ  Yordrek  fon  Amiral-^  k 
qui  il  commanda  de  ne  recevoir  pas  plus  de  dix  Francois  enfem- 
Hie ,  &  de  les  lier  k  mefure  ,  qu'ils  d^h^queroient ,  comme  on 
iivoit£iit  la  premiere  fois.  M.  de  Ribaut,  &ceux,  qui  ^oient 
avec  ful,  furent  aufli  Ues ;  apr^s  quoi  I'Adelantade  leur  deman** 
da s'ils ^toient  Catholiques,  ou lAith^riens ?  Ribaut  repondit 
pour  tous ,  qu'ils  ^toient  dela  nouvelle  Reforme ,  &  commen9^ 
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.«»g»...^w».  *w  vjvt^(i«uci  ,  «-  "  lutoBCi.  It  le  trouva  encc 
dans  cfctte  bande  quatre  Cadioliques ,  aufquels  on  fit  grace. 

Menendez  retourna  enfuite  k  S.  Augullin ,  pii  quelqiies-uns  le 
merest  de  cruaut^  :  les  autres  ,  non-feulement  aprouverent 
ft  conduite ,  mais  aiouterent.  que ,  quand  bien  meme  tous  les 
Frail^ois  auroient  ^e  Cathaliques ,  on  cut  du  les  exterminer , 
par  liraifon,  quy  ayant peu de vivres  i S.  Auguftin ,  tantde 
Prifonniers  y  auroiem  bientot«iis  la  famke ;  outre  qu'^tant  en 
plus  grand  nombre  que  les  Efpagnols  ,  ils  auroiem  pu  fe  rendre 
maitresduFort,,&  maflacrer  la  Garm%ei^repr5killesdece 
qui  avoit^t^  fait  i  la  Caroline,  • 

Environ troisfemainesapr^cette expedition,  Mdelantade 

■  'TT.n  ?^^^.^"78^'  I  *?»*^  h"it  journ^es  d^  S.  Auguflin 
vers  le  Saa,  k  la  Cote  de  Canaveral,  qui  borde  le  Canal  delaha. 
me ,  iljruyoit  encore  des  Fran9ois ,  qui  b^flbiem  unFort ,  & 
conftruifoient  un  Navire,  II  ne  douta  point  que  cc  ne  ftiffem  les 
deux-cent  Hommes ,  qui  avoient  ouitt^  M.  de  lUbaut ,  &  de^ 
pecha  fur  le  chamjx  un  Courier  au4ouvemeur  de  San  Matheo , 
avecordredelwenvoyer  centcinqtia^te  Homines.  Ce  D^ta- 
ehementamvalS.  Auguftin le vingt-irois d^Oaobre , fous  la; 
conduite  d'Andr^  Lopez  Patiiio ,  &^de  Jean  Velez  de  Medra^ 
na,  Menendez  le  renfor9a  d'un  pareil  nombre  de  Soldats  de  fa 

f^d  Jt'^^f?'^  T^'-^"  avec  cetteTrouppe ,  marihant 
k  pied ,  &  feiiant  fwvre  les  armes ,  &  les  vivres  fur  deux  Bat. 
teaux ,  qui  mouilloient  tous  les  foirs  yis^-vis  de  fon  camp. 

Le  premier  deNovembreild^couvrit  les  Franjois,  quiVort 
furpns  de  voir  arriver  les  Efpagnpls ,  fe  fauverentW  «ne  Mon. 
Ir!f«;  *'l"^^"  lewenvoya  dire  qu'ik  pouvoient  venir  fans 
crainte ,  &  que  nop-feulement  il  leur  donnoit  suret^  pour  la 
vie,  mils  mi  il  ks  traitteroit  mfime  comme  fes  propres  Soi  Jats .  La 


Mr 


rervitm^medWla/Ske'def^ 

fieurs>  la  ReUgion  Catholique /mais  leur  CommaSt  f* 

2^!„l^S'"^'**T^'1j^^*"'^^°°*^°^y^<I"'ikai'"eroem 

«,1nf  T?'li^?^fP"'*^*>^*P'  quedeVelivrer  entre  fes 
mains.  II  lifpriTa  leur  peut  nomEre ,  ic  il  les  laiffa  en  repo^  It 

^  i*a"n'y*|»intdePfeaujnc,  qui  commence  par  CO  oiow. 
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•  fit  mettre  le  feu  au  Fort  &  au  Vaiffeau ,  qui  ^toient  d^ja  bie» 
'  ^'^^f^* »  « »^  *'«"  retouma  k  S.  Auguftin ,  fprt  content  de  s'e- 
tre  d6fait  de  tant  de  Francois  ,  qui  auroient  pu  luNaire  un  mau- 
vais  parti  ,fiM.  deRibaut  eut  voulu  fuivre  le  Confeil  (feM. 
de  Laudonniere ;  ou  fi  la  tempke  ,  qui  fit  p^rir  fes  Navires  ,  eut 
leulement  commence  deux  heures  plus  tard. 

II  eft  aflez  inutile  que  j  ajoute  ici  qies  reflexions  fur  la  differen- 
ce &  les  contradiftions  ,  qui  fe  rencontrent  dans  les  deux  Reli^ 
tions  ,  que  je  viens  de  rapporter  :  mes  Lefteurs  les  feront  aufli- 
bien  que  moi ;  mais  )e  ne  puis  me  difpenfer  de  reconnoitre  beau- 
coup  plus  de  vraifemblance  dans  la  derniere  ,  que  dans,  la  pre- 
miere ,  &  j'avoue  que  j'aurois  bien  de  la  peine  i  taxer  un  Hom- 
me d'honneur  d'une  berfidie  aufli  noire  ,  que  I'auroit  ^t^  celle  du 
Gouvemeur  de  San  Matheo  ,  fur  la  foi  d  un  feul  Homme ,  qui , 
dans  les  circonftances ,  pit  il  fe  trouvoit ,  aigri  par  une  longue 
&.dure  captivity  ,  anim^par  la  haine ,  que  la  Religion  lui  inf- 
pircMt  contre  les  Catholimjes  ,  n'auroit  pas  meme  du  etre  admis 
en  JufticeA  accufer  un  Particulier  ;  &  il  eft  affez  furprenant 
qu'on  n'ait  pas  meme  fong6  alors  k  revoquer  en  doute  unfait  de 
cette  nature  ,  &  qui  n  etoit  apuy^  que  fur  un  t^moienaee  fi  iuf- 
tement  fufpea.  r  /    n  6    6      j 

*  Apr^s  tout ,  le  fait ,  tel  que  les  Efpagnols  m^mes  le  raportent, 
:.  etoit  plus  que  fuffifant  pour  exciter  en  France  I'indignation  pu-  ^, 
i-  bhque  :  auffi ne fut-ell©  pas  born^e  k  ceux  ,  que  Vmtir^t  de  la*  ** 
Refigion  devoit  rendre  plus  fenfibles  au  traitement  fait  k  leurs 
Confreres  de  la  Floride.  N^anmoins  la  haine ,  que  la  Cour  por- 
toittux  Huguenots,  &  furtout  k  TAmiral  de  Coligni  leur  Uief, 
lequel  avoit  Prefque  toujours  les  armes  k  la  main  contre  fon  Roy, 
&  contre  la  Religion  de  {es  Peres ,  contribua  beaucoup  k  I'indif- 
ference ,  qui  fucc^da  bientdt  k  ces  premiers  mouvemens,  iitfpi- 
r^s  par  la  nature  &  par  I'amour  de  la  Patrie.  Ainfi  par  un  effet 
bien  trifte  des  malheureufes  conjondures  ,  oii  (e  tfouvoit  le 
Royaume ,  les  Sujetsdu  Roy ,  qui  veiioient  de  p^rir  en  Ame- 
rique  par  la  main  des  Efpagnols ,  furent  bien  moins  regard^ 
comme  telsoar  la plflpart  de  ceux ,  qui gouvernoient  alors ,  qiie 
comme  les  Creatures  du  plus  mortel  Ennemi ,  qu*euflent  alors 
la  Religion'&  le  Prince.  Outre  que  la  fituation  de  Charles  IX. 
ne  luipermettoitpas  defe  brouiUer  avec  le  R<»r  CathoUque. 
L'honneur  du  nom  Francois  n'auroit  done  point  et^  vcngi,  h  un 
Particulier  neiit  entrepris  de  le  faire'ifes  frais ,  &tfesrifques. 
cSJaiS'ic''      ^^  ^^^^  ^"°y«"  ^'  ^«  Chevalier  Dominique  de  Gourgnes . 


Indiffercno 
He  la  Cour  fur 
cecjuiitoit  ar- 
rive en  flori 
ic. 
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il hit pris, envoys  auxCaIere<   S^™:.?i     u  -    ^'"'  delui, 

pri  fans  doute  la  Merdu  S„A  t. ^f^i^'^  *"?"  ^«  ^uteur  a 

re  6t6  fur  &^u  Sud     ^  ^''^'  ^"'""  ^'^^ois  n'avoit  enco- 
On  nedit  point  combiende  terns  le  Chevalier  ^«  n 


Gourgues  j  fes 

premieres 

aventures. 
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I  J  67^    roiflbit  au-deffus  dirpouvoir  d'un  Particulier ,  il  vendit  tout  fon 
bien ,  ^t  de  gros  emprunts  ,  &  arma  deux  Roberge^ ,  &  une  Pa- 
txh^en  forme  de  Fregate  du  Levant.  Ces  trois  Bitimens  ppu- 
voij^ht  aller  4  la  rame  pendant  le  calme  ,  &  tiroi^nt'fort  peu 
d'e^u  ,  en  forte  qu]il  leur  ^toit  facile  d'entrer  dans  la  plupart  des 
Riyieres  de  la  Floride.  Quatre-vingt  Matelots  choifis  forraerent 
le«r  i^quipage  ;  mais  ils  portoient  cent  cinquante  Soldats  &  Ve- 
lon^aires ,  ttont  cent^toient  Arbal^triers  ,  &  la  plupart  Gen- 
tilsJiommes.  L'armemem  fe  fit  4  Bourdeaux ,  d'oii  I'Efcadre 
^tant  partie  Ic  fecond  jour  du  mois  d*Aout  de  Tannic  1^67.  flit 
arretee  huit  jours  defuitec^Royan  paries  vents  contraires  ,  puis 
oblig^  par  une  violente  tempete  de  fe  jetter  dans  la  Charente , 
oil  elle  refta  jufqu'au  vingt-deux. 
Elle  avoit  des  provifions  pour  un  an ,  &  le  Chevalier  de  Gour- 
gues s'^toit mum  dune  Commiflion  deM.de  Montluc  ,  Lieute- 
nant pour  le  Roy  en  Guyenne ;  mais  elle  n'^toit  point  pour  la 
Floride,  elle  lui  donnoit  feulement  pouvOir  d'aller  fur  la  Cote  dc 
Benin  en  Afriqu^  ,  &  d'y  enlever  des  Negres  ;  car  il  ne  s'^toit  en- 
core explique  a  perfoniieikr  le  fujet  de  fon  eqtreprife.  A  peine 
^toit-il  en  pleine  Mer ,  qu'il  fat  furpris  d'lme  feconde  tempete , 

aui  fit  difparoitre  un  de  lbs  Nayires.  II  avoit  pourvui  cet  acci- 
.  ent ,  &  avoit  donn^  k  tous  (es  Pilotes  le  rendez-vous  4  I'em- 
bouchure  de  Rio  delOm  fur  la  Cote  d'Afrigut ,  &  fon  Navire 
Xy  rejoignit  en  effet.  De-lik  '\\  ranj^ea  la  Cote  jitfqu'^  Cap  blanc , 
oil  trois  petits  Princes  Negres  vinrent  rattaq[uer  k  I'initigation 
ds&  Portugais ;  il  les  battit  par  deux  fois ,  puis  cpntinua  I  faire 
la  mSme  route  jufqu'au  Cap  Verd,  d'oii  il  touma  to^trpourt  vers 
I'Amerique.  ^ 

La  premiere  Terre ,  pti  il  aborda ,  &t  la  Dominique  «  im«  des 
petites  Antilles  $  il  a0a  enfuite  k  Portprico ,  puis  k  la  Mona , 
xlontle  Cacique  lui  donna  quantity  de  rafraicniflemeiis.  Apr^s 
quoi ,  voulant  ga^er  le  Continent  de  la  Floride ,  une  npuvelle 
tempete  lecontraignitd'entrer  dans  le  Port  deS.  Nicolas  ^i^  b 
CpteOccidentalede  rifle  Efpagnole  :  il  y  radouba  un  de  fes 
VaiiTeaux,  oue  la  tourmente  avoit  be^coup  endommag^ ,  avec 
pcrte  dune  bonne  partie  de  (a  provifion  de  Bifcuit.  Pour  com-^ 
Diede  difgrace  les  EXpagnols  ne  youlurent  jamais  lui  vendiie  des 
Faiines,  &  ilne  failoit  que  de  fortir  du  Port  de  S.  Nicolas  , 

3u'un  oura^an  furieux ,  oui  le  portoit  k  la  Cote ,  le  mit  en  un 
anger  Eminent  de  p^.  Enfin  il  jgagna  avec  bien  de  la  peine  le 
CapdeS^  Antoine,  qui  fait  la  DOinteOccidentalede  Cuba.  ' 

•  Ce 


II  arrive!  la 
J'Jflc^^Cuba. 


'^ii^^: 
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J'efp^re  yous  donner  lexemale ,  etre  oar  fo..^  V  ' T^' 

tarn  d^cWs  avec  de^Ss  cri.H^  '^'  ^'"'  ^"  S"^^^^  ^'^-      "'^ 

champ  i  la  voile  ,  mffiTmr  devoVfe^^^^^^  ^^  ^^ 
pour  pafler  le  Canal  de  Bahame  II  t  .f  ^  I  ^*  i'^^.^"®  ^"ne 
fcentit  les  Terresde  la  FlS   ri^/r^  ^f".'  &  d^couvrit 

qu'ayant  aperc^les  trSsflalfrl  n  *^  \  reconquerir  ce  Pays  , 
ne  fuflent  de  iSarfon  S^  i  >  ^  "^  ^^"'  ^"<^"n  ^oute  qi'iU 
coups  de  CanoT,^"aSd  tt^^r\'''T'  '^^^^^ 
re  cfe  May.  U'^^^ IrdZA^X'  ^^^'''" 
pour  coup ,  paffa  outre ,  en  tirant  Zp^au  kr^f*^''??'',  *^^"P 

pterd!r?s?o^S^^  .,„. 

leurenvoyafonTromDete    mf      •  r     .  mais  il  pofiSir 

4eLaudoAnie?e/&SvSt'Je7irS^%'^''^^^^  M.  --cicss,. 

Homme  reconnutSamrio^^fj^'"^^'"S"^^  P^X^.  Cet  "^" 
I?  Paraoufti  du  lLu  !&1ufadS^^^  Pf;  ^^"^d  avec 

Francois  v*noiS;:"^f^uv^^^^^^^ 

avec  lui  les  ann^s  Drdc^dempc  J?,",*"^®  ».<I"*ls  avoient  eue 
'  fi>n  complim^  Juf  dcS^nf  iS/i^-^*  "^^^'^ »  ^°"^  ^"t  recu 

iPientp^sconlSilsd^sESn^^^  ^'"P^^^  "'^ 

Le  lendemain  Saturiova  rnJvi'  Vi'..«  .         ,     *. 
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viages  5^approcha  du  Lieu  ,  oii,  les  Francois  avoient  d^barqu^  ^ 
&  fit  prier  leur  G^n^ral  de  le  venir  trouver.  M.  de  Gourgues  y 
alia  ayecfon  Int^r^te  ^lequel  avoit  k  peine  commence  de  par- 
Jer  vque  le  Paraoimi  rinterrompant ,  t^ihoigna  au  General  avec 
jbeaucoup  de  vivacitd ,  qu'il  ^toit  fort  refolu  de  ne  plus  foufFrir 
fur  fes  Terres  les Efpagnols , dont il pt^tendoitavoir d& grands 
fujets  de  plainte.  II  ajouta  qu'il  ne  doutoit  pomt  qbe  les  Fran- 
cois ne  fe  joignifTent  a  lui ,  pour  venger  teurs  injures  commu- 
'  nes  ,  &  que  de  fon  cot^  il  ne  manqueroit  k  rien  de  ce  qui  pouvoit 
aflurer  fa  vengeance.  ""x 

De  Gourges  r^ndit,  qu'il  n'^it  pas  venil  k  ce  deflein ;  mais 
uniquementpourrenoiier  les  anciennes  alutflces  des  Fl^nfois 
avec  les  Floridiens ,  &  apr^  avoir  reconnu  leurs  difpofitions  k 
I'egard  des  Efpagnols*,  s'en  retoumer^n  France  ,  pour  en  ame- 
I    ner  de  plus  grandes  forces ; »  Cependant,  ajouta-t  il,  puifque  je 
H  vous  vois  dans  la  r^folution  de  me  feconder,  &  dans  I'impatience 
„  de  vous  d^aire  de  fi  facheux  voifins  ,  je  change  d  avis ,  &  je  me 
^  determine  dans  ce  moment  k  attaquer  ks  E^agnp|s  avec  cette 
»  ppign^e  de  Soldats ,  que  j'ai  fur  mes  Vaiffeaux ,  perfuade  que 
»  vous  vous  joindrez  ^ous  ck  mpi ,  &  que  je  puis  mepromettre 
»  tout  de  votre  fidelity  ,  ^  de  votre  VcUeur.  ** 

Saturiova  fiit  charm^  de  ces  difcours ,  &  fa  Ugue  flit  bientot 
conclue.  On  fe  fit  des  pr^fens  de  part  &  d'aiitre ;  mais  1^  Paraou- 
fti  en  fit  un  au  Chevafier  de  Gourgues ,  qui  lui  fut  bien  agr^a- 
ble:  illufremit  uh  jeune  Homme,  nommi  Pierre  de  Brat  ,  qu'il 
avoit  garde  c^ez  lui ,  malgre  tout  ce  que  les  Efpagnols  avoient 
pu  f^re  pour  I'oblieer  k  le  leur  iivrer ,  &  qu'il  avdt  toujours 
traitd  comme  fon  Fils.  Les  jours  fuivans  tous  les  Paraouftis  , 
VaiTaux  ou  Allies  de  Saturiova,  s'aiTemblerent  pour  d^liberec  de 
la  maniere ,  dont  on  attaqueroit  les  Efpagnols  ,  &  il  flit  regie 
qu'un  Gentilhomme  de  Comminge,  nomm^d'EsTAMPEs ,  &  un 
Neveude  Saturiova,  qui  avoit  nom  Olocotora  ,  iroient  avec 
Pierre  de  Bray  reconnoitre  I'^tat ,  oil  fe  trouvoit  San  Matheo. 
,--  -j>D  Mais  le  General ,  avant  que  de  confier  M.  4'£flainpes  A  ces 
pouiiacuquc.  Barbares  ,  voulut  avoir  des  otages ,  &  Saturiova  lui  ctoniia  un 
^  de  fes  Fils ,  &  celle  de  fes  Femmes ,  qu'il  aimoit  le  plus.  Les  En- 
voy4s  revinrent  au  bout  de  trois  jours,  ib  rapporterent'que  I'En- 
nemi  n'^toitnullement  fur  fes  gardes ;  mais  oue  San  Matheo ,  & 
deux  autres  petits  Forts ,  qu'on  y  avoit  ajom^s  de  chaque  cot^ 

Rofy ,  nomme  cette  Rivieie  TtemMuitrtM  « &  dlt  que  le  Roy  da  Habitaos  de  cc  CoatoB , 
pottoii^aufi  km^meoonh 
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de  la  Riviere  ,etoient  en  fort  bon  ^tat ;  de  Bray  aflura  en  meme 
terns  que  la  Garnifon  de  ces  trois  Forts  ^tojt  de  quatre  cent 
Hommes.  Ce  raport  fit  juger  k  M,  de  Gourgues ,  qu^ilne  devoir 
compter  pour  le  fucc^s  de  fon  expedition  ,  |ue  furia  furprifj&: 
ef^ret ,  &  ayant  marqu6  le  rendez-  vous  general  de  routes 
lesTrouppesi  la Rivfere de Somme  (a),  efless'y  trouverent 
auiourprefcnt.  ^     v/nvciciit 

Les  Sauvages  ,  apr^  avoir  bu ,  felon  la  coutume  ,  leur  Apa- 
lachme,  firent ferment, i  leur maniere, dene  point  abandon- 
ner  les  Fra^i^ois ,  &  on  fe  mit  auffi-tot  en  marche.  On  y  fouS^t 
^f  ^"SPHP '  Parceque  c'^toit  la  faifon  des  pluyes  ,  &  q^oiqu'on 
n  eut  fait  fe  premier  jpur  que  deux  lieues  ,  les  FrLi^o^fe  Uu" 
.   verentextremement  fatigues.  II  y  avoit  encore  deux  lieues ?fat 

'M^'rC  XTM" P^"""; ^f^  deux-Forts  ,  qui  couvroientSan ' 
Matheo  ,  &  le  Chevalier  de  Gourgues  n  Wt  rien  pris  de  tout 
lejour;  cependant  comme  tout  tgpendoit  de  la  cfiligence    il 
prit  arep  luiun  Guide  &  dix  AroueLfiers ,  &  parSt  lour  aller 
recomiditre  le  Fort ,  qu'il  ^toit  retoiu  d'attaquer^^le  leSdema  n  • 
mais^une  petite  Riviere  ,  qu'il  falbit  paffer  ^  fe  trouva  teSen 
gonfl^e paries pluyes& par  lamar^e,  qi  montoit  encoS 
qu  il  ne  lui  fiit  pas  poffible  d  aller  pluj  loin.  * 

Us'en  retourna  Jonc  au  Camp  foit  trifte  ,  mais  un  Sauvage 
hii  ayant  promis  de  le  conduire  pW  uii  chemin  plus  m  ^tlfl 
mitfurle  champ  en  marche  avec  tous  les  Frahcois  .  &  donna 
ordre  aux  Sauvages  de  prendre  paries  Bois ,  &  5e  fe  tro^ver  au 
point  du, our  au  paffage  de  la  RiVierp.  Get  ordre  f^tvSkx^ 
mentex^cut^  jHjaisla  Riviere  ne  fe  trouva  encore  Se  en 
aucun  endroit ,  &  il  furvint  une  pWe  f.  abondante  V(S^„%u"^ 
bien  de  la  peinei  en  garantir  les  Afcs.  Le  terns  s'iiS  en! 
Ai ,  &  M.  de  Gourgues  ,•  i  la  faveiir  d'un  petit  Bois  ,  d^cou 
Wit  le  Fort  toutKon  aife.  H  obferva  que  touVle  Monde  vlSt 

rrcoSr"'''^"'^^"^^ 

.  Verslesdixheures,J[aMar4e  JIUoutebafle,  onpaflklaRi 
vjere  ,<lon  fans  beaucoupde  difficult^ ;  car  outr;^^^^^^ 
de  1  eau  jufqu'i  la  ceinture,  le  fond  en  ^toit  fem^  de  Jrand^s  Hu  ! 
^es  o-anchantes  quicoupoientles  fouliers ,  &  blefoLnt  m^me 
les wedsdesSoldatsjpourcequieftdes  Sauvage^urSm 
nu Js  pieds  ,  lis  fsavoient  le  m^yen  de  les  ^vjterTd'Xm  il  y 

(  * )  Le  Manufcrit  d^ja  dvk  la  aonunc  ;4r«»«,  ^ 
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557.     ^9  .av^it  fort  peu  A  ce  paffage  ,  la  pifipart  ayant  traverf^  la  Ri- 
viere k  ion  embouchure  dans  des  Pirogues. 

Jufques-U  les  Efpagnols  ne  {^ivoient  pas  qu'il  y  eiit  des 
firari^ois  dans  la  Floride ,  &  rien  ne  fifmieux  fentir  au  Cheva- 
Uer  de  Gourgues  combien  les  naturels  du  Pays  haiflbient  leurs 
nouveaux  voifins ,  que  le  fecret,  qu'ils  gardererit  en  cette  occa^ 
Hon.  tnhn  toutes  les  Trouppes  etantau-deli  de  la  Riviere  ,  & 
pleines  d  ardeur  d'en  venir  aux  mains  ;  le  G^n^ral  ne  crut  pas 
devoir  perdre  un  terns  fi  precieux  k  haranguer  {es  Soldats  ,  il  fe 
Jpntentade  leur  reprefenter  en  deux  mots  la  juftice  de  leur  cau- 
|e^,  que  Dieu  ne  man^ueroit  pas  de  favorifer ,  &  il  fit  fonner  la 
tharge.  II  avoit  divife  fa  petite  Trouppe  en  deux  bandes ;  il  en 
donna  une 4  commander  auSieurdeCJASENovE,  fon  Lieifte- 
nant ,  Jl  femit  k  la  tete  des  autres  ,  &  s'avanca  lentement  en 
ordretlebataiUe. 

Du  moment  qu'ileutpaffe  IeBois,crui  le  couvfoit,  on  tiri 
r^ii'*  ^y^*^ ''^"'^  Coulevrines,  que  M.  de  Laudonniere  avoit 
laili^es  dans  la  Caroline.  Les  premiers  coups  furent  tires  de  trop 
lom  J  mats  on  alloit  recharger  ,  ^  les  premiers  rangs  commen- 
SOient  a  fe  d^bander,  lorfoue  le  brave  Olocotora ,  qui  liequit- 
toit  point  le  General ,  fe  glifla ,  fans  etre  aperyu  ,  jufqu'au  pied 
de  la  Plate  forme,  oil  les  deux  Coulevrines  ^toient  dreflees 
fauta  deflus  ,  &  pafla  unc  Picque ,  dont  il  s'^toit  arm^ ,  au  tra* 
vers  du  corps  du  Canonier.  Lahardieffe  de  ceSauvage  fit  croire 
aux  Efoapols  qull  n'etoit  pas  feul ,  ou  plutot  leur  ota  le  juge- 
ment.  L'epouvante  les  faifit ,  ils  fortirent  du  Fort ,  &  fe  mirent 
k  Gourir  confiif^ment  du  cot^,  oil  ^oit  Cafenove,  qui  en  avertit 
fon  General  par  de  grands  oris.  De  Goiirgues  y  courut ,  mirles 
Ennemis  entre  lui  &  foil  Lieutenant ,  &  tomba  fi  brufquement 
fur  eux,  que  defoixante  qu'ils  <Jtoient,  ilnen  refta,  apr^le  pre- 
mier choc  ,  que  guelques-uns ,  qui  furent  pris  ,  &  referv^s  kune 
mort  moins  glorieufe. 

•  Cependant  le  Canon  du  fecond  Fort  uroit  fans  ceA ,  &  in- 
commodoit  les  notres.  PoiHgfaire  ceffer  ce  feu ,  le  G^n^ral  fit 
placer  fur  le  bord  du  Fleuvel^  deux  Coulevrines  (  a> ,  &  deux 
autres  pieces  d'Artillerie  ,  qu'on  avoit  trouv^es  dans  le  premier 
Fort,  &  celaeutfon  efiet.  II  paffa  enfuite  avecquatre-vinfet 
Hommes  dans  une  Barque  ,  qu'il  avoit  fait  veniri  ce  deffein  , 

('«  )  La  RetatioD  m«ufcrkte ,  qui  fe  garde    France ,  avec  le  noni  d'Henry  H.  &  de  uo« 
dans  la  Famille  dc  MM.  de  Gourgues  .  ne    pieces  de  Canoo.  ^^^uvl^ 

padc  ^uc  d'uoc  Coukvuac  aux  Axmcs  4c 
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&iUiroitpromis  aux  Sauvagesde  la^leur'renvoyer ,  d^squil 
ieroit^axquii  mais  lis  n  eurent  point  la  patience'de  I'attendre 
ilsfe)«terentila  nage,  en  pouflant  des  cris  affreux  :  lesEfoa- 
gnols  en  furent  effrayes  ,  &  ne  fe  crurent  pas  en  surety  derriere 
kuh  retfanchemens,  ils  fefauverent  dans  le  Bois  ,  ou  M   de 


quinz^  ,  qu  u  reimt  rriionniers.  11  entra  enfuite  dans  le  Fort  oh 
ilnerencontraperfonnej  il  le  fitd^molir,  &  emporter  lesvi- 
I     ^""'^^  ^  ^^«  munitions  dans  lepremier ,  dont  il  fit  S  Place  d'Ar 
kVnes.Toutcecifepaffalave4iedeQ«a/woya.     > 
f  ^-^  La  Caroline  avoit  encore  plus  de  deux-cent  Hommes  de  Gar- 
nifon,mais  la  confternation  v  etoit  grande  ;  le  Chevalier  da  po, 
Gourgues  avoit  parmi  Fes  Pr^nniers  un  vieux  Sergent  de  ban!  ^^ 

de  v'ltiradeluiparm^nace^r^tat&lepkndelaPllce;  IW 
examine  avecfom^coniprit..quelemoyen  lepluss^  desen 
.  'endreleMaitre  ^Kl'efcalade,  &il  laWolut.  II  eXyale 
Dimanche &le Hindi afairefes  pr^paratifs  ,  &il  lui  vEen! 
dantcetinteiralleunfi  grand  nombre  de  Sauvages,  quecom- 
me  lis  remp  iffoient  tous  les  environs  de  la  Caroline  ,  il  ne  fut  ia 
maispoffibleauxErpagnoIs  d'enfortir,  pour  reconnoitre  les  fir' 
cesdesAffaillans.Ilyeneutpourtantuft,  q«i  s'avifa  de  fe  d^- 
S  G?n"  fr"^'^" '  mais  Olocotora  I'ayant  d'^couvert  ,  IWna 

Cet  Homme  affiira  qu'il 6toitde  la  Garnifon  du  fecond  Fort 

^^ditquil  s'^toittravelli  delaforte  ,  pourfe  fauverX  aTe! 

ment ,  n  efperant  point  de  quartier  de  fa  part  des  Sauvaees    Vil 

tomboit  entre  leurs  mains  ;  que  Ton  deflem  ^toit  de  fe  i«ter  e^ 

treks  bras  des  Francois ,  &  qu'il  croypit  fa  vie  en  siiret^ ,  L,^ 

qu  il  tet  Prifonnier  d'une  Nation  renomm^e  par  toute  la  Terre 
pour  fon  humanity.  Par  malheur  pour  lui ,  W  Sereent    IZl 

ftous  avpns  parlj ,  le  trahit ,  fam  k  Vouloir /ayaii^^^^ 
totdcla  Garnifon  de  San  Matheo,  fur qu'oi^l  fof'^f^^^^^^ 
ceux ,  qu'on  refervoit au  fupplice.  On  app^ritde  cet  E^n^qu^ 
ce  oui  avoit  fait  perdre  courage  k  la  Garnifon  de  San^aX^o 

deux  mille  }  &  le  G^n^ral  ne  crut  pas  devoir  donner  k  I'Ennemi 

^^  T1"f?A^^'*^^^"^^''"'^  '•evenirdefafrayeur. 

jj  p  I^?*^°"'^,f?"^?".^"S«"^«  pourcoiiiencer  I'attaque 

de  Mesmes,  fon  Enfeigne,  avec  vingt  Arquebufiers,  pour gaJ! 


Pr^paratifii 
>ur  la  prife 
laCuoIiac 
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cter  L'embouchure  du  Fleuve :  il  fit  partir  les  Sauvages ,  pour 
s'aller  mettreen  embufcade  dans  le  Bois  des  deux  cot^s  de  la  Ri- 
viere ;  enfin  il'iltarcllia  iui-meme  avant  I'Aurore  ,  menant  avec 
lui  le  Sergent  &  IZfpibtt  ,,.po,ur  lui  fervir  de  guides.  Olocotor^ 
^toit  avec  lui ,  &  ce  Sauvage  s'^toit  mis  dans  la  tete  qu'il  ne  re^ 
viendroit  point  de  cette  expedition  :  fon  preffentiment  ^toit  gtb- 


Prife  de  San 
Matbco. 


rien  ,)'aurai  aumoins  la  confolation  demourir  en  brave.  Mais 
je  te  prie  de  donner  a  ma  Femme  ce  qui  doit  me  revenir  du  bu- 
tin  ,  aiin  qu'elle  le  mette  avec  mon  corps  dans  le  tombeau ,  & 
que  i  en  fois  mieuxre9u  dans  le  Pa)ts  des  Ames.  >, 

M.  de  Gourgues  lui  repondit  qu'il  efperoit  bien  le  repdrefain 
&  fauf  cifa  Famille ,  mais  que  vif  ou  mort ,  fon  fouvenir  lui  fe- 
roit  tou  jours  bien  cher ,  &  qu'il  reconnoitt^t  par  toutes  fortes 
demoyens  c,e  qu'il  devoit  ^  fa  valeur  ,  &nbn  zele.  Onmar- 
choita  decouvert  le  long  du  Fleuve ;  mais  comme  on  fe  vit  fort 
incommode  du  feu  de  deux  Coulevrines  ,  placees  fur  une  efpece 
de  Boulevart,  (jui  commandoit  le  rivage  ,  on  fe  miti  couvert 
derriere  la  CoUine ,  au  pied  de  laquelle  nous  avons  vu  qu'^toit 
fitu6  le  Fort.  Le  G^n^ral  eut  ainh  la  commodity  de  bien  exami* 
ner  la  Place ,  &  avec  le  fecours  de  fes  deux  Prifonniers  ,  il  en 
connut  parfaitement  le  fort  &  le  foible.  Enfin  il  comprit  que  c'^- 
toitparlaColline,  qu'il  falloit  Tattaquer,  ainfi  que  les  Efpagnols 
I'avoient  fait  deux  ans  auparavant. 

II  etoit  uhpeu  tard ,  quand  tout  le  Monde  eut  occupy  (on  pof^ 
te  ,  &  le  Chevalier  vouloit  remettre  I'affaire  au  jour  fuivant ; 
mais  les  Af^egis  ayantfait  une  fortie  au  nombre  de  quaire-viogt 
Arquebufiers ,  ils  Mterent  leur  perte.  Cafenove  fiit  d^tache  con- 
tr'eux  avec  vingt  Maitres  pourles  attirer ,  tandis  quele  G^n^ral 
Jeur  couperoit  h.  retraitte ,  &  fondroit  enfuite  fur  eux ,  avec  des 
forces  fuperieurest  Les  Efpagnols  avan^ant  toujours,  flirent 
bien  ^tonn^s  de  fe  trou/vcnenu-e  deux  feux ;  ils  fe  battir«ntpour- 
tant  fon  bien  ^  &  fe  firent  toiKtuer  jufqu'au  dernier.  La  Garni- 
fon  t^moin  de  cette  d^faite ,  perait  coeur  abfolument ,  &  toys  , 
fans^couter  le commandement ,  s'enfuirent dans  ie  Bois,  o^ 
les  Sauvages,  qui  les  ^ttendokni » ne  firent  quactieri  peribn- 
ne.  Quelques-uns  avoient  toum^  par  un  autre  cot^ ,  mais  ils 
rencontrerent  M.  de  Gourgues ,  qui  en  coucha  par  teire  d'a-< 
bord  la  plus  grande  partie,  &  qui  eut  bien  d^  la  peuiQ  k  arracher 
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Us  autre^des  mains  des  Skuvages  ,  pour  les  fairepafferen  celles 
des  Bourreau^t.  '^ 

San  MadieonVyantplus  de  d^fenfeurs ,  le  G^n^ral  y  enti-a 
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avectoutesfesTrouppes  ,  qui  y  firent  un  butin  confiderable.  ll  ,fif""'"'°^ 
sy  trouva  cinq  doubles  Coylevrines,  quatre  moycnnes,  &  ouel- 
ques  petites  pieces  de  Canons  de  Fer  &  de  Fonte  :  dix-huit  Ca- 
'ques  de  poudre  ,  &  une  tr^s-grande  quantity  d'Armes  de  toutes 
les  fortes  ,  am  furent  tranfoort^s  dans  la  Barque ,  dont  on  s  etoit 

gerdue  par  un  de  ces  accidfens ,  qu'il  eft'difficile  de  parer.  Un 
Sauvage  faifant  cuire  du  Poiffon  affez  loin  du  Magafin  laX 
tomber  du  feu  fur  une  trainee  de  poudre  ,  qui  n'avS  poi^^^^^^^^  - 

apercue,  &  nar  le  moyen  de  la  Jle  les  EfpLnols  pr^tendoient 
faire  fauter  fes  Fran9ois  en  I'ai?,  fuppof^  qVifs  for/affent  la  br^! 
Che.  Par  bonheur  perfonne  n;^toit  f  ^ortiJ  d'en  etre  incomrn^ 
d6,quoiqueleMagafineut  faut^.  v.uu,ino- 

r.Jr^  ^^"^ff i^onna  k  fes  Gens  &  aux  Sauvages  tout  le  loifir  de     r    .1 
pllle^,  &  ilfitencore  de  grandes  lareeffesrceux  rJ     nV,;^     .l.«Prifo„. 
I^rent  blucoupplus  charts  de  fes  Sres?Le  Je^^       ifEcS 
toeralit^s.  II  fit  venir  enfuite  tous  les  Prifonniers  au  meme  lieu    £  r" '' r  **' 
ou  les  Francois  avoient^t^.mairacr^s,  &  ou  MenendeTavoi  ''  "* 

cruaut6,  leurperfidie.leur  ferment  viol^(a)  .puis  lUes  fit  tous 
SiTtir  in"     'P  '  ^  ^  ^?  P^l^^  ^^  1  anciLVlSfcription    i?fi 

roIISfc^  If '"''''''",%  "*'    ^^^^'^  A  MaRANES  ;     MAIS 

cWt  ^ua'''^^^ '  VoLEURs  ,  ET  Meurtrierj. 
V^uomies  Hiltoriens  ont  paru  approuver  cette  aAion     rr.m 

que  apparence  de  juftice ,  furtout  en  fuppofant ,  ce  dont  on  ne  «*"'«• 
doutoit  point ,  le  ferment  viol^  par  les  EfpafinoL  £  out^e 
quedansevrajlesreprefaiUesfo^ntraremeL^^^^^^  - 

cens,  mielur  les  Coupables ;  je  ne  crains  pas  de  dire  que  I'exn^ 
i^uon  au  Chevalier  cfe  Gourdes,  j^^^^^  x 

lu  v&fihonnorablepourkT^ation,  auroit^t^Sfinime^^^^ 

iranjoile  eut  fait  un  beau  contrifte  avec  Hnhumanit^  des  Ef- 
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1567.  P*g"°^* »  T^en  la  terminant  avec  la  m^me  fureur ,  qu'il  d^teftoft 
eneux.N'eft-ilpas  honteux  pourdes  Chretiens  de  n'avoirpas 
penft,  comme  fit  autrefois  un  Prince  Idoldtre  (a)  dans  une 
occahon  toute  femblable  ? 

^v.'w/jlnt  r  "^^  '^^1 '  les  applaudiffemens  ,  que  fe9ut par  tout  ce  Gentil^ 
Pranveis.       "omme ,  &  qu  il  n^toit  pas  poffibiede  reftiferi  une  aftion, 
qii  on  peut  compter  parmi  les  plus  m^morables  ,  qiji  fe  foient 
;amais  faites  en  ce  genre ,  fUrent  tout  le  fruit ,  qui  lui  refta  de  fa 
viftoire.  Ilnavoitpas  aflezde  Monde  pourfe  foutenir  dans  la 
Floride  centre  les  tfpagnols  de  S.  Auguftin  ;  il  ne  devoit  pas 
s  attendre  k  recevoir ,  aumoins  de  quelques  annees ,  des  fecours 
de  !<  ranee ,  &  il  comprenoit  affez  que  I'amiiie  int^reff^e  des  Sau- 
vages  ne  dureroit  qu  autant  qii'il  ieroit  en  ^tat  de  leur  faire  du 
bien  ,  &  de  les  garantir  de  la  vengeance  d'une  Nation ,  contre 
iMuelle  lis  venoient  de  fe  declarer  fi  hautement.  II  y  a  cependant 
aliez  d  apparence  qu'il  ignoroit  que  les  Efpagnols  fliffent  fi  pr^s  de 
lui ;  &  je  trouve  que  nos  Hiftoriens  de  ce  tems-li  fuppofent  oue 
la  Kiviere  des  Dauphins  ne  fut  habitee  fous  le  nom  de  S.  Aueu- 
Itin  ,  que  quelques  ann^s  apr^s. 

Mais  le  Chevalier  de  Gourgues  n'avoit  plus  de  provifions . 
que  ce  qu  j1  Iuj  en  falloit  pour  retourner  en  France ,  &  ce  flit  feu- 
lementcettederniereconfideration,qui  lui  fit  prendre  le  pani 
de  rafer  les  trois  Forts ,  qu'il  venoit  de  conquerir.  II  envoya  par 
Mer  dans  fes  V^aifibaux ,  qu'il  avoit  laiff^s  Sani  la  Seine  /toute 
1  Artillerie  de  ces  trois  Places,  &  il  s'y  rendit  par  Terre  avec  tout 
Ion  Monde ,  apr^s  avoir  pris  cong^  des  Sauvages  ,  qui  paroif- 
foient  le  voir  partir  avec  regret ,  &  qu'il  tacha  de  conioler  en 
leur  f  aifant  efperer  fon  retour.  Tous  ceux ,  qu'il  rencOfllifur  fa 

.  routeluidonnerentlesplusgrandesmarcues<i'eftimeiJifami- 
ti6 }  plufieurs  Paraouftis ,  parmi  lefquels  Saturiova  fiit  c&,  qui 
le  diltingua  le  plus  ,  lui  lurerent  un  attachement  ^ternel ,  &le 
brave 01ocotora,dont les  preffentimens ne s'^toient pas  trou- 
ves  juftes  ,  nelequitta  point ,  tandis  qu'il  fut  <AFloride  ,  &  fon- 
cut  en  larmes  en  lui  difant  le*  dernier  adieu. 

Letroifi^medeMiy  les  trois  Navires-mirenti  la  voHe,&le 
fixi^rte  de  Jum ,  jour  de  la  Pentecote ,  le  Chevalier  de  Gour- 
gues mouilla  dans  le  Port  de  la  RocheUe,  apr^s  avoir  effuy^de 


Le  chevalier 
^e  Gourgues 
arrive  en 
faace. 


(*)  Api*«  la  «M£Mte  dc  Mafdcmius, ma 
assCentSfmtdf  Xerc^ ,  quelques-uns  ayant 
propoff  a  PauCmias ,  Roy  de  Spane ,  de  trai- 
tct  Ic  ca4avie  dc  cc  Satrape ,  comme  Xath 
fTOtt  uaicd  cduiiicLeoiiide,  (a<  41a  jraznfc 


delTermopylei,  que  ce  Prince  avoit  fait 
pendrei  us  Gjbet.  «  Von*  connoiflez  bira 
••  pcu  la  glouB ,  r^pondit  Paiitanlas ,  fi  vou 
w  croyez  qu^  doive  en  aoquetir  beauooap 
»  en  unitantdcs  Batbvcs. 
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Sa  mottf 


icx$    H  I  S  T  6  I  R  E    G  E  N  E  R  A  L  E ,  &c. 
Enfin  Di  Antoine  lui  offritle  Commaiidement  de  lat^btte^ 

3u'il  armoit  pour  foutedir  fon  droit  k  la  Couronne  de  PortUjg;at ; 
ontle  Roy  Philippe  1 1,  s'etoit  empar^  :  il  embrafla  avec  joye 
une  fi  belle  occahon  de  faire  encore  une  fois  la  guerre  aux  EC- 
pagnols ;  mais  ^tant  parti  pour  fe  rendre  auprfe  du  Prince  Por- 
tugais,  il  tombamalade  i  Tours ,  &  y  mourut,  u^iiverfellemen^ 
regrett^ ,  &  avec  la  reputation  d'un  desplus  braves  &  des  plus 
haoiles  Capitdin^es  de  fohii^cle  ,  auiu  capable  de  comman- 
der uneFlotte ,  cju'une  Arm^e  de  Terre.  Digne  fans  doute  des 
plus  grands  eloges ,  fi  le  reflentiment  de  fes  injures  particulieres 
ne  fut  entrepourdjen  dans  la  plus  brillante  a^ion  de  favie ,  &  fi 
pile  n'eut  point  eu  |f  autre  motif,  que  fon  z^le  pour  Thonneur  du 
horn  Francois. 
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DESCRIPTION   GENERALE 

/     D  E    L  A 

NOUVELLE  FRANCE 

LIVRE  TROiSIEME. 

U  O I O  U E  par  r^vaciiation  de  laFloride, 
apr6s  Iheureure  expedition  de  M.  de  Gour- 

fp??»  ^  Erance  eut  paru  renoncer  k  tout  Eta- 
aifement  dam  le  Continent  de  rAmerique , 
les  Nornwnds ,  Us  Bafoues  &  les  Bretons  coi^ 
tinuoient  bu|ouK  k  faire  la  Pache  des  Balei- 

.     ^.       ..^^  "S^desMoruesfurlegrandBanCj&Ielone 
des  Cotes  de  W-Neuve ,  dans  tout  le  Solphe  S.  Laurent^ 

S^l^"  infenfib  ement  commercwvec  les  Naturels  du  Pays . 
&la«raittedesPelleteriescominen5a  bientdtidevenirun  obi 
let,  (pe  1  amour  de  la  nouveaut^,  &  la  facility,  avec  laquelle  fe 
farfoit  ce  trafic ,  firent  pr^ferer  k  la  P^che ,  &  qii  m^tamUhofa 
pli^ieursdenosMatelotsenMarchands.  "rpnoia 

Enfiii  en  1 598.  laFrance,  apr6s  cinquante  ans  de  troubles  do-     t      • 

U^W  *r*"^?^^r^4remie?etran5uimt^r^^^^        ^JS^l? 
Ieur,laaivite,&la  cl^mencedeHenrvledmn^  ^t  r.ll     dda  kZu^ 


l«,.r  V  A-  i  o  '^'^^MTici*  premiere  iranquiiat6  ,  par  la  va-  «*"  Marquis 
Ieur,laaivite,&la  cl^mence de Heniy le 6rand ,  &  fetou  ^''^  ^-•'^ 
H'^oAri'^  r'f''"^  entreprendre  fous  le  plus  habiles  de  fes  S;  -  ''""''• 

rS  "^r  ^^  r'*  '■^*"'  ^"^  ^'•^^O"  '  &  1^  Marquis  de  la 
Roche  .  Gentilhomme  Breton ,  obtim  de  Sa  Majeft^^a  mime 
Commiffion,  &  les  memes  pouvoirs,  qu'avoit  eusjvi.  de  RTbT^ 
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v«d  fous  Francois  I.  &  que  Henry  THi  lui  avoit  d^ja  accord^esA 
iui-mline ,  mais  dont  il  ne  s'^toit  pas  trouv^  en  fituation  de  fairc 
ufage.  Ses  Lettres  Patentes ,  qui  font  datt^es  du  douzi^me  de 
Janvier  1 598.  (a)  portent,  que  conform^ent  k  la  volenti  du 
feu  Roy  Henry  1 1 1.  Sa  Majeft^  Pa  cr^<i  fon  Lieutepant  G^n^ral 
au  Pays  de  Canada ,  Hochelaga ,  Terres  Neuve^ ,  Labrador  , 
Riviere  de  la  grand'Baye  (A)  ,  Norimbegue ,  &  Terres,  adja- 
centes ,  aux  conditions ,  qui  Aiivent.  \ 

Qu*il  aura  particulierement  en  viie  d'^tablir  la  FW  Catholi- 
que ;  que  fon  autorit^  s^^tendra  fur  tous  les  Gens  <te  guerre  , 
tant  de  Mer,  que  de  Terre :  Qu'il  choifira  les  Capitaines ,  Mai- 
tres  de  Navires  &  Pilotes  ,  qu'il  pourra  les  commander  en  tout 
ceqo'il  jugera  k  propos ,  fans  que,  fous  aucun  pr^texte,  ils 
puiffent  rehifer  de  lui  ob^ir :  Qu'il  pourra  difpofer  des  Navires  & 
des  Equipage?,  qu'il  trouvera  dans  les  Pons  de  France  en  ^tat 
de  mettre  en  Mer  ,  lever  autant  de  Trouppes ,  qu'il  voudra ,  fai- 
re  laj^erre,  batir  des  Forts  &  des  Vrlles ,  leur  donner  des  Loix, 
en  punirles  Violateurs,  ouleurfaire  grace ;  conc^der  aux  Gen- 
tilsnommes-  des  Terres  en  Fiefs  ,  Seigneuries  ,  Chatdlenies  , 
Comt^s  ,  Vicomt^s ,  Baronnies  ,  &  autres  dignites  relevantes 
du  Roy  ,  felon  qu'il  le  croira  convenable  au  bien  du  Service , 
&  aux  autres  de  moindre  condition ,  k  telle  charge  &  redevan- 
ce  annuelle ,  qu'il  lui  plaira  leur  impc^r ;  mais  dont  ils  feront 
exempts  les  fix  premieres  ann^s,  &  plus,  s'il  I'eftime  niceffaire : 
Qu'au  retour  de  fon  expedition ,  il  pourra  repartir  entre  teux , 
qui  auront  fait  le  voyage  avec  lui,  le  tiers  de  tous  les  gains  & 
profits  mobiliaires  ,  en  retenir  un  autre  pour  lui ,  &  employer 
le  troifi^me  aux  frais  de  la  guerre  ,  Fortifications ,  &  autres  d^- 
peflfes  commune^ :  Que  tousles  Gentilshommes,  Marchands  , 
&  autres ,  qui  voudront  Taecompagner  k  leurs  fiiis ,  ou  autre- 
ment ,  le  pourront  en  toute  liberty ,  mais  qu'il  ne  leur  fera  pas 
permis  de  faire  le  commerce  ,  fans  fa  permiffion ,  &  cela  fous 
peine  deconfifcationde  leurs  Navires ,  marchandifes ,  &  autres 
efFets  :  Qu'en  cas  de  maladie  ou  de.mort,  il  pourra  par  Tefta- 
ment ,  ou  autrement ,  nommerun  ou  deux  Lieutenans  ,  pour 
tenir  fa  place :  Qu'il  aura  la  liben^  de  faire  dans  tout  le  Royau^ 

{*)  M.  dfe  U  Roche  y  eft  ftommf  Tioilns  I  die  ,  Vicomte  Ae  Trcvalet ,  Sieur  de  la  Ro- 
f'li^'^j^""  '  Chevalier  dc  I'Ordrc  ,  Con-  I  che  ,  Gommard  ,  k  Qucrmoulec  .  de  Gor- 
Icilkf  d  Etat ,  Capitaine  dc  cinquante  Horn-     nal  ,  Bontreuigno ,  &  Lifcuit. 
mes  d'Armcs  des  Ordonnanccs  dc  Sa  Maje-        (  ^ )  C'ciFainfi  qu'on  appelloit  cpmrnund^ 
K* ,  Mirouis  de  Cotcmmeal  ,  Baron  de  Lai ,     mcnt  alors  Itf  Heuvc  dc  S.  L«iucot. 
Vjcomtc  dc  Carcntaa  &  dc  S.  Lo  co  Noinun-  [ 
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me  lakv^edesOuyrieis ,  &  autres  Gensn^ceffaires  pour  lefuc- 
^u  de  fon  entreprife  :  En  un  mot,  qu'il  joiiira  des  iSmes  pou- 
j|oirs,privJ^es,  puiffance  &autoritW,  dopt le  wI/r^ 
berval  avoitit^  graufi^  par  le  Roy  Francois  I. 
Le  Marquis  di  la  Roche  rev^tu  d'une  Commiffioa    oui  le     c 

Jui-meme  le  Fays :  il  arma  un  Vaiffeau ,  fur  equel  il  s'embaraua     o^rcriptioo 
la  meme  ann^e  ayec  un  habil^  Pilote  Normal ,  nomS^cS^  tl'^^""'^ 

SSl?.ny '^  vingt-cmq  heue^u  Sud-Eft.de flfle R^de  & 
oM on  affure  oue  d6s  I'ann^e  1 508,  le  Baron  de  Lerv  avoit  vou 
lu  ^tablir  une  tolonie.  11  avoit  bieh  mal  choif, : tSSe  d"' 

inais  Terrene  flit  moins  propre  pour  dtre  lld^meure  desR^m 

riatipngHl^fo  7  ««  de  treize  d^^s  Nord-Eft.  Sle  eft  fort 

Srjillt  ciffr'  ^'"5  ^'^-  ^"'?"^^  ^^"^  ^o«  "Milieu  u" 
l^c  «f!rbia  cmq  lieues  de  circuit ,  &  I'lfle  en  a  environ  dix 

Sesdei«  extrWs  (bnt des ^cueilsde bancs  defableTZt  I'un 

^^"'^Nord-^.quart-dm&rautreSud^Eft.E^^e^ft^^^ 

lable  ,  quon  d^couvre  de  iept  ou  huit  lieues.  M.  de  la  Troche 
frtcr&  rivT "^""^'h '  ^'"^-"  tir^s  de^prifons t 

II  alia  enfuue  reconnoitre  les  Cotes  du  Continent  le  olus  nro- 
Che ,  qui  fontcelles  del'Acadie ,  &  apr^sy  avSrpr  itoute?W 
connoiffances ,  dont  il  crut  avoir  befoS, ,  i[  3 
toumer  ^t^nce  :  Son  deffein  ^oit  de  WeV  par  Me^^^^^ 
bk,  poury  embarquerceux,  qu'il  y  avoit  LrSfmaisLven^" 
conu-aires  ne  lui  permirent  pas  d  y  ^border.  Divm  c^t  eTem^ 
larreterent  en  France  les  ann^es  Aiivantes ,  &  rempSrent  He 
ftjivre  fon  entreorife.  II  fbt  plus  dW  an  PrifonSu  Due  de 
Mercoeur ,  qui  Jtoit  encored  Maitre  en  BreuZ     &  des  Per 

^?z^n^^^2.J    ^^^V^eforte  que ,  comme  il  avoit  fait 
w  granges  avMces ,  mii  ne  lui  avoient  rien  produit    il  ne  fe 
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La  faute,  qiiil  fit ,  fut  de  n'avoir  pas  commehc^  im  Etablifle^ 
lent  i  rAeadie ,  oiiune  feule  peche  fedentaire ,  qui  ne  lui  att* 

\i*  nt^-^r\,\t'A  U.^^.,^^ 1__1 •.   '  I'll        ^  /VH      I 


1598. 

Fautc,  quii  *nent  ,    ^ ^  ^  ^ ^  ^^  ^^, 

K)«  pas  cout^  beaucoup  ,  lui  auroit  produk  de$  retours  aflur^ 
i^/P^M^''*  Les  quarante  Malheureux  ,tV»*  ^voit  iaiff«6s  d^s 
nfleT^  Sable ,  y  rencontrereflt  fur  le  bord  de  la  Mer  quelques 
4ebrisde  Vaiffeaux  ,  dont  ils  fabriquerent  des  Barraques,pout 
fe  mettte  k  couvert  des  injures  du  terns ;  c'^toit  des  debris  de 
Navires  Efpagnols  ,  qui  ^toient  partis  pour  faire  unEtablif- 
fememi  nile  Royale  (  a ).  De  ces  mames  Navires  il  ^toit  forti 
queJqtieJ?  Mdutous  &  quelques  Boeufs  ,  qui  avoient  multiplii 
dans  rifle  de  Sable ,'  &  ce  fut  pendant  que^que  terns  une  reflbur- 
ce  pour  cespauvres  Exiles  :  le  Pdiffon  futenfuite  leur  unique 
nourriture  ,  &  quandleurs  habits  furentufts  ,  ilss'en  firent  des 
peaux  de  Loups  marins.  Eniin  au  bout  de  fept  ans,  le  Roy  ayant 
oiii  parkr  de  leuraventure  ,  obligealePilote  ChedoteU  les  al- 
ler  chercher  ,  mais  il  i^'en  trouva   plus  <jue  douze  >  le  refte 
^tant  mort  de  mifere.  Sa  Majefte  voulut  voir  ceux ,  qui  etoient 
revenus  ,  daniSs  le  meme  equipage  ,  oil   Chedotel  les  avoit 
ti-ouv^ ,  couverts  de  peaux  de  Loups  marins ,  lescheveux  ,  & 
la  barbe  d'une  longueur ,  &  dans  un  d^fprdre ,  quiles  rendoient* 
aflez  femblables  aux  pr^tendus  Dieux  des  Fleuves ,  &  d^figur^s 
k  faire  horreur.  Ce  Frioce  leur  fit  donner  k  chacun  cinquante 
ecus  ,  &  les  ilfivoya  chez  eux  decharg^s  de  toutes  pourfiiltes 
de  la  Juflice. 
Ac    ^  Le  mauvais  fucc^s  de  la  tentative  du  Marquis  de  la  Roche , 
—  n'empecha  point  |qu'apr6s  fa  mort  on  ne  follicit^t  vivement  la 
i"  Commifiion,  qu'il  avoit  eue  du  Roy.  Le  Sieur  de  Pontgrave* 
habile  Navigateur,  &  un  des  principaux  N^gocians  de  S.  Malo, 
avoit  foitpltidieurs  Voyages  k  Tadouflac  ,  &  avoit  compris  que 
la  traitte  des  Pelleteries ,  il  elle  ^toit  dans  une  feule  niiifai ,  pour- 
roit^tre  le  fond  dun  grand  commerce :  il  propc^a k  M.  Chau- 
VIN ,  Capitiiiie  de  Vaiffeaux  ,  d'en  demander  au  Roy  le  Privi- 
lege exclufif,  avec  tout6s  les  pi^rogatiyes  attachies  a  k  Com- 
mifiSk)n  deM.de  la  Roche.  M.  Chauvin  godta  cet  avis ,  fit  agir 
les  Amis  »qu'»l  avoit  en  Cour ,  &  obtint  ce  qu'il  demandoit.  II 
^ipa  aumtdt  quelmies  Bitimens  d^  fort  peu  de  port  ,  &  les 
condulfit  lui-nidirie  a  Tadouffac. 
Faute$ ,  quii      Pont^v^ ,  qui ^oit  de  ce  voyage ,  vouloit  montcr  jufqu*aux 
*«•  Trois  Rivieres  ,  parceque  ce  Lieu ,  qu'il  avoit  vifit^  avec  foin  , 

lui  paroiffoit  plus  propre  qy'aucun  autre ,  k  un  Etabliifemem  i 

(  «  ^  Nonundc  alon  nik  de  Cap  BictoQ, 


Voyages 
M.  Chauvin 
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mais  ie  deffein  de  M.  Chauvin  n'^toit  pas  den  faf re  a„^.,*«  

la  Religion  Gatholique ,  parctou'il  6tok  CaTvin;^?    f^ 
fion.  lann^efuivante  il  retournade  bonne  h^ureTc^vr^S^' 

Vu!5  ^S  /    P  Y'^""  Perfonnes  de  condition  entrereni  en  fo'  J'^^""-'    . 

^ciet^,&fituiiArmement,dontilconfia  la  conduke  if  Pn„^'  i6oyr 
grav^ ,  i  qm  Ie  Roy  avoit  ddnn^  des  LetSerPatentes    n.  - 

contmuerlesd^couvertesdansleFleuvedrr;,nfr   L'P"""'  • 

dfChamplain    domteM2::oi«f(^e«reS 

Pien-eduGuaTsuitM^Ts' &ilfZr?.°"'?r^'' ^ 
encore  obttnu  Ie  commerU  exSdS  Pdui^^i  T'  'T 

"^  ?"'^  ""^^  ^*end"e  de^P^s  ^^'en^nt  General 

XercicedMi^^^^^^^  &  Ie  Roy  lui  ayoit  permis  I'e-   M..eMon„ 

*creice  ae  la  Keligion  en  Amerique ,  pour  lui  &  pour  les  ^ens ,  "  ^"''''• 
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Ill        HI  S  T  O  IRE    G  E  N  E  R  A  -  ^ 

ainfi  mi'il  {p  pratiouoitdans  le  Royaujne.  De  fon  cot^  il  s%tok 
enga^g  4 peupler  le  Pays ,  &  4y  ^tablir  la  Religion  Catholique 
parmi  les  Sauva^es.  C'^toit  d'ailleurs  un  forthonn^  Homme , 
dont  les  vues  ^toient  droittes  ,  qui  avoit  du  zde  pour  fEtat ,  &, 
toute  la  capacity  neceffaire  pourj-^uffir  dans  Fentreprife ,  dont 
ilsetoitchai^^;"inais  il  fiit  malheureux  ,  &  prefque  touiours 
mal  fervi.  Son  Privilege  exclufifpour  le  commerce  des  Pellete- 
teries  lui  fufcita  d^^nvieux  ,  qui  vinrent  k  boutde.  le  miner. 
II  avoit  conferve  la  Compagnie  form^e  parfon  Pr^d^ceffeur ,  & 
il  raugmenta  m^me  de  pluf»eurs  N^gocians  4es  principaux  Ports 
de  France ;  furtout  de  celui  de  la  Rochelle.  Tant  de  Forties  r^- 
niesleifiirenten  ^tatde  faire  un  Armement  plui  confiderable, 
que  n  en  avoit  fait  aucun  de  ceux ,  icmd  fucc^doit  ,  &  ce 
hit  en  partiei  Dieppe,  &  en  partieau  Havre-devGrace,.qu11 

n^toitcompofede  quaere  Vaifleaux,  dont  I'un  ^toit  deflind 
ifaire  la  traitte  des  Pelleteries  ^tacfouffac.  Pontgrav^  eut  or- 
dre  de  conduire  le  fecondi  Camceaux ,  de  courir  de-li  tdut  le 
Canal ,  queforment  I'Me  Royale  ,  &  I'lfle  de  S.  Jean  ,  pour 
^c^er  ceux,  qui  voudroient  faire  le  commerce  ^vec  les  Sauvar 
ges ,  au  prejudice  des  droits  de  M.  de  Monts  ,  lequel  conduific^ 
les  deux  autres  Navires  en  Acadie.  II  ^toit  accomp^gn^  de  pliKi 
fieurs  Volontaires, duSieurde  Champlain,& dun  autre GeiitiW 
homaie,  nomm^  Jean  de  Biencourt,  Sieur  de  Poutrincourt^ 
qu'il  fit  dans  la  fuite  fon  Lieutenant.  Mais  avantqiie  d'ent^er 
le  recit  de  ce  oui  fe  paffa  dans  le  cours  de  cette  ExWdftion,  i'ai 
^ru  qu'il  ^toitipropos  de  donner  une  id^e  jufte  de  I'Acadie , 
dont  j'auraififouvent  occafion  de  parler  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage ,  &  que  Ton  a  fouvent  confondue  avec  les  Province^ 
voiHnes.  * 

L'Acadie,  felon tous  les  Auteurs  ,  quife  font  exprim^s exa- 
ttement ,  eft  une  Penirifule  de  forme  triangulaire ,  qui  borne 
rAmerique  au  Sud-Eft.  Jean  de  Laet  le  £t  expreiKment  au 
Chapitre  ouatridme  de  fa  Defcription  de  llnde  Occidentale  (a). 
Tous  les  Hiftoriens ,  &  les  Geographes^parlent  de  meme ,  fi  on 
^n  excepte  Meffieurs  de  Champlain  &  Denys ,  qui  donnent  4 
FAcadie  des  bomes  beaucoup  plus  ^troites.  Le  ptiemier  ,  au 
Ghapitre  huiti^me  defes  Voyages ,  ne  donne  le  nomd'Acadie  ^ 

t*r'*'fi  firm.,.,  fm  4m  Jkm*xiinttmA\  Urn  iftitmt. 
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Woifiime ,  felo^S'  eft  riS    J"""- 1  ^"^^  ^'''"f "'/' 
qu-4  Camceiux  &  c'^„  rT ',  <'T« '*  C»P 'I' Sabkk 


compSoitpStela  Dr^li"'!^""','^*^™'''^'  ^^'^'^  ne 

deuteLt:£L"t.veTrj^^'det '^'^  ^'  --  '- 
Ut^i  la  P^infK&tfe&'f!.**'"- 
le  du  Canada ,  &  tantot  4  cem  rA„  T  ?  ^°"  Miridionna- 
&Ie  i  mai,  o»  nfp^v^  „  "l^°"  «fMven^a„  4  la  Penin- 
.  foi.'IuelW&raSOTlW.fSr"^''™" '  1^'  Pwiff'faire 

fc*--^  -ie„„«  &dfs;'a^irrtt 

H  .ft  fi  yrai  qu-en  Angl«e„,  „tee.  lenom  de  Nouvelle  Ecoff, 
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fedonnoituniquementcL  la  prefqulile  ,  que  Guillaume  -  Ale- 
xandre ,  Comte  de  Ster)in^  ayant  it6  gratifi^  par  le  Roy  Jac- 
ques I.  detout  cequi  avoit  ete  enleve  41a  France  dans  cette 
partie  dii  Canada ,  fous  le  regne  de  ce  Prince  ,  il  fepara  cette 
concefllon  en  deux  Provinces  ,  nomma  la  Peninfule  NouvelU 
Ecojfe ,  &  donna  au  refte  le  nom  de  NouvelU  Alexandria.  C'eft 
ce  qu'on  peut  voir  dans  Laet,  qui  rapporte  rA£le  de  Donation^iu 
meme  endroit,  que  j'ai  deja  cite.  PlulieurS  ann4es,  iiprte ,  Char- 
les II.  ayant  ordonn^ ,  en  vertu  du  Trait^  de  Breda ,  la  reftim-; 


onlui  fit  pourt^nt  voir  que  fa  pretention  ^toit  fans  fondement./ 
Apr^scettecourtedigre^on*  qui  ne  doit  point  etre  regar- 
dde  comme  ^trangere  i  mon  Hiitoire ,  puifqu  il  s'agit  de  regler, 
un  point  important  de  G^ographie ,  qui  concerne  diredement 
leuijet ,  que  )'y  traite ,  je  vaisdire  deux  motsde  ces  Provinces 
M^ridionnales  de  la  Nouvelle  France  ,  qui  furent  alors  d^cou- 
vertes  par  MM.  de  Monts  &  de  Champlain.  II  n'y  en  a  peut- 
etre  pas  au  Mpnde ,  oil  Ton  rencontre  ae  plus  beaux  Pprts  ,  ni 
qui  puifle  fournir  plus  abondamment  toutes  les  conunpdit^s  de 
la  vie.  Le  climat  y  eft  affez  doux  &  fort  fain ,  &  Ton  n'y  a  en- 
core trouve  aue  des  Terres  d'une  f^condit^  furprena'nte.  On  2 
vu  aupr^s  de  la  Halve  un  feul  grain  de  Froment ,  qui  avoit  pro- 
duit  cent  cinquante  ^pis  fort  longs  ,.&  tellement  charges  ,  qu'il 
avoit  f^u  y  mettre  un  cercle  de  fer ,  pour  les  foutcnir.  jLe  Sieur 
Denys  ,  qui  rapporte  ce  fait ,  dont  il  avoit  ^ti  t^moin  ,  ajoute 
qu'au  meme  endroit  il  vit  un  champ  de  Bled ,  oil  les  grains ,  qui 
ayoient  le  moins  produit ,  {>ortoient  huit  tkes ,  toutes  fourmes 


Il  y  a  en  quelques  endroits  des  mines  de  Cuivre  ,  &  en  d'au- 
tres  ,  du  Charbon  de  terre :  on  aflure  meme  qu'i  trois- quarts 
de  lieues  au  large  de  IKle  Menane ,  qui  fert  de  reconnoiflement 
aux  Vaifffcaux  pour  entrer  dans  la  Ri,viere  S.  Jean ,  il  y  a  un  Ro- 
cher  prefque  toujours  couvert  par  la  Mer ,  lequel  eft  de  Lapis 
lazuU.  On  ajoAte  que  le  Commandeur  de  Razilli  en  avoit  d^ta- 
che  un  morceau  ,  qu'il  envoya  en  France ,  &  le  Sieur  Denys  , 
qui  I'avoit  Vu ,  dit  qu'il  fiit  eitim^  dix  ^cus  I'once.  Les  Poiffons  , 
qu'on  pecheplys  commun^mcm  fur  ces  Cdtes ,  fontlaMorue, 


>'. 
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ge ,  ,ous  Poiflbns ',  qui  4.uvem%tri^t|X'/\:^fc 
marm ,  la  Vache  marine ,  &  la  Baleiiie  v  font  en  ,Sc  "  *-"*^P 

I,  Iii!Ji;r'i''"f'''*'c'*"'''<'-"*'-»b''PO"fk  commerce  c'eft 
ihi  7. „1  "^"J^^'r' Septemrionnale , & lentrepotfe  plSfw 

dedommager  cerHomme  de  h  r»«*^   ^  » 1 1    /■  •  ? "^  ®"'  voulu 

immortail^XlZ,  ttee\:rp!^"''^!f°'^'^"^^^ 
autre , otrftiit  aonell^i  />  P^J*       55  '  "  ^"^^"^  t'ans  un 

sv«^5  d^Sfrcfcvrfc^^^^^ 

mo«  ,tand«  que  M.X  Champlain  vifitoit  tome  k  cfi/ rf,^? 
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d'/jlede  Sainu  Croix ,  &  comme  elle  n'a  qu'une  demie-lieug  de 
circuit ,  die  fiit  bientdt  toute  d^fi-icW^.  On  s\  logea  affez  bi^iij, 
^  on  y  fema  du  Bled ,  qui  rappoita  e^iuraordinairement. 

On  ne  tarda  pourtam  pas  4  recohnoitre  qu'on  avoit  fait  un 
mauvaB  choix.  L'hy ver  venu  ,  onfe  twuva  lam  eau  douce  ^  & 
fans  bois  ,  &  comme  on  fiit  bientdt  r^duit  aux  chairs  fal^es  ,  & 

3ue  plufieurs,  pour  s'^pargner  la  peine  d'aller  chercher  de  I'eau 
ahs  le  Continent ,  s'aviferent  de  boire  de  la  neige  fondue ,  le 
Scorbut  fe  mit  dans  lanouvelle  Colonie  ,  &  y  fit  de  grands  Kb. 
vages.  Auffi  ,  d^sque  la  Navigation  fiit  libre,  M.  de  Moms 
n'eut  rien  de  plus  preflte  ,  que  de  chercher  un  endroit  plus  avaa- 

?S^^*/J!.PJ"^*  \^^^^  f"^"^ » rangeala  C6te ,  bui  court  Eft 
Cc  Uufeft  1  efpace  de  80.  heuis's ,  deouis  la  Riviere,  de  S.  Jean  ^ 
jufqu'au  Kinihe^ui  ,•  piiis  Nord  &  Sud ,  jufqu'A  mie  pointe,  que 
Champlain ,  qui  pendal^t  I'hyver  s'^toit  occup^  i^  titoer  le  Pays, 
avoit  nommi^  Mdebate  ,\  parceque  fa  Barque  y  aVoit  couru  itf. 
que  d'^choiier»  II  en  avoit  m^mepris  poffeffion  ai<  nom  du  Roy> 
auffi-bien  c[ue  du  C^  Blanc ,  ou  Cap  Codd,  qui  «ft  au-deU  j  ce 
qui  n'a  point  empech^  les  Anglois  de  sy  ^tablir  peu.  de  terns 
apr^s. 

Environ  i  moiti^  chemin  de  Sainte  Croix  k  la  lUviere  de  Qui* 
nibeld,  on  trouve  celle  dePentagoet ,  qui  travferfe  par  le  milieu 
ce  qu'on  appelloit^  Norimbegue ,  dont  on  a  iakli  kuitems  tme 
belle  &  puiflantc  Province,  &  bii  il  n'y  a  jamais  eu  que  quelquej^ 
Villages  d'Euhemins  affez  peu  peupl^s.  Enfin  M.  de  Monts 
n  aiant  pu,  dans  une  fi  longue  courfe,  fe  determiner  k  aucun  en* 
droit,  pour  s'y  fixer ,  retourna  4  Sainte  Croix ,  06  Pontgrav^  Je 
vintbientot  joindre ,  en  arrivant  de  France.  Ustrouverent  cette 
Habitation  en  fort  mauvais^tat;  &  M.  de  Monts  <;onvaincu, 
^u'il  falloit  la  placer  ailleurs ,  r^lut  de  retoumer  em  Acadie.  H 
s  embarqua  done  avec  Pontgrav^ ,  & ,  chemin  faifant ,  il  entra 
dans^Ie  Port  Royal.  II  le  trouva  tellement  k  fon  gr^,  qu'il  prit  fur* 
le  champ  la  r^folution  d'y  tranfporter  fa  Colonie  ,  cWea 
Pontgrav^  de  ce  fom ,  &  le  d^clara  fon  Lieutenant. 
,Le  Port  Royal ,  qui  doit  fon  nom  4M.  de  Monts ,  n'a  qu'un  d^- 
faut ,  qui  eft  la  difficult^  d'y  entrer  &  d'en  fortir ;  k  quoTon  peut 
ajouter  I'lncommodit^  des  broiiillars ,  qui  y  font  himitm.  Un'v 
peut  entrer  qu'un  Vaiffeau  4  la  fois  ,  &  il  faut  qu'i?  y  entre  h 
•poupe  la  premiere,  gc  avec  des  precautions  infinies :  ce  qui  vient 
de  la  force  des  courams  &  de  la  Mar^e.  A  cela  pris ,  la  nature 
a'a  prefque  rieii.epargne  pour  en  faire  un  des  plus  beaiaPorts 
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du  Monde.  11  a  deux  lieiies  de  long  furune  erande  Ueiiide  I;./ 
ge  i unepeote Me,  qu'on itmmm&rifle<Jc  cCm,   ^niff" 

b^iresjjeau   &,4.rn^t-lS;:Sdfc.  & 
ten ,  &  les  Navires  peuvem  y  «tre  1  l-abiy  de  tqus  fe  vena   A 

font  de  ce  cdti-14  ,  il  v  ,  des  ilines  de  Cuiv«  LvS,^/51 !  9M»  J«  $.  J«.w   ' 
tolled  environ  quatre-cent  na«  ri*.  ^nV/..,;*    J       'i      /,*""« 

Chaloupe ,  n.epu.^jam,S wlatteroSoiLT 
fiiffent  favorife  do  oourant.  Pour  revenir  i  I,  R  '  3"°T  'J* 
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le  raifin  eft  fort  gros  ,  la  pe^u  ^paiffe  &  dure  ,  &  le  gout  d^li- 
cieux. 

Le  Sieur  de  Pontgravi  nepenfoit  pas  tout-i-fait  du  Port  Roial , 
comme  M.  de  Monts  ,  les  avantages  ,  que  Ton  y  rencontroit , 
le  toucherent  moins ,  que  les  inconveniens ,  dont  j'ai  parl^  ,  ne 
le  rebuterent ;  mais  M.  de  Poutrincourt  n'en  porta  pas  le  Memo 
jugement ,  &  comme  en  s'affociant  avec  M.  de  Monts ,  il  avoit 
form^  le  deflein  de  s'^tablir  en  Amerique  avec  fa  Famille  ,  il  lui 
demandace  Port ,  &  n'eut  aucune  peine  k  I'obtenir.  Cette  Con- 
ceffion,  faite  en  vertu  du  riouv5irv  que  M.  de  Monts  avoit  recu 
du  Roy  ,  fut  encore  conhrm^e  par  d^s  Lettres  Pate^tes  de  Sa 
Majefte ;  mais  ce  Gentilhomme  plus  occupy  de  la  Traitte  avec 
ks  Sauvages  ,  que  de  la  culture  desTerres  ,  n'eut  pas  autant  de 
foindedonnerdela  folidit^i  fonnouvel  Etabliflement ,  qu'il 
avoit  montr^  d  ardeur ,  pour  acquerir  un  fi  lieau  Domaine  i  & 
nous  Ten  verrons  bientotchaflepar  les  Anglois ,  conire  lefquels 
il  auroit  pu  fe  d^fendre,  s'il  avoit  pu  feulemem  leur  oppofer  tren- 
t^  Hommes  bien  retf  anches. 

L'antomne  aprocTiant ,  M.  de  Moots  paffa  en  France v&i 
fon  arrivee  k  la  Cour  ,  il  trouva  les  chofes  bien  changi^es  k  fon 
^gard.  Les  Pecheurs  de  tous  les  Pons  du  Royaume  avoiem  re- 
prefent^  au  Roy  que  ,  fous  pr^texte  de  les  empecher  de  traitter 
avec  l^s  Sauvages  ,  on  lesprivoitdes  chofes  les  plus  ndceflaires 

{)ouHeur  Pdche  ,  &qu'ils  leroient  contralnts  dy  renoncer ,  fi 
'on  ne  faifoit  ceffer  ces  vexations.  lis  fiirent  ^(cout^  ,  le  Con- 
feil  comprit  le  tort ,  que  feroit  au  Commerce  I'interruption  de 
la  Peche  j-qui  d6s  lors  en  faifoit  une  des  pltis^confiderabies  bran>. 
ches  ,  &  le  Privilege  exclufif  de  M.  de  Moms ,  qui  devoic  en- 
core durer  deux  ans ,  fot  revoque.  II  ne  perdit  pourtant  pas  cou- 
rage i  il  fit  un  nouveau  Traitte  ayec  M.  de  Poutrincourt ,  qui 
I'avoit  fuivi  en  France ,  &  lui  fit  araiera  la  Rochel|eun  Vaif- 
feau ,  qui  mit  k  la  voile  le  treizi^me  de  May  1 606.  „      * 

Le  voyage  fut  long ,  ce  qui  donna  lieu  aux  Habitans  du  Port 
Royal  de  croire  qu'on  les  abandonnoit.  Pontgrave  fitbien  tout 
ce  qu'il  put,  pour  les  raflurer;  mais  4  la  fin,  comme  on  man^ 
quoit  abfolument  de  tout ,  il  fut  contraint  de  s'erabarquer  avec 
tout  fon  Monde ,  &  de  reprendre  la  route  de  France  :  u  ne  laifla 
dans  le  Fort  que  deux  Honjmes  ,  qui  voulureht  bieni  demeurer 
feuls  a  la  merci  des  Sauvages ,  pour  garder  les  effets  ,  qu'on  ne 
pouvoitpas  tranfporter.  Iletoit  encoj^  prefqu'i  la  vue  de  la 
Baye  Frgn^oife ,  lorfqu'il  appritpar  une  Bartjue  Tarriv^e  de  M« 
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toujoursoccupr?Sc^^^^^^^^  Gens 

muavoientd&irltTwSwT^^^ 

Sain  voulut  auffi  mTurfu  S  ^'°'*-  ^^  ^^  Chan,! 

faifon^tokd^jatrSp^JS^^t^^^^T''  ""^J  ^^^'"'"e  ^^ 
lieues  au-deli  deAEleba&SMi!.?  *""'^!.«*«  <>"  douze 

ftdtureflesterreseUtp^K,^!^tT^''*^*i^^^  La 
Grains ,  qu-on  avoit  ftffl^^ti"  *^Tu"! '  ^  ^"  ^^^^^^ 
avoit  fifperi ;  les  autre*  trWWffiS^i^-^^"'^  ^^ 
les  ynol^s  ne  mariquoientpoim /^^^^^^^  ^""^ 

Woiti^pondre  que  la  fource  i^pVZ.*?^!  T""'^  <^"  Pays  fem- 
mais.  iSTmaladies  dom  nn  •  ^^on^a^ce  ne  taffroit  ja. 
«uoient.  Enfin  1^  kuva^^^^^^^  ^^»^« »  di«L 

,J5-^-catdePaS:SSS?S  c 

voirleNou;eSrMS,r&fe^f^^^^^^  ProfeffioS,  de 

tenir  les  chofe^  dans  "e74ureux  ^r^f^^  ^  ?"r^^'^  ^  "^^i«- 
quoit  les  autres  d'honneur  ^f  r«  1  ?'•"  ^"^."  ^^  ""* »  »» pic- 
pargnoitlui-m^mee^^^     ^//f^^oit  aimer  de  tous ,  &  neV^- 

adenouveaTruSil^^^^^^^^^ 
pntmi^uxdequeirreffourcepLS  "^/,T/ 


pritmieaxdequeirreflburcep?SdiT;t.l»i.    ,  v    Cv? 


/geifeWTfsToroEnc^^^^^^^ 
c«t  Avocat.cmcnomfom^.     J  \r   ^^*  ^-^fl^^'pns.  C'eff  i 

res ,  guenouJStSeTe^lS''^^^^^ 

IMolede  lapKeFrSr^f ^  &^'""^ 

^idicieux , uh  Hom4  ^?a  Ic^?^""?' un  Auteur exaft ,  & 

pable  d'^tabUr^Tcolo^l   t  "?"'  \^'^  ^  ^^^  ^"ffi  c*. 
Tandisoue  leXrln^  Vj*'"^*?^'?^^"»'el'Hiftoire. 

Ennemis  d^M^d^^?,^^^^^^^^  f.««. 
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me  obtenir  d'autre  d^dommagetnet^  pour  Ics  avances ,  qu'il 
avoit  faites  ,  qu  une  fomme  de  6000.  liv.  i  prendre  fur  les  Vaif- 
feaux  ,  qui  iroient  feire  le  commerce  des  Pelleteries.  On  luifit 
beaucoup  valoircette  gratification,  qui  d4n$  le  fond  n'^toitrien, 
puifque les frais ,  qu'iiauroit fallu  faire pour  lever cet  argent , 
eufTent  exc^d^  la  fonane  ;  outre  que  la  Chofe^tbit  impratiqua- 
ble  ,  yu  la  nature  de  ce  Commerce  ;  les  lieux  ,  oii  il  fe  faifoit , 
&  le  peu  de  recoiirs  ,  qu'il  devoit  s'attendre  d  avoir  contre  fes 
Debiteurs.  Au  refte ,  ce  Gentilhomme  aVoitfait  k  p6u  pr6s  les 
memes  fautes ,  que  fes  Pr^d^cefleurs  ;  avec  une  ddpenfe  de  qua- 
tr&  yOu  cinq  miUe  livres ,  ditM.  de  Champlain,  il  auroit  fait 
reconnoitre  un  Pofte  avantageux ,  pour  y  jetter  les  fondemens 
de  la  Colonie  ,  6c  rien  dans  lafuite  ne  I'eut  empSch^  de  fe  main- 
tenir ,  &  de  s'aggrandir^  fans  etre  b"blig^  d'avoir  recours  k  un 
Privilege  odieux ,  qu'il  ne  devpit  p^  fk  fetter  de  conferver  Ion- 
tems.    - 

II  femble  que  I'eiidroit,  oil  il  devoit  s*arret^r ,  ^toit  Camceaux, 
C'eft  la  tete  de  I'Acadie ,  &  le  lieu  le  plus  propre  pour  recevoir 
dans  toute^4esfaifons  desfecoursde  France.  Camceaux  eft  un 
Havre  ,  qui  a  environ  trois  lieues  de  pfofondeur ,  compof^  de 
plufieurslfles ,  dont  la  plus  grande',  oc  qui  eftau  milieu  des  au» 
tres ,  a  pths  de  quatre  lieues  de  circuit.  Le  terrein  en  eft  fertile  , 
bien  arrofe  &  bien  boife.  Elle  forme  deux  anfes ,  oil  le  moiiilla- 
ge  eft  bien  sur  j  fie  dans  le  Continent ,  qui  en  eft  fort  proche ,  il 
y  a  une  Riviere ,  qu'on  appelle  la  Rivieft  aux  Saulmonsy  o£i  Ton 
peche  une  quantity  prodi^ieufe  de  c^s  Poiflbns.  M.  de  Monts 
manque  encore  d'une  precaution  n^ceffaife  ;  ce  fut  d'avoir  de-< 
quoi  femer  en  arrivant ,  &  quelques  Beftiaux ,  qui  auroient  ai- 
iement  multipli^  dans  un  Pays  extremementgras.  Decette  ibrte 
le  fucc^  de  ion.  entreprife  ii'aurpit  pas  d^pendu  des  Navires  de 
France ,  dont  il  devoit  prevoir  les  retaraemens ,  &  il  auroit  pu 
^tablir  une  P^che  fedentaire ,  qui  feule  auroit  fuiffi  pour  Tenri- 
chir.  Mais  I'avidit^  detodt  avoir ,'  fait  fouvemt(Mit  perdre'. 

L'ann^e  fuivanteiljude  credit  defe  faire  r^tablir  pour  un  an 
dans  fon  Privilege ;  mais  ce  fut  k  condition  ,  qu'iliferoit  un  Eta- 
bliflement  dans  le  Fleuve  S.  Laurent.  Sa  Compagnie  ne  I'avoit 
pas  abandonn^  dan$  fa  difgrace  ;  mais  il  paroit  qu^«  n'avoit  en 
vue ,  quele  commerce  des  Pelleteries  ,  «  cet  objet  liii  fit  pren- 
dre le  change ,  &  abandonner  I'Acadie.  Ses  AiToci^s  ^quiperent 
deux  Navires  k  Honfleur  ,  &  les  confierent  k  MM.  de  Cham- 
i»l4in  &  clePont^rav^ » qui  fiirem  charg^  d'aller  faire  U  traitte 
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tioildeion  Pnvilege.  liny  r^uffit point,  ce^i  ne  FempX 
'  pourtant  pas  d'envoyer  encore  ai,  print^s  d^  ,6oT  deT^a^ 
feauxdanste  Fieuve  S.  Laurent.         '  /  • 

Sa  Comp^gnie  fb  multiplioiti  meftifi  qi,6  le  commerce  des 
Pelletenes  deVenoit  p  us  conriSetfable  fL  Maloms  fi^^Jout  v 
etoient  emr^s  en  grand  nombre,  &  avoi^nt  augment fesfonds^ 

^T  red  a'  'K« 'Sf '  ^f  ^?"  "°"  ^'^  ^  ^-  AffoSs  ,Tii 
;!  D  "  t      i  •  f '  "^^'^e  la  Cpmpagnie  ne  I'eut  plus  k  fa  tete 
le  Privilege  Im  fut  rendu  ;  mais  ceMardiands  M^voiem  pofm 
d autre o6)et ,  que deremplir  leurs coffres  :  ainf ils  ne  fa  S 

nenpourla  Cofonje  ,  qui  d^p^riffoiten  Acadie ,  &  ne  sS 
fojtpomtailleurs.GeDendanfcettemgmeann^;  i5o8  M  dt 
Champlam  ,  <|u,  s'emWaffoitpeu  du  commerce  ,  &  qui  ^e^! 
foiten  Citoyen  ,  anr^s avoirmdrement examine eAque?l"euon 
pourroit  fixer  I'Etafcliflemeht ,  quela  Cour  voulok  quW.^fu" 
leFleuve  ,  s  arr^ta  enfinj^  QueSec  (  a  ).  Ily  arriva  ?e  troif  me 
de  Juillet,  il  y  conftruifit  quelques  Bkrraques  pour  lui  &  Zr 

.       Dfesrann^epf^c^dente,  leRoy  ayant  confirm^  la  concef    r  b 

ubcX''**^'-^"??^"?^^^^^^"^  f— -^« 

trmcourt ,  avertit  ce  Gentilhomme  ,  qu'il  ^toit  terns  de  travVil  J« J'^'itcsca 

•lerilaconverfiondes  Sauvages,  &V  'on  intention  S    '"'"" 

pourrLdS  ^V   P^^^^^ 

pour  1  Acadie ,  &  ce  Pere  donna  avis  k  fes  Superieurs  de  la  vo. 

acceol"i'J-  ^^^"T  ^"Ti^  E^^^^"^--'  '  mais  on  X 
lo  tZ  1^-  .  V"" '  "I""  ("^^"^  ^«  P-  Pierre  Biard  ,  qui  profeffoit 
k  TWologie  4  Lyon ,  &  le  P.  Enemond  Maffe',  LCg  on 

Saue  appercevoir  qu'on  ne  les  vouloit  point  en  Ame- 

rementattacWA  la  Religion  Catholique  ;  mais  les  «lnmn;l  «k  V'dc 
des  Pr^tendus Reform^slontre  les  JeSe  TvSen  fak^^^^^^^  ^^'''• 
aupi'R""t'l5'?''^f  °"^»*"  '^^^^  denelespoh  me^r 
Prince  ayant  donn^  fes  ordres ,  ne  douta  point  qu'ils  ne  s^xl 
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1608.    cutaffe^it  au  plitot.  Les  Jefuites  le  crurent  auffi ,  &  IcJ  P.  Biart 
fe  rehdit  au  commencement  de  Pan'n^e  k  Bourdeaux  ,  oh  on  IV 
'     yoit  afli&re  que  rEmbarquement  fe  devpjt  faire.  B  fut  bien  fur- 
.    ,  .      pris  de  n'y  voir  aucuns  pr^paratifs  ,  &  il  attendit  envain  tine 
awn^e  entiere.  Le  Roy  en  fut  infomi^,  &  fit  de jgrands  reproches 
A  M<  de  Poutrincourt  ^  lequel  Jigagea  fa  paro^  k  Sa  Niajeft^  , 
•  qu'il  ne  differeroit  J)as  davintage  k  obeir  i  fes  ordres.  II  fe  dif- 
'  pofa  en  effet  k  partir ;  rffais  comme  il  ne  parloit  point  d'embaf^ 

^er  les^fiffionnaires  ,  le  P.  Cotton  lui  rendit  unevifite ,  pour 
ly  enga^r  par  amiti^.  Poutrincourt  lui  dit  qti'il  le  prioit  de 
vouloir  bien  differer  }iifqu'i  I'ann^e  fuivailte ,  parceque  le  Port " 
Ro^^al  n'l^toit  nuUem6nt  en  ^tatderecevoirces  Peres. 
/  ^ ,        Une  raifon  fi  irivole  fut  rg^ue  du  P.  Cotton  comme  une.  d^fai& 
te;  mais  il'ne  jugea  pas^  propos  d'infifler ,  ni  de  porter  fesf plain* 
*     •      tes  aiuRoy.Aii5jM.de  Poutrincourt  partit  pouri'Acadie^  & 
i  peine  y  ftit-il  arriv^,  que  voul'ant  faire  entendreila  Cour  que 
leMiniitere  des  Jefuites  n'l^toit  pas  n^cgiTaire  pour  la  convet- 
fion  deslnfld^les  ,  il  envoy  a  aujLeV^une  lifle  de  vingt-cinq 
Sauvages,qu'on  avoitbap.ti^^^lahate.  LeNavife,  qui  t'a- 
voit  Dort^  en  Amerimie ,  ramena  en  I'rance  M.  de  Biencourt , 
fon Fils ,  lequel jj^^y^rfevoit  refter  qu'autant  de  terns,  qu'il  en 
falloit  pour^embarquer  des^yivres  &des  parchandifes  ;  car  I'at- 
trait  d]x-t'6mmerce  des  Pelleteries  y  avoit  fait  pi^efque  cefler  la 
cuiltofe  des  Terres  ,  &  la  difett^  s'y  faifort  dimmhtir, 
'  Le  P;  Cotton  fe  flattoit  que  Biencourt  degajgeroit  k  parole 
de  fonPere,  &  ne  partiroit  pas  fans  Us  Miffionnaireijf  itiais 
Henry  le  Graiid  n'^toirplus,  &  il  parut  que  Biencourt  fetroioit, 
par  la  mort  de  ce  Prince ,  quitte  ae  tout  engagement.^  Le  P.  Cot- 
ton s'en  plaignit ;  la  Marauife  de  Guercheville  ,  qui  s'^toit  di- 
clar^e  la  Proteftrice  des  Miffions  de  TAmerique ,  rapuya ,  & 
parla  plus  hauL  Cela  eut  fon  effet ;  M.  de  Biencourt  bffnt  d'em- 
•oarquer  ces  deux  Jefuites ,  &  m^m^  de  les  defrayer ;  iiiais  cette  / 
derniere  offre  ne  fut  pas  accept^e.  La  Reine  Mere  fitdonner  k 
ces  Religieux  500.  ^cus  ;  Madame  de  Verneiiil  fit  leui-  Chapel- 
le ,  Madame  de  Sourdis  leur  foumit  le  linge ,  Madame  de  Guer- 
cheville fe  chargea  du  refle ,  &  s'en  acauitta  avec  un  z^le ,  que 
le  P.  Cotton  eut  bien  de  la  peine  k  moaerer.  Ces  PP.  fe  rendi- 
rent  k  Dieppe  ,  od  on  leur  avoit  mand^ ,  qu'on  n'attendoit  plus 

3u'eux,  ppur  mettre  k  la  voile ;  mais  k  leur  arriv^e  dans  ce  Port, 
eux  Huguenots  ,  Affoci^s  de  M.  de  Biencourt ,  reftiferent  de 
leur  donnerpaflage.  Us  le  firent  ffavoir  k  la  Cour ,  qui  envoya 
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fur  le  champ  ordre  i  M.  de  Sigogne ,  Gouyerneur  de  Dieppe 
ded&Iarerices  Marchandsla  volontede  laReine  Re«me 
lU  senmocquerem,  &cesdeuxPP.  voyant cue  M. d?W 
^il!e  d-Eu  i"/™  °''^'''"  *■"  "^"""' *  kuTcoU;ge  X 

Madame  de  G»4rcheville  picqu&  de  cette  conduite    s-avifa 
CaW^l^lSm  re"AS;''^'*  i"  P™''""  '*'  '^nne  fe  deux 

reur  (.a;  ae  la  vie  du  P.  Cotton  pretend  que  We  S.  Homme  bifn, 
unpeu  trop  en  cette  occafion  JViidame de  GuTrchevZ   fu^^^       ' 

rftnasdeS^L^'P-"^"  P'^*'""^  ^"^  affaires de>Acad?e 
TetlWrS  T 'i  '"^  ?P^^^^oir  J"ftifie  cette  Dame  au  L 

auttes  chor«?&(X„^  ■     •    ui  ■  ■'""■'eS'  q"'  ^n  cela  &  en  tomes  „ 

S  i lahnniT "^•?^'™™' gouvern&  felon Dieu  &  la  ! 

E2,lesfci|S'^''?"''«''V«Envieux&Midifam;«   " 

(•)  Le  p.  dOrlcani. 

(*)  Onlatrouyedan.Lefcaibot,  qtticna4«<fc  Scotuurc. 
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I  6  I  I .  par  des  vues  d'int^ret ,  ejle  fait  des  impreffions ,  qui  nc  s'effacent 
prefquc  jamais ,  &  engage  dans  des  demarches  ,  dont  on  ne 
prevoit  pas  les  fuites.  LesCalviniftesde  France  ne  ceflbient  de 
publier  que  les  Jefuites  n'alloient  dans  le  Npuveau  Monde  ,  que 
pour  y  dominer  ,  &  pour  s'y  enrfchir ;  &,ils  avoient  peifuade 
des  Catholiques  memes ,  qui  craignoient  de  trouver  dans  ces 
Religieux  de  redoutables  Concurrens.  Ainfi  il  nyeut  jamais 
entre  M.  de  Poutrincourt  &  les  Miffionnaires  cette  bonne  in- 
telligence ,  quieutinfinimept  contribue  k  avancer  roeuvre  de 
Dieu ,  &  qui  n'auroit  pas  et^peu  utile  k  rEtabliflement  folid^ 

EtesSaava       ^"  ^°"  Royal. 

^c  r AcSc?**     ^^  P*  ^^^rt  nous  a  donne  une  Relation  de  fon  voyage.,  &  de 
cequis'eftpaflif  fousfes  veux  en  Acadie ,  ck  laquelle  je  crois 
qu'on  peut  ajouter  plus  de  foj^ ,  quaux  Memoires  ,  dont  s'eft 
ieryi  Jean  dp  Lae||»  pour  d^crier  les  Jefuites  ;  quand  meme  Ces 
Memoires  npferoient  pas  dementis  par  M.  de  Champlain  ,  qui 
a^teprefent  k  tout.  Ce  Mi/fionnaire  parlant  des  Naturels  du 
Pays ,  qu'on  appelloit  alors  Souriquois ,  &  que  nous  avons  de- 
P^^Sfippelle  Micmaks ,  nous  les  reprefente  comme  des  Hom- 
mes  bien  foits ,  &  d'une  taille  avafttageiife.  Lefcarbot.dit  la  me- 
me chofe  ;  cependant  ils  font  commun^ment  plus  petits  ,  que  la 
plupart'des  aufres  Sauvages  du  Canada ;  mais  il  n'en  eft  point 
de  plus  braves  dans  tout  ce  Continent.  lis  ont  fait  lontem^  une 
cruelle  guerre  aux  Efquimaux ,  &  pour  les  aller  attaquer  juf-^ 
que^^ans  leurj  Cavetnes  ,  &  fur  leurs  Rochers  ,  ils  ne  crai- 
f  cnoient  point  de  faire  trente  k  quarante  lifeues  enMer,dans 
leurs  Canots  d'^corce.  Nous  les  verrons  dans  lafuitede  cette 
Hiftoire  ,  unis  avec  leurs  Voifins ,  fous  le  nom\de  Nations  Ahe- 
naqtufif^  fejoinA-e  aux  Francois  dans  I'lfle  de  Terre-Neiive , 
&  dans  la  Nouvelle  Angleterre  ,  &  prendre  fur\les  Anglois  de 
4^*  I'Amerique  un  afcendant ,  qu'ils  confervent  encore ,  quoique 

r^duits  k  un  petit  nombre  de  Guerriers.  \ 

Non-feulementils  n'ont  jamais  ^t^  Anthropophakes,  mais  on  ^ 
leur  a  toujours  remarqu^  beaucoup  de  douceur  &  ate  docilite ; 
auffi  n'ont-ils  pas  eu  beaucoup  de  peine  k  saccoutuWr  ^  nos 
manieres  ;  ce  qui  leur  eft  commun  avec  les  autres  Pteuples  de 
cette  Cote  M^ridionnale  du  Canada.  La  Polygamieetoitper- 
mifeparmi  les  Acadiens*,  mais  il n'y  avoit  gaere que  &  Saga^ 
mos ,  c'eft  ainfi  qu'on  nommoit  leurs  Chefs,  qui  ufaflent  ae  cette 
liberty.  JLa  Dignity  deSagamo^toit^leftive,  &  lechpix  tom- 
boit  ordinairemem  fur  ceuii ,  qui  fe  trouvoic  k  la  t^e  d'une  plus 
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nom'breufe  Flmille.  Toute  la  ieuneffe  Ur.\t  rl     i    *     !      ." '^ 
Chef,  8,  torn ,  avant  que  d'e  re  mari^^^^^  *"  ?'^''^  ^^  "  " 

levoit  k  fa  rigueur.  Chaiie  Boii^ade  avoi^ri.  q^     '  ^'  ^® 

pendant des tutres;  maSeKoTem 
de^rrefpondance  ,  qui  uniffoit  ^troitrmem  Tol"e  YaN^f '^ 

eptr^Ue-lkemplojoientune  bonne  paSS^^^ 
.  fe  vihter ,  &  k  tenir  des  ConfeJl«    r.,s*itl         •  ^*  ^®i^^  »a"on  ^ 

ger  raccommodemem:sTnrDo?vn;^        ^°V§?de  k  m^na- 

Itoiten  droit defeSMce^&^^^^  'ff '''  ^'^^^"^^  '* 

ftement  obferv^e.  '     ■     '       ^  ^°>^  '^^  ^^^^n  ^toit  exa- 

Us  petites  querelles  fe  terminoiem  fur  le  chamo  •  n^f 
noit  aux  cheveux ,  on  fe  donnni^  «,.Ii,l         cnamp  ,  op  fe  pre- 
I'ordinaire ,  oh  fe  %aroit  X^^^^^^^^^        gourmades ,  &  pW 
,    Manstraittoientfort^du'^mt^^^^^  Les 

fant  un  K)ur  quelques  reproches  k  un  de  ce^Sau v.  6pI  ^°'?  ^^'• 
poitrudemem  la  fienne  ;  ce  Barh^JlT  a       f-^^^ '  "^^"^  ^'^?- 

nor^es.  M.fran^ois  ne  fUrent  pas  lontems  dinsTp  ''"^r''"" 
sWrcevoirqubnjietrouvoitpasb<ma^'iU^  » ^ans 

les  fcrfonnes  Su  Sexe ,  qui  de  ifnr  rA^^^r  •  ^"'"^^^nt  avec 

coup  depudeur&SXS-  '"'P''°^"^^^^^"- 

$1  on  en  croit  Lc^carbot ,  de  aul  ie  f  ;#.nc  «    /• 
tail ,  d^s  qu'un  Enfent  6tokn6  ^a^rS  ^['^^U^"'  "  '^^- 

dWSyu4;'^„.trffi  Salt  aSlc^r  ''"^*"'"' 
n*s  i  mais  ces  noms  fe  chingeoiew^ow^;.*^,''"''  '''5^"^       - 
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llacun  pr^fentoit  k  ce  Cadavre  ce  qu'il  avoit  de  meil- 

&  fon  tombeaii  ^toit  fort  orn^  en  dedans  &  en  dehors. 

riierriers,  sivant  quf  d'aller  en  campagne^ 

tontre ki|rs  Femmes ^oc  s'ils avoient du  dello  ^ 

toient  pas  du  fUcc^s^e  leur  expedition :  au  cof 

Fecpnies  ^toient  les  ppbs  foibles ,  ils  en  tiroient 

cure.  A  la  na^jince  d|\in  Gar9on  ^  on  fiyfoit 

bienqu'i  lajpremiere  ^nt ,  quijui  pbufldP,  &  if^t^m»^l 

te.^ihumt,k  la  chaBsi.  Si  qu^qt^n en%it  dai%me  Caban- 

ne^yc^^fflo"  lesEnfii^i  on  lulTOpit  urt  f^wfeiin  Ics  Fr^re* 

k H^  ^  ^^*  S<)eiirs  fe  traittoie^«htr'eUii||^c  beauCoupr^dfi  civilite 


&  de  nlbdeftie. 
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^IHauvalfc 
M^uicede 
c]ucU)ucs. 
^'rancois  ^ 


ayoient  iit^  maniefl: 
^etotent  fur  le  point  de 

lis  reqipiiflbient^^up^a  d^^ba^  We 

gf6s  on  large  boy^u ,  bieii  fiTpar  une 

athoient  k  Tautre  une  candle ,  oi.  I'inTe- 

ent  du  Malade ,  puis  ei\pre0ant  le  boyau, 

ntentrerla  fiimee  dan^  fon  coips.  lis  le 

les  pieds  k  un  Arbre ,  ^  la  ftimee ,  dont 


.  'il^^wl^  ventre  plein ,  lui  faifoit  refidre  par  M  bouche ,  toute 
t*a ;  qu  h!  avpit  bue.  ^ " 


^ 


*■». 


s  Acadiens  ont  de  tout  tems  vecu  enaflez  bopie intelligence 

avdd^s  Francois,  &  ily*d'autantplus  lieud'en  ^tj^furpris,  quails 

;"|       :?etftntmisd£uislatete,quenotreNationlesd^tr^oit.Eneff^^ 

v^t,"  d^s  le  tems  deM.de  Monts  ils  diminuoient  d^ja  beaucoupv& 

U  peu  detems  apr^s  on  ftiontroit^n  affez>  grand  nonibre  de  lieux 

d«^ferts ,  oil  Ion  aflS&roit qu'il y  avoit  eu  de grofles  Boiveades , 

avant  que  nos  Pecheurs  £r^quentaflentleurs  C6tes.Ils  ajoutoient 

qu*on  les  avoit,  enipoifpflin^s,.&  ce  reprpche  a'ctoitpasfan^^quel' 

3ue  fondemeijt.  On  a  itrouv^  plus  d'une  fois  entre  leurs  mains 
u  Sublini'^ ,  &  autres  femblables  drogues  ,  que  des  Fran9ois 
leur  avoientdonn^es,  &dont  ils  leur  avoient  enfeign^,  difoit-on. 


v"4 


V" 


k  faire  ufage ,  pour  fe  defaire  de  leurs  Ennemis.  Je  crois  mie  cela 
n'eft  pas  arrive  foyvent ;  mais  ce  qui  n'a  6t6  que  trop  orainaire , 
c'eftque  ,  parmiies  marchandiies  comeftibles  ,  cju'on  leur  a 


Dortees ,  il  s'en  eft  trou'v^  de  cities ,  qui  l§ur  caufoient  des  ma- 
ladies d'autant  plus  dangereules ,  qu'ilsen  igxxor(^nt  ^galement 
les  caufes ,  la  nature ,  &  les  moyens  de  les  gu^rjciik 
Abondanec      Us  gn  avoicnt  peu  ,  avant  cme  de  nous  cpntM^  &  ils  n*y 

de  routes  cho-  i-  •       ^         *  j  ,   *  /.     i  .        b       "      J^H^K     /••/••     ' 

fcscii  Acadic.  appliquoient  (m&aes  remedes  funples  ouxiumBsmswioient 
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fajfon,  dans  ce  Pays  -li    «*>,.«•  f«      ■    ?r^^t\  v'^'    Qaque 
n  eft  plus  facile  ,  guedeearflprrl'nnlr  F   i  n  ^tigue;  &  rien 

florae  de,'£^  Sfur;a^rdT&'l'[«^^^  Ca. 
bre ,  ou  ,  pour  par  er  plus  iufte   ^ZaI  *  i   "7^^*^^-,  ^n  Decern- 

onenjrendautantqu'onveuf  ierr^;!  „  ^  .  a^^S''"*.*  " 
Chien'de  Me^.  cj  auffi le  "e  J    aum  Jl'  '  t**  ""^.  fP'"  "f^  / 
pome.  Us  Ours ,  les  Li"We7  &  CT     *'  '>""'^*  f""'  k"  ^"^ 
des  richeffes  de  cet  e  faifon    iuffi  h'     '•°T'^.(°'«  encore  „„e 
re ,  les  Perdrix  Hes  On^ds    t^   ^"?  '^-^ibier ,  c'eft-MJ. 

quantity dWeaux de R?^;t  'j^-i,',"'"""  '  '«0""r<l«.  & 

%;^e^J^"''^'^^^^^^^ 

dont j-ai  parl^ d-.bord'vTrs&td^i^%ri^T-^''-"'^^ . 
mencenii  frayer,  &  entrent  J^c  i     £?■ '     * '^°'''°™  ™m- 

quantit^qu-oLepStrcX^ui'd^""?  *"'''  &'^^^ 
premier ,  qui  paroit  eft  -Enhn  1,^  i  ^"  "? ' '  P°  "'  ^^-  Le 
encePav2uy4'^;^^l',^^^;«'-^^^  plusgrand 
&  dansle  menil  te&  touOs  te  Me7  &  U I  ^^y "^•^"'"'e, 
fontcouvertsd'Outardes  m  viennLVrr  .^°''''^'^'*^"«'-« 

««rfs de cesOifeaux  fuffiSbS^'  '"" "'?'^^« <■«"'» 
tans  pendantcetems-li  Tnr«f  ^  pournoumr  Jes  Habi- 
tion  Je IVfpece! SurjiT&^I V°P  ''"  '°" * '» multiplica- 

I'on  ne  voif  alors  d^"^Se?c>eux^^^^^^^  '^ 

autres  lieuidfcsJ^l'SSl^"?/"^?/^^^  dins  les 
fortes.     4f^^^'i^T*^e*snidsd-Oifeauxdetoutesles 

d»^tL^SS?? ''i'^Mon-e.  qui  eft  tris-abcw- 
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vient  de  voir  ,  ppur  peu  que  les  Acadiens  culTent  voulu  s'appli- 
quer  icultiver  leur»  terres  ,  k  nourrirdes  Beftiaux  ,  &  k  iiever 
des  Volailles ,  il  leur  ieut  6ti  facile  de  fe  paffer  de  la  Peche  &  de 
la Chaffp<t>udene sen faire  qu'un  amufement.  Au  terns  ,  dont 
je  parle  ,  depuis  le  mois  de  May  jufqu'i  la  fin  de  Septembre ,  ils 
netoient  occupes  qui  faire  laTf^tte  avec  les  Fran9ois,  &cha- 
cun  y  trouvoit  fon  compte.  Ppurvu  qu'on  leur  donnat  bien  4 
meager ,  &  on  le  pouvoit  k  peu  de  irais ,  parcequ  ils  ne  font 
pasdifficiles  fi^rlaqualit^  desmets.  On  en  droit  tout  ce  qu'on 
vouloit :  aufli  les  profits  de  ce  commerce  ^toient-ils  tr^s  -  confb 
derables. 

Gependant ,  quelque  miferable  ,  que  parAtce  Peuple ,  les  Sa- 
eamos  I'avoient  pris  fur  un  ton  fort  haut  avec  nos  premiers 
Negocians.  II  falloit  les  complimenter  &  leur  faire  des  pr^fens , 
pour  avoir  la  permiffion  de  faire  le  commerce ,  Ik  dans  leurs  re- 
ponfes ,  ils  s'imaginoient  faire  beaucoup  d'honneur  au  grand  Sa- 
gamo  des  Francois ,  de  le  traitter  d'^eal ,  qubiquepuffent  faire 
ceux-ci ,  pour  leur  donner  une  granae  idee  de  la  puiffance  de 
leur  Souverain.  Voila  ce  qu'il  y  a  de\particulier  k  dire  fur  les 
premiers  Sauvages  de  TAmerique  Septentrionnale  ,  aufquels 
nous  avoris  en^trepris  d^annopcer  I'Evangile.  On  affure  qu'ils 
vivoient  alors  tr^s-lontems  ,  &Lefcarbot  avance  que  le  c^lebre 
Mambertgu  ,  dont  nous  allons  parler ,  avoitcentans,  lorf- 
qu'il le  vit pour lapremiere fois en  1 606.  & qu'il  etoit  mari^ du 
terns  de  Jacques  Cartier.  N^anmoins  tous  ceux  ,  qui  Tont  coi> 
nu ,  le  trouverent  fi  fraiu  &  fi  vigoureiix ,  qu'ils  ne  iui  auroient 
pas  donne'lbixante  ans.       .     -  n  » 

Nos  deux  Miilfionnaires  crurent  que  leurpremi^devoir,  en 
arriv^nt  au  Port  Royal ,  ^toit  d'apprendre  la  lan^e  du  Pays ; 
mais  il$  furent  aflez  ^tonn^  de  ne  trouver  pcrfonne  parmi  les 
Fran9oi^ ,  qui  put,  ou  qui  vouliit  leur  faciliter  cette  ^tude ; 
Pontgrav^  meme ,  qui  ^tpitplus  qu'aucun  autre  ,en  <itat  de  leur 
r^ndre  ce  fervice,  n'ofant  pas  avoir  trop.de  comrnunicatipn  avec 
eux,  debeur  d'aigrirM.  de  Poutrincourt ,  livecleqiiel  il  ne- 
toit  pas  oien.  Par  bpnheur  pour  ces  Peres ,  le  Sagamo  Mam- 
bertou  avoit  appris  un  peu  ae  Francois ,  &  recherCna  avec  em- 
preiTeqient  leur  ariiiti^.  CeChef,  qui^toit  fort  accredit^  dans 
fa  Ration ,  n'avoit  pas  voulu  recevoir  le  Bapteme  ,  comme  fi- 
rent  plufieurs  defes  Sujets,  fans  f^avoirce  que  6'^toit  que  le 
Chritlianifme  ;  mais  le  peu  qu'on  Iui  en  avoit  appris ,  avant  que 
de  le  baptifer,  Iui  inipiroit  un  grand  .defir  de  s'tn  iijilruirei 
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rond,  Rien  ne  pouvojt  venir  dIik  i  nr«.s^^  i     .  ,.  >!'       ^ 

res ,  ils s artaclferem k  IuiTT"rouveXa^e"^^^ '"  ^'S?"?^ 
ment  un  Homme  d^fprit.         '^^^^^'^^n'  que  c  etoit  vSfitahle- 

II,n'avoiteneffetriendebarbare,querext^nV„t.>iri    £      . 
Lefcarbot,  aui  I'a  beaucoup  prat LT/  eh  a  S^^  ^  ^^^^^^^ 

iju'if peut  fe  rencontrer  par  tSut  des  HoAZ«  ?\^*^^^^"^  P«s  , 
n^s  ,  que  ni  le  d^faut  <Je  cuW    „l;?^?      heureufement 

ne  les'emoachent  plfde   ^lev^rLrl^^^^  ^*"^^g^ ' 

deffus  de  h  plupart  m^me  w/.i        ^  '  *"^  P^'^P^^  genie  au- 

me  le  nom  de  Hen,^7i^^rc^"l^r"'  f  ^^i,' ^P""^  ^u  Bapte- 
re.  II  ^toitblrave  &  S^biirSn^Jt 7"^  ^^  ^'^^^  ^'^°"  e"<^o- 
&  le  m^me  Lefcarbo^  li  e„  "  /  V?  ""^^'^"^  ^^'  S^xxy^aes  , 
Versfes  exploits  miSair^^^ll^^^^^^^  ^'^^"'e  en 

avoir  IWr  n*obIe ,  on  dit  Si^e  qS  atok  li  h  Cbf  '""^  '  ^ 
fa  rare  parmi  ies  Peuole*  A^  vau!   •  ^""  ^^^^  ^arbe ,  ce  qui  eft 

.vane  Liv&  3eS"ot  itTforpt;,*"'L"i!.".'  «'  Pf  "= 

foitHi,^voqu^foJtfoutem^S^^^^^  '^^o".  di- 

terns  <lece,avM?aT^SSf^  t"T'''  "1  '?*"«'«  P«  lo"- 

^"'"'^  i^^  wi^iigion  Chreueime  imais  tous  ks  reme- 
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des  fturent  inirtil«s  :  »l  s'en  aper^ut  hievitot ,  &  dema        _ 
m^meles  derniers  Sacreraens  de  rEglife  ,  qu'il  re9ut^4vecde 
tri^s-grands  rencimens  de  piet^.  II  pria  enfuue  M.  de  Bien|ourt« 
oui  commandoicaljMj|mPQirt Royal  ,en  l*^abfence  de  fonTere, 
4e  faire  tranfG^HJtt|ffita|tps  y  <1^  qii^l  feroit  expire ,  dalte  (9 
Bourg9d«>|l|^^^^P^uine  avec  fes  Parents. 
Biencoutw^i  nyvoyoit  aucun  inconvenient ,  le  lui  promi't  j 
.  ■       .nais  le  P^|Jart  ,  k  wi  le  Commandant  #»  ^arla  i  s'oppofa  for- 
Sir« f  L   temen^i ce deifein ,«  reprifenta^ lun  &  k  llautre  le  fcandale, 
que  caniexoh  une  telle  deivmrche.  Biencourtrepliqua  qu'il  avoit 
donni  fa  parole ,  &  qu'il  iiel|bjg|pi|fc*t^^        de  la  retraaer  i 
qwiOi  refte  ,  il n'y  afvoit^u^irDeiMrlaitfroii^bii  te  Sagamo  fe- 
roit Qiiterr^,  Le  Miffionnaire  foujtint  qCie  celane  fe  oouvoit  pas  » 
|^?i^ins  que  d'exhumer  auparavant  tou*  les  corps  des  Infideles  , 
a£|auroientetemisau  memelieu;  cequ^les.Sauvagcs'neibuf'^ 
^^^^^i^nt  jamais ,  &  ceauietoit  dire£kement  tontre  I'intention 
liiMalaae.  II  eat  beau  aire  fM.  die  Biencourt  s'enteta,  &  Mam- 
.  jertou  ,  qui  fe  voyoit  apuye  da  Commandant ,  perfifta  dans/fa 
^demande ,  &  ne  voulut  plus  rieri  eeouter. 
'       Alort^le  P,  Biart  fe  retira ,  &  declara  que  ni  lui ,  ni  (on  Col- 
legue  neTe;chargeroient  poini  des  obT^oues.  Quelques  momens 
apr^s  U  f^vint »  pour  continu^  de  renare  au  Malade  les  fervi- 
ces,  que  demandoit  I'etat,  011  il  fe  trouvoit,  &  pour  tipper  de  le 
faire  r^Vcnif  de  fon  entetement.  Dieu  b^nit  fa  fetaiet^  ,  &fa 
^/charit^tii!|i«:ba  JVlambertou  ,  <jui  d6s  le  Lendemain  lui  demanda 
T    pardon  de  few  indocilit^ ,  I'affura  que  ,  pour  rien  au  monde  ,  il 
ne  vouloit  etre  prive  des  fuffrages  derEglife,  &  lui  dit  qu'il 
le  laiffoit  le  niaitre  de  lui  4pnner  la  ftpulture ,  o^  il  le  ju^oit  k 
propOs.  II  expira  peu  de^t^s  apr^s  dans  des  femimens  deToy  » 
&de  confiance  en  I^jeu  ,  qui  auroienf  ^it  honneur  i.wn  an- 
cien  Chr^a^i^^nli^t  des  obfequ^steMes ,  qu'on  auroic  pu  les 
faire  au  Conunmdant  m^me  ,  &  iL.n'y^etu  pecfonn^  qui  ne  le 
regwnat fin<;*ement.^  .  *.     ^ 

X^uelques  jqiiij|)r68 ,  x^%BiencoiiA&  le  P.  Biart  parti- 
rent  pour  viTuer  twite  la  Cdt^i!^u'att|Ui8bequi^u'il|r<sinon- 
terwitaflieiloin  :  ils  y  iui«iit  bie&0P&  d^  CallBas  /Natioit 
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^^  Riviere  (<z)«t*^ilsen  re- 
i9\  iromm^^Qit^  manquer  ^ 
,  avec  le  iecours  d'un  Sau- 

It  le  Francois ,  leur  annon^a 
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DE  XA  NOUVELLpiANCE;  L,v;  III  m, 
Jesus-Chrkt.  II  trdfcu^un  Peiiple  docile ,  qui  I'^ctouta  avec 

Peu  auparavant  des  Anglois  avoient  tentd/e  faireun  feabliT 
fememfurleur  Riv.ere  ;  maisiU  avoient eu  avec<is  Waees 
de  r,  mauvaifes  manieres  i  que  ceux-ci  les  avoient  contra,ntfde  ' 
fe  retjrer.  Les  C^n.bas  trouverent  les  Frangois  plus  hm^Z  t 
traitterentaveceuxficordialemem,  qu'on crutVuv^rT pV* 
metd^qu on  aurgit  dans  cette  Nation ,  une  barSere  ccMitre  d^ 
Voifms  entreprer  ans  ,  &  qui  ne  reconnoiffent  dans  leun  Colo  * 

fa  force  T  '  ^"^  ""^^ '  *I"''^  "«  P«"vent  franchi^  par 

Le  P.  Enemorid  Maffe  s'^toit  aufli  mis  en  marrhe  W*.  f^»  ^xu     r     . 
pour  reconnoitre  le  Pays,  &lesdifpofui^^^^ 

veur de  IjRejiE^n  II  avoit po^Guide  un Fils  de Mambertiw    '^"^'S- 
qui  ^toit  Chr^tTen ,  &  avoit  ^t^  nomm^  Louis :  maiV^I  n6  S* 

ilt^eS^^^^  rS'^  dangereuTemer 3r  Ce 

contretems  ;etta  le  Sauvage  dans  une  inquietude ,  que  le  Mif 
fionnaireprn  d'abord  pour  un  pur^fFet  d2fo„  afFeai^;  m^s 
reconnytWot ,  mi'elle  avoit  une  autre  caufe.  Un  joir  W  ! 

totfort  abbattu  ,lpuis  vim  letrouver,  &  le  prfa dSe  i 
M.  de Biencourt  ,5iu'il  mouroitdemaladie  ;/amWa,  S^ 

'lCfTf°*?1L^^'''^  ^^-Je  menganle;aibierf  ;ffli 
le  Malade ,  tu  ^ois  peut-^tre  HommS  k  me  tuef  en  eff«    &  i 
te  fervir  de  maj&ttr|,  pour  cacher ton  crime ;  le  SauX  c^. 
pr.t ce  ^e  cehrfignifioft,  il  euthonte defab^k"  &3e Pe« 
^demandcri  Dieufa  guirifon  ,  aiin  qp'on  n*e4^u^cun  W 

fc^  ^"'"'T  ^'  rencontres;  on  feroit  tenti  dS 

..d^4ite 

:ndantk*eiM(ftpaflbit,&  la  Colonic  diminuohDlut6t   r.w 
^w'mettoit  les  Frajcdis  dam  une  continueUe  UpetU^d^  *  "'^i". 

>spfbgrtederEvangile,  parlem^ris  que  cette  SwEion 
nous  amro..  de  a  pan  de  ies  BarSres.lnX"SlMMr 

bondj^^and  Js  itoiem  aveitis  i  tlms.  te  plus  tranS  ^ 
moins  veno„  du  pen  d. concer,,  qu'ily  avoS  om^s^m^l^ 
&«ux'™,commandoientau  Port  Royal.  UnSpi  n^' 
bk  que  les  InfidilesnesWaperjuffem  /&  IwSlJSw 
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les  terns  a  fait  vc^r ,  que  rien  n'eft  plus  nuifiblei  rEiablHfemene 
du  Chriftianirm^.  -■  — 

M.  de Potttri^court ^ott reft^  en  Franc« ,  &  i\  s'^toit  brouilli 
gvec  Madame  de  Gtitercheville  ,  mii  n'^toit  entree  en  So<piet6 
aveclui ,  que cbi^r  ie  mettre  dans  les  intirets  des  Miflionnaires. 
Comme  eflem^qu'elle  n'y  avoit  pas  r^ufli,  eUe  fongea  f<irieufo- 
meifit  k  les  tr^p^oner  en  quelque  endroit ,  oil  ils  n  eufleot  rien  k 
d^fneler av^d/lui ,  & otiils puuem  travailler ,  fan&^ftacle , auic 
jl^^^lions  de  leur  Mintilere..  M,  die  Chani^Iainavcit  fait  inuti* 
leinent  icous  fes.eflbits ,  pour  Fengager  i  fe  lier  a  vec  M .  de  Moius , , 
.  dbnt  it  luigaramiiToit  la  droiture ;  raaisparla  feule  rajifon  , 
,    <|ue  M.  de  Monts  itoit  Calviniile ,  jelle  ny  voulut  jamais  en- 
tendre ,  &  elle  eut  dans^  la  fuite  tcwt  lieu  de  s'en  repemif  ;  car  il 
eft  certain  ^e,  fi  eile  lui  eut  donne  les  trois  mille  iu£-cent  livres^ 
.     qpu'il  dematidoit^  pour  faire  tin  EtaMiiTemem  dans  leFieuve  S^ 
Laurent,  dtle  euc^viti  les  malheurs,  qu^e  nous  verfons  bientot, 
i.Ii7«?c't1'S      ^^*  fortliiz  done  un  autre  projet ,  qu'ell«  fit  gouter  k  h  Reine 
ponent  i  Pen-  Mere ,  &  cctte  PrirfceiTeyoulut  m^ii>e  contci&uer  k  la  de^eaCs , 
"g^^-         qui  fejSt  d€  la  pm  ^e  l?i  Marquif^  ,  av«c  pliis  d«  g^n^roTite ,  que 
J  6  1 3 .    aotdm &  de  condiiite.  Eife  nt'^itt^m  y siffeau  k  H^nfleur , 
&  doiiuia  Qti^  au  St*  de]«SAVs&Af  £ ,  q^i  dei^pit  j^c^mandeer 
enibn  nom  dans  rAm^rique ,  dy  embiir^ei'  tout  ce  mii  itoit 
n^ceflaire,^pour  commencer^nenouveuc  €oIcu!kiev^£^ 
ffleQt  mit  ^  1^  voile ,  le  douau^^  d£  Mai^  ji6ii  I .  %)lig^i^^ 
May  il  iiHHiiJIadaiiv  le  Porti«  la  Haive^  oil  M^^^ 
fit  arborer  les  Annes  de  Majdaicne  d^  Gite^^hevilW.  II  Itoit  iiatti]-- 
rel  de  faire  en  eet  endroit  TEtablineme^t  eroietti}  La  Halve  ^(k 
un  des  ni£iUeurs&  des  plus  l^ux  Ports  cm  Mondev&  f^  d^^^ 
obferv^qii«  les  Terres^y  fomexceUenti^ :  oil  h^y}rarrgtap<^ 
tant  point  ,ni  en  aiicuiiau^^  endroit  defAc^cfie^  I    •       „ 

•        *  DeUHaive,laSaiJS^«pa|iaiiPoMil«wal^^ 

que  cinq  Perfptuies ,  f  cc^iApris  l«s  ddwtlMwtb  ,  ^  un  A^tir 

?uaire ,  quiy  conimandoit  i  M.  d^  Bienfiaiuft  jljj:  kpti|pfirt d^ 
ran^ois  Itant  ail^s  bien  IcMn  dans  les  TeiTeSi ,  pour  y  f  jn^rcho^ 
des  vivres.  II  embaraui^  l«s  4eux  |#Ht6s ,  ^  ra<ige9  Uip^^  ju^  , 
x^uk  la  Riviere  de  Pf^ntagiia^^^  pit  it  0&tFiiV^  O^  il  f^<»iut  (ie 
s  etablir.  Cette  Bivi^i;^ « iqiii  dans  le»  phis  anciehi3escRel^€|i& , 
\  eft  appell^  la  Riviere  de  Morimhegiu  ,  eft  ^lotgn^e  de  quaranh 
te-cinq  lieues  de  celle  de  S.  Jean ;  la  Riviet^  desHtechemms  (a) 

( « )  On  tte  la  connoti;  ttlut  qac  fous  It  nam  i.quc  lai  donacflt  1m  Smnmef,  &  «>}  eft  dh 
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Pays,  d«jHus  ie  Port  Royal  |ufauW  Kitjifceqyi ,  hoit  muoU  de 

ces  Wages ,  que  nous  connoiffom  aujourJhui  foti^^^ 
Ma^aus,a^qmContr6dumktr^s-peu.d(icho{es.  • 

I.  embouchure  de  la  Riviere  de  Pcntagoet  eft  par  I«^  &uaran-  i>^fcri«io. 
te-cjuatre  d^gr^s ,  vmgt  miniifes :  elle  a  iffiguf^  Ln  S.W  eft  «»«S«4^" 
aflez  lange  ,  &  peut  recevbir  des  Navires  de  trois  -  cent  ton- 

p^us  feitJ^  :  otm-e  les  Bois    que  nous  avons  en  France  ,icom-       " 
T  '!  ^^t^' '  ^^  ^^T' '  ^^s^'-e^^e^  » ies  Erables  ,  quit  fo«     '^       - 
d  une  tr^s-b^nne  qualxt^ ,  on  y  voit  des  Pins^e  foixarue  pied,      '       ' 

deham,dcmtlegrainn'apasfortgros,no„plusqur?^^^^^^        ^ 

jfesquatreefp^cesJeSapi«s,doiitj'tipadaiUeurs.yrquS  ■       , 
Je  Sieur  Deny  s  obferve  ,  mie  plus  on  defcend  au  Midi ,  plul  les 
Arbees  font  propres  kh  mkure  ,  &  aue  ceBe  de  la  Nouve lie         ^ 
Angleierre  vautmieux  ouecelle  de  Norvege.  H  pr^fere  n^an^ 

P^tefrr^i'^^^^T^^^^^ 

Pays  temperas ,  commedec^e  partie  de  TAGadie ,  quis'etend 

depuislallaive,ju%'aaFteuveS.laureiif.      «,         .  ^  ^ 
11  examine  enfuiteqiieU^ut  efi-e  la  caufe  phySque  de  cette 

f!nA^lA      li'  P^"'u*  *'?"^  eft proprklamaVurclpr^- 

Mx^lei^s  ,  &  dans  un  teft-einfec ,  iVdJur  du  Soleil  deffeclw 
rhuineur  fuperfliie^  c^  Arbr*s,  &  emp^ehe  k  gra^^^^^^ 
.    g^^'gl"*f5^^.§^luidonn^uttelia&„plus^ 

^^^{'T^V^^^^'''^  p,eduita"?eupSsS 

i^e  effet  i  il  re&rrc  le  bois  ,\enf6rte  que  la  f^ve  neTui  Sonne 

miaffei  de  nounmife ,  pour  eiti&i«  #n¥efle  grain  j  m^'s  Zs 

))«sPaysten^6,  ri^ni'emp^cfee  le grain  de gr^ffir  ^  u  ^ 

gn  a-^vea«ffi>  I^magoet  quanth^d'Ours  »  qui  wrem  de 
tei^,^^'^?^  bl,nchr&  rf^ficate,  cd^e Tib  du 
Veau^ainfi  que  (kns  I  Acadie :  grand  nombre  d'O  rignaux,  quel- 

thM^±^^{  &.^»t,^P*r«lGibUr4foifon:^ri^ 

^(^tZS '  3»wPM^draitte  en  entrant.  Les  Angfc 
r^?  m?J?r  r  ^'^'^^^  l€sAntiU«.  Le  Haren^yeft 
:r«r^ ,  ma«>  Qafparot,  qi«^n  eft  ime  efpec^  plus  petite ,  & 
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,  ^  J  .^     mdins  bonne  , y  ^fort  abondant.  On y  peche  auffi  bcaucouft 

-     *     de  Monies  |)i;ndartt  Thy ver.  Entre  Pentagoet  &  le  Kinibequi , 

ily*avok  autrefois,  des  Sauvages  ,  appell^s  Armouchiquoh  , 

dont  Champlain  &  Lefcarbot  parlent  Deaucoup  :   ils  ^toient 

'    Traitres  ^  Voleurs  ;  les  Francois  n'ont  jamais  pu  les  aprivoifer, 

&  ils  fe  font  retires  vers  la  Nouyelle  Angleteri^e. 

Tel  ^toit  le  lieu  ,  oiiM.  delaSauffaye  pla^a  la  Colonic  de 
Madame  de  Guercheville.  II  debarqiia  fur  la  rive  Septentrion- 
nale  ,&yfit  ^  la  hite un petit Retranchement ,  auquel  ildon->-- 
nile  nom  de  S.  Sauveur.  Tout  fon  Monde  ,  qui  fe  momoit  k 
yingt-cinq  Pprfonnes  ,  fut  bientot  loge,  parceque  rEq;uipj»ge  de 
fon  Navire ,  qui  ^toit  de  trente-cinq  Hommes  ,  fe  joignit  aux 
nouveaux  Colons  ,  &  que  tous  travaillerent  avec  beaucoup 
d'ardeur  &  de  concert.  Les  Batimens  finis  ,  on  cdmmen^a  k  cul- 
tiver  la  Terre  ,  &  tandis  que  Ton  s'occupoit  k  ce  travail ,  le  P. 
Biart ,  accompagn^ dun  GentiUiomme  ,  nonime  La  MoTTfi 
LE  ViLiN ,  qui  etoit  Lieutenant  de  la-Sauflaye ,  fit  une  excur- 
fion  dans  le  Pays ,  pour  voir  en  quelle  difpoiition  ^toient  les 
Sauvages  de  Of  Canton.  U  lui  arriya  dans  cette  courfe ,  une  cho- 
fe  affez  finguliere.  •^-  ,  '  » 

Comme  il  paQbit  pr^s  d*un  Village ,  il  entendit  d^s  hurle* 
mens  affreux  :  il  jugea  qu'on  pleuroit  quelque  mort ;  mais  un 
Sauvage,  qui  fe  rencontra  parnazard  fur /on  paifag^lui  dit  que 
c'etoit  un  Enfant ,  qui  fe  mouroit ,  S^J^  s'il  vouldit  doubler 
le  pastil  Jferoit  encore  k  terns  pour  |y||ptifef.  Le  Mifiionnaire 
fe  init  auffit6t  k  courir ,  &  en  cntnuiMns  le  yillage ,  il  en  kper< 
cut  tous  \fis  Habitans  rang^en  hayojkes  deux  cot^s ,  &  au  mi- 
lieu ,  le  Pere  du  petit  Malade ,  qui  ijpenoit  entre  fes  bras ,  & 
qui,  k  chaque  foupir,  que  pouffoit  le  Moribond ,  jettolt  des  cris, 
pliis  capables  d'efirayer  ^  quad  excit^  la  ccohpaffioti.  Tous  les 
Sauva^  lui  r^pondoient  fur  le  meiti^on  ,  &  les  For^  voifi* 
nes  f^tentiffoient  de  leurs  hurlemens.  ^ 

Le  Midtonnaire ,  toucb^  de  ce  fpeftacle ,  s'approche  <hi  Pere 

'de  l*Enfaiit ,  &  lui  demande  s'il  veut  bien  lui  permettre  de  h^ 

*  tifer  fon  Pils  ?  Ce  pauvre  Homme  ne  lui  r^pondit,  qti'ehlui  met- 

.cantrEnfantetitre  les  maim  ;  le  Pere  le  donna  i  tenir#M.  je 

la  Motte ,  fe  firaporter  de  I'eau ,  &  le  baptiia.  Pendant  la  C^r^ 

monie  il  fe  fit  un  grand  filence ;  il  fembloif  cpie  c.es'Barbares  s'at- 

t^diflent  i  qiUMue  chofe  d'extraordinaire  :  le  Slrviteur  de 

Dieu's'en  aperom.t  6c  rempli  d'une  confiance  vrayment  Ap^lo- 

lique ,  il  <;onjQKU^  b^ute  voix  le  Seigneur ,  de  voiuoir  l^ien  tirer 
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c   n  •      r  •  r"^  .«»^cugic ,  majs  docile.  *  "  *  3  •  . 

n'avoiteudemal/ll  JaifiirXSLtVillf  ' '"""!"'  '^""^a  iV 
Sauvaces    A  la  vAi  ,4'..  ,  .!r8^^.4"^^ »"' 1  etonnement  des  "«=• 

iiaire  tira  tout  le  S    o^H^ol  >   \"^°^;^^*  '  &  le  Miffion- 

defcendu  du  Ciel?&f n-eft^i!!^  regardoitcomme  „n  Homme 

d'unedifpofitionr,Va^o4t  rne.?:f '•"'"'  ^"/^  P^°"^"^^^ 
malheureufement  conSt  de  r/  ;^"«^pr^s ,  S  n  eut  et^       ' 

-     La  nouvelle  Colonic  deS  Vanv^.-^'  ' 

terns  deprendre  une  forme  re^rZlf    •''''"  ?'*  ^'?^°'^  '»  ^«     °"-^'-'- 

'  l'Hiftbrienfe"laS;EL'''''7  *"  ^%«»'«-  Mais  ^  ' 

cette  emreprife  en  3. «  i!™  T^*^  evidemoient ,  Wmi'il  place 

lfe»  celapartous  les  HiZ^'c^^'^^'^^"^"'^^"'^''- 
T*»Mns  income/lables.  '^memporaiiv .  &par des  mo- 

IWoir  c4n>LTw„3^r  i'h^  '"  Retrancfemeiu  ,  &  ^rl :"     • 
,         p'P^"^'<I"«J<I"*  terns  djin^^u  loin,  il^  jgA 
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procha  de  plus  j>f  6s  ,  &  fit  un  tr^s-grand  feu  de  Moufqueterie  ; 
qui  tua  bien  du  Monde ,  &  entr'autres  ,  un  Frere  Jefuite  ,  nom- 
»me  Gilbert  du  Thet  ,  dont  la  valeur ,  vraye  ou  pretendue^  a 
mis  de  fort  mauvaife  humeur  Jean  de  Laet. 

La  Sauffaye  volant  bien  qu'une  plus  longue  r^fiftance  ne  fau- 
veroit  pas  fa  Place ,  &  ne  ferviroit  qu'a  lui  faire  perdre  ce  ojui 
lui  reftoit  de  Monde  ,  fe  rendit ;  la  Motte  le  Vilin  fut  bientot 
contraint  d'en  faire  autant,  mais  fon  Pilote ,  nomm^  Lamets  , 
qui  ne  jug^a  pas  k  propos  de  fe  fier  aux  Anglois  ,  fe  fauva  dans 
le  Bois  lui  quatrieme.  La  premiere  chofe ,  que  fit  Argall ,  d^s 
gu'il  fe-vit  Maitre  de  tout ,  ce  fut  d'abbattre  la  Croix  ,  que  les 
Mifiionnaires  avoient  plant^e  dans  THabitation ,  pour  y  affem- 
bler  les  Fideles ,  aux  heures  des  Prieres  publiques  ,  en  attendant 
qu  ils  euffent  une  Eglife.  II  alia  enfuite  vifiter  les  coffres  de  la 
Saulfaye  ,  &  ayant  trouye  fa  Commifilon  ,  il  la  prit ,  fans  que 
perfonne  s'en  aper^utl 

Le  lendemain  la  Sauffaye  ^tant  all6  lui  rendre  vifit6  ,  Argall 
lui  demanda  k  voif  fa  Commifiion ,  il  dit  ^u'elle  ^toit  dans  fon 
cofFre  ,  qu'il  ouvrit  fur  le  champ  pour  la  lui  montrer ;  mais  il  flit 
ibrt  furpris  de  ne  la  point  trouver.  Alors  Argall  portant  un  vi- 
lage  ferieux  ,  l&traittade  Pirate  ,  lui  dit  qun  meritoitla  mort , 
&  abandonna  furTheure  I'Habitation  &  leNavire  au  pilla- 
ge. Cela  fait ,  il  parut  s'adoucir ,  k  la  foUicitation  des  Jefuites , 
avec  qui  il  en  ufa  d'abord  affez  honnetement ;  II  ofirit  mSme  aux 
Francois  une  Barque,  ouune  efpece  de  Chaloupe  pontic,  pour 
retourner  en  France ;  mais  ce  Batimentfe  trouva  trop  petit  pour 
les  contenir  tous.  j 

II  propofa  enfuite  k  ceux ,  qui  f^avoient  quelque  Metier ,  de 
ven^  avec  lui  en  Virginie ,  oii  il  leur  promit  qu'on  leur  laifTeroit 
uneliberte  eittieredeprofefTer  leur  Keligion,  &qu*apr^  une 
annee  de  fervice  ,  on  les  repafferoit  en  France  ,  s'ils  le  fouh^t- 
toient.  Plufieursaccepterent  cbtte  offre ,  &  le  Sieur  dtla.  Motte 
le  Vilin  ,  pour  qui  Le  Capitaine  Angldts^avoit  con9u  de  Teflime 
&  de  Tamiti^ ,  voulut  lefuivre  ,  auf&bien  qtieie  P.  Biart.  Deux 
autres  Jefuites  ,  qui  ^toient  venus  de  Fraiice  avec  M.  de  la 
SauiTaye  ,  s'embarquerent  avec  eux  ,  pour  aller  joindre  un  Na- 
vire  Anglois  ,  quidevoit  bientot  partir  pdur  I'An^i^terr^  ;  ainii 
la  Barque  fe  trouva  affez  grande  pour  cequi  reftoit  de  Fran9ois 
avec  leur  Commandant ,  &  le  P.  Enemond  Mafle ,  qui  ne  vqu- 
iut  point  les  apandonner. 

ijnp  chofp  les  in^ettoit  ^  ils  n'avoient  point  de  Pilote ;  mai$ 
•  /  »  le 


re  Maloin  ,  qui  les  recut  touV    Si       '  ^^^^fontrerent  un  Navi- 

n Went  pas  aLntdrblt;;'rfir:^^^^^^  ^ 

Gouvemeur  G^n^ral  leur  decLra  S  2      •  Jaqjeftown  ,  le 

mort.  '  ^  *^"  ^"^f "  ^es  condamna  a  la 

roIeffi^tt"i.Kfr  &  t^7'  ^™"  "-"^  (-^Pa-  -....»,. 
qu'ils  ne  s-iioient  rendus  n,i    •„^"      demeureroient  libres,  fi4»l»S 

c'^toitfouscet,.  mem.™;  S^aToirr''""^'  r*^''"^  ^-"""- 
rementen  Virginie    nmir  xr  -o^i  V     •  ^^°^^"f  luivi  volontai-  ^o"- 

fes  pouvoirs ,  &  Que  leur  rh^f  «-       ^epondit  qu  il  avoit  pafTe  . 
il  ne  pouvoitVe  d?Wer  de t  ret^T  P''""  ^'  Commi/lfon  ! 
II  ne^Oi  reftoitpirJautre  'oir^''^  ^"  f'^^bans  , 

voiierla  fupercEerL     S  .v^^f  P°"' l^'  ^^"^^^-^  que  d'a- 

|iIfUtafre^onXHt!n7;Ltr^^^^^^^^ 

Francois  detouteFAcadi«.^^P  V^^  ""^^^^^^chaffqr  les  »>--.*« 

tr  Jins  la  Riviere  d^  Spo-'T  ^^^^^^Nation  ^toit  en, 
mais  il  „e  I'y  trouvfpoint  T/rhf^  I  '  ^'^^^  ^ '«  combattre ; 
m^m.  endrJit ,  o^aJo  "m  ]  e  SrtS  w''  I'T'  ^'^ngleterre  au 

cheville    puisiUllalSdTs^^^^^^^^ 
qV'  y  reftoit  de  I'ancienne  hahlA.;^    J   %]^  *j°"w  """'"^  ^0"^  ce 
m^me  chofe  au  Port  Cval    oJT   '  ^'  ^'  ^^"^*  ^  '^  ^^  la 
en  4^ux  hearts  de^eLs  uTfen'  rn  r  "'  '"^"^^'^^a  perfonne  ,  & 

PoffedoientdarurColSii^^^^^^^ 

de  cent  mille  ecus     fir m.v 'ill '?     "?  ^""^'^  ^^-1^  ^^^^en^'e  plus  .    . 

lipr^cautiondrfem«t^fe?i  ^J'^r"^^'"""^"  '  ^"^"^  ^voi^e^ 

r^^r/  "^""""'"^  iPuteniruncoiip  de  m^!^         v 

■  ■     '''^  s  ■  ■  '¥^  ■  i        '*".        S    ■■ 


!<'    ., 


^ 


»'  >- 


t.* 


I  6i  3. 


Divcrfes 
avcncures  des 
{ran^is  de  St 
Sauveui. 


Bcltc  a<Aion 
de  trois.Jcfui- 
KS. 


138         H  I  S  T  O  I  R  £    G  E  N  E  R  A  L  fi 

Celui ,  qui  y  perdit  davantage  ,  flit  M.  de  Poutrincourt ,  qui 
depuis  ce  terns  -  \k  ne  fongea  plus  k  rAmerioue.  II  rentra  ,  dit 
Jean  de  Laet ,  dans  le  Service  ,  ovi  il  s  etoit  aeja  diftingu^  par 
plufieurs  belles  aftions  ,  &  mourft  au  lit  d'honneur. 

Argall  n'ayant  plus  rien  i  faire  en  Acadie ,  reprit  la  route  de 
Jameftown  ,  ay  ant  toujoiirs,  fur  fon  Efcadfe  les  Fran^ors,  qu'il 
avoit  rendu  Spe£lateurs  de  la  mine  du  Port  Royal.  A  peine  s'^- 
toit-il  embarque  ,  qu'on  aper9utun  ^rancoisfurlerivage  :  com- 
me  il  faifoit  ngne  qu'il  vouloit  parler ,  le  Commandant  s'avan- 
§a  fur  le  bord  de  fon  Navire  pour  Tecouter  ,  &  cet  Ho'mme  I'a- 
vertit de  fe  defier  d'un  JefuitieEfpagnol , "riomme  Biart ,  qui  liii 
jolieroit quelque  mauvais  tour,  s'il  ne  fe  tenoit bien  fur  fes  gar- 
des. Le  P.  Biart  etoit  de  Grenoble  ^^maisun  des  moyehs*,aont 
onufoit  alorsen  France  pour  rendre les  Jefuites  odieux  ,  etoit 
de  les  faire  paffer  pouf  des  Partifans»fecre1ts  de  la  Maifon  d'Aiitri- 
che.  On  f^aitque  c'eft  un  des  griefs  ,  dont  on  les  chargeapour 
detourner  le  Roy  Henry  IV.  de  les  r^tablirdans-fon  Royaume , 
&  la  belle  r^ponfe ,  que  fitce  fage  Prince  ,  ^i'ceux  qui  lut^ar- 
loifent  de  la  forte.  Argall  futfurpris  du  difcours  di^ Francois ,  & 
on  s'aper^ut  bientot  qu'il  avoit  fait  imprefTion  fur  fon  efprit.-  II 
refoiut  meme  de  fe  defaire  des  MiflionnaireS  k  foa  'arriv^e  en 
Virginie ;  rtiais  la  Providence  en  difpofa  autrement :  une  temtS^r 
te ,  qui  duratrois  jours  avec  une  violence  extreme  ,  difperfa  les 
trois  Nayii'es  Anglois.  Le  plus  petit ,  qui  n'etoit  qu'uncBarque^ 
&  oil  iln'y  avoit  que  trois  Hommes  ,n'a  point  paru  depui^.  Ar- 
gall fit  fa  route  ,  &  arriva  hepreufen)ent  en  Virginie.  Le  troi- 
fiem^ ,  fur  lequel  etoient  le^  trois  Jefuites ,  &  qui  ^tojem  com- 
mandes  par  un  nomme  Turnell  ,  fut  port^fort  au  loiitt  au 
Nord  ,  &.  enfin  pris  d'un  veiit  force  de  Sud-Oueft ,  qiii  I'obligea 
de  faire  vent  arriere  jufqiraux  A^rres.  Heureuxdepo,uvoiry 
trouver  un  Port.       ",  ,  • 

Lk  les  Jefuites ,  qyyt  le  Capitaine  avoi^t  fort  maltraittj^s  ,  n!a- 
voient  qu'^  fe  faire  (Jontnoitre,  &  dire  deux  rq^ots,  poyr  etre  ven- 

fis  ',  Qc  Turnell,  enitibiiillant ,  bien  malgr^  1^  ,  ddns  la  Rade 
e  rifle  de  Fayal ,  parut  n'etre  pas  fans  inquietude  ^ce  fujet.  11 
eutn^anmoiris  affez  deconfiance  dans  la  ve^  de  ces  Religieux, 
pour  leur  propofer  de  fouffrir  qu'il  les  tint  caches  ,  lonqu*on 
viendroit  faire  la  vifite  de.fon  Bitiment ,  &:  ils  V  confentirent  de 
bonne  grace.  Cette  vifit^  faite ,  le  Gapitaine  Anglois  tvih  liber- 
ty d'acheter  tout  ce  qu*il  voulut ,  apres  quoi  il  feremit  en.M^r  , 
&le  refledefoa voyage  flit Freureux;maisilfe  trouva  encore 
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pare  ae  ion  commandant ,  ,1  fut  regardecommbdVerteurAV I 

gnage  aes  jeiuites.  11  ne  fe  laffoit  point  depuis  ce  tem«  1',  A^ 
pubfier  la  vertu  de  ces  Miflionnaires  ,  deCfois  £  iler, 
terns  &  furtout  le  plaifir ,  <ju'ils  lui  avoknt  fait  a  FayS  o'ht 
neppuvoientluirendre  le  blen  pour  le  mal ,  comS  fire  '  fi 
genereufement ,  fans  fe  priver  de^beaucoup  de  douceurs  au'  1. 
fe  feroient  prpcujees,  en  fe  faifant  connoltre  Ileft  vr!;'.^" 
noubhartenpqur les en dedommager en Angie te^e  o^  TJ"" 
rent  fort  <iar^ff^s  tout  le  terns  qu'ils  y  demei"lre  ^^  T  ' 

BiSEAV  Xbaffadeur  de  Fra^nce  4  Cou  ^^^^^^^^^^   wf 
dama ,  &  Ik  fit  embarquer  pour  Calais.  '    '  '^" 

Royal,  navou  "en  demi»uUfair«<p,ea\S"nctSr* 
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deterrein ,  pour  s'affurer  que  fes  Gens  ne  manqueroient  jamais: 
dii  neceffaire,  &  s'il  avoit  |t^  dans  fon  Fort  avec  trente  Hommes- 
bien\arm^s,  Argall  n'auroit  pas  meme  eu  I'affurance'de  IV  atta- 

3uer.  Le  Sieur  cie  la  Sauffaye,  apr^s  avoir  pris  pofl'effion  du  Port 
e  la  Haive,ne  devok  pas  aller  plus  loin ;  iln^  auroit  jamais  ete 
attaque  ,"parceque  les  Anglois  n'avoient  defleinque  de  fairela 
Pdche  aux  Mqnis  deferts  ,  &  n'^toient  pas  aflez  en  force^|i^r 
s'engager  dansPAcadie  ,011  ils  devoient  fuppofer  que  les  Fran- 
cois etoient  fur  leurs  gardes ;  d'ailleurs  ils  ne  co;inoiffoient  point 
le  Port  dela  Haive  ,  dont  I'entree  eft  facile  a  defendre.  Madame 
de  Guereheville  de  fon  cote  fit  mal  de  ne  point  confier  fan  en- 
treprife  a  quelqu'un,  qui  eut  dejaquelque  connoilfancedu  Pa^^^s, 
&Fon  ne  concoitpas  comment  les  deux  Miffionnaires  ,  qui  y 
ayoient  dejalpafle  dejix  ans  ,  ne  firent  pas  faire  toutes  c^refle- 
xions  i  la  Sauffaye  j'-lequel  etoit  tr^s^difpofe  k  fe  Qonduire  paT' 
fcur  avis  ,  &  qiii  fans  doute  en  avoit  re9u  I'ordre.  GS^gu  ily  a  de 
plus  ^tonnant ,  c'eft  que  tous  ceux,  qui  dans  la  fuite  entreprirent 
«le  s'etablir  dans  ces  Provinces  Meridipitpales  ,  ont  echoiie  ^ 
pduf  avoir  fait  precifement  les  meraes  fautes ,  &  n'avoir>pas 
mieux  pris  leurs  mefures.  '  -  ,— 
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DESCJilPTIoyWNERALE 

NouvELLE  France: 

LIVRE  QUATRIE'ME- 

avecM.de  Monts,  celui-cieut  encore  #« 

la^h^*  ;    I  ^^""P'^"  *•  dePontgraW 
»t«icheitnt  plusfortemen,n„>  ^^..A  )'  . 

Vifiter,  &  pour  avancSfonpS       '  *f  '' Pf^™"  pour 

raifonnablement  efperer  •  I'ann^P  nX'Si      i    '  ^" " pouvoit    Ewt de q^^. 
duSeigle  &  au F  J„,,:;/^^--J^-^^^^^^^  fak  fencer  ^-^  "^ 

eteabondante.  II  avoit  aufll  nl^«.ri  .    tr"    ^  ''^  ^  ^"^''^  ^^o  t 

apparenee  qu^lJe  r^ufllt  D'ai  U.r'c  ,.  7  ^x?''  1"  effetSiuIle 
bien  ,&paloiffoit  con  em  fe^^^  \  ^°"de  fe  portok 
etoient  lesAhonqulns  (a)  t!  M  ^  ^'^^^''  ^"^  environs 
Tadouffac ,  &  .iCwam  if  r/'^'^'^r^^^  ^^^  ^e« 

liartceaveccesdeuxSn^        u^T.^'^"?^»aefaireai:        • 
W6n^-        ,  "^"''^""^^^"^^«aeleuretreichar- 


S*^  , 


i4i        H  I  S  T  O  I  R  E    G  E  N  E  R  A  L  E 

1609-15.   p®. » *^*  ^^^  foulageoient  dans  leurs  befoins  ,  qiii  ^toient  quelque- 
^    ^*  fpis extremes, furtoutquand la chaffe leuravoit manque, ce^jwi 
arrivoit  affez  fouvent.  «•  ' 

M.  da  Gham-      Mais  Ic  plus  grand  avantage ,  que  ces  Barbares  fe  promet- 

Bucrre''''conftc  *°'^"^  4^  ^^  P^'  ."^^  Fran9ois ,  etoit  dWtre  fe1:ourus'qontre  les 
les  Sauvagcs.  Iroquois*  D.ts  I'ankide  1609.  Champlain  ,  qui  avoit  hiverne  4 
Quebec ,  y  ay  ant  ete  joint  au  printems  par  Pontgrave ,  lorf- 
qu'un  Parti  compofe  de  Hurons  ,  d'Algonqui^jis  ,  &  de  Moiita- 
gnez  ,  fe  difpofoit  k  marcher  contre  cet  Ennemi  commun  ,  il  fe 
•^  laifla  perfuader  de  les  accompagner.  II  ne  doutoit  point  qu'ayant 

poui'Iui  trois  Nations  affez  nombreufes  encore,  &  intereffees 
ademeurer  infeparablement  unies  avec  les  Fran9ois  ,  il  ne  lui 
ifut  ai^e  de  dompter  fucceffivempilt  toutes  celles.,  qui^ntrepren- 
droieht  de  s'oppofer  k  fesjcfeffeins  ,  &  toutes  les.apparences 


CcablifTemcnt 
dcs  Hollan- 
dois  dans  la 
Nouvcllc  Bcl- 
gic]uc. 


deroient  pas  k  etre  appuyes  par  des  Voi(ins  ,  jaloux  de  la  Fran- 
ce,  &  qui  devinrent  bientot  plus  puiffans  que  nous  dans  cette 
partie  de  I'Amerique.  ^ 

Qe  fut  en  effet  cette  meme  annee  que  Henry  Hudfon ,  An- 
glois ,  mais  attache  au  Service  de  la  Compa^nie  Hollandoife 
des  Indes  Orieniales ,  ayant  eu  ordre  de  faire  une  nouvellf  ten- 
tative pour  trouver  un  pdffage  k  la  Chine  par  le  Nprd  de  I'Ame- 
rique ,  apr^s  I'avoir  inutilement  cherche ,  prit  terre  au  Cap 
Codd  ,  cominua  enfuite  k  ranger  la  Cote  ,  allant  toujours  au 
Sud  ,  &  decouvrit  par  les  40.  oegres  de  latitude  Septentrion- 
nale  ,  une  grande  Baye  ,  oil  il  entra.  tl  y  aper^ut  une  Rivip- 
re ,  qu'il  remonta  I'efpace  de  60.  lieues ,  &  lui  donna  le  nom  d^ 
Manhatte ,  qui  etoit  celui  des  Habitans  du  'Pays. 

D^s  I'annee  fuivante  quelques  ^archands  d'Amfterdam  en- 
voy erent  des  Navires  dan^-cette  Kiviere, ,  pour  y  faire  la  trait- 
te  ;  en  161 5 .  oq  y  batit  un  Fort  k  Tendroit,  06  eft  pr^fent0»ecrt 
la  Ville  de  Manhatte^  &  toute  cette  Contr^e  prit  le  nqjii  tlfe  iVofejy 
velle  Bdgi^uc.  Dans  la  fuite  les  HoUandoisconftruifirent  le  Foft 
<f  Orange  beaucoiip  plus  au  Nord.  Richard  Blome  ,  Auteurde 
rAmerique  Anglotfe ,  pretend  que  Hudfon  avoit  vendu  ce  Pays 
au)c  Houandois  fans  la  participation  dt^  Roy  de  la  Grande  Bre- 
tagne  ,  fon  Souverain  ;  mais  que  Samuel  Areall  ^tant  Gouver- 
neur  de  la  Virginie,  les  en  chaffa  ;  qiitil^btinrent  fe\ilement(ie 
Jacques  I.  la  Imerte  dy  faire  de  I'eau  #1  reyepaiudu  Breiil ,  & 
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DE  LA  NOUVELITe  FRANCE   Liv  Vv 

^e  d^puis  ce  tems-14  ils  n*y  ont  eu  auctine  habiraf in«  iS  ;  '  ^^ 

lui-mlme ;  car  imm^diatement  anJ.ilA;.    ^"^^"5^^^  cofttf edit 

append  ATouve/Ze  Suede\  ce  oui  Dorrp?,,?^    5u  *  1^*^"^^'  ^^O'ent 
vcauJe^ey  ;  &^e  I«  nouteWek^Ta"  fuMft' ^ 
TufquauregneJe  Charles  II.  Alof  les  AnaJ^^      ^"""^  ""^'"/ 

^n  ^chanee^de  5«r/V;^r San  n?  °^^^^"^^"^  ^  ^^  leur  ceder. 
quiy  ^^^^nxi^M^^xixlf^^^  ^"^  Particuliers 

Plupart.  Charles  II.  en  donnal^nr  "'"'  ^4^"^  ^^^^^  la 
LW,&depuisfS,£ceff^ur  r^^^^^^^^  P"^  ^^'^^^^  » 
gique  changea  fon  nom  ercelui  de'^1^/^'^  \"°X^""'^^^- 
nomm^e  Mmy  :  mT^x^^a^Z         ^^1^^' ^^^^-  Orange  fUt 

HoJlandoifesyLie7reftrfrerer"^"°^^^  ^^  ^^^i^^* 
Orange  ,   &^Ies  Franc^tdu^S^^^^^  ^'  ^'^PP^"^^ 

d  autre  nom.  Au-deffm  Tce^e  V  Hel  "'  ^"'  ^^"^"'  P°'"^ 
Boureade  ,  qui  consent  avec  lelca  J^.^^"  ^^"^f '^  ""^ 
appelle  CorUr,  d'oii  ces  SauvagS  ^  fX  ^^'?3"°"  '  &  ^"'on 
le  |om  de  CorUr^u  Gouvern^f  J^  v^'^^F^V'"'"^^  ^  Conner 

P6ur  finir  cette  diSn  ^Lh  ^|r"y^"«  York. 
ravoir]an^ceffit^,Sll^drir/^^.^*^^,^^  • 

tentnonnale  .  ne  fe  fom  jamL' ou^.^^^ 
nous,  ^omme  ont^it <IeDuis  las  Ar,!!u-  '  ^^eclares  conrre 
n^ais  en  donnant  del  arme?&  des  mnn?'  '"  '^"'^  °"^^^°"  i 
lefquels  M.  de  Champk^  s^toft  mXT  ^"'^  ^'T^''^ '  ^^^^ 
faveur  de  fes  Allies  ,^ils  ont  ^  Tes  B.rh'"^""'"^  ^^^ij'"^  ^" 
faire  beaucoup  de  mal ,  &  n^us  mem/c  !?T  '?  "^'  ^  ^^""^ 
fourniraux  autres  Sauvages  dL  arm.^'f  f^""'  i^  "^^^^"e  de 
Pohnquedemandoit  oJof  Lleur  S^  •^^"  '•  ^^^^  ^^  ^onne 
neanmdins  rendre  i  ]^  5e  aamDbff ^fei["(^^^  "^^"^ 

alCce tr!lt""'''°"'^' ^^^  Nationsiii 
aiHance  par  une  bonne  pa^y  j  &  que  ce  n^ 
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»u>^r».  *'""*'autreftient  qy'il  n  ayojjt  cm. 

*«**''^*f iWerfibarqiialur  le  Fleuve  avec  {qs  Allies , 


cWi^fes  t;Qi 
Qiipi 


.quQis< 


quiru 


£ 


*B 


v-.«.np.,m     *^^*  wiMte  (fansiine.Rivieire  Auifut  tontemaaommde  la  Ri- 

contrc  les  irpr  vu^ws  Jroquois ,  parceque  c^s  SauVages  dJjHpdoient  ordi- 

ouoi*.  _t: — ^ntpar-14 , pour  faire  liurs courles  dansla  Colonic  ^  & 

.^.,te  aujourd'hyi  le  uora  de  i'ofp/.  Apr^s  I'avoir  retnor^tee 

^e lieues  ,  il arriya aij pled d'un  Rapiae( tf)  ,  qii'il  ^toit  im- 

ble  dp  franchir  avec  les /Chalouppes.  Cette  difficult^ ,  ni 

lauvaift  for  des  Saiivages,  qui  I'avoient  afluxe-qu'on  pou- 

Vibit  aller  jufqu'aux  Iroquois  faiis  au^nfimbaft-as  ,'  ne  le  rebu- 

terent  point :  il  renvoya  fa  (thalouppe  a  Quebec  ,  &  continua 

de  fuivreies  Allies  ave^  deux  Franjois  ,  qui  ne  voulurent  point 

I'abandflin^er. 

Le  Rapide  paffe ,  ^n  <fbmrnen9a  ^  naviguer  avec  un  peu  plus 
de  precaution.  On  ^ampoit  de  bonne  heure  ,  &  on„fe  retran- 
clioit  du  cote  de  la  Terre  ayectfe  grands  abbattis  d'art'res  ;  car 
ce  n'eft  pas  la  coi^ume  des  Sauvages  de  fe  fortifier  du  cote  de 
Teau ,  parcequ'jl^  ne  font  jjimais  attaques  par  cet  endroit.  On 
a  feulementfoin/de  ranger  les  Canots  fur  le  bord  de  la  Rivie- 
re ,  ou  du  Lac  /&  il  faut.:qub  Ton  foit  bien  furpris  ,  fi  on  n  a 
.pas  le  te^s  de  §■  embarquer ,  &  de  fe  mettre  hors  de  p^ril  /ayant 
que  le  Retranchement  foit  forte.  D^s  qu'on  a  campe  ,  la  coutu- 
jne  efy^^o^er  i  la  d^couv^e ,  mais  ce  n'eft  gueres  que  pour 
la  fo!  fWSfes/Decouvreurs  ne\vQiit  pas  bien  loin  ,  &  AH  qu'ils 
,_/fans  rien  voir  ,  tout  le  Monde  demeure  fort  tran- 

SuilWMp'riie fonge  pas  mem&^  pofer  des  Sentinelles  4 Tentr^e 
u  Car^  ioix  perfonne  ne  veiile.  Ces  Barbares  font  tous  les 
jours  les  Djipes  dune  confiance  \  infenfee ;  mais  ils  ne  s'eh  cor- 
rigent  point.  Les  feuls  Iroquois  on,t  toujours  faitlagugireavec 
un  peu  plus  de  circonfpeaion ,  &  il  n'y  a-poixlfcle  douteTpg 
c'eft  li  une  des  principales  caufes  delafup^riorit^,  qu'ils' ont 
prife  fur  des  Ennemis  ,  qui  -ne  leur^^nt  jamais  c^d^  en  valeur , 
&  qui  auroient  du  les  ecraier  par  leurnombre. 

Champlain  eut  beau/eprelenter  i  fes  Allies  le  p^ril,  oil  ils 
s'expofoient  par  une  conduite  fi  peu  reguliere  ,  toutes  les  repon- 
{ts  ,  qu'ils  lui  firent ,  fut  quedes  Gens  ,  qui  avoient  fatigue  tout 
le  jour  ,  avoient  befoin  de  repofer  la  nutt;..  Neanmoins,  lors 
qu  ils  fe  crurent  proche  de  I'Ennemi ,  il  obtjnt  que  leurs  Cou- 
reurs  s'acquitaffent  plus  exaftement  de  leur  devoir  ,  qu'on  ne 
l»)  Ccft cc ^u'oa appcllc pr^fenccm^t U R»fid* dt 0mblj.      ' 

\         marchat 


fourbericiles 
Jongleurs. 


^ 


tournerles 

fes  Allies , 
nde  la  Ri- 
)ient  ordi- 
jlonie,  & 
'  remor^tee 
il  etoit  im- 
ficult^,  ni 
[u'on  pou- 
le  lerebu- 
L  continua 
rent  point 

n  peu  plus 
,fe  retran- 
irti'res ;  car 
lu  cote  de 
idroit.  On 
;  la  Rivie- 
,  fi  on  n  a 
6ril,"avant 
,  la  coutu- 
s  que  pour 
■  d^s  qu'ils 
fort  tran- 
s  4  Tentr^e 
nt  tous  les 
le  s'eh  cor- 
uerre  avec 
doute 
qu'ils'  ont 
;n  valeur, 

ril,  oil  ils 
1  les  repon- 
itigue  tout 
oins,  lors 
eurs  Cqu- 
qu'on  ne 

jnarchat 


1 


';i:i:'^'aiV"-», 


•:-Njr 


y/./^/  .■"    ^^'^ 


'\; 


,«. 


4 


'^ 


I  ; 


*ifc<t       '     "*"■' 


. 

1  ■ 

1 

a 

n     'if 

\^ 

.     •      •  »            ^^ 

1 
j 

,.    -              '      ' 

■     i 

*■ 

t                   * 

•  . 

1 

-^ 

-:■] 

.:    //    )•: 

(     • 

*  • 

^ 

1 

.'1 

fe-'■^..«d 


/ 

u 

> 

; 

■'*«> 

«- 

1 

«f 

, 

, 

- 

-    V' 

- 

• 

'^ 

V,:.-     "'     >  . 

r  ■  -  ■  « 

■  "" 

• 

'• 

■ 

-i,'* 

> 

;.      n. 

-. 

" 

i  ^  ■     .      • 

-  ■■    ■  ■  ,< 

■  ". 

> 

- 

, . 

a 

° 

r 

■  " 

I " 

»,  . 

'' 

n  ^^              -.       "i 

^ 

*-  ■  V 

' 

* 

.- 

.^      "                                   ■■                                  *    .. 

•    * 

'  i 

'  '  _ 

«     "                 ! 

•    ' 

, 

< 

* 

» 

- 

"  .■ 

'  .  ^ 

' 

''    '», 

H                                                                             ■ 

■> ' 

,    ■ 

^ 

' 

.»'     ■" 

i 

,                              , 

^  * 

'« 

•    •         '         '    .                        ■^    " 

' 

i   " 

' 

'* 

' :'   . ' 

5" 

7  "  ■ 

-il' 

-    *'. 

'.                    '<»l                            "v        ■> 

•                              A                                           '                   ■-■ 

•   J 

•       "    ' 

«, 

*.      *' 

.              il     -.^          ■      ■ 

f^ 

\ 

k-'s 

'■^"  ";lf 

<', 

■ 

«• 

"v*.. 

■ 

, 

\<. 


« 


.^.^'V. 


^  t 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


'^ 


4/     ^^^i^d? 


i/. 


s 


fA 


1.0 


I.I 


1^ 


2.2 


li' 


140 


6" 

-.V- 

i 


2.0 


1.8 


L25  111  U  i  1.6. 


fliolqgr^hicr 

Sciences 

Corporation 


:/'■ 


33  WESt  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  MSSO 

(716)  S72-4S03 


^.  A  ^v 


4^°^ 


:^j$f 


'«^ 


»"•*#»*»'■  .'^  y  i ;  y.^  .i;»<r<»«-g(».' 


"•>. 


i     .  "■ 


..A 


..I    "':*■ 


7, 


/  -, 


*^r 


/        'V 


7* 


1   r- 


'.tt.. 


s 

" 

•      -  -      - 

---  —  -*»i.«*^. 

.. 

\ 

" 

A 

'■' 

t 

* 

..-'' 

^  ■-  ■ 

\ 

t 

»^ 

IT 

-'• 

^li.,, 

...^i^ 

tt 

-■ -7 

M^m^m^^mMk'^^^^M^. 

^  '     » 

^•4 


^tA  IriPl^ymE  FRANCE.  Liv  iv     . 
vmcMtpm  que  pendant  la  nuiV    Rr     »       f;.       ^*    '4? 

^auv^^es  en  leuH  Jongleurs    SeUrw' ^^^^^^^^^  " 

noms  &  Pi&tou,  &d'0/?«^/c  r  ^®*«  Champlain  donne  fes 

qa6pom  camper,  cSitdefei^;.!'  ''^^^"on  avoitd^ar- 
1>ieux ;  il la coSncJit  de?a mtne  ot^  "^^  ^'V?  Cabanne  de 
meht;  puis ilyeritrok tout nuPl^V.T  H^^'^^it  de v^te- 
i^erautourdelui.Ilcomm^ncXl!!  ^"^""'^^  venoient  fe 
l^aroles ,  que perfonne neT^p^^^^^^^  quelques 

xe pour  mvoquer  le  Dieu  de  £  Cuerre  m  ""^^  '  """^"^ 
averdflbit  que  la  Divinity  ^toit  vennflr  •  """^^"^  ^P^^^  il 
lesavis.  ^'ilen  avoitrejus  lI^S  &'!d>cW 

/^  demeuroitproftem^  con?re  erre  II?r  o'f ^. '  .''^r  ^"%"es-l|^ 
/  «>iflbithoisdelui-^^me;&  iS^H^^^^^        J  s  agitoit ,  il  pa. 
toutes  leshjarries  de  fon  co^. '""  ^^^^^«  «"  ^ndance  ^de 

Champlain  cette  pr^enlueWeilt  ^Zy^!^"^^'^^'  ^e 
^leur  ftcoUer les  pieux  &  i?ftflf^  '  "5"*  '-*  ^^^^'^  ^  le  Jon- 
^urou'ilalloit  vKiiTcfc, fc^,!  J«"%J^^^  un 

«aisa eut beau regarder,le feu  JE^  le  harirde  Ja  Cabanne; 

rementces hnt^^^WiZ^^ZlTr'^'  car^rdinai! 
ftutpouren  JWer.  LelaSeaS^  S 
^auonsn^nWdecommuTave?^.?^     P^^^^^^ 
il  eft  vraifemblable  i??^  confifte  ^"'  ^^TS"/  •  S«"vage ,  & 
produitsfurlecbamDyr.m?       •  ^^"  ^^^  ^on«  informes 

lew  vdx,  puis  lis  comS        •  ^^^Wofs  jls  groffiSeS* 

*labIe4cdEdenpsX7o^^^^  gr^Ie,&ezfem! 

^  leur  parle.  ^"'^nnettes,  &  on  croit  que  c'eft  fEfprit, 

trouvent  toujours  iTeloue  Sf  ?^  •  ^^^^  ^^  ^*"''  ^^'edlt ,  &:  ib 
»eur.  C'eftdetoutTeXetEi  ^T  ^^"^^'^^"^  l^^n. 
per  les  autre, ,  font  d wSl^fZ^!! »  ^  '".S?"^ ^  ^  ^om, 
per  eux-m&nes  dauis  W  S  i"T?«n«e  ^  &  laiflbr.  trom, 
Tp«e  /.         ^  P^"*^ '  ^^  '*  i^w  impQrteroit  1^  pjus 
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IS  des  y  arreter  lontems  pour  les  cnalier  ;r  deiorte  qu  a  ut 
r  de  la  guerre  ces  Araphibies  jouiflbient  d*une  paix  pro* 
.  Le  Poiflbn  fourmilloit  auffi ,  noa  feulement  dans  la  Ri< 
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d'eviter  la, fedufUoii.  Non-feulement  ^  ny  eft  point  en  garde 
centre rUluiloti ;  mais il femble  meme qu'on ailkau-devant. La 
fage  &  f^fivante  Antiquit^  a  donn^  fur  (fela.dans  les  meines  tra- 
.vers  ,  &  de  plus  ^roffierS'  encore ,  c^&  ifos  Sauvages  ;  la  con- 
noiflance  du  vrai  Dieu ,  &  les  princip^s  inconteftables  dime 
Religion  divine  ,  nenont  pas  ^aranti  lePeuple  choifi  ,  D^po- 
fitaire  de  la  v^rite  :  ce  netoit  ni  des  Barbares  ,  ni  des  Infideles  , 
qui  difoient  :  Laquimini  iwbii  piacemia  .  vii^st  nobis   erro^ 

lac  chanw    Pour  revenir  ^  nos  Guerriers  ,  tout  le  Pays  ,  que  M.  dt  Cham^ 

*^**^  plain  traverfa  dans  cette  Expedition  ,  lui  parut  fort  beau ,  &  il 

left  en  effete  Les  Ifles  ^oient  rempLtesde  Cerfs ,  de  DaimS ,  de 

Chevreuils ,  &  d'autres  (emblables  Animaux ,  qui  entretinrent 

•I'abondance  dans  TArnief .  On  voyoit  ftinout  une  grande  quan- 
tite  de  Caftors  >  parceque  le  voiftnage  des  Iroquois  ne  permet' 
toit  pasdes V  arreter  lontems  pour  les  chaiTer  ft  d^foite  qu'i  Ut 
faveur 
fonde 

yiere ,  itiais  encore  dans  un  grand  Lac:,  qu*elle  traverfe  ,  &  aii- 
quel  M,  de  Champlain  donna  fon  nom ,  qu'il  a  conferv^  juir 
pr^fent;  U  a  plus  de  vinet  Utoes  de  long  fur  dix  ou  douze  de 
large  dans  fon  milieu  ,  «  fa  fi^re  tire  fur  I'ovale.. 

■    Quand  on  eft  au  milieu  de  ce  Lac ,  on  d^couvre  au  Midi  &  i 
rOccident  de  tr^-hautes  Mbntagnes ,  dont  les  plus^loign^es  » 

'  qui  eafont  i  z  f »  keues-,  paroiifent  prefque  toujours  couvertes 
de  nesges.  Les  valines ,  mii  les  f^iparent ,  font  tr^-fertile& ,  &  au 
tems ,  dont  je  parle ,  elles  etoient  toutes  jpeuplefes  d'Irpquois. 
Aujoiu-d'hui  il  n  y  en  a  plus  qu  au  Midi ,  &  c  ^toit  \k  que  nos 
Guerriers  ^voient  deifemde  £aire  une  irruption*  Au  fortir  du . 
Lac  Champlain  il  faut  franchir  un  fecond  Rapide  ,  apr&s  quor 
jDn  entre^ans  un  autre  Lac  ^  qui  n'a  que  quatre  ou  cinq  lieues 
de  long  y&  quiporte  le  nom  du  S.  Sac/nement.  L'endroit ,  oil  les 
Sauvages  vouloient  aller ,  etoit  encore  au-deU ;  mais  TEnnemi 
leur  ^pargna  une  partie  du  chemin ,  &  par  un  pur  hazard  leslol-^ 
gnit  dans  le  Lac  Champlain^ 

Depuisquelque  terns  les  Allies  s'infbcmoiellt  lous  les  Jours  dii 
Cher  des  Francois  ,  s'il  n^avoit  point  vu  d'lroqiiois  en  fonge  ?  It 
leur  repondit  pluiiburs  fois  que  non  ,  ce  qui  les  incpjietteit  beau> 
coup.  A  la  fin  ,  foit  qu'il  voulut  les  tirer  de  peine ,  foit  mi'ifor-^ 
ce  aentendre  parler  de  la  meme  cho£e ,  il  y  eut  viritabLement^ 

(i4j.  J/nid.  ja  10) 
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Jes  dii  heure/du  foir.  Kve  t        a  ^'"^^e ,  parut  vers 
^tousUt^moignerenip^rT^^^^^^^^^^  ^1  autre , 

^  LesSauvages  ne  coi4a«entTur  I'L^r*^ 

Jurpm,ouIorfqu'il$fonttroDloinHiT2L*  "J"^  qH^"^  jIi font   Lc.^cm.p^. 
lieu  icK^^osBrives  eaTnereS.?^     i     -  ^  '  "^^  T'  «'avoit  pas  ^'^  '^  -'-"- 

retrancher,  ^c.\T^temLt\t^^^^  d/leJrcotafe 
v^yerent  deteander  aux  IrZoif^n    ''  ^?  Algonouins  en- 

jour.  Les  Alli^y  conSlm    L^r^"^/  ^^^^^^  ^"^«dre  le 

«ent,apr^savoLSSt^fL^l't^^^^ 

<Iu  joia- ;  ChamplL  placa  fes  deux  t'i""^^™^ »^^s  Ja  pointe 

vaees  dans  le  Bois ,  pourprendre  I.^  r^"*"  ?^  *I^^^^"^*  Sau- 

,    «in^  ,  &  qui  comptoLm  h^^n  >     "'  P^"'  ^^^^'^^^  &  d^'er- 
poign^d-AlgoSS    '^'rj?^^^^^'^  ton  march^  de  cette 

rent  i  cSiamplain  de  tirer  fmiS  S     '  ^  '^  wcommande- 

Ces  Chcfe/la^oien^in^brfd^^^^ 

<ies  plumes,  <nides«nieuesd*OifMi,v«r'T*"8"°'^^^ 

Huronsfortiwm  les  p^e«de  C^rpi^  Algonquins  &  ks 
fn  Pi^nce X'K^  W,^^  ?"»"d  ils  furent 
twAkortltZ^^  .   •  de  Champlaw  ,  qui  vimfe  li^ 

I«lS^^^  pour  ..  ,^,, 
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virent  torabef  tnorts  deux  djp  leurs  Chefs,  &  le  troifi^me,  dange* 
redfement  blefli^.  Ce  premier  fucc^s  fit  'jetter  aux  Allies  de 
grands  cris  de  joye ,  &  il  fe  fit  dans  le  moment  quelques  d^- 
charges  de  fleches  ,  qui  ne  produifirent  pas  Uft  grand  effet. 
Champlain  alloit  recharger ,  lorfau'unrdesoeux  autres  Fran90is 
ay  ant  encore  abbattu  quelques  Iroquois ,  tous  fiireht  mis  eii; 
dtfordre,&  ne fongerent plus  qu'ifiiir.  lb  fiirent  pourfuivis 
chaudement,  on  en  tua  pluiieurs ,  &  on  fit  quelques  Pnfonniers* 
Du  C6t^  des  Allies  11  n'y  eut  perfonne  de  tue ,  mais  il  y  eut  quini- 
ze ou  (ehe  blefll^s ,  qui  gu^rirent  bientot.  Les  Ennemis  enfiiyant 
avoient  abandonn^  des  farines  de  mail ,'  done  les  Vi£iorieux 
avoient  grand  befoin ,  lesvivres  leur  %yant  manqu^tout-4-faic^ 
lis  crommeilcerentpar  appaifer  la  faim  ,  oui  les  preflbit ,  puis  ils 
paflb-ent  deu^  heures  fur  le  Champ^de  Bataille  k  danfer  dk  k 
chanter.  Enfirt  ils  fe  remirent  en  marche  pour  retonrnet  cher 
eux  ;  carparmi  ces  Peuples ,  les  Vainqueurs  font  toujours.re- 
traitte  ,  auS-bien  que  les  Vainc^us ,  &  fouvent  avec  autant  de 
d^fordre  &  de  pr^cipitation4  ^  s'ils^ientpoiirfuivisparua 
Ennemiridorieux.  .  ^' 

Apr^  avoir  fait  hult  lieuSs',  nos  Brsrves  s'arrlterent ,  &  pre* 
iiant  un  de  leurs  Captifs ,  ils  liii  reprochereni  toutes  Ids  cniau- 
t^s  ,  qu'il  avoit  exerc^es  fur  ceux:  de  leur  Nation ,  qiii  Atoient 
tombes  entre  fes  itiains  ,  &  lui  d^clarerent  qu'il  devoit  s'atten- 
dre  k  kre  traitt^  die  la  mlttit  maniere ,  ajoiktant  que  slil  ayoit  du 
coeur,  it  le  t^moigneroit  en  chantant^  U  cntofma  aaBit6t  fa 
Chanfon  de  mort ,  puis  fa  Chanfon  de  suerre  8c  toutes  ceVks, » ^ 
qu'il  f9avoit ,  mais  fur  un  ton  forttrifte  ,  dit  Ghatnplain  y  qof 
n'avoit  pas  encore  eu  le  terns  de  connoitre  que  toute  la  muuqde 
des  Saurages  aqueloue  chofe  de  Uigubre.  Son  fupplice  accom- 
pagn^  de  toutes  ces  horreurs ,  dpnt  nous  parlerons  dsaudi  ful- 
te  ,  effiayerent  les  Francois ,  qui  firent  qppn  t6us  leurs  eforts 
poury  mettre fin.' N^anmoin&au  boikdequelque  terns ,com- 
me  ^s  Sauvjiges  s'apper9urent  que  le.  Camfliaiidafit  ^toit 
choqu^  de  leur  peu  de  complaifance ,  ils  lui  dirent  que  s'il  vou- 
loit  achever  ce  Miferable  Sc  abregerfes  peines ,  il  etoit  le  mai« 
tre.  Ulut^  nra  fur  le  champ,  un  coup  d'Arq[Uelbu^^  (8c  il  aft  fiit 
pas  beibin  d'en  tirer  uxt  tccond.  '     '      -    .''v^'i:      iivv*  .    • 

D^s  que  cet  Homme fut  mort ,  les  Sauvages  lui  otiyiii^tle 
ventre ,  j^terent  fes  entrailtes  dans  le^^ac,  lui  coliper|Kit  la 
tke\\es  bras  &  les  iambes  ,  difperfecent  fes  inembrito' de:  ^art 
&.  d  autre ,  fans40ucner  autronc ,  quoi^  1»  ooutume^  ^aea 
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manger  ^umoins  unepartie.  Usne  garderent  que  la  cWelure    1^ 

qu'ik  mt^nt  aveclejautres,&  Ie%oeur;qu¥co^^^^^^^  '^°9-*3* 

peats  morceaux  :  ils  donnerent  ces  morceanv  i  1/ 

^^^id^T^  ^"""'"'^  ?"  Montagnez  ayant  r^v^  qu'ils  ^toieni  Dour      Re.«,  •    ^ 

.^aft&a  plus  en  aycun  endroit ,  qu'on  ne  fik  hors  He  Vn^^  i^       F"«  «'»«^iw 
ger.Xes  Algonmiins  «fterent  4  bueber  fe/Cm^^  '^^"  ^'^ 
rentehez  eux  ,  i  les  Montagnezi  TadoilS  d^^^^^^^ 
plain  lesfuivit.DunjomentVils  eurent  aoercu  ^.rtkb 
ae  leur  Village  ,  ils  couperem  des  lon&h^oT  ^.^^^""^^ 
leschevelures, qu'ils  a/oienteuesS^^^ 
comme  en  triomphet  A  cette  vue  les  ^emmes  ac^ourErem   ?^ 
jett^renti  la  nage ,  &  ayant  joint  les  Cano«    '[^0^  \t 
chevelures  des  mains  de  leuri  Maris  ,  &  fe  ks  at?aKem 
cou.  Les  Guerriers  en  avoient  offert  une  i  c£mSn    &  W. 
frentun  preient  de  ^elques  arcs  &  de  quells 
potulles  ^es  Iroquois  ,  les  feule, ,  qu'ils  fepTrniifet  ate    it 

II   n  VOIt' a/tSA..^  J~  ._i •m.r        .  .2 


enavlkpoiSi''^^^^^^^^         un  Navireiffiuffac ;  maisilnV      c,.m,Ua 
K^.^^^  i  V-     o*  remonta  k  Quebec.  Pontgrav^  v  arrii4  """•'"-" 
^bientotapr^slui,  &   k  s'embarouerent  enC^rrSSfZ^  ^^  ^""«'  ^^ 
■  SeDtembre  i<?oo  Ia;(r.«»  i  '"J/TY^M^'^ent  enlemble  au  mois  de  nom  dc  n*«- 
Sm7   «^  ^x  D       '  ^j^  Colonic  fous  les  ordres  d'un brave  *''^'  f-»" 

Cefut  alors  qu'on  donna  ce  nom  an  r^LX  WK?  ^'^«- 
K  rli  *? ^ ^* GuercheviUe .poor  r&ouTrer Von Privflt 
baadonnerent  Doim  >  Rr  rr,m^^  ^^a.  .  *•■  *«^»  prmtipaux  ,  nela- 
Compagnie  le  reconnoiflbit  toufoursooi^leur  rhTf  ^u^: 
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futoblig^  dcCe  foirc  remettrei  terre.  ^eu  ^'tems  apr^  ,  fort 
Navire  aj^ant^contraimde  reli^er,  irre  trouva  en  ^tac 
d'en  repreiidr^4e  coirttoandemem  :  il  appareilla  khuiti^nie  d'A- 
vril ,  &  arriva  le  vingt-fix  k  Tadouffac.  II  en  partit  le  vlngt- 
huit ,  apr^s  avoir  affur^  les  Montagnez  qu'il  venoit  d^gagpf  la 
parole,  (fii'il leur avoit  donneeTann^e  pr^c^dente,  3e  les  ac- 
compagnerencpreAla  guerre  contre  les  Iroquois.  lis  n'atten- 
doient  en  effet  que  fon  retour ,  pour  fe  remettre  en  campagne , 
&  ilitoiti  peine  arriv^  k  Quebec ,  gu'ils  sy  rendirent  au  nom- 
bre  de  60.  Guerriers.  Les  Algonquins  ^toient  auffi  tout  pr^ts , 
&  toUs  marcherent  auffitot  vers  la  I^iere  de  Sorel ,  oil  d'au- 
tres  Sauvages  leur  avoient  promisee  fe  repdre.  Champlain  les 
fuivit  de  prisdans  une  Barque  ;  mais  il  n*y  tropva  point  le  nom- 
bre  de  Guerriers ,  qu'on  lui  avoit  fait  efperer. 

II  apprit  en  meme  terns  ^u'un  Parti  de  cent  Iroquois  n'^toit 
pas  loin  ,  &  on  lui  dit  que  s  il  vouloit  le  furprendre ,  il  n'y  avoit 
^as  un  moment^yk  perdre ,  &  qu'il  falloit  laiffer  fa  Barque  ,  & 
s'embarquer  dans  des  Canots.  II  y  confentit :  quatre  Francois 
le  fuivirent ;  les  autres  deittfeurerent  k  la  garde  de  fa  Barque. 
Les  Conf(6d6r^s  n*^yoient  pas  encore  vogu^  plus.d'une  demie- 
heiire ,  qu'ils  fauterent  k  terre ,  fans  rien  dire  aux  Francois ,  & 
laiflantleurs  Canots  k  Tabandon ,  ils  fe  mirent  k  couriri  toutes 
jambes  au  travers  des  Bois.  Champlain  fe  trouva  fort  embar- 
raflK  :  il  perdit  btentot  de  viie  les  Sauvages  ,  qui  ne  lui  avoient 
pas  m^nie  donn^  un  Guide.  II  falloirfliarcher  dans  un  Pays 
mar^cageux  ,  oil  Ton  avoit  toujours  les  pieds  dans  I'eau.  Les 
Maringoins  &  autres  femblables  Iiifedes,Taveugloient ,  &:  bbf- 
curcifloient  Fair ,  &  il  ay  avoit  point  de  chemin  fray^,  Apris 
avoir  quelque  terns  couru  au  hazard ,  craignant  k  tout  moment 
<le  s*^garer ,  il  ne  f9avoit plus  crael  pafu  prendre ,  lorfqu'il  ap- 
ver^m  un  Sauvage  ,  qui  taifoit  la  mime  route ,  il  Tiippella ,  fe 
le  pria  de  lui  montrer  le  chemin. 

Quelques  momens  afar^s ,  un  Capitaine  Algonquin  le  vim 
Drier  de  niter  fa  marche ,  parce  qu'on  ^toit  aux  mains  avec  les 
Iroquois.  II  doubla  le  pas  ,  &  ne  tarda  point  k  entendre  les  cris 
.desCombattans.  Nos  Allnis  avoient  trouv^  I'Emiemi  dans  un 
affez  bon  R^tftochement ,  &  I'y  ayant  voulu  forcer ,  ils  avoient 
k6  repouff^s  avec  pertc.  Ils  reprirent  coeur  k  la  viie  des  Fran* 
9oi$ ,  &  retournerent  k  la  charge  ,d^  que  ceux  -  ci  les  eurent 
joints.  Le  combat  devint  tr6s-viF,  &  Champlain  en  arrivant  re. 
$ut  un  C019  de  fl^che ,  qui  lui  per^a  le  bout  de  Toieille  ,  &  lui 


ii.' 


iL*-  "* . 


^  '-«f. 


DELANpuVELtEf|lANCE..Liv    IV     ,„ 

entra  dans  It  col.  Cette  bleffure  ne  PpmoA^u  *  ^  ' 

&  cherchoiem  i  fe  US^  i  couCde^xZi!?*'  "^'"^ '    ' 

fau.au  Rto„cheme„,f Us  gSS?«rav'^'ill^^^^^^  '     ' 

tete  avec  fes  quatre  Francoi?  Rr  n,,u  x  i      •       ^  mit  4  leur 

ChamplainavoitfaiiK  dans  fa  Barque  aSfv;.^^  "  '  ^^ 
defes  tamarades  :  cef^coursvenX  nr^I  T*'  <='"qo>^fix 
aux  Affaillans  de  s'^Ioigner  un  peupturSe;'^?"?;^"  ^^ 

Les  Sauvages  revinre^  bientot  i  1  affaut!  &  ks  Fr«,.^-    r 
mirent furies ailes  pour  Ics foiitenir  I  pTtt^       •      ''rai^ois  fe 
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«t  horreur  aux  Francois    Ai.w;  V^.  n    l         i  .5"®*  '  <^^  <!"'      " 
daninotte'Natinn  .iil-*!:      ^^*'*®?'  lurpnsdene  pastrouver 
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nouvelles  d'un  Royautne ,  dont  on  Uur  xvoit  dit  tant  de  mer- 
veilles.  II  Ty  ih^na  en  efFet  la  m£ni6  ^n^e  ,  &  l4  i;amena  au 
printepis  fuivant^.  II  le  conduii^t  jufi^u  4  Montreal  \£i  ilchoifu. 
un  Emplacement  pour  une  habitation.,  qu'il  avoit  deflein  d y 
^tablir ,  &;  (ju'il  ne  fit  pourtant  point ,  parcecju'fl  flit  6blig6  de 
i'epa0er  en  France  ,x)ir  la  mort  au  Roy  avoit  achev^  de  ruiner 
les  aflaires  de^^M.  de  Monts.  >. 

Ce  Gentilhomme  en  perdahtfon  Ma^tre ,  avoit. perdu  tout  ce 

3ui  lui  reftoit  de  credit ,  (^  ne  fut  plus«n  ^tat  de  rien  entrepren- 
re.  II  exhorta  ChamplcAn  ,  (|ui  ne  Tavoit  jamais  abandonW , 
«^  ne  point  perdre  courage ,  &  4chercher  quelque  puifTant  Pro-' 
te£leur  k  la  CQlonie  naiffant^.  Chaniplain  le  crut ,  oc  s^adrefla 
k  Charles  de  Bourbon,,  Comte -de.  Soissons  ,  qiit  lb  Tif^m 
tr^s-favorabkment^  agr^a  la  proportion ,  qu'il  lui  fit  d'hre  le 
Pere  de  la  NouvelU  France ,  fe  fit  donner  par  la  Reine  Regen- 
ce ,  toutel  autorit^  n^cefTaire ,  pour  maig^nir  &  avancer  ce  qui 
^toit  d^ja  fait ,  &  nomma  Champlain  lui-mSme  pour  fbn  Lieu- 
tenant ,  avec  un  plein  poiivoir  fans  .refbi^oti. 

La  mort  de  ce  Prince ,  qui  arHva  peti  de  tems  apr^ ,  ne  d^- 
rangea  rien  aux  affaires  del'Am^rique ,  j^cemiele  Prince  de 
1 61 1-^  3 .  CofDE* vbulitt  bien  s'en  charger , «  continua  QuMnplatin  dans 
r£i!nploj| ,  dont  le  Comte  de  SoiflSns  Tavoit  hcminor^  II  furvint 
n^anmoins  k  celui-ci  quelques  embarras^  cauf^  pju*  d^  difficul- 
t4s,  que  formerent  des  N^eocians  de  S.  Male ,  touchant  le  com- 
niei*tfe,&  celajeretint en  France  toute  I'anii^  161  i.  Hen  partit 
le  fixi^e  de  Mars  1613  •  ^ur  un  Vaifleau,  que  conunandoit  Pont- 
gravi ,  revenu  depuis  pey  de  TAcadie ,  <k  il$  inouill«ren(|;  de- 


vant  Quebec  le  {epaime  de  May.  Us  trouverent  Tlkbitaticm  en 
a  bon  ^tat ,  que  n'y  jugeant  pas  leur  pretence  n^eflaire ,  ils 
monterent  jufqu*4  Montreal.  Aor^s  qu'ils  y  eurent  ^t  quelque 
f^jour ,  Pbntgray^  defcendit  k  Quebec ,  oc  Champlain  fit  une 
courfe  fui*  la  grahde  Riviere  de$  Outaouais ,  apr^  quoi  il  alia 
rejoindre  Pontgravi ,  avec  lequel  il  s'enibarqu^nourS.  Maloi 
ou  il  mouilla  Tanipre  les  derniers  jours  du  mois  d'Aoidt. 
'  II  y  conclut  uh  nouveau  Traittid'aflbciation  avec  des  Mar* 
chanc&de  cette  Ville,dleRoiien&delaRochelle.'M.tiiVin< 
ce ,  qui  avoit  pris  le  titre  de  Vice-Roy  de  ia  NouvdU  Fhutce^ 
rai^>rouva ,  pbtintaux  Aflbci^  des  Patentes  du  Roy  ,JSc  y  mit 
fon  attache.  Alors  M.  de  Champlain  ne  doutant  poiill  qu'une 
Coloflie,  i^laquelleil  venpit  d'intirefler  tant  dejPerfqnnes  ri- 
dkes  t  &  qui  avoit  k  fa  t^te  le  premier  Prince  du  Sang ,  ne  piit 
'      .  biemd( 
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engagement ,  &  Ton  experience  devoit  lui  avoir  iait  connditre 
que  pour  dtre  eilim^  de  ces  Barbares ,  il  eft  bon  de  ne  pas  fouffirir" 
qu'ils  nous  m^prirentimpun^ment :  il  faut  m6me  k  I'ext^rieur  leur 
rendre  mepris  pour  m^pris  ,  (i  on  veut  reprimer  leur  infolence. 
lis  ne  comprennent  pas  qu'op  puilTe  agir  autrement  par  vej:$)i ; 
j'entends  ceux ,  qui  ne  font  pas  ^claires  des  lumieres  de  TEvan- 
giiei  Comme  ils  one  fouvent  vu  des  Europ^ens  fe  conduire  uni' 
quement  par  int^rdt ,  ou  par  d'autres  motifs  plus  condapina- 
bles  encore  ,  il  leur  vient  rarement  i  I'efprit ,  qu  on  puifle  avdn' 

ftoureux  certains  m^nagemens  par  des  rues  plus  nobles.  D'ail- 
eursil  ii'eft  point  d'Hommes  au  monde  ,  plus  prevenus  en  leur 
faveur  ,  ni  qui  f^achent  mieux  propter  de  tout ,  pour  fe  confir- 
mer  dans  cette  bonne  opinion  ,  qu'ils  ont  d  eux-memes.  La  feule 
chofe  done;,  qui  puifle  excufer  ici  M.  de  Champlain  d  avoir 
couru  apr^s  les  Hurons ,  qui  n'avoient  pas  daign^  1  attendre ,  eft 
de  dire ,  qu'ii  ne  le  fit  apparemment ,  que  pour  ne  pas  abandon- 
ner  k  leur  difcretion  Un  Relieieux ,  que  (on  zele  ,  plutot  que  fa 
prudence  avoit  engag^  k  les  luivre. 

Quoiqii'il  enfoit ,  li  s'embarqua  avec  deux  Francois ,  &  dix 
Sauvages  ,  qu'il  rencontra  en  arrivant  k  Montreal ;  mkis  quel- 
que  diligence  quil  fir,  ilneputjoindreles  Hurons  ,  ouedans 
leur  Village.  If  les  trouva  ,  qui  formoient  un  grand  Parti  de 
euerre ,  dont  ils  lui  ofFrirent  le  commandemem ,  &  il  I'accepta 
a  autant  plus  volontiers,  qu'outre  les  deux  Francois,  qui  ^toient 
venus^avec  lui ,  le  P.  Jofeph  en  avoit  anient  dix  autres ,  qui  Tat- 
tendoient.  On  ne  differa  point  k  nfarcher  aux  Ennemis ,  quis  e- 
toient  r^anch^sde  maniere  ,  qu'il  n'^toit  pas  facile  de  les  ap- 
procher.  Outre  qu'ils  occupoient  une  efp^e  de  Fort  aflez  bieh 
confh-uit ,  ils  en  avoient  embarrafll^  les  avenues  par  d^  grands 
abbattis  d'Arbres  ,  &  ils  y  avoient  ^lev^  tout  autour  d«&lgale- 
ries  ,  d'oii  ils  t)ouvoient  tirer  de  haut  en  bas  ,  fansfe  dikouvrir. 
Aufti  la  premiere  attaque  r^u/fit-elle  H  mal ,  qu'on  ne  jugea  pas 
a  propos  d'en' tenter  une  feconde. 

Oneflayadonc  de  mettre  lefeu  aux  abbatis  de  bois ,  dansl'ef^ 
perance ,  qu'il  gagneioit  le  Fon;  mais  les  Affieg^  y  avoient 
pourvu ,  en  failant  de  grandes  proviAons  d'eau.  On  ^drefTa  en- 
fuite  une  machine  plus  naute  que  les  galeries ,  &  fur  laquelle  on 
pla9a  des  Arquebufiers  Fran9ois.  Cette  manoeuvre  d^concerta 
un  peu  I'Ennemi ,  &  on  feroit  peut-etre  venu  k  bout  de  le  redui- 
re  ,  fi  les  Hurons  euftent  fait  Tetir  devoir ;  mais  leur  grand  nomr 
bresles  avoit  rendu  fipr^fomptueux ,  q&'il  ne  fiu  jamais  ppffible 
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'  j^  complottiS de  fe d^faire des Fran50is. II y  a bien de  I'apparenca 

n^anmoins  qu'ils  ne  prirent  cette  r^folutiori ,  que  6dm  la  crain- 
te  que  M.  de  Champiain , revenu  nouvellement  de  France ,  ne 
voulut  tirer  une  vengeance  ^clattante  de  la  mort  de  deux  Habi- 
tans  ,  qu'ils  avoient  afTafTin^s ,  peut  -  etre  pour  profiler  de  leuu 
d^pouille.  Ce  qui  eft  certain,  e'eft  qu'ils  s'aflemblerent  au  nombre 
de  800.  aupr&s  des  Trois  Rivieres ,  pour  d^libererjdes  moyerts 
de  faire  mainbafTe  enm^e  terns  lurtous  le»^  Fran9ois ;  que 
le  Frere  Pacifique  futaverti  de  leur  defTein  par  un  d'entr'eux, 
qu'il  en  gagna  plufieiirs.  autres ,  quepeu  k  peu  il  riduifit  tous 
les  autres  k  faire  des  avances  pour  une  reconciliation  parfaitte  » 
fk  qu'il  fe  chargea  de  la  n^gocier  avec  le  Commandant.  Cepen- 
4ant  M.  de  Champiain  voulut  avoir  les  Meurtriers  des  deur 
Fran9ois : on lui en envoya un ,  qui n'^toit  pas  le j^uscoupa- 
ple  ,  avec  beaucoupde  Pelleteries  pour  couvrir  Us  Mons.  (a)  IL 
fallut  fecontenter  ae  cette  efpeee  de  fatisfa^ion ;  I'accommode- 
ment  fe  fit ,  &  les  Sauvages  donnerent  deux  de.  leurs  Chefs  en 
otages.  . 

Champiain  ne  faifoit  plus  qu^aller  &  venir  de  Quebec  en  Fran* 
c^,  pour  en  tirer  des  iecours,  qu'on  ne  lui  fourniflbit  prefque 
jamais  tels  k  beaucouppr^s^  mi  il  les  demandoit.  La  Cour  ne  fe 
mfeloit  point  de  laNouvelle  France  ,  &  laMeit  faire  des-  Parti- 
culiers,  dontles  vues^toientbornides,  qui  n'avoient  point  d'aijftre 
objet ,  que  leur  commerce,  qui  ne  fongeoient  qu'i  remplir  leurs 
Magafinsde  Pelleteries  ,  s'embarraffoient  fort  pen  de  tout  leref- 
te,  ne  faifbientqu'i  regret  les  avances  pour  rEtablklement  d'une 
Colonic,  q^i  ne  les  imereflbit  que  fon peu*  &  ne  les  faifoient  ja- 
mais k  propos.  M.  le  Prince  croyoit  taire  beaucoup  en  pretant 
^n  nom  :  d'ailleurs  les  troubles  de  la  Regence  ,  (|iu  lui  coute- 
cent  alors  fa  libert^ ,  &  les  intrigues ,  qu'on  fit  joiier ,  pour  lui 
oter  le  titre  de  VicfrJloy ,  &  pour  faire  revoquer  la  Commif- 
fion  du  Mar^chal  deThemines  ,  k  qyiil  avoitcon^^  le  Canada 

{pendant  fa  prifon  ;  le  defaut  de  concert  entre  les  Aflbci^s ;  la  ja- 
oufie  du  commerce ,  qui  broiiilla  les  Negocians  entr'eux  ,  tout 
cela  mit  bien  des  fois  la  Cblonie  naiffante  en  danger  d'etre 
^touff^e  dans  foa  berceau ;  &  Ton  ne  f^auroit  trop'  admirer  le 
courage  de  M.de  Champiain  ,  qui  ne  pouvoit  take  unpas , 
&ns  rencontrer  de  nouveaux  obftaeles  »  qui  confumoit  fes. 
£6rces ,  fans  former  ^  fe  procurer  aucun  avantage  r^l ,  &  qui 

(ijlC'eft-i'^due,  pout  dcJomnMger  let  Baicnti. 
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Champlaiix  perfuad^  que  la  Nouvelle  France  Xt  pr«^Jre 
une  nouvelle  face  ,y  mena  fa  Famille.  Ily  arriva  a^  S  j^ 
May ,  &  ,1  rencontra  k  Tadouffac  des  B^cbeS^J^^ 
judicede  la  Compagne,  &  centre  ks  d^fenfes  exreffes^dt 
Rqy,traittojentaveG  es  Sauvages  Ik a^rni^ntZ&  ^c-      ■ 

rent  de  s  en  d^hvrer ,  avant  qu'ils  euflfnt  eu  1^  tem^lfe  &„?' 
fier  davantage.  lis  leverent  done  trni«  ar^ATv     ■  ®"*" 
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■  ;'ai  tir^  ceci ,  ne  dit  point  ce  que  devint  le  troifi^me  Parti  j  maJj 
ilajoiitd  que  les  Iroquois  s'^toient  aflei  d^clar^s  qu'ils  avoiene 
r^folu  d'exterminer  tous  les  Francois.  U  s'en  falloit  bien  que  M. 
de  Champlain  eiit  des  forces  fuffilantes  pour  reprimer  ces  Barba- 
res.  Ainu  il  crut  devoir  repr^fenter  au  Roy  &  au  Due  de  Mont* 
morenci  la  n^ceffiti  de  ftcourir  la  Colonie,  &  le  peu  de  ca^  qi^ 
laCompagnieavoit  fait  jufques-li  de  fes  inftances  r^iter^es  , 
pour  I'obhger  i  remplir  fes  eneagemens  :  il  d^puta  done  ,x  du 
confentement  des  plus  notables  Habitans  ,  le  P.  Georges  LE 
Baillif  4  SaMajeft^,  dont  ce  Religieux  ^toit  coi^nu  particu- 
lierertient.  II  en  fiit  tr^s-bien  re^u  ,  &  obtint  tout  ce  qu'il  de- 
mandoit.  La  Compagnie  fut  fupprim^e ,  &  deux  Particuliers , 
nomm^s  Guillaume  &  Emeric  de  Caen,  Oncle  &  Neveu, 
entrerent  dans  tous  fes  droits, 

M.  fle  Champlain  en  apprit  la  nouvellepar  une  Lettre  du  Vi- 
ce-Roy, qui  lui  enjoignoit  depreter  main-torte  4  ces  N^eociaiis. 
II  recut  en  meme  terns  une  Lettre  du  Roy  mdme ,  par  laquelle 
S.  M.  raffuroit  qu  elle  etoit  tr^s-fatisfaitede  iesf6rvices,  &  I'ex- 
^9J}^^  icominuerde  donnerdes  preuvi^sdefa  fid^lit^^.  Cette 
faviBuf  n^augmentoit  pas  fa  fortune ,  &  il^eft  vrai  de  dire  que  ce 
fiit  toujours^y^  qui  I'occupa  le  moins  ;  mais  elle  lui  concilioic 
une  autoritO' ;  dont  il  avoit  alors  plus  be^oin ,  que  jafiiais ,  fiir- 
tout  k  caufe  des  difierends  ,  qui  furvenoient  tous  les  jouVs  entre 
les  Fa^eurs  de  Tanfienne  Compagnie  ,  &  ceux  des  Sieurs  de 
Caen ,  &  qui  pouvoit  avoir  des  (Sites  facheufes.  Quoiqu'il  fe 
futdonn^  bien  des  mouvemens  poiir  peupler  Quebec ,  on  iHy 
comptoit  encore  en  1^22.  que  cmquante  Perfoilnes' ,  ycompris 
les  Femmes  &  les  En^ns.  Le  commerce  n*y  itoit  pas  non  plus 
Dien  ouvert;  mais  la  Traitte  fe  faifoit  toujours  i  TadouiSac  avec 
jbeaucoup  de  fucc^ ,  &  on  en  avoit  ^tami  une4titre  aux  Trois 
Rivieres ,  i  ly .  lieues  au-deffus  de  Quebec.    - 
Guillaume  de  Caen  ^toit  venu  lui-mSme  fur  lei  Bcux  ,&  quoi- 
mie  Calvinifte,ilvivoif"hflez  bien  avec  tout  le  Monde  ;il  avoit 
donn^  ladire£^ion  de  ks  affaires  au  Sieur  de  fon^rav^ ;  mais  le 
I  peu  4e  fante  de  ce  Direfteur  I'oblieea  de  repaffer  en  France  en 
1^23.  &ce  fiit  une  perte  pour  rAm^rique  Francoife,  qui  lui 
doit  beaucoup.  Cette  m^me  ann^  M.  de  Champlain  ftit  averti 
de  bonne  part ,  que  les  Hurons  fongeoient  k  fe  detacher  de  no- 
tre  alliance,  &i  s'uniravec  les  Iroquois;  ce  qui  Tobligea  de 
leur  renvoyer  le  P..  Jofepb  LE  C  A  R  o  n  ,  que  le  P.  Nicolas 
ViEL,&icFr.  Gabriel  Saghart,  fon  Confrere^  qui  ve* 
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DELANOUVELLE  f^RANri?    T       r, 

n^iefuivante  le  Co^imaAdanSSt?  ""^r??gner.  LW  "r ^ 

bee  IlfenU>Iouque'Ldeff"L^^^^^^^^  ''^^■^,^-     . 

&  de  fe  Iivrcr  tout  entier  an  r «..  "lettre  lin  k  fes.  couries  * 

ipeineleFortfuirS,^^^^^^^^ 

Famille.  I^trouvaleMarJhaI5L  M         "*  ^'^  ^'"^nce  avec  fa 
fa  Charge  de  Vice-RpyT^v^^^^^  ^  ^^««^o«  dl  ' 

TADoul ,  fon  NeveuT& rtraiftS  k'  ^^'''  '  ^^"^  ^^  Ven- 
Ce  Seigneur  setoit  idrl  de  1wr«      ^'l"'^'  ^°"^^"- 

Monde  ,  gu'ilfe  chargeoT  5es  ^ZlTV  S'"*  ^^  ^'•«"«  d"  ^S."'r  . 
n,a.s  pourVprocurerfa  conv^if^'S:^^  Sauvaflr^"^  ^""^^ '  T^-L^^ 
Jefuites  avoient  la  direftion  de  fa  roncT-      ^*-.»  -^  ^^^'"'ne  les  ^ «°^^ 
fur  eux  pour  1  Wcutio"  3e  ce  toS  7."  ^  '^r  ^^^  ^"  r"« 
Confed  5u  Roy  ,  &  Sa  Maieill  £»  ?<!1*      ?'*'P''^^  ^*  ^^^^e  au       - 

nersIesmain/;^eleSRjJC'rT"'f^"^^«^°"^ 
fer,,  en  avoient  f^la  premLre  n..  ^  '  ^'^"  ^°'"  ^^  «>  oppo- 

-.  Jofephdeanfe^^^i^^^^^^^^^  ^^^ 

voit  donn^  fa  parole  au  Due  L  v       ?    ^^^<*"  t'"  ^^de.  II  ""vc„t  en       , 


nianc^erles  JefiiTerr^^^^^^^^^^  qo^jlnelllffe  rolt 

qu^s.dleuf  d^claraque,file$  PpRr^i^^^^ 
recevoir  &  les  loger  cli"  eu*  i^;  „?°""'  "e  vouloientpas  les 
Fendre,9uede?etoSS:;^„'',?^^^^^^  V 

bient6t  qu^on  avoit  travaill^  rpwt^S;  ^Z  ^PP*'?^^"'  *«"»« 
deQuebec,  en learmettanteSt^S 'T''?^  ^^^  Ha^itam 
;n;urieux ,  que  les.  CalvinlSeTde  FV?«?  '  ^'  ^^^'*  '«  pJ"« 
leur  Comp^gflie.  Mais  CS^ftnc^^^  <^°"''« 

pr^;ug^s;Ie?iJbelle$fuiS^tCK!ff^  *^^^^^ 
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contrerent  des  Hurons ,  qui  s'offrirent  k  les  conduire  dans  leur 
Pays.  Les  deux  Miflionnaires  n'^toient  parti  de  Quebec  qu'A  ce 
detiein ,  &fe  difpofoient  i  proiker  de  roccafion  ,  qui  Ce  pi^fen^ 
toit ,  lorfqu'on  recut  une  nouvelle ,  qui  lesobligea  de  retour- 
ner  fur  leurs  pas.  leP.  Nicolas  Viel ,  Recollet ,  apr^s  avoir  de- 
meur^  Dr^s  de  deux  axis  chez  les  Hurohs  ,  eut  envie  de  faire  un 
tour  k  (Quebec,  pour  ypafler  quelque  terns  dans  la  retraitte.  Des 
Sauvages ,  qui  (e  difpofoient  k  faire  le  meme  voyage ,  lui  ofFri- 
rent  une  place  dans  leur  Canot ,  &  il  Taccepta.  Au  lieu  de  pren- 
dre le^hemin  ordinaire ,  ils  fuivirent  le  Canal ,  qui  f(6pare  llfle 
de  Mpntfeal  ■<,  de  ceUe  de  Jejiis ,  &  au'on  appelle  commun^ment 
la  RivUre  des  Prairies.  Au  milieu  ae  ce"  Canal  il  y  a  un  Rapi- 
de ,  que  les  Sauvages  ,  au  lieu  de  mettre  k  terre  ,  oc  de  faire  ce 
qu'6n  appelle  un  forget ,  voulurent  fauter  avec  le  Canot.  Soit 
qu  ils  euflefit  pris  mal  leurs  mffures  ,  foit  qu*ils  le  fiflent  expr^s , 
le  Canot  tourna ;  le  P.  Viel  &  un  jeune  Neophyte,  qui  I'accom- 
pagnoit ,  fe  noyerent ;  &  c'eft  cet  accident ,  qui  a  fait  donher  au 
Rapidelenomde  5d«Zt<w/  Recollet  y  qu'il  porte  encore.  Comrtie 
tous  les  Hurons  fe  fauverent ,  &  qu'ilsavoient ,  dit-on ,  paru  mal 
afFeftionn^  envers  le  Miffionnaire ,  on  eut  de  violens  foup- 
50ns  ,  quece  naufrage  n'^toit  point  TefFet  du  hazard ,  d'autant 
plus  que  ces  Barbares  fe  faifirent  de  la  meilleure  partie  du  ba< 
gage  de  ce  bon  Pere.  Quoiou'il  en  foit ,  il  n')r  eutperfonne  aux 
Trois  Rivieres ,  quinefuta'avisqueles  PP.de  IJaillon  &  de 
Brebeuf  differ^dTent  pour  quelque  terns  leur  voyage. 

L  annee  fuivante  trois  Jefuites  ,  les  PP.  Philibert  Noyrot  , 
Anne  de  Noue  ,  &  un  Frere  ,  arriverentii  Quebec  fur  un  petit 
Batiment ,  qu'ils  avoient  frett^ ,  &  fur  lequelils  avoient  emoar* 

ou^pluileurs  Ouvriers.  Ce  fecours  fit  prendre  k  Quebec  une 

I  6x6.  torme de  Ville ,  car,  jufques-li  elle  n'^toit  qu'une  fimple  ha- 
bitation ,  &  on  ne  la  nommoit  point  autrement.  Uexpierience 
)8c  ie  talent  du  P.  EnemondMaffe  pour  les  nouveaux  Eta- 
bliflemens ,  &  dont ,  fufvant  les  M^oires  de  Champlain  &  de 
Lefcarbot ,  il  avoit  donn^  de  grandes  preuves  au  Port  Royal, 
''  y  contribuerent  beaucoup ;  mais  lui  &  fes  Confreres  retrouve- 
rent  bientot  fur  le  Fleuve  S.  Laurent ;  ce  qu'ils  avoient  eu  k 
efluyer  de  contradi£^ions  en  Acadie ,  &  ce  qui  avoit  fait  perdre 
cette  Province  k  la  France.  M.  de  Ventadour  inftruit  par  auel- 
ques  Catholiques  de  Quebec ,  des  mauvaifes  manieres  de  Guil- 
laume  de  Caen  k  regard  de  ces  Peres  ,  lui  en  6crivit  fur  un  ton , 
qui  le  mortifia  beaucoup ;  il  ne  douta  point  que  ceux  ,  qui 

avoient 


lesTediites 
(cfluyenc  de 
'grandes    coa> 
<radi(flious  en 
Canada. 
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t«coi5>  eh  tttomba  fur  Sli^^"?^^  "'*''*''**"  »*^^«  con- 

pour  pcu  qti^on  s'icanktdes  HahitJ^.^^  *  ■    "^"^  ^^ . 
t?dek  yil  Telle  itok  la  ftuadon  S^ 

de  Champlainreiouma  A  Quebec  en  ^^  ^^^S'^ '  .'^'^*I"«  ^^ 
avanc^feJltrimens  pendaSrfo^ak? J^'^.  On  navoit  point 

cWes^toiemdemeur&^urlaJ^^^^^  T^^*  S^fii- 

des  Sieuw  de  Caen  nri^Sm^^^%'  "^^T;  ^'  ^ffoc'^« 
&  les  Efprfts  s'aigriffS  de  nl?.c?  •  ^'^'J^'f  ^^  ^^  Pelleterie , 
Tout  cefa  i^rEj^^ylmen  "L"^  ^*  ^^^^g'O" 

le  Cardinal^ SSl  me^^^^^^  ^7?  fitrefo^uare 

France  en  d'autresS   S^^e^^^^^  **  Nouvelle 

fif.  deformerune  C<^S^p'ag4  deTe„^^^^^ 

avoitdonn<ile  plan.     ™*S»".^  ^^  *=^«'  Affoci^s ,  doin  on  lui 

que  la  Nou^elle  FranSSt  iujoKuf  S-"'l  P^'"'.^'a^^<^e'     -"^P^n,. 
loniederAm^rique  .  fi  rexSnn  =     •  *«. P'"spuiffante Co-  -Jc  cc„c'^aK 

desd/pofitionsfevorables  du  Souv^rat  &X  ?"^  m- P-IS.^'^  ucoiumc,'^ 
eur  ^gard  Le  M^moi« ,  qui  fbtSemTa^rt^^^^  ^ 

lieu  par  MM.  de  Koovtu&Hr  ?l«»»V      ^J'^^nal  de  Riche- 

Nouvelle  Francedeui?out^is:J^^ 

&avant^annie  1(^43. pr^mS?iS  "^^"«« » 

Habitamjuf<pa'ifeii^Sf3,^^^^^^^^ 

de  tout6s  choks  uendam  tiAk  Mn!    1^*  nowrir,  &  entretenjr 

Terres  diiridZr^tZ^i  r     •*    .  ^"i  ^gner^nfuite  des 

ftance  ,&T^^rVrj^^rttf„"  "^^A^^e  pour  leur  fubfi- 

Quetous  lescSwSoiemf^fi^""^^  enfemenaen  20. 

^rique&ntSTdamT^^^^^^ 

eageoit  i  defrayer  abfolumem  de  Zf '/3^   Compagme^en- 
&  pour  eur  Miniftere   Z.!fl?         '  ^  pour  leurs  perfohnes, 

J^w /.  ***^'^^^^' <I"«Welpurauroitaffign^jBS. 
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cent  Affo^ 
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1617.  Pour  d^donunager  la  Compamie  de  tarn  de  frais,  i».  Le  Roy 
coiic«doit  aux  Mbci^ ,  6^  ileurs  Ayans-cauie  k  perp<&tuit6 , 
le  Foit'^  THabitation  de  (Quebec ,  tout  le  Pays  d«  fa  ^fouveile 
Fitance ,  y  cooipris  la  Floride ,  que  les  Pr^d^eflieurs  de  S^  Ma- 

g^6  avoient  fait  habiter ;  tout  le  cour»  du  grand  Fleuve  &  des 
ivieres ,  qui  s'y  d^thargent ,  ou  qui  dans  cette  6tendu($  de 
Pays  ,  vont  it  la  Mer ;  les  Ules ,  Ports ,  HavHi »  Mines ,  con- 
form^mem  k  l*Ordonnance ,  Pdches,  &c.  Sa  MajeifU  ne  fe 
r^ervant  que  le  reflbrt  d^  la  Foi  &  Homoiage  ^  avec  une  C^ou- 
ronne  d*or ,  du  poids  die  huit  marcs ,  k  chaque  mutation  de  Roy* 
&  les  Provifioils  des  Officiers  de  )a  JuiUce  Souveraine  » mii  ie> 
ront  nomni^  &  prefent^spar  lefdits  Aitoci^ ,  lorfqu'il  teroit 
juge  Apropos  dV  en  ^tablir.  Pouvoir  de  faire  fondre  des  Ca- 
nons, oitir  &  fordfier  des  Places,  forger  tdutes  fortes  d*Arme& 
\- ,  jpffeniives  &  d6£ennves ,  &  faire  gj6n^lem«nt  tout  ce  ^i  fe'- 
.<  i* oit  n^ceflaire  pour  la  siiret^  du  Pays ,  )&  la  confervation  du 
Commerce,  i'*.  Sa  Majeft^  leur  accordoit  le  droit  de  conceder 
des  Terres  en  telle  quantity ,  qu  elle  jugeroit  k  propos  ,  de  leur 
atiribuer  tels  titres  ,  nonneurs ,  droits ,  K,  pouvoir ,  mi  elle  vou- 
droit ,  felon  les  quality ,  Qqnditiohs ,  &;  myites  des  Perfonnes , 
k  telles  charges ,  referve?  >  &  conditicms  «  au*iU  tpuveroient 
bon  i  mais  qu'en  cas  4'^^onde  Duch^s ,  hlir^pui&ts ,  Com- 
t^s,  &  Baronies,  qu  on  preoi^oit  des  Lettres  de  Confirmation  du 
Roy  fiir  la  prefentation  du  Cardinal  de  Richelieu ,  Grand-Mai- 
tre ,  Chef,  &  $ur<^ibtendiait  de  la  Navigation  Ik  Commerce  de 
France.  30,  Afinque  ieiAflbciib.puflent Jpuir  pleinement  & 
paifiblement  d^  ce  qui  leut  ^toit  accord^ ,  Sa  Majeft^  ^oquoit 
toutes  conceffions  faites  defdites  Terres ,  Ports  ,  on  portions 
d'icelles,  accordoit  ^ux  AlToci^s  pour  toujours  le  trafic'des 
Cuirs ,  Peaux ,  &  Pelleteries ;  &  pour  quinze  amides  (dulement, 
i  commencer  au  premier  de  Janvier  1618.  jtifqU'ao  dcamier  de 
Decembre  i<^4}*  tout  autre  commerce  parTerre  oupvMer, 

3ui  fe  pourroit  nire,  ea  quelque  maniere  ^e  ce  fiOit ,  dans  I'^ten- 
ue  dpdit  Pavs ,  &  autant  qii'il  f^jMurroit  ^tendre^ilaieferve 
de  h  PSche  des  Monies  &  des  Baleines,  que  Sa  Majeft^  vouloii 
etre  libre  k  tous  fes  Sujets ;  revoquant  toutes  autres  conceffions 
contraires  ,  &  nommement  les  articles  accord^  k  Guillaume 
de  Caen ,  interdifant  pour  tout  le  terns  fufdit » tout  Commerce 
O^oy^ ,  foit  aiifdits  de  Caen  &'  Aflbcii^s ,  foit  k  tous  autres , 
ibus  pein&de  confifcaticMi  des  Yaifleaux  &  des  March&ndifes , 
au  proHt  de  la  Compagnie ,  fans  que  M.  le  C^dinal  de  i^che- 


iw. 
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J".. 


^Tf- 


hcupAtckmncr  congiJ.  paffeport,.ou  permiffioh i m,i  miece 

ne  feroiem  ni  nourris ,  ni  entretenus  anx  d^pen$  de  la  ComS^ 
cnie  ,  puffem  faire   Iibremem  la  traitte  dSs  Pelleter Jw^T; 

FaaeursdelaConipagnie,quiferoient  oblig^  de  les  achetw 
fiir  le  picd  de  cpanmtc  fols  toumois  la  piece  ,  fi  die  itoit  S 
&  bien  condgpnn^e ,  avec  defeirfe  de  les  veidn,  i  d"SrS 
peine  decon£fca«on.  50.  Le  R<>y  $  engageok  A  feire  dLn  ^ 
Mociibde  deux  Vaiifeauxde guerre  dljTeux  ittois  cen?^ 
neaux ,  mais^am  provifiom ;  qlTe  ft  ces  VaXuxT^ar^d^ 
voye  aue  ce  p(U  toe ,  venoient  i  p^rii-  ce  ftroit  ^la  Smw 

gnieAlesremplacer^fesfrais;  hoVmis'le  dasToS  uS 
pf«  par  es  Ennemis^e  Sa  MajeiW .  en  ^erre  ouver^e.  60   Au 
cas  que  la  Gompagnie  inanqu4t  k  faire  paffer  dans  JLdix' ore 

il ^toit  dit  ou'elle  reftkueroit k  SaMaieft^  la  fonirae TlacmeL' 
feroit  eftimle  la  d^penfe  des  deux  VaSeaux  de  ^rJe  f  K  fi 
damlesgwann^es  refcmtes,  elle  manquoitenSe  feirS 
fer  Iem*nt«p«nbre4'Hoinmes&deF2mmes,  fairfle^i/et 
pnfedesVaiffeaiaoarl^esEnnemis,  eUeferoit^a  tt^'^r^'ri! 
tion^  feroit  We  du  Commerce ,  qui  lui  ^tbitac^i^  n?r 
les  prefens  artic'SesI,  70.  Le  Roy  lui  pe/mVt toit  d\BmUSuS  dSs 

fembleioit  boii ;  mais  i  condition^  fur  fa  nominatiok,  WCa 
piuji^  prendroient  leurs  Comou\omouProv£o7^;?  M 
auffi-bienoueles  Cohimanrlant  J«  du^^  «- r"l°"*,?5^-  ^• 


ir 
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.w«.«.propos,  aia  maniere  accoiktumi^e.  Sa  Maieft^  feifoit 
encore  ^jk  la  Comp^nie  de  cuatre  GoiilevrinS  de  ^nt^ 

S  iw  !;i?n  *"  •  ^"^^  .J  i*  Compa^iie  des  Moluques 
pouf excL^Lr"""!?*"'  ^^t  g^es5  fespr^cautions :  car 
^ur  excitwfes  Su,eK  k  fe  tranfportefdans  la  Nouvelle  France 

^  S^ot'S'^  ^^5^rf«Manufeau«s,Sa  Majeft/dS 
I  .  <^uc  tous  Amfens ,  du  nombrede  ceux ,  aue  htXlomnaaAi^ 

f  laace ,  feroient  r^put^  Maitres ,  &  pourroient  tenir  £u^ 

Xir 
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mc ouverte dam  Parisfic  tutres  Vill«  , eh i£>poitaiit  uii Cen 
tihcat  autentiqye  de  leur  Service,  &  qu'4  cet%t  (oua  lesans 
kchaque^mharquemeftt ,  H  feroic  nis  au Greffe.  de  rAminiuti 
un  rdl&de  ceiut ,  quela  Cprnpagnieferoit  pa%4  la  Nouvelle 
f 'f"^!.***  Qu'attendu  que  les  MarchandiiW,  de  quelque  qua* 
fatimi  dies  puffem  hte  ,  qui  vtendroient  dafdits  Psw$ ,  &  par- 
nculiereinentcelles,  qnijr  feroient  mami^aur^s,  provieii- 
droiemderinduftriedes  Fran^oif  ♦  elles  (eroienc  exemptes  pen^ 
dant  I J .  ans  ,  de  ecus  impAts  &  fubfides.,  quoiqu'elles  ili&nt 
vomir^es  &  vendues  dans  le  Roy aume :  Que  de  fndne>  toutes 
nninitions  de  gueme  v  vwree,  &  autres  chofes  n^ceflaires  pour 
l^viniaiUement  &  Terahairquenient ,  qu'il  iaudroit  faira  pour  U 
WouvclIeFrance ,  iouiroiem  des  monies  exemptions  &  fran. 


r 


^«  Compagnie ,  (ans  d^roger  aux  PxiviJeges  accordis  4  leurs 
Ordres.;  Que  ceux-m^es  de  la  Compagnie pourroient,  fi  bon 
leur  fembloit ,  y  aflbcier  ceux ,  qui  fepfefenteroicnti;  Que  s'il 
s  en  rencontroit ,  qui^c  fiitifent  paS  Nobles  d'extraOipffc.llii  Ma- 
left^en  ennobKroit  jufqu'4  donxct,  lefqii*lyjouiroi^5«**avcnir 
de  tous  Privileges  dfi'Nohlefle,  qui  pafferftiem  i  IttuA  Enfaiis 
"a]  ?"  ^^  en  legitime  mariage :  Qu'icet  effct  ,Sadite  Ma- 
idt6  feroit  foumir  aufdits  AiToci^s  douze  Lettres  de  Nohleffe 
fign^es^  fcell^,&  exp^di^es  avec  les  noms  en  Wartc/,  pour 
lestaMreremplihdeceuxdefditfcdouze  Aflbci^  ,  &  qufi£e» Let* 
rrtfs  &roiem  diAribu^  par  leCardinal  Grand^Maitte^^  ictAix , 
qui  kirferoient  prtfeijt^spar la  Cottpagnie.  40*  Que.ies  DeA 
cendans  dcs  Frahjois  habitues  auidits  Payk ,  &  les  Sauvaees 
quifcraient  amen^ilaoonnoiffance  delaFoi,  &enferoient 
prpfeffion,feroiem  eenffis  &  reput&Naturels  Francois  ,  &« 
comme  tela  ^raoient-venirJiabiter  emFrance ,  quandbon  leur 
temblferojt ;,  &  y  acquerir ,  tefter  r,  fiioctcfert,  &:  accepter  Dona- 
tions &  Legat* ,  toutainfi  qup  les  vraisRegnicoles  &  Originai^ 
restran^ois ,  fans  etre  tenus  de  prendre  ayquies  Lettres  cteDe- 
cJaration ,  ni  de  Naturalite/.        \      ^ 
Eo&a^,  le  Royipromettoit ,  s'it  toivoit  quelque  guerre  cr^ 

vileouitrahfterei  qui  i^portat  empechen&ijcirexJkutioiidcs 
prelens^amcles ,  d'accorder  aux  Mbci^  une  continuation  d© 
d^lai,  felon  quTil  ferpit  jue^  4  propos  dans  fon  Confeil ;  de 
*au-e.cxp6dicr  &  ratifier ,  oCi.  il  appartiendrdit ,  toutes  .Lettres. 


its' 
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DftA  NOirVEtLE  FRAIVCE.  Liv.  IV.    m^, 
n^ccftures  pour  I  e«.^„  d«  pnic^deiii  ;^|„ ,  &  -n  cL 

juer ,  oudaiiphfia.  queiques^um  de  c«  articles  ,oCdVn3^ 

Affoci^ ,  que  par  ceux  oui  ^toiemxhabitam  ,  &  qui  Sabimi 
roicnt  dans  la  fuite  en  l^&uvcUe  France.      .  nabitue- 

yalde  Richelieu,  &  pa?  ceux  qui  .yt^'^^^^^ 

he  Roy  I'approuva  par  un  Edit  datt^  du    mrT^    »/    ^    * 

Camp  devamlaRorVll.    iS.Lr?:!  .^"  .."»<>«  de  May  au 
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pnncipaux  Boureeoij  de  Paris  &  de  dIihS.^^      j'      '"" 
tin  AmiriTI  '^^     *fS'P«nMers  Vaifleaux ,  om  elle^vova  ^''g'"^'- 
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itf$        HIST  0  1  RE    d^NERALR 
Eibodrt ,  d*o<i  il  tavoya  briUer  las  dgnifoni ,  ^  Its  bcitiiuy; 
mil  koiem  an  Ci^  Tiirmtnu.  Celui,  mi'il  avoi(  chtfrg^  da  cetto' 
Commiflion  ,  eurordre  de  monccr  eniliiM  \\xkRii.  Qiiitbec  ,  6c 
de  {omawx  le  Commandant  de  luijivrer  Ton  ^^iftti       :  '    ^ 
M.  de  Chaiwplain  y  h6t%  arte  W.  de  ^ntgrav^ ,  revenu'de- 

fmis  pcu  Agt^ra^a  {>our  quelques  iilt^rdts  de  M.  de  Moms  &  de 
a  Sociei^.  Apris  qu'iU  eurent  d^liben^  enTemble  ,  &  fond^  les 
principaux  Habicans  ,  ils  prirent  Ic  parti  de  fe  difendra .  & 
Champlain  fit  i  la  fommation  du  Capitaine  Anglois, une  r^- 
ponfe  ft  fiere,  que  celui-ci  iugea  i  propos  de  fe retirer.  On^^milf'^^ 
"n^anmoins  r^duit  dans  la  Ville  ^  fent  onces  df  9ain  par  tdte  pjlp^ 
chaque  iour,  &  il  ny  avoit  pas  plus  de  cinq^vrcs  de  dOui 
dansle.Magdin.  Kertk  ignoroit  fans  doute'iictttetilMb^tua- 
tion  :  d'ailleurs  il  crut  qu'il  auroit  m^ilkur  Aiarche  in^Uca- 
drejde  la  nouvelle  Compagnie ,  commaitdidepar  M.  dftKoque- 
tnbnt ,  un  de  fes  membres  i  &  qui  portQJt  4  Quebec  des  Famil- 
ies &  toutes  fortes  deprovi&)ns.ll  a  vent  ^t^inftruitde  Ton  de- 
part par  Guillaumedc  Caen,  cependam  toutes  les  apparences 
^toient  au*il  ^choueroit  da;>s  cette  entreprife. 

Aufli  16  malheur  deM.de  Roquemont  vint  beaucoup  moins 
delaperfidie  de  cet  H^r^ique  ,  que  de  fapiltfpre  imprudence. 
En  arrivant  k  la  Hade  de  Gajjhi  ,  il  avoit  detach^  une  Barque , 
Jtour  donnc^r  ^'joM  M^  de  Cnamplain  dii  fecours ,  <}u'il  lui  me^ 
noit ,  &  pour JXn  porter  un  Breyet  du  Roy ,  qui  Ntabliflbit 
Gouverneur  &;  Ton  Lieutenant  G^n^ral  dans  toute  la  Nouvelie 
France ,  avecun  brdre  de  ^ire  un  Inventairede  tousles  effets, 
qui  appartenoient  aux  Sieurs  de  Caen.  Peu  de  jours  apr^  qu  il 
eut  exp^di^  cette  Barque ,  il  apprit  que  Kertk  nctoit  pas  loin  de 
lui ,  &  fur  le  c^amp  if  Itva  les  ancres  pour  Taller  chercher ,  Tans 
conftderer  qu'il  ^xpofoit  tax  hazard  d  un  coiabr     ^  -    '  '^ 
^oit  douteux »  parceque  fes  Navires  ^toient  es 
g^& fort embarraflib, toute  la  reflburce 
te  k  fuccotnber.  II  ne  fiit  pas  Ipnti 

Sl^lois ,  iHes  atta|W^ )  &  fe  battit  bii 
^aux  ne  pouvt^it  point  ihanoei 
Kertk ,  il»^toie|itmoins  forts.fUs  i 
&  contraintt  de  ferendre ;  dBifortequela  Bare 
tsaxCi  uiie  cour^  joye  k  Quebec ,  nefoqu'au^ 
Champlain  darn  les  M^moires ,  Uwmbrti ' 

■r^foke,  qui  flit  tri$-modique,  lap^hei 
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reflburee,  furl«m«|le  TroSmf^i        *'<"'  encore  une  S^r " 

mant  ^toiencal^s  chercher  en  F««^!.  j    r       ^"^ries  Lalle- 

timent ,  &  lecLrgerrviVr«  ll^X  L"^"  ^°'  «rc«er  un  BA- 
n,«m«  av.c  le  P.^Icx^Xl  V,?uxZT't''^^^  ^"^- 
nomm^  Louis  Malot  ;  mdis  cc  Navill    •       *  ^  ""  '^''«'« » 

dom  il  «..  .niore  l?S.ALur  d7&™  T"  "•"'^'«* ' 
HueuenoM ,  m*  U  Si«iir  d<  S"??"**?."""'  '«»  HaBitam :  tes 

ie  meiUeur  pan  ,  mi'il  y  .a*  a  nr^Il    r   '^J5  °  ^r**^^  ^"^ 

'>-*.ftquei;reshtSu;^^ 

^ut  ricemment ,  lui  en  foumiflnUv!  J*  2  ?^  ^®  comiBettre 

vtf«s  de  France  ontSn'^      '    "^"^e"«<«el*arriv^e  des  Na^ 
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apr^  quf  les  Viyrei  eurent  manqU^  abfoluaieot^oii  vktati^ 
nori^ei  4M.de  Chatophinqu'ilparoiflbitdes  voiles  Angloifes 
demure  lapaintede  Levi ,  il  ne  ciowa  plus  mie  ce  ne  fut  FEfc*- 
Ore  dfi  Xfeitk,  &  il  reg^rda  c©  Capitaine,  bien  moiiis  comme 
un  Ennemi ,  qiie  coaune  un  l^^temtwr  y  auouel  it  aufoit  obli- 
gation d^  m  pasmourirdefaiinavecKPwte  faCplonie.  II  h'y 
avoit  q^  004  d'heurw ,  qu'il  avoir  r^^  c«t  ayis ,  UxCcmon  vit 
venir  \m&  Ch^loup*  avqc  ua  Pavilfenblan^.  t'Officigr  ,qui  la 
commandpic ,  apres  s'lti-e  ava^c^  jiUques  vers  k  milieu  de  la 
Rade ,  s'arr^a ,  conune  pour  demander  la  permiffioa  d'appro- 
chei:;  onUluidoiii?iiid,'?*!Qwl^eii  a«bora«iia  PaMiUoa  fem- 
blabl^  4u  fien ,  &  d^  qu'il  fiit  d4b»H}ti9  ^  il  alia  p»^femer  au 
Gouy^rneur  uoe  Wtredfr  Louis  6{d^  Thomaa  Kerdt ,  Freres 
delAnural  David. 

CetteLettrecontenoit  uiaerommation  dans  des  termes  extr^^ 
memeiw  polis :  les  deux  Freres  ,  doot  Tun  ^toit  ^sini  pour 
coimaander  4  Queb€>c.>§;  I'wtr^cQndMifoit  uneEfcadee,  dont 
la  meilleure  oarae.^toit  r^^  avec-Tbomaai  Tadouflac ,  fiu-r 
foient,  entendre^  M.  de  Ck^ftifflma ,  qu'iU  ^toient  inform^s  du 
trift^  #^  dp  U  Cploni^i  quft  Q«p^aQt  s'il  v^Ioit  feur  remei> 
tre  iom^QH ,  iis le  laiflewifm  mim  des  coodttiQns^  Cft  qui 
a^oic  a  bien  inilruit  les  Angloisde  laficuadon  dis  Qudiec ,  c*dt 
guele  Sieur  BovU ,  UeuteaaiAt  dfi  Clwmpbuft^as  fonBeau^ 
frete ,  oue  ce  Gouvemeur  aVoit  fait  pwtir  pour  aller  rcArefen- 
ter  a  la  Coiijpagnie  le  befoia  preUknt ,  qu'il  avoit  d'SStwiecouru , 
etoit  tombeentre  leurs  mains ,  &  qu'iJs  avoient  tiwS  paciadi«flb 
dequelques  Matelotslefujetdeleur  voyage. 
-  Le  Gx)uvemeur  n'avoit  garde  de  refulerles  offi«s ,  qu*on  lui 
faiioit^iil^s  accepta ,  mais  il  fit  prier  le  Coaunandaiit  dfin^ap- 
procher  pas  d^vjuitage ,  qu'on  ne  fi(U  coovenu  de  toufk  L'C^ 
cier  s'e^  wpur^nii  ayec  qm»  r^ponTe » &  In  ft>tfl  dii  mim^  jour  il 
revint  k  Quebec  potis  d«mgoder  l^s  artifile»i  db  b  Capitula* 
um*  Cbampto  I#$  lui  donoa  p^  i/ent^  &  ilsi  poiMiieot  i », 
QuTav^tPuies  <*Qf^  Meffteiirs  ICArtK^oNmcKfiroioiii  la  Com- 
BMffiottj^i^y  dQlftvGwiidft  iretagne.^  ar  la  PcQcurauoade 
1  Am»tiUP»M»dl#ur  Fwre.  tp.  Qu'ilii  lui  fe«miooifiotiiB  Vaif- 
feau pourpai&r  enFrance, aycc  tou*ltoFran9ca»,  fens cnex- 
cepter  un  feul,  non  pas  meme  deuxFillcs  Sauvages ,  qui  lui 
appartenoient.  }•.  Que  les  Gens  de  Vuerre  foniroient  avec 
leurs  armes ,  &  tous  avec  les  effets ,  qu'ils  pourroient  empbrter. 
4^  Que  le  VaiiTeau ,  qui  leur  feroit  livr6 ,  auroit  tous  les  agrfiis. 


^ 


« 


feroit  hvri  trots  jours  aor^c  l',!?  1^    .  "i?®*  <^°-  Que  le  Navir*. 

Po«-  marques  pour  fe  rendre  dans  ce 

„«yeutpeude  difficuk^c /:,^i,„     .    . 
Kerir^pprdieque  Thom«  K^^'^iLT"^  ^"'^^^^-  ^^"^ 
i  Tadoufiac    avoit  la  Commiffi^  frTa  d      '  *I"^  ^'""^  '^^^ 
demandojt,  &  ou'il  le«  t^r^^T-    ^  ^  "  Procuration    mi'nn 
^«voir.M.decCpSnTte^  ilauroit  l^hi^Sr 

un  Vaifleau ,  &que  s'ilnefulfoS  dT.^'"'""IP"^"^  ^  dinner 
J^J^c^^'^i^^^^^Piace  fu7Ki?'^""^^^ertousle, 
droit  s  y  embarquer ,  avec  raaranr.^'  '^  '  3V'«0"q"e  vou- 
tran4K)rtjenFinceauffi?6^rL^^^^^^     ^efcntr^tt^ ,  & 

^^  d abprd ,  &  accord^^  ,a  foitfl^  fif  "l^f^^g^^  A't  re, 
ciersfortiroient  avec  annes^  bi^,?:  " ^  '^JS^f  W  les  Offi- 
cym>r  apparte«>itXLjda^^^^^^  gS^ralementtout 
bits ,  &  chacun  uae  n^bTck  (Sr^  uT,?"?^ '  ^«««  ''a- 
Ij-vres  mais  ^^  tout  le«A^deS^4r^  i^^  V^  »^^^  J«"« 
plains'efhmalfc  heureuTdWoh^   ''''"'^* ?^^<^«-  Cham- 

IJ^S'S^SsI^  ...... 

tonneaux,  &  avoit  dix  pieces  deCan?^  f"*?^" '  ^^^«  ^^  cent  « "^-^^  &»• 
desPataches  de  cincmS^SZ^^  S^^fr^'^?'"''''  ^'oient 
verneiu;  alia  lui  renjre  ^tcTfo^  lUV^i^P*^<^«'  ^^  Gou' 

TcenditenfuiteA  Ouehi;    Sf^  ^Vi^'^  mv 
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JWJ  en  uferent  maJ  Ye  r^l       ^o^^dinave ,  que  ces  TraiW 
Tome  I.  ^  ^**^"'^^**nv*W«!Wp,qu*iIiyoic 
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fait  drelTer  de  tout  ce  qui  s*6toit  trouv^  dans  la  Place ,  lorfqu^il 
y-^toic^ntr^. 

II  ^it  deViitt^rSt  des  Anglois  que  ceux  des  Habitans^  qui 
avoient  des  Terres  d^fricl^^es  ,  demeur^ent  dans  le  Pays ;  du 
moinsKeitk  le  crut  ainfi ;  &  pour  les  y  engager ,  il  lewfitles 
dfiires  les  plus  avantageufes*  II  les  afliira  m^e  que  fi ,  apr^  y 
tae  reikis  une  ann^  entiere ,  ils  ne  s'y  trouvoient  pas  bien  ,  il 
les  feroit  repafler  en  France.  CcMnme&conduiteles  avoit  fort 
pr^venus  en  fa  faveur ,  iSc  que  pluiieurs  auroient  iti  oblig^  de 
mendier  llur  pain,  s'ils  avoient  repafl*^  la  Mer,  prefque  tous  pri- 
rent  le  parti  de  refter ;  mais  le  Gouvemeur ,  en  leur  accordant 
pour  ceia  fon  agr^ment ,,  lesavef  tit  que ,  d  au  bout  de  Tannee 
le  Roy  ne  reprenoit  point  ie  Canada ,  i£s  feroient  mal  de  de- 
meureri^usiontems  priv^des  Sacremens  &  des  autres  fecours 
fpirituels  ;  le  falut  de  leurs  antes  devant  leur  ^re  plus  cher  ^  que 
tous  les  biens ,  qu*ils  pouvoient  poffeder.  ^  ; 

Toutes  chores  ^ant  aidt  r^gl^es ,  &  Thomas  Kerd|il|^t  ve^ 
mi  joindre  fon  Frere ,  Clunipiain  partit  atveclui  le  ViQ^quatre 
poul*  Tadouflac ,  0(1  TAmiral  David  s'^oit  rendu  ^^c^Ai^i^peu  de 
jours.  Peu  s'en  fallut  que  dans  ce  voyage  les  ViSorieux  &  les 
Vaincusne  chaneeaiTent  defort.  Emery  de  Caen ,  qui  alloiti 
Quebec ,  &  ne  icavoit  rien  de  ce  qui  s*y  ^oit  pafle ,  rencon- 
tra  le  Navire  de  Tbomas  Kertk ,  qui  portoitM.  deChamplain, 
8t  <^is*^oitf^r6  des  deux  Pataches,  9vec  lefquelles  il  ^toit 
parti:  il  rattaqutt,  &il^oit  Air  le  point  de  s'en  rendreleMai- 
tre ,  lorfqu'ayant  cri^  Qiumier,  pour  engager  les  Anglois  k  fe 
rendre  y  Thomas  Kertk  prit  cette  parole  dans  un  fens  oppofe , 
&  cria  de  fon  c6t^  Bon  qttamer:  A  ces  mots  ,  Tardeur  des 
'*Fran9ois  fd  ralentit  un  peu ;  de  Caen^mii  s'en  aper^uty^vou- 
hit  les  raffdrer ,  ScCe  pr^paroitlk  {aire  un  dernier emnt ;  mais  M. 
de  Champion  fe  mqpitra ,  &  hii  cofifetlla  de  propter  de  fon 
avantage ,  pour  faire  fes  conditions  bonnes  avant  Tarriv^e  des 
Pataches ,  qui  faifoient  force  de  voiles  ,  &  qui  ^ient  d^ja  fon 
proche. 

II  dft  certain  que ,  G  tous  le»  Francois  avoient  hk  leur  devoir, 
teHavire  Anglois  eih  hi  pris ,  avant  qu'il  ptit  hre  fecouru :  la 
peur «  qu'en  eut  le  Coimmandant ,  lui  fit  mdme  commettre  une 
kchet^ ;  car  il  mena9a  M.  de  Champlam  de  le  tuer ,  sll  ne  fai- 
foite<dflRerle  combat.  Cequllne  fit  cependaht,  queqnand  on 
eut  dpnn^  le  terns  aux  Pataches  de  s'approcher.  C'^toiten  ef* 
fet  un  coup  ^Ptuti  pour  d«  Cacfnde^evenir  leurarriv^e>  11 
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Le  perfide  Michel  leur  avoit  perfuad^  que  ces  Religieux 
^toientfort  riches ;  mais  les  Anek)isfurentbient6td^troiiipcs,  & 
ils  dechargerenc  une  partie  de  leur  chagrin  fur  le  Dekteur.  Les 
troisFFere9,luidev€>ienttoutleUicc^sde  cette  campagne  &de 
la  precedence;  c'^toit  de  bons  Marchands,  qui  s'^toientenrifhts 
par  le  commerce ,  &  qui  nei^avoient  point  la  guerre  ;  Michel 
etoit  Homme  de  Mer ,  &  brave  Soldat :  dans  le  Combat  naval 
conire  Ail  de  Roquemont ,  il  avOit  emplch^  David  Kertk  d'e- 
tre accifbche  par  ce  Commandant ,  qui  ne  pouvoit  r^pondre  i 
fon  Canon  ,mais  qui  I'eut  enleve  fans  peine  k  I'abordage;  il 
avoit  fervi  de  Quide  &  de  Pilote  k  (es  deux  Freres  ,  qui  ne  con- 
noiffoient  point  le  Fleuve  S.  Lsfurent ,  &  ^  fans  lui  n'au- 
roient  jamais  oft  s'engaeer  fi  aviuit. 

Mais  foit  que  la  perhdie  ii^pire  jc  ne  f^ailquelle  horreur  k 
ceux-memes,  i  qui  elle  eft  utile  ;  foit  que  lesTraitresprennent 
ombrage  de  tout ,  ce  qui  eft  en  g^n^rairefFet  des  remords  de  la 
confcience ;  foit  enfin  mauvaife  humeur  dans  les  Anglois  ,  en 
voyant  combien  oeu  leur  conquete  les  avoit  enrichis  ,  ou  m^- 
.conteatement  de  la  part  du  Transfuge  ,  qui  ne  ciiftpas  &s  fer- 
vices  aflezrecompenfts  ;  il  parut  biefnt6t  plus  mie  du  iil^idif- 
fement  entre  eux  &  lui.  II  fut  meme  le  premierl^elaitfer.  U  fit 
publiquement  de  grandes plaintes contfe  les  Anglois,  &  fur- 
tout  contre  TAmiral.  II  d^dama  avec  encore  plus  de  ftireiif  con- 
tre  les  Je&ites  &  contiie  les  Maloins ,  &  fes  emportemens  alle- 
rent  kun  telexc^s ,  qu'iU  degcnererent  plus  dune  fi>i»  en  des 
acc^  de  phr^n^. 

Champ^ain  voulut  profiter  de  h  dUpoiuion ,  oili  ce  Malheu- 
l-eux^toit  k  regard  des  Anglois,  pour  le  rappeller  k  la  Reli- 
gion de  fes  Peres ,  &  au  fervice  de  fon  Roy,  II  le  prenoit  au 
lortir  de  fes  acc^s ,  &  lui  difoit  ks  choies  du  monde  les  plus  ten- 
drefr ,  &  les  phis  capables  de  faire  impreffion  fur  tin  cceuir ,  qui 
n'auroit  pas  tins  le  iceau  k  fon  endurciuement.  Mais  fon  iniqiuti 
itoit  combine ,  &  t)ieu  ne  jugea  pas  k  propos  d'en  difierer  plus 
lontems  kpunition.  Ses  fiireurs  augmenterent^un  point ,  qu'on 
ne  pouvoit  plus  nile  voir,  ni  Tentendre,  fans  6tre  faifi  tfhor- 
reuiv  Enfin  il  tomba  dans  un  aflbupiflement  I^thai^ique;  qui  du* 
ra  trente-cinq  heures ,  &  4  lafin  duquel  il  expira.  On  rendit  k 
fon  Cadavre  tous  les  honneurs  militaires ,  &  on  Finhuma  avec 
toutes  les  c^r^monies ,  qui  font  en  ufage  dans  l^s  Eglifes  Protef- 
tantes;mais  lesobf^es  finies ,  on  ne  fongea  plus  qu*i  bien 
boire ,  &"  jamais  les  Anglois  ne  firent  paroitre  plus  degayet^. 
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avoiteu des avis cenains avantlaoriferSn   T ""^f^P^l en       ^ 

crupouvoirpr^tendre  I  Wer  if  avoir  ?-f  ^^^ 

ces  pour  fon^^rmement ,  Kvj^o^t  SL '  ^  "^^  ^randes  avan. 

NouveUe  France  beaucouD  DluVn?/- 1       r  J^^^^"^^*- ^^^ 

dommager.Il:fi,tfottTo„P^^^^^^  ' 

d'un  Rocher  habit^  par  une  centre TpiS^'^"  ^'  ^^^'^  q"e 

une longufefamine ,  &  i c^n? Sr ^"^""^^ '  ^P"i^^^^ 

flieubl^s.  linii  tout  le  fruit  de  ^m.„     V  r  •  r"*^"**®  P^"«  mal 

n^ ,  fam  avoir  meme  laWoltior^t'^*^^^^ 

qU'iirervoit.  ^^'''"^"^^"^"^^^availle^our  le  Prince, 

.  On parutd^ordila  Gourde  France rrvrf.l,.     xj 

invafion  des  Anelois  ,-apr6s  la  conSS?      j.     T^  ^«  <^ette  Quciqa„.n„, 

avoit  emp6ch^  qS'on  ne  sV  nn^T  "^*°"  .** ""  ^'"a*"^  »  qui  ^"^  ^^^-^ 

.  »«-^P^.bierdrG"Ltt^^^^^^^^^  "onVv""/""^  ^^'"-  -'^'a  t 
^bleperte,  &  s'iUtoit  A  nroDo,  3i  i  *  on  avo,t  fait  une  v^ri-  ftitutiond. 

Quebec.  Ms  reprefentS&Te /w^^^^  ^"  '".^^«^  ^«  '^"''' 
avances  excedo^ient  le  retCu?    oSe  1^57  ^  ''^P  ^"''  ^^  ^* 

J^ngagcr i jeuplerunPays fiVSe  fSiTSK? ^.^"^^"P^* 
D  ailleurs,  difoient-ik  rnmm ««*  i  *       f  *  ?'*o«>"f  beaucoup. 

filont  d^peupl^le  pS^S  lir  ^'^  ^"^'^^^^e*  &  leBrd- 
Prbvinces^  prefque  dS.  wi.  *T^  "^^^  F'"^'eu«  de  fes 
que.  Ala  vLtf IWe  &  iLSSon  T^^  '^^  ^'Am^*^- 
quoi  fe  d,idommager  54  ;2S:,^7,^^^^^ 

£compenfer;  niSsdepuiscSaifei^^ 
{onsle Canada ,  cni'en ^yop^mt^!Tc.T  "^"'  '^'^^^^-      ^ 
|tred'aucune  utiHt^  pour^^      "  il  P/^^*  nepeutdonc 
Frwjois  ne  font  pas  Smpws^u^ll  f      *^^?^^?'  ^^  ^es  , 
Enfo  jufqu'ici  on  s'en^eft^bfenS  ^^'^'r?^'"^ 
voudroieit  peut-fitre  avoir  IJ^^T  *  ^  *^*  ^fpagnols  memes 
Charles  V.  Cc  tout  c^c^e  I^^T^?*''-  9"^  "«  A?ait  que 
Perou  &  le  Mexioue    nl^l  •  ^oimxifftHem  S)r  &  d Wm  le 

afouvedtvu^ffleVfl'S^^^^^^^  France,^^ 

doxer.sI^„pes,tan5L:;;^ 
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i6io-ti.  «^*?*^<^ofr**dequoifc  releverdere$peites,  &tenirt^4ufl 
^  V  *  Piince^dontrEnJ^ire^oit  plus  vafte  que  celui  des  premiers 
Cefars  r  Faifons  valdr  la  France ,  confervons-y  les  Hommes , 
profitons  des  avantages ,  qu'elle  a  pour  le  commerce ,  niettons 
•        en  ceuvre  rindufttie  de  (es  Habitans ,  &  nous  verrons  eiitrer 
dansnos  Ports  toutes  les  richefles  de  VAGo ,  de  FAfrique  &  dii 
Novveau  Monde.  < 
R^ponfe  I       A  ces  raifons  d'autres  r^pondoient.que  le  climat  de  la  Nou« 
leurs  raifons.    yejle  France  s'adouciroh  k  mefure  que  le  Pays  fe  d^couvriroit : 
qu'on  n*en  pouvoit  gu^  douter,  puis  qu'elle  eft  Gtuie  (bus  les 
monies  paralleles  aue  les  Regies  les  plus  tenmec^es  de  FEurope : 
oue  h  Climat  en  dtfain,  le  tenoir  fertile ;  qu  avec  un  travail  iiio>> 
dique  6a  peut  s'y  procure'  toutes  les  commodity  d^la  vie  :  qull 
ne  falloit  pas  jugerde  la  Fi^ce ,  comm6  de  TEfpagne  &  du  Pop- 
cugd ,  que  les  guerres  des  Maures  &  leur  retraitte  avoient-^puif 
fi^sd'Hommes  ,  avant  que  d'avoir  d^couvert  les  deux  Indes ,  & 
qui  maigre  ces  pertes  avoient  entrepris  de  peiipler  des  Pays  im- 
menfes  :  qu'il  ne  falloit  pas  tomber  dans  les  memes  fautes ,  mais 
faire  pafler  en  Am^rique  tous  les  ans  un  petit  nombre  de  Famil- 
ies,  y  envoy  er  des  ScNidatii  i^efbrm^ ,  avec  des  Filles ,  tiroes  des 
Hdmtaux ,  &  les  placer  de  maniere ,  qu'elles  puflent  s*^endre  i  . 
meuire ,  qu*&lies  fe  multiplieroierit :  Qu'on  avoit  d^ja  Vbm6- 
riem^  que  les  FemmesFran^oifesy  font  fi^condes ,  que  les  En- 
fanss'y  ^event  fans  peine  ^qu'ils  y  deviennent  tolnifies  ,  bien 
^ts,«d\m  a^-bewiang :  Que  la  feule  PSche  des  Monies 
^oit  capable  d'enrichir  le  ficyaume ,  qu*eUe  ne  demandoit  pas 
de  grands  frais ,  que  c'eft  une  excellente  Ecde  pour  former  des 
'Matelots ;  mais  ^  pour  en  tiver  tout  Tavantage ,  qu*elle  peut 
produire ,  il  faUoiclarendref^ntaire  ,c*eft-i-dire  ,yoccuper 
les  Habitans  mdmes  de  la  Coloixie :  Oue  les  Pelleteries  pou- 
voient  devenir  au^  un  objet  confiderabie ,  ii  on  avoit  attention 
k  n'en  pas  ^uifer  la  fource,  en  vouiant  s'enrichir  tout  d*un  coup : 
Qu*ont)Ouvoit  profiter,  pour  la  conftru^on  des  VaiiSeaux,  des 
Fbrto  I  qui  couvroient  le  Pays ,  &  quiibnt ,  iatis  contredit ,  les 

1>lus  bdlles  de  TUhivers :  Enfin ,  que  ie  ieul  fiuxif  d'emp^cher  . 
es  Andois  de  fe  rendb-e  tr<^ ptaflans  dans  ^tte  partie  de  I'Am^- 
riqiie  ^jpa  joigpuit  les  deux  bords  du  Fleuve  S.  Laurent  k  tant 
d'autres  Provinces ,  oil  ik  avoient  d^ja  de  bons  Etabliflemens , 
^toit  olus  que  fuffifant  iKmr  nous  engager  A  recouvTver  Quebec , 
i  mieique  prix  que  ce  mt. 
xSJSi     vuant  k  ce  (jaSon  objeftoit  du  peu  dftprogrfes,  que  nou$  avion* 
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fiutca  Canada  depuis  tant  d'ann^es    rham«ia;„  -      '  ^  V 

VaiffMiii  .fl<illt^     •       r"''*'^'  S'l  amvoit  fortune  aux 
Canada.  Elle,  ^SZ^rT^^jf ,1' f!""  »^^°™F  '«  2S? 
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enlever  de  force  :  le  Traitt^  «ii  fiit  fign^  i  S*  Germain  en 
Uye  le  vinmeuvi^iaedeMafs  deraim^ld3».6c  TAcadie  y 
fiit  compnfe ,  auffi-bicn  quk  Ilfle  de  Cap  Breton ,  auiourd'hiii 

C'^ioitbien  peu  de  chofes ,  que  IXtabliffement ,  que  nous 
ayions  alors  dans  cette  We  icependgntce  opfte,  le  Fort'de 
Quebec  ^nvironn^de  queiquei  m^bantes  Jilaifons  &  de  quel- 
ques  Barraques ,  dciux  ou  trois  Cabannes  dans  ITQe  ^  Mont- 
real, autantpeut-StreATaidouflac,  $c  en  quelques  autres en- 
drous  fur  le  FleuVe  S.  Laurent ,  pour  la  commodity  de  la  P^che 
&  de  laTraitte ;  uncomfflencgment  d'Habitation  aux  Trois  Ri* 
vieres ,  &  ks  ruines^du  Port  Royal ;  voili  en  quoi  confiftoit  la 
Nouvelle  France,  Sptoutle  fruit de^d^couvertes  de  Veraza- 
m  i  de  Jacques  Carai^  ,  de  M.  d^  Roberval ,  de  Champlain , 
des  grandes  dipcnfes  4u  Marquis  de  la  Roche  &  de  M.  de 
Mon^ ,  &  de  rmduftried'un  grand  nombre  de  Fran^oi^ ,  qui 

auroient  puyfaireun  gran4  ptabliijfeiftent ,  s'iU  euffent  <^t^  bien 
conduits,  ■■   _  ■'■^ .  o;^;-:":   ■;■■.::•';":■'''.      ,^-    *  ;■;';* 

Angioisa-        ^(^c\\\ti ,  avcc  laquellf  les  Anclois  reilituercnt  Mcadic  4 
fdiMtn^giig^  }* France ,  vintfans doute  de cequ'il^  n*avoient pas  encore  pris 
fAcadie.       leurs  mefures  pour  s'y  ^tablir ,  &  de  fon  ^loignen^ent  de  la  Nou- 
velle  Angleterre ,  oii  il  leuf  imfiortoit  beaucoup  de  fe  fortjiSer , 
\  avant  que  de  penfer  i  de  nouyelles  entreprifes.  JV  dit  i  la  v^riti 

^?|l^  ^'*^^  '^*' . leRoyde  la  grande  Breta^e  avdit  con- 
cede AGuillaume  Ale^i^dre »Comte de Sterlin , tousles  Pays , 
dont  nous  ayion$  ^t^  chaiT^s  Vin  les  Ang^is ;  il  e^  encore  vrat 
que  ce  Seigneur  envoya  dhi^9xmiU  fiiiyime  dans  pes  nouvelles 
conceifions ,  unOfficier ,  pour  y<:hoi^/|fn  lieu  propre  k  une 
Habi^tioniJnais^cetEnvoy^^tanfpanfirop  tard ,  Jl  fiit  oblig^ 
d'byverner  dans  I4  Port  de  S.  Jean  ep  terrel'Jeuve.  Jlpalfa  en-r 
juite  en  Acadie ,  eiitra  dans  le  Port  ail  Alsfiiton  9  dwit  il  chkngea 
le  nona  en  celui  ddJSaycde  S.  Luc ,  puis  dans  wn  autre ,  qui  n  en 
eft  qu*41deux  lieuei,  &  qu*il  appella  kjoUPon ,  ou  le  Port  npir, 
II  ne  sy  jirrata  poiiit  non  plus ,  &  reprit  la  icute  de  Terre  Neu- 
ye  ,  d<5iip€tt,d^teins  apr^  U  fii^qile  pour  rAngleterre.  De- 
puis^ietems-lile  Comte  de  Sterlin ,  pour  des  railons  >  que  je 
n'ai  pu  fjavoij: ,  ji^  fU  plu$  riej^  ppmir  fjoet^e  en  valeur  un  fi 
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En  1613.  la  Compagnie  oe  laNouvell^  France  renttt  dans. 
tou$  fes  droits ,  &  TAcadw  fut  concede  au  Commanaeur  de 
Razilly,  un  de  fes  principuix  Membres.^  i  condition,  ^'il  y  fe-  / 
soitunEtabMemem.  II  en  fit  mb  ea effet ,  mais  afleipeu  confi** 
derable ',  dans  le  port  de  la  Haive ,  Qiiil  ^toit  fi  sufe  &  H  'im-i 
portant  d'enrfatre  un » qui  en  peu  de  terns  8c  k  peil  de  firais  au4 
roit  mis  cette  gmnde  Peninfuleen  ^t^t  de  prodiuyt  de  g||and$  re- 
tours.  La.m&fne4nn||uSI;  de  Chafiiplain  ^  ^e!la  Compagnie 
avoit  pr^fenti  au  RaBen  venu  du  poi^voir ,  qu'elle  avoitrje- 
cu  de  fa  Majeft^  ,  fuThomm^  de  npuveau  ^ouvemeur  de  la: 
Nouvelle  France  ,  &  partit  pour  ify  rendre  aVec  une  Efcadre  „ 
qujj^ortpit  beaucoup  plus. ,  (|u^  ne  valoit  alors  tout  le  Canada , 
menant  avec  lui  les  PF.  de-Brebeuf  &  Enenlond  Mafle.  II  y  re-> 
trouva  pluiieurs  des  anciiens  Habitans  I  il  eii^Voitamen^  de  nou- 
veaux ,  &  il  engaeea  ks  uns  &  les  autre^Ti  i|ofiter  d^  fautes  ,„ 
qufavoientcauf^Jes  malheurs  pafli^s.     '  «#d't . 

Sa  premiere  vue  fiit  de  s'attacner  la  Nafie^  Hiironne ,  &  de 
commenced  par  la  fo^ettre  au  joug  de  l*Evaneile,  perfuad6. 
qu*il€'efi^^pQint  de  lien  plus  indiiiQluDle ,  que  cdui  de  la  Reli- 
gion. ji^)uei|^i^  on  t[ivoit'plut6t  pr^are  les  in>yes.i  T^tablif- 
^entduChriftianifmeparmi  ces  oauvages,  quv  commence 
une  oeuvre,  qui  demandoit  vde  plus  minde  CQniioiflance<>, 
qu*<m  a*en  »voit  encore  pu  ac<fujm  %  de^r  lui^e-,  de  leiirs 
coi^tumes ,  de  leur  crc^ance^llriaeleur  g^iiie..Dans  le  (ejour , 
que  les  PP.  Recollets  avoient  faic  panxii  eux ,  ib-en  'aVoient  ga* 

fn^^ck|ues-una4  Jesuso-Christ  ;  mats  ik  a'en  avofem  pu 
aptifer  que  tris-peu.  Les  PP»  de  Riebeuf  &  ^  Noue  avoient 
aujfi  fait  quelqucs  ProAdytes ;  olnisyiA;  Chriftian^ne  n'ayoit 
point  encore  jMris  racine  parmi  ce  Pcuftle ,-  qui  ne  j^oiflbit  pas 
aife  4  r^dui^^.  On  fe  flattoitn^anmoins  que  quand  il  auroit  trait> 
t&  un  peu  plus  lontems  avec  les  Miffionnaires,  il  dtviendroitplus 
docic  i  &  cette  efpenmce  ^oit  food^  fur  le  carafi^  de  fon 
fCftrk  folide ,  judicieux ,  ^lev^  /  capable  de  rM^hir ,  &  fur  ce 
qu'il^oit  le  plus  fedentaire  &  le  plus  laborieux  do  tous  ceux ,. 
que  %on  comioiflbit  adors  dans  ce  Continent* 
-  Mais  pour  ex^cuteir  ce  projet,  il  falloit  un  certain  nombre 
d^Ouvrier$ ,  &  il  ^toit  n^cefiake  de  les  mettre  en  ^tat  de  tirer 
leurfub^an$:e  d'aUleurs ,  mie  d^Pays ,  qui  avoit  bien  de  Iz 
peine  i  fakt  fub^erfes  Haoitans ;  or  c'efl  i  quoi  iln'^oit  pas 
aif6  de  pourvoir.  La  Compagnie  s'^toit  laifll^perfuader  que  dans 
line  Colonie  oaiflante ,  des  Keligieux  Mendians  feroient  plutoti 
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pour  vivre ;  eUe  ne  fiit  ooim^onn't^      .^  P*''"^  ^^  n^ccflkire 

^1  jufcjues-U  avpient  le  plus  contribuil  t^t  A? Ai?^^l  ' 
venues  mutiles.  i^eureuf^i^irceVr^Jf?  depenfes  de- 
nes. Pr^quetousccux,  W^^  1*  trouverent  vai- 

g^s  de  mettreles  Jefuites  eS    non    r  ',  ^^  ^^^r^"*' objj. 
^asbefoin  des  Habk^   ppur t^ 

S/  T^  A  ^  ,".^"'  P^  beaucoup  de  peine  k  lel  v  Se  ten  ^"- 

ges .  les ilurons ne parurent  point i Quebec    t»n^ -.^i     ^^^ 

wnt ;  les  autres  plus  wifiMdrc«t«r^Ji!?i?VJ^^  ^-  ' 

pourdesm^coiientemeriMS 

d^cla,^s  centre  nous  i^a^^S^^  Vfe'C^r^?^ 

momrewnt  mlmeaffez  rarement.  Tow.  Jh^tJ^^Sf^ '  '^ 

d^cSi^^ob ,  lois  cni Want  vouh.  niS,!l^        ^^"""^  ""  P®^      ' 

venus  les  mimes  XrS   n^^^Jj  iP         •  *""•?  ^^  nouyeaux, 

dans  lew  voSma!  i^c 'S  '^^"P^®'  ♦  *I"  *^  o"'  vu  s'^tablir 
uans  leur  voiiinage.  Les  Miffionnaires ,  qui  %ent  bientotin^ 
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ftruits  de  Tinlpre/fion  ,  qu'elle  avoit  d^jafaite  fur  eux ,  f^uretif 
bien  en  prober  pour  les  gagner  4  Jesus-Chr^st  ,  6f  pour  les 
affe^lionnerilaiNation  FranCoife. 
pn:m.cr,  tra-  ^*  PP.  JEncmond  Maffe  &  Jean  de  Brebeuf  toriverent ,  corm- 
vaux des MU-.  we je  Im d^ja dit ,  Tann^e  fuivante avec  M.  d^  Champlain ,  & 
fiouoakes.  en  moins  de  trois.  ans  le  nombre  des  Ouvriers  Evangelimiei 
nit  de  quinze  Pribrey ,  fans  compter  trois  ou  quatre  Laics,  done 
<|uelques-uns  ftirerit  attich^s  4 1  inftmaion  des  Enfans.  Ces^e* 
bgieux  cnirffht  avec  raifon  ^e  leurs  premiers  ibins  ^ent  dus 
aux  Ddmeftiques  dfc  la  Foy ,  &  comme  il  q'y  avoit  plus  parml 
,  les  Colons  aucun  melange  de  croyancV,  Dieu  veria  fur  leurs 
travaux  de  fi  abondantes  h^n^di£);ions  ,  qu'au  bout  de  quelques 
mois  on  aper9ut  un  grrmd  chang!ement  dans  les  moeurs. 

La  Cour  avoit  doiin^'des-ordres  tr^s-pr^cis  pour  empecher 
qu  aucun  Proteflam  ne  paflit  dans'  la  Nouvelle  France ,  & 
qu'onn'y  permit  fexercicc  d!aucune.  autre  Jleligioii, .  que  de 
la  Cathohque.  Selon  toutes  les  apparences  ,  Sa  Majefle  avoit 
enfih^^ti6  intorm^e  de  ce  qu'il  femble  que  la  Cour  avoit  ienortS 
jufqu'silors ,  k  fcavoir ,  que  rentreptifetdesJAiwlais  fur  lo  £ana»- 
da  etoitlefruit^es  intrij^es  deiiGuillaume  de  Caen ,  ou  des  au* 
tres  Calviniftes ,.  dont  j  ai  parW  ;  &  plus  dbne  exp^ence  lui 
a.voit:appris  qvi'il  ne  telloit  pju  trop;  approcher  les  pr^tendus 
R^orm^s  des  Anglois  ,  dans  Sn  Pay? ,  ou  Ton  n'avoit  pas  aiTez 
de  forces  pour  les  comeniir  dans  ie  devoir,  &  dans  iaJfoumiifion 
4  rautorit^legidnie:.  -  „     ' 

On  avoit  mSmeapport^  une  tr^^rande  attention  au  chbix 
de  ceux^,  qiii  »'^em  pr^fent^s  pour  aller  s'^tabUr  dans  la  Nou* 
velle France,  & iln'eftpasvraiqueles Filles,qu'ony«nvoya, 
de  terns  en  terns  pour  les  marier  avec.  les  nouveaux  Habitans , 
ayent  ^t^  prifea  dansdes  lieux  ftu^ds  ,  comme  quelques  Voya- 
geurs  peu  iiilfaiiiisi^  Bont  avance  dans  leurs  Relations.  On  eut 
toujours  foin  de  s'dTurerde  leur  coaduite ,  avant  que^de  Jes  em^- 
barquer ,  &  celled,  qu'on  leur  a.,vu  tenir  dans  le  Pays ,  eft  une 
preuve  qu'on  y  avoit  r^u/li.  Ainfien  tr^rpeu  de  terns  on  vit 
prefque  tous  cejix  ,  qui  compofoient  la  nouvelle  Colonie  ,faire 
al'^xemple-  de  feur.  Gouvemeur ,  une  profeifion  ouyerte  &iin- 
cerede  pieti^^v 

On  continue  les  ann^es  Hiivantes  d  avoir  la  m^e  attention , 
&  Ton  vit  bientot  dans  cetteDartiedeJ'Am^riqiiecommencer 
uneg^rationde  v^ritables  Chretiens  ,  oarmi  lefquels  regnoit 
laixoigUcit^  de»£remiers  ii^des  dei'Eglite ,  &  dont  la  poiurit^: 


Choiz  jiidi- 
cieiu  da  Co> 
hat,. 


"■  j^jin^ 


«*a  ppmt  encdre  perdu  de  viie  le«  ara « Jc  *.       *-»  ^-  v .   i » i 
Strtffenm aux Ouvrie« roS?S.rK  ^i"!.'*^  ch;tngemem 


eonierveedans  lePays ,  oull  v  av«J» :!    '"'"'""^  »  quJ  s  enelt 
attach^AcetteMSSn'sS  ^^^^  .^5^  quelle  onftion 

fes.  Cela  Provenoit  fa„?dt ^fc^  fruftu'eu. 

nen ,  n,  par  raport  aut  douceur  de  ?a  vii  •  i  "^  ''°"^^« 
flitter  la  vanir^,  ^cueil  trqpTdinie  ZV.r^^^^^^^^  'J"*  P^"' 
me  dans  le  Miniftere  le  pluslUria  r  r.  Jl  a'  -I'''''' '  '"^• 
cle.  Outre  que  leSeigiSr^ni^^^^^^ 

l>enlit^,  fe?-mu„f^p^|ar^:tif  5^^^^^ 

iacnfioiem  fans  reTem   mii  ™™  i      "^  ngnmes.,  qm  fe 

une  paix  inalterable  &«'^„fe„"'  P"?"""""";  JeUK  ames  dam 
roarqiii.  ^  '"™'  *"f«  ««"  carafWre  le.  plus 

plus  pr65 ,  &  la  fuZdl^^u^r  ^  **^  °"'  «^"""*  ^^ 
pr^yenus.n  WavLrt^S  ^fc 
quelques  -  mis  ms  maiemieffe    % ;??     •     *^*  ,^^"  **  ^^o""" 
vien/de  lesd^peSuST'^tSlv^^f  **' "" »ouv^s  tels.que  ie 
ftolat ,  &  dam^^Si^tS"? '?'  f'^^aux  d*un  long  Apo 

cruaevoir  leur  reod^idkKl  •]•**?'"  Apoftolique.  Jai      ^ 
unWeUementSlePays  ^"^^'^O"  l«>r  rendoit     <^ 

aux''a!S^  ^^tX^^^^  '  ?"^  --oient     o„  ^^ 

6uneneparwdSordAr..R^;^PP**"J?^^^^  au.  -B-EiiS* 

form^le  projet  dr^^^in  Erihltf  ""^!;''''  ^^P"»  ^^^^n*  177— 


".«" 


iSST 


•'     '-.&v^^ 


tJIk 


•■■i*  ,',f 
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j^  en  1 63  3 .  il  en  trouva  jufqii'i  fept<cent ,  ^  Tattendoieht  i  Que- 

^        bee ,  &>  il  leur  fit  pait  de  lontieirein :  torn  y  applaudirem ;  mals 

lorfqu'on  V  penfoit  le  moins ,  il$.changerent.ae  Centiment.  II  eft 

^  aflez  inutile  de  demander  k  ces  Barbares  la  raifon  de  ceschange- 

mens  ;  fouvent  ils  n  en  ont  point  d'autre  que  le  droit » 0%'!iUs  pr^ 

t6ndent  fe  maintenir ,  de  ne  poiiit  engager  kur  libert^ ,  &  de 

nejamaisdonner  une  parole  irrevocable. 

champUin      Le  Gouvemeur ,  qui  les  connoiiToit ,  crut  n^anmoins  leifren 

'""■j^J***'  devoir  marquer  fa  furprife ,  &  leur  en  nbnoigner  fon:  nt^on- 

Chez  eux  dcs  tentement :  tl  Jeor  parla  meme  en  Homme ,  qui  ne  fe  voyoit 

Mifl'iooiiaiies.  plus  ,  comme  les  ann^es  pT^c^entes ,  dansuneficuation^^e 

V  impun^ent  offenf^,  &  il  eut  lieu  de  juger  qu'il  les  avoit  rendus 

^  plus  dociles.  Dans  cette  fuppofition  il  voulut  agir  avec  hauteiir, 

&  de  concert  avec  le  P.  le  Jeune ,  Sup^eur  de  la  Miffion ,  il 

difpofa  toutes  chofes  pour  le  voyage  des  PP.  de  Brebeuf  &  de 

Noue ,  qui  avoient  ^t^  nomm^  pour  accompagner  ces  Sauva- 

ges.  Ceux-ci ,  non-feulement  les  accepterent ;  on  crut  mSme 

entrevoir  une  efp^ce  de  jaloufie  entre  les  Chefs  de  differens  Vii. 

lages  t  k  qui  poflederoit  les  Miffionnaires  ;  mais  un  accident 

9     impr^vu  rompit  toutes  les  ihefur^  du  Gouvemeur ,  &'il  recon- 

nut  qu'il  avoit  trop  fait  paroit^e  d'empreflem^Qt  poor  i«ae  chofe, 

qu'il  convenoit  de  faire  defirer  4  ces  Barbares.   ■  > 

Un  Aleonquin  avoit  tu^  un  Francois ,  &  M.  de  Champlain^ 
tenoit  ce  Meurtrier  dans  fes  prifons  ,  fort  r^ibhi  d'en  faire  un 
exemple  :  il  jugeoit  cette  f^v^rit^  d'autant  phis  n^ceflaire ,  qu'on 
croyoit  avoir  enfin  d^ouvertqiK  le  P.  Viel  CTecoUet  ne'sjitoit 
pas  noy6 ,  comme  on  Tavoit  cm  d*abord ,  mais  que  les  Hurons 
qui  le  conduifoient ,  Tavoient  tu^ ,  pour  avoir  fa  d^pcMiille ,  & 
avoient  jett^  fon  corps  dans  la  Riviere ,  ppur  couvrir  leur  cri- 
me. Des  Sauvages  memes  difoiem  hautemeiil^l  ijuc  pour  pfev» 
nir  de  pareils  attentats ,  dont  les  fuites  pouvoient  &txe  egale- 
ment  fiineftes  k  eux  &  aux  Francois  ,  il  ne  Moic  pas  les  laiffer 
impunis. 

Maic  ces  Barbares ,  apr^  avoir  ainfiparU  en  public  avec  tou- 
teNquit^  ,  qu'on  pourroit  attendre  des  Homines  dumondele$ 
pliis  raifonnables ,  chaneent  aflez  ordinairement  de  ton ,  lorf- 

3u*il  eftqueftion  d'ex^i^teir  les  Arrets ,  qu'ils  ont  eux^iin^mes 
i^^ ,  &  il  ne  ^utpas  efperer  qu'ils  daignent  fiotnours  (x>uvrir 
d'iin  p^texee  plaufible ,  une  condiute  fi  peu  conKqueme.  Les 
Hurons  le  firent  n^anmoins  en  cette  rencontre.  Le  jour  de  leur 
d^Mut  ^ant  fiz^ ,  un  de  leurs  €lie&  d^clara  neittement  qu'il  ne 


Ilslctefu 
fcnt. 


Caufe  de  ce 


rcfut. 


U:     af0^'.       ■,:■      ■ 


D^&ittsac 


DEU  NOUVEtLE  France!  Liv  V    ,«, 

ro»™jferffbndw4  embaiauer  dans  fes  Canots  ancun  Mtf 

Soiinairt,  m  mtaieaucun  Francois    mu.  !.<-•«     ""cun  Mu-    ,, 

,      faffin ,  ama  les  Parens  j  les  Amis ,  tome  la  Jeunefli  Z  v;?!?-    ! 
pourrons  lesfouftrairei  leUrfiireur,  fan7CT«^.'.„<-^^k    * 

r^x'ii-j^ntr'^r.^'^ ''"  ™"^^^^^^     - 

ro^om^^^rr^eix^^J'eL^^rC'j^^^fi-o-.- 
qulon  nous  aureitconfi&s.         (      "os  Dr»«  des  Ferfonnes ,  » 

0neutl)«iu6irepourdiffiper''leseraint*vravesounr^,<.„   ' 

LeprS«M<deceChrfHuron,mar<niebienIeeanifMr«A,r. 

Ale  fain  c^iS^ri  Lr   S?j  **  *^°"  ™^  autant  contribu^ 
di^flrL  <ST^  r?*^^?*^^**  «""«s  Stages,  que fon in! 

Contn»«,eaqmooaremarT.ipIusd«d^t5&pIusdrvi!    \ 
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i84  HI  STO  IRE  GE  NEK  AL^ 
1^34  ro*»s  eft  de  la  fejon  des  Francois ,  oui  voyant  ces  Barhares  avoc 
de$  cheveux  coupes ,  fort  courts  „&  rekvis  .d'une:maniere  bi- 
zarre ,  &  qui  leur  doittioient  uh  air  afl5-eux ,  s'dcrierent  la  pre- 
miere foisqu'ilsles  appersurent ,  QueiksMuns  I  &  s'accOfltuV 
merentiles  appeller  Hurons. 

Si  on  en  croit  leurs  plus  anciennes  Traditions,  cette  Nation  dans 
fa  premiere  origine  n  etoit  compofee  que  de  deux  Bourga^des , 
QUI  avec  le  tems  fe  partagerent  enl<]^atre ,  ou  en  adopterent 
deux  autres ;  car  les  Anciens  ,  que  les  Miffionnaires  interroge- 
rent  fur  ce  point,  ne  s'accordoient  pas .entr'eux.  Differentes 
adoptions  ,  que  ces  quatre  Tribus  iirent  des  Peuples  voifins  , 
rendirent  la  Nation  fort  puiffante ,  en  comparaifon  de  toutes  les 
autres ,  par  ratteotion  ,  qu*eUe  cut  de  fe  temr  toujours  riunie  en 
iin  feul  corps  ,  ce  que  Jie  firent  .pas  les  Algonquins ,  lefquels  ori- 
ginairement  ^toient  beaucoupjjlus  notfribreuxque  les  Hurons  ; 
car  quoique  parmi  ces  dernierls  ks  Trihus  adoptees  conferyaf- 
fent  toujours  leurs  noms  primitifs ,  elks  prirent  auffi  le  nom  g^ 
n^rique  ,  qui  ^toit  celui  des  deux  premieres  ,  &  parlerent  la  mS- 
me  langue ,  a  quelque  difference  pr6s ,  qui  n'eft  pas  confidera- 
:  ble.  Cepeodant  quelques  -  ims  fe  donnent  le  nom  de  Ontaouo- 

nouis ,  c'eft-i-dire ,  ceux ,  qui  parlent  la  meilleure  lanjgue. 

U paroitmeme  <jue  cette  uniformity  de  lane^edoit  faire  juger 
que  fa  confederation ,  ou  adoption  de  ces  Tribus  n'avoit  Fait 
que  les  rappeller  ^  leur premiere  origine;  au  lieu  que  les  Iro- 

Siois  &  les  Andajlouei ,  qui  viennent  certainement  d^a  meme 
uche,  ne  s'itant  jamais  r^iuiis  depuis  leur  f^paration,  ont  auffi 
beaucoup  plus  alteri  leurs  langues ,  lefquelles  font  ^videmment 
des Dialeftes  Huronnes,  ainfi qu6  je  I'ai  wmarqu^ aiUeurs  (a). 
P^  auffi  parl^  au  m^me  endroit  de  la  divifion,  non-feulement*de 
la  Nation  entiere,  mais  encore  de  chaque  Canton,  ou  fiourgade, 
en  trois  Families  principales  j  je  me  contente  ici  de  faire,  obfer- 
yer  que  Tuniformit^ ,  qui  regnoit  fur  c6la  dans  toute  la  Na- 
tion ,  &  pormi  celles,  qui  en  etoient  forties  au  temi  de  la  d^cou- 
verte  du  Canada,  eft  une  preuve  que,  fi  les  trois  Families  ne  font 
pas  trois  branches  d'une  m^e  oge ,  leur  union  eft  du  moins 
d'lme  tr^grande  antiauit^ ,  &  datte  de  piMs  Ihaut  que  de  la  fe- 
paration  des  Iroquois  d'avec  les  Huroos. 
Eieiido«  & ,    ^  Pavs ,  que  ceux-ci  occuppient  au  commeneement  du  der* 
S«d«Hu  9i^'^^*»  avoitleLacEriiauSud,leLacHuron4rOueft,& 
^  le  Lac  Ontario  4  TEft.  II  eft  fttu4  entre  les  quarante^leux  h  les 

<#)  DmlcfaiMgl,  ^ulfettAc  prfHmiiHuig  •  xattc  Hiftoii^ 

quarante* 


"^B" 


•4.. 


KJ34. 


t>l^A  NOUJViMlLa  FRANCE  tftr    v    '  . 

Nouvellfi  France!  mais  il  v  a^le.  ro^!^^         •  ,    i^  ^°"^^  ^^ 
coup 5  &aMl airiCup  f  oue  iJfnn  r  '  "^u  ^^  ^°"'  ^^^"- 

coup  Afouffrirdela  fSn^Eslt^T^f  '  '^>^ ^Y^* beau- 
tr^-peu  mdmey ont  &  malades      ^  ^  ""^^"^'^ '  ^ 

tea  ch"s?it^te '" '"-» *^  ™  oir.,u  : 

■'W'  ■''"■''       ";  A  a 
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Ic  centre  de 
leurs  Mif- 
fions. 
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i8(J        HI  S  T  O  I  R  E    Q  E  W  E  R  A  L  E 

^a  Nation  Hurohne ,  tandis  qu'il  en  ^toit  encore  terns ,  ta  fup^-^ 
riQnt^clei&  afmes  ,  que  les  Iroquois  avoient  d^ia  commence  de 
prendiseiur  cUe.=  - 

Les  Miffiofinaires  de  leurcot^  fe  perfuadoient  qu'en  fixant  1& 
centre  de  ieiirs  Miffions  dans  un  Pays ,  qui  ^toit  en  mlm^tei|i» 
celuidu Canada, illeurferoit  aif^de  poiter  la lumiere  iclerE- 
vai^gifle  dans  touteis  les  parties  de  ce  vaile  Continent ,  ^  next 
n  eut  empicii^rex^utHDin  de  ce  projet ,  £^  I'oneut  toujours  tra-> 
vaill^l^le  piande  M^  d6 Chamolain.  D^jftptufieurrNatkms^ 
^toienfln  commerce  ayec  nous  ,  les  Montagnez  au^deflbus  de 

Suebec  ,  les  Algonquins  au^leflus  « aux  environs ,  6^  dans  une 
e ,  qui  forme  la  jerande  Riviere  des<  Outaoqais  an  -^^eflus  de 
Montreal,  &  le  rene  fous  le  nomde  Pltpi£Sags,,ou  Nipimriniens, 
autour  d'un  lie  de  mSme;  tiom.  Enfin  Ids  Outaouais ,  quMtoient 
r^andus  eh  divers  endrbits  de  leur  Riviere ,  dont  ils  fe  pr^t€$n<> 
doient  fibien  les  Maicres  abfolus ,  qu'ils  avoient  ^tabliunidroit 
de  Peage  fur  tous.  les  Canots  ,  qui  la.  remontpient ,.  ou  fa^ 
cendoientri . /■         ." ..  ■  ^-'li-^  •.  •< ;.    ■\yli.-^<2^^t\'.y-    ' 

Ilnenianquoatplm  que  dff  ga^tier  fes  ItQ^^itr^,  SdacHoTe 
^t^-^une  conf^quence  infinie i.  oiiy  aurbit  peat- Stre  r^iffi 
fans'  beaucoup  de  p&ine ,  fi  danslevicoiimiencenlent\ces  Sauva^ 
ges  nous  avoi^nt  vu  afTez  forts  pom*  leur  donner  U  Loi ,  ou  du 
moins  pour  faire jpancher  I4  balance  du  cdt^  de  lis^urs  Ennemis  , 
oui  ^tcHent  nos  AlHis.  Mill^  Hommesentcetenus  dans  l«Payst 
aes  fiurons ,  avec  trois  oii^tquatte  Fartusflibs  eu£[eat  fuffi  pour 
cela ;  mais  on  n'ea^cdmpl^J^ig^oc^d ,  qiie.quiuid  il  liititroi^ 
tard.  Uoccafion  ^toitd^wtlttjitobeUeabndeE^dutr^  Ills  Iro- 
quois k  un  accommodeMent ,  K  peut-ltre  d«  nous.les  actacher 
pour  toujours,  qu'ils.nWodent^oreaucuno»ii[iKrce  avec 
bs  Hbllandbis<itab^s  dams  leiari  ^aoi^nj^e  ^  &  que  nos  jAlli^» 
ecoient  tx^  diffK^  i  ieT(£umr  pau|im£  ua  de^-aW  eiSbiJC  con* 
tr^Xrf      ^  ■  : .;  :v  .  -■....  ■■.  '...  'v^ . ;;  %J^i;;;  <.i-i  3i  \':-  ;«^rio';     . 

Uobiet  prefent  ^it>^onc  dfimrodunie  I^  MH&bfiilal^ches 
lei^ibiKMis,  &  ceux,  ^'oa  avoit  dl^n^s  pour  cofnnien<^  cette 
bonne  cc}nrre,  attendoient  avec  impatience  le  retsur  de  ouelmier 
Saiiv<i||cs  ,  qui  leur  avoient  donaieparde  dekft  tninir  cc^rcner* 
Ils  j|#nv«rem>eniifi ,  maisen  fi  petit  nombr^.&'^'m^^ip^s , 
qu'il  panit  biea  qufilft  nWoient  pas  deflem  d^^compfir  leur 

Erom^ei  iltnelaiflerentpourtultpas  de  t^moigner  d*abofd 
eaucoup  de  bcMine  volonte ;  mais  quand  on  vouhir  en  venir  k 
rexicutioa  ,iUs*ezcuferent&urcequ'i|s  ^toientt^Iement  fati»» 


■t 


1634. 


-^fef  M^  FRANCE,  tiy.  V     i^ 

conc(uireleur$€anots4vuide.  «"«' or  rorce  pour  re- 

Ce  fut  en  fain  qu  on  leva  cette  difficult^ ,  fes  Peres  s'h^nt 

offem  de  s  ettbarqiier  feuls  avec  leur  ChapeUe ,  &l^s  aS 

r^pl#e ,  faitei d^s  Gens  , qui oAt pi^iext^  une  feufferST 

biendesinJaUsttfo^^^^^^ 

que de prudence,  ou'on  lesfit  confenth-  4*donner  dlac!ln: 

abcldlL'i^^nPrf  ^"*'"^  V'^^^^^^^^^  ^^  Herons  ayant  XcP.Davoft 
»m)rcl6peude;oursapr6saux  Trois  Rivieres ,  il  v  for  recnanJ  '«  ^""'  «=« 
m&Hes  conditions,  que  lui-m^me  &  iJa^  /I?,,  '^e^uaux  y,.i,s^,cnci 
avoiempropbf^,  S^ec^lh^^^ZtJ^L^'^'/^^^^^  i        '"" 

faire'cxSen^~^*X    n!j  leur  voyage. 

EplnLwS?9^?^P  . :  ^^^  Fran9ois  s'emTaarquerent  avec 
lePrDavofl;h^,lsbTiVerentikfi„*duoiois  d'^o^t^t^^l 
deleur  voyage,  otiils  trouverent les  deuxp^miers  S^,  ™^    • 
y  Warriv^  depuis  m,is  femaines!  Sa^Tuntift^  1^  V 

Lamauv^fehumeurdeleureConduaeursav^itenToreS  '        « 

mentiei>ar  les  nwJadies ,  qui  $-4to!ent  inifes^^^^ 

la  route ,  &  elte  tear  ;ay5it  %k  effiiyer  bien  cE^SlLx  m^ 

niem.  Usj«>ul^ent  m^e  plus  d'uSs%^^ 

aeiadaiwiefpnt  def  Fian^ois  la  i^utation  d'etre  hardis&lia- 
bilesvoleuttj  lis  iit*«ir|»a4  aiijourtfhuiles  feuL-  &  narmj 

^B^pireiliipr^Jntiies  irttDltifit  par,^^  __.  ^^"^     p„„j 

>•  Aa  ii  ""»• 
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DifficuWs,' 
^u'oa  rencon- 
tre poOt  la' 
Gonverfion  des 
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Tflf.  H  IS  TO  I  R  E  G  E  N  E  R  A;L'  r  " 
fe.  Ces  Religieux  ftirentTi^knmoim  regard^s  d'ftszton  ceil  dans 
les  Bburgades,  qu'ils  pkrcourureni :  ce  oui  n'enw^cha  point  que 
fetrouvant  au  milieu  d'iin  Peuple  capricieux  &.  f^roce  ,  (ans 
apui&  fans  reflburce ,  &  felon  la.  parole  de  Iesus-Ghrist  , 
comni^  des  B^ebis  au  milieu  desLoups:,  ils  n  euflent  beauddun 
k  fouffi'ir  V  &:  ne  fuffent  dansioa  d^ger.prefque.  continuel  ;de-£ 
vie.  MaBinour.  les Hommes  ApoftoHques'  ,cp font^lilesV^ages 
les  plus  aiwr^  d'une.abondante:r^coite  v&^ceux-ci  p|eins  d'une 
confiance  fondle  fur  les  promefles  du  Maitre  de  U  moiirftn ,  fon- 
gerent  d'abordi  mettre  au  pliitot  la  main  a  I'teuvre.  11$  fe  ibcerent 
dafts  une  Boijigad^^nommee  Ihouhauri;  lis  commencerent  par 
Y  dreflfer  une  p«titei  Chapelfe  ,?«lujkd^ierent4  S.  Jofeph ,  & 
ilsdcmnerentjnteieiJa'Bdurgadel^nom  deceS.  Patnarche, 
Les  fruits  ,  qu'ijs  retirerent  deleurs  travadi:  la  premiere  anr 
n^e  I  nefiirentpas  considerables ;  ils  fe  redui^ent  au  Baptlme  ' 
de  cinq  ou*fix  Adultes  ,  ihais  ils  en  furent  confbSs  par  le  bon-» 

.  Iieur,^'ilselirentd'idRk-erlefalutdtemel  dun  grand nombre 
d'£hi^Vfiuexpirerentimm^diatementdpri^&  avoir  ire^u  k 
robe  deJuffice.  La  difficult©  j  qnexes  Mi^oniMNs'  trouveient 
k  conyertir  cePeupIe ,  ne  venoit pas  de  cell^  ,1^%  aV0ieot  k 
s'enfaire icouter ,  nimemeiles  tajre.conveiiirte  laReligion 
Chr^tienneeft  fondee«nf^on..A<la  yfixkixmm  doit  point 
s'imagino-  qu?utt  Sauvage  foit  oon^^uncu; ,  d^  qu^  paroit  ap- 
prouv^er  he  qu'on  lai  a  expoi^*^/paroe  que  tous  en  g<b^ral  ne 
haiffent  riign  taut  que  Udifoutev  &cqBe  tstik6tpar  pure^com^ 
plaifance ,  tant6ten:vi^.de  qu^lqueiim^et,  8e  plus  fouvent 

*  enc^u-e  par  iucblence  &  par  parefle  ^  ils.  donnent  toutes  lesmar^ 
ques  d'une  entiere  convit^ion  fur  des  chofes,  aufquellesils  n'ont 
pas  fait  la moindre xitenti^v  ou.qu'ilsrfont  pas. comprifes. 

Ohfeilav'Wk^^quentj;itiios;£0ye»  pendant  de».  aan^es  en- 
tieres ,  avpc  ime  iuffiiiuite^  (une  lUodcftie ,  uneT^verenc^  iexti* 
rid^ev.&  tottt  ce'qui  peurmarquer  job  deiir.fioic«re[dtcoiuioitre 
&  d'6mliniflerM  v«rit^ ,  puift&  retirert^i  dijkm  fi^oidenent  au 
Miffipnft^ire ,  qui  ft  fi&*tcit  de  refperaiice  de  les  engendrer 
iuemoftiilBsuff.^ Cbris?  :. *:T)U.  tCvfmi  mrfoiviepow  prier 
avec  torV)j>i^eU  coiapairKM  d^ta&litudfe^  K;K»r^  tenir 

c<^»»^»A  present  qiie  d^uiti««fm4em  JbJeujtt  nid^rrle  md» 
m«fftntR»>iieiDe  retiK. »  J'aiiappri^  ceiaitd'unMifliouiaire, 
kcpjA  I2  chofe^toit  arriv^  4  Michillimakinac.  J*ai  mfime  lu 
qiielque  part querquelquesHins  avoientport^  4it  diffimi^tion ,. 
«uia  comglaifance ,  jufqu'^  jdema^  &  recevDir  1«  Ba!|«^n^ 


:ll; 
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contenter  le  P.re ,  qui  les  prdT^^  ctn^e^dfe^^^^^ 

D awre  part  ce  n'eft  pas  toujour^  unepreuv/qurlerBarb^ 
res  ««(«ntm,mtconvaintus  Jesv^rit^sf  ^^^^ 
ouandib  refufemdesyfoumettre.  II  s'en Vren^n^  S 
line  reiloit  pks aucun doute  fur  les  artiftes  d^nZ  Foi1«^ 
.plusmcompr^henfibles  .  &  qui  en  faifoient  pubWrnemrf 
veu  ,Jansvoulou- entendre  i'fe  conv^rtir.  ECSS^df 
plorable ,  mais  dont  on  doit  etre  d  autant  moinsSrr^,vi" 
liivoit  tous  les  jours  des  exemples  dans  le S  Se  du  KT 
iliaDi&Mu.Un  Iroquok  ^tant^ti  litde  la  innT  !l  !f  i?  j    r 
forTS^ ,  dont  ll  ^toit  couvm    00™^? vit  1, w"^"  ^'" 
«,irendevoirdeJ'^t.indre  :  «  Ce  n^TpTs  faS^f ^t  <* 
fjaiqueje  do,s  briUer  pendam- toute  I'^ternit^  fcS^lnt^^^      I 
peu  plus  tot ,  ou  un  neii  nhi«  ror^    ^-i„  __  _..     '  «Jmmencer  un  ♦* 


1635. 


«.»  u<uL9  uc  ucieipoir  n  ei 
jianirellement  le  croire. . 

.^JIaiscenefutpasftt6tqu'6ftvkilinitdWacherdeoar^n.     ' 
t^moigna^es  en  feveur  de  la  v^rit^  ,Tb  b^^^^ 
ceui  ,  quifermpioit  les  yeux  a  la  lumiere  ,  rti  delafaS^e^fn^ 
pher  des  pr^mg^s  de  la  naiffance  &  de  r^duckion    n^^ 
^euples  groffier.  &  foperftitieux.  h,s  v^ritabS  &  Ib&olf 

nence,  que le  Sauveur  a  prom  s  qu'on  recueiUem^^  IF- 
abondam  dela  pr^catioh  de  ml^ill   T^/^i?^^^^ 

n^ce^,  par  lesfrVentes  exp^ri^ces,  qu'ils^rent  d^^^^ 

qw  ct6concetta.d  abord ces  Religieux :  f  tu  nous d4hit^iefnrt  ""•«« » i««' 
beyes.diofes:,  dit  I'un  d'eux  «i?P..d6  Brebeuf  A-  a  ^     ^     ^*^ 
daJ^m^equetunousenfei^eJ;^^^^^^ 

2^dllbon  pour  vomautt^esv  quotes  W  'l 


I*-* 


/■ 


sC'^        -,    "V        ♦    -    4tf. 


Sjj 


.  ^^^mi 


'■  »-T 


'fr 


1535. 


EfForts  des 
Jpnglcurs 
pour  emp{- 
cher  ies  pio- 
gresdclaFoy. 


A  litres  di/fi. 
Cult6.     . 


i^  HIS  TO  I  It  E  GEN  E  R  if  E  E  " 
fonnemens  tropafefurd^s  pourfitr^  ftrieufement  r^fiit^  ,  Jk  he 
dK«noient  aucuiic  ^fperance  de  conveifion ,  qiie  celle  ,  qui  eft 
le  fruit  dc  la  <y)nfiance  en  Dieu.  Cett  dam  ces  reiicontres. 
«u  un  Ouvner  Apoftoliqiie  reconnolt  d'une  maniere  Bienfenfi. 
We ,  mi  il  n'apportiem  ipi'i  celui ,  qui  a  fait  le  coeur  de  rHom- 
me  >  dele  touches  &  dele  changer.  Cette  donnoiAmce  ITiumi, 
Iw ,  etlhamihatMMile  (tifpoTe  k  devenir  un  inftrument  propre 
pdur  6xecmer  ^  miracle*  de  la  grace  de  Jesus-Christ^ 

Aux  obftacfes  ,qulnaifibient  du  caraa^re  de  ces  PeiMes, 
&  a  ceux ,  que  formoiem  leurs  paffions ,  il  s'en  joignoit  Sext^- 
neurs ,  &  lesflus  difficiles  i  furmonter  ^tbient  ceux ,  qu'y  ap. 
porroient  Us  ^ngleurs.  Ces  Charlatans ,  qui  craignoient  de 
perdre  laiconidehition ,  oix  ies  nftttoit  I'exercice  de  feur  ait  ,n  i 
files  Miffionnaires  s'accreditoientdans  le  Pays ,  entreprirSiiA 
de  ies  rendre  odieux  &  m^prifables  ,  &  ils  ii'euWnt  pas  dans  cc?  ^ 
commencemens  beaucoup  de  peine  k  y  r^ulfir ;  non-feulement 
jiarce  du*ils  avoient  k  faire  4  une  Nation  exceffivement  fuperfti- 
^ufe  fie  ombrageufe ,  mais  encore  parce  aue  plufieurs  s*^toient 
d6ja  mis  dans  la.t^te  ,  que  la  Religion^es  Francois  ne  leur  con. 
venoit point,  &qu'eUe  leiir feroit mdme  fimefte ,  fi  eUe  s'^ta. 
bliuoit  f^rmi  eux., 

L«s  fongleurs  vinrent  done  aif^ment  k  bout  de  rendre  fufpe./ 
destoutes  Ies  d-marches  desjPeres  ,  &  furtout  leurs  Priere/ 
«p*ils  feifoient  regardter  comfte  des  malefices ;  en  forte  qtieies 
fteligieux^ient oblige  de  fecacher  pour  reciter  leur  Office, 
&  pour  s'acquittw  des  autres  Exercices  de  devotion.  Si  ron 

(fiteicespr^jug^  ftcheux,  mi'il  s*agiffoit  de  reform^ref- 


ajo 


que  toutes  Ies  id^s  d'un  Peuple  jaloux  de  la  reputation ,  oil  A 
etoit,  depenfermieux^e  Ies  autres,  d'impofer  desXoi^  fo 
yeres ,  &  des  obUgations  dtroittes  4de$  Hommes ,  qui  &oient 
leur  gloire ,  &  faifoient  confifter  leur  bonheiir  k  tCktxt  genes 
wiglte^  Si  Vm  fe  reprtfente  tout  ce^  le  libertinage^u  cceur , 
11  diffillfeir^primer ,  quandil  n'a  tamais  eu  de  frein ,  .oppofoit 
aux  fainces  maximes  du  Chriftianifine  dans  des  Baibai^ ,  qui 
lie connoiffoientpoimd'amreg  regies, que  celles  dWe  raifon 
"^otim^ftpj^^UimttA^  fui^re  toutes  fesin- 

^«n^%  on  C<W»Jpif«nto  ill  ijUflUe  fituj^ion  fe  trouverem 
a^hWKt^ilgm ,  au%ie]s  desHdmmes ,  telsque  ie  viens  de  Ies 

>  ^*Tf "!?^ ,  <»mmencoieiit  diija  d'imputer  tous  leurs  malheufs. 

/  11  eftYRii  oue  Ies  Hurom  h trouvoiem  aldrs  dans  une fitua- 
i    don  ^a  itifte  j  camett .  fei^mem  cetfis  Nation ,  autrefois  (i 
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^  folio  Wen  «o  ,&'c2pablSfe"l'^ 

nalheurs ,  pour  l£  feire  recXi^  i  if^'"  T '  *****  <!«  lsu» 
««s  p^ua&,p,ru"Xn«  mT^''"^.'"'^  ^  ^i 

foeux ,  none  malheur  e3  d'en  avo?r'  '?^?''°'«'«,-  'k ,  a  fe 

teme^^t.  tin  fort.  oueSspL.^!^^-^*  "^^"S^' ^eleBap- 
roit  plus  ri«,.  recoSSteS,^^^ 

teinsjrimpreffii^qif  fS.T^^'  '  *"?*  ^"^  P*"  de 
conwiencen  *   ''^'^^^•^MtiMtouJQuj^ire- 

#^SS^nffei^^^«i«' Ww.  ^  Uur 
chofts ,  oil  ilnV  avo^  rS#?      .<^a»Sf«/un»?turelIes ,  hwn  de» 

5ue  Ja  ciainte  ctepaifer  mi3  rf.J.  i^^^i^^"^*^^  » 

i?<^^<Wit^,  q«e  CaK^SLI^^ 

gard.M,|££;f;2S 
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191       H  IS  T  6  I  R.F   C  E  K  E  R  A  IE: 

Tout  ce  que  ces  Sauyages  voyoient  eutre  leurs  mains  ,  &' 
dont  il$  ne  connoiflbient  pas  Tulage  ,  c'^tpit  felon  eux  des  forts, 
deftin^s  k  les  faire  f>^rir ,  ou  du  moins ,  k  leur  attirer  quelque 
nouveau  malheur.  II  falloit  toujours  tenir  fous  la  clef  jiuipi'aux 
moindres  Omemens  de  la  Chapetle ,  <&  Ton  fut  mShie  oblige 
de  faire  difparokne  une  PMldule  &  une  Girouette ,  dont  Tune , 
difoient  ces3a|^bares  ,  leur  apportoit  la  mort ,  &  rautre  leur 
donnoit  toujours  le  mauvais  tems.  Exc^s  deplorable  fans  dou- 
te , mais moins criminel devant  Dieu ,  jjue r^aremeiuqui en- 
traine  tant  de  faux  S5avans  dans  Tirreligion , fifon  ai^g^i:^^^ 
I'ignorance ,  qui  y  entrainoit  ces  Barbares  >r  d^nu^s  de  toutes 
les  connoiflances  naturelles ,  par  le  moyen  defqUelleS  ils  au- 
roient  pu  s'^lever  avec  la  grace  de  L  C.  i  reconnoitre  I'Au- 
teur  de  la  Nature.  ^       ?  > 

La  fermet^  &  la  grandeur  d*ame ,  dont  les  trois  Religieux 
donnerentde  erandes  preuves  au  milieu  deS  perils  ,  qui  les  en- 
vironnoient ;  les  raifonnemens  fenfibles  ,  dont  ils  ufoient  pour 
iemettre^  la  port^  de*leurs  Auditeurs;  les  explications  na- 
turelles &  palpables ,  qu'ik  donnoient  de  tout  ce  qu'ils  voyoient 
leur  caufer  le  moindre  foiipcon  ;&  I'inalterable  patience ,  avec 
laquelle  ils  enduroient  les  plus  indignes  traittemens  ,  efl^cerent 
avec  letemslesimpre/fionsfiniflres,  qu'onaydit  priies  contre 
eux ,  &  npn-fe^lement  ils  parviiirent  k  calmer  les  pr^nieres  fu$ 
reurs  d'un  Peu^le ,  que  les  Supp6ts  de  Satan  ne  ceflbient  point 
d*aigrir|&  d'irritercoiitr'eux ;  lis  r^uffirent  encore  k  prendre  fur 
leursefprits  un  g^xnd  afcendant:  maiscela.A*arriva<piepeuii 
peu ,  &  apr^  biendes  ann^s  de  ibuffrancM*  :^ 

Le  P.  de  Brebeuf  fut  un  jour  appell^  k  un  Con&il  Gi^n^ral ; 
il  y  alia ,  &  y  fut  re^u  de  maniere  a  lui  lake  juger  que  fa  perte 
^toit  refolue.  On  commen^a  par  lui  reprocher  tous  les  maux , 
que  fouffroit  la  Nation  depuis  Con  arrriv^  dans  le  Pays,  & 
on  feonit  en  devoir  de  iui  prouver  que  ces  maux  nepouvoient 
avoir  d'autrecaufe ,  aue  fes  malefices ,  &  ceuxdefes  Compa- 
gnons.  LeSeryiteur  de  Dieu,  fansparoltre  trpubt^  du  p^ril, 
oijiilfttrwmtyexpofa  d'abord  les  principes  g^raux  de  la 
Poj^rine  dlm^nne :  il  prouva  enfuite  ^pueles  maux ,  dpnt  ils 
itoient  acc<U>1^4eeuis  quelque  terns ,  pourroiedt  bien  ^e  des 
icoupsdetaJufticeduDiep,  qu'illeurprlchoit ;  quelaeDieu, 
<^  ^toit  I9  Saintet^  mSme ,  puniiTok  par  '^  li  les'  deibrdres ,  qui 
s^toientintroduits  parnii«ux ,  6c  que  jaloux  de  fa  glpke ,  ilfe 
iTipnpeoit  >du  f^fus  ob^n^  9  ^*ils  fiiu^iem  de  Jk  rec9Qnoi^ 

tI9 
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.pes.  B  repritenfuite  fon  difcoui;    &  dk^^    "^^  V^  Pr"^ci- 
:texterI«urignorance   i2^rS?^        %  Ppuvoient  plus  pV 

^ems.  On  pint  I'^couter  avec  oLffiV  i  '  ^  Ma^ez  Ion- 
•furpnsdevoirtomber  mort/^V^J  J.  ^^""^''^  ^"t^ien 
d^clar^s  centre  la  SorSie.^^''"f  P^""  ouvertement 
^o«  point  mtos  ?  .  Non  ;M^^  cduf  "!f.'^^t/^  ^"."^  ^l- 
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^s  Ve  tovrer  le  vSage  "^^"^ '  ^^"'  ^"  =  i"6^  ^  pro-^ 

danscds  quartiers-llles  avSemaJ^.c  7  Z*^^"^ /*>  ^'^^« 

to ient  par  tout  leWwr&1rd^o?arin„PT^^  '  ^'  P^^" 
raifononiiele,  foufeoifSim  eh  HnT:i  ^S"^  PO"rcette 
ne  dxini  pointTles  plus  fa|e^  aMe^^^^^ 

fciredecetteimpof^ai    ii'i^Vu-     f^**^^^**'*°^^^ 
««"«;  que  la  SX?e'de,SLSr  '""  ''PP^?^'^^  9"*^^o'' 

^enquiaprlTtowonnW.     ''*'*^^ 
femblTau^;^^^^^^ 

pcHivoienttlfc;  leui.  eSsT**"  ^*^°^'°'  ^^^  Etra^gers ,  qui 

np ,  c'eft  aue  le^^A-       *  approchoit  pour  la  Nation  Hiln!  ^^'"  «>- 
<*> L  KoiuJl  ^f  ^««encer*m  i  les  difpofer  aux  impref, '«  HuEcu* 
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__^ »94        HI  ST  O  III  E    GENE  RALE 

1635-36.  ^»onsde  la  Grace.  Si  rilii  ne  prouve  mieuxla  divinit^  ,  que  ce 
pouvoir  ,  qu  elle  a  de/le  faire  reconnoitre  dans  I'adVerfitd 
ceux  qui  prfichent  laLfoy  aux  Infid^ies ,  n'ont  point  de  marque 
plusfenrible  ,  quetlieu  a  oris  poffeffion  defeur  cceur,  que 
auandillesatrire  ifoipar  la  voye  des  tribulations.  Lespref- 
fentimens  des  Miffionnaires  fe  trouverent  juftes ,  &  leurs  efoe- 
rances  bien  fond^s.  ^lufieufs,  Chefs  des  plus  cJonfider^  dans 
la  Nation  fe  d^Urerentpour  la  Religion  Chr^tienne  ,  &  de^ 
manderentle  BaJ)t6me  avec  degrandes  iitftances.  Mais  quelque 
avantage  qu'il  V  eikt  k  efperer  de  pareilles  tonquetes ,  les  P^es 
ne  crurent  pas/qu*il  convint  d*accorder  £\  aiftment  4  ce$  nou- 
veaux  Profelites  cequ'ils  fouhaitoient.  Plus  ils  ^toient  Capables 
de  contributf^ar  leut"  credit  4  la  converfion  des  aun-es ,  plus 
on  eftimaiidcefraire  de  les^prouver,  &  de  s^aJTurer  de  leur 
conftancey 

m^^'X  **      9"  *'^PP^'^^  furtout  i  les  bien  inftruire ,  afin  de  les  mettre 
.6mc  d/auc^  I"  , "  T  ''^"^'"^  ''*'^°"  **^  ^^^  Foy ,  &  de  r^pondre  aux  dif- 
suciaefi.     ncultes^  qu'onpourroit leiTr  fli^e.  Car  il  ne  fautpas  s'imagi- 
ner  que  les  Mimonnaires  n'ayent  eu  k  cdtnbattre  iaMk  les  Sau- 
vages/,  que  leur  brutality ,  &  de  ridicules  pr^ug^s*  (^uand 
ces  Pfeuples  nluroient  pas  tout  le  fond  d'efprit  &  de  bon  {&ts!i , 
qujieur  ont  trouv^  ceux ,  qui  les  ont  leplus  pratiqu^  ,  I'ex- 
p4^ence  de  tous  les  teta&  &'de  tous  les  Pays  a  fait  vdir ,  que 
comme  les  Hommes  les  plus  foibles  trouvem  des  forces  dans  la 
^eccffit^  preifante  de  d^fendreleur  vie  contre  oninjufte  Ag- 
greffeur ,  de  m^me  les  efprits  les  i»oin$  p^n^trans  ne  manquent 
/    jamais  de  raifons  fp^cieufes ,  pour  fe  difpenfer  de  fe  rindre , 
/     quand  il  s'agit  de  recevoir  line  Dodrine ,  contra  laquelle  toutes 
leu«  paffions  fe  r^voltent.  Auffi  ai  -  je  fouvent  oui  d'^ciens 
Miffionnaires aflurer^  que  des  Sauvages leur  avoientpropof^ 
tout  ce  que  les  plus  f^avans  d'entre  \t%  Grecs  &le$  IU)main» 
avoient  objeft^aux  nremiers  Apologiftes  du  Chriftianifme. 
Mais  trois  chofes  furtom  fervirent  infiniment  4  feire  reve- 
nir  1m  Hurons  de  leurs  pr^Jug^ ,  &  ii  les  primunir  contte  la 
ieduaion,  qui  les  avoit  fi  lonteftis  retenus  dans  Ferrcur.  11$ 
hrent  en  premier  lieu  des  reflexions  trifr-foUdes  fur  -la  Saintet^ 
de  la  Reli^on ,  qu'on  leur.pr^hoit ,  &  fur  la  pureed  He  fa  Mo- 
rale.  On  hit  extwmement  furpris  de  les  entendre  s'exprimer 
fur  ces  deux  points  en  Hoilimes ,  4  qui  ricn  n'avoit  ^chap^  des 
maximes  &;  d6s  principes  du  Chriftianifme ,  &  qui  compre- 
noitot  fort  bien  la  liaifbn  de  ces  principes ,  avec  les  confi^eik: 

_..  .  .,^.  .  ■       .         \  „:       ; 


Ce  qoi  rend 
«e  Peuple  plus 
<iociIe. 


^ 


•-^aJ^Ss^k 


f 


re#bieiit6t  une  haute  id^e  dj  S«l^    '^^"  •,^'^"'  '^  ^°"«"-  T^?;?^ 
point  d'admirer  leur  capacitf  leur  nn?^"'^ '  ^^?  "«  ^elaflbient  '^^  J-J^. 

cu'ils  leur  voyoient  oratiau-r    /  ?■"  ^'^emples  de  vertu ,  \ 

leur  d^mt^rkemer,  &fep|^^^^^^  courage^  de       ' 

&il  ne  leur  paroiffoit  oa^  S     'u?"V*^*^°'^"f  dela  vie: 

Hommes  fe  trWpSbnt^ur  le  f^^^^^^  ^S  ?°^^^  ^^  ^e  tels 

'  En  troifi^me  UeHk  com^fL-     ''^  1?.  ??Ii$ion. . 

fens  .pour  simagSii^Sri^^^^^^        ^5°", avoiVperdu  le 

int^r^  k  les  engager  dSw  I'eSeur    .T' '  ^'  ?  *^^'^"^  ^ W"" 

i  ce  deffein ,  entrlprenZ  deTloi^^         "^^"^^  '  unique«#ent 

rifques  ,  s  expofer^  tmtdefJ^c^F  ^°>^T^  ^^^^^''^a"'  de 

Amis  &  de  leurs  ProcSs    no^  S '  ?  '^'^'.'  ^'  ^?^"  ^^  I^"" 

nus,  &  y  demeurer  mLiK^^'^'"'^ 

avoient  reju ,  &  h  manfere    HnTr^'  ^^^"'^^  '  S["'ils  en 

pent  nombre  de  ParticLlSs,  Sl«^^/^^^^ 
nons ,  fe  communiquerent  bienS;  ?  i  *"^^,^^^>  ^eurs  pr^ren- 
rent  tout  A  coup  irft^e  de^  rhir  * «""  "tude ,  &  change- 
avoientencoreuL  raS  duller  fe  *"""  "^  Miffionnafres 
pie,  &  dene  pas  recevoW^nimK^""^^^^^  ^^«<^  <^e  Peu- 
qui  fe  pr^fentbient.  """"^'^  ^^'  N^phites  tous  ceux 

C^toit  la  difficult^    /t,,Me  «     • 

P^ . i «no„cer  i?i.SdeS.riS^  "^ '»  El"-    "' ^ 
mmes ,  maisou'ils  r^..^^^  "'^^'f tuques  ,  mdifferentes  en  elfe«.  ""  ?<:"  troi> 

perfUtiJn.  cXtlges^tvrrtl"^^^^  P^  exemptes  deT-  SS" ''^ 
reconnoiflbiemri^T^fu^S    r  'TP'^^^^^/?"''^^  "V  ^ 

de  lapa«d'une  Nation  SSSe'&^iS'P"^^^^^^ 
P«fmi*«vincible4toutSueraurr^"^  f"_.""  P^^^^^ 
que  Imbles  ,  que  foit  en  cett^  m JS.    i    j^^^^  '^"' '  quel, 
mde  ,  elles  i2  doivem  oas  l^^ri?  ^^^^^^  ^'^^^ai^ 

om  avou^dans  la  fKLtrav^^^^^^ 

lorn  qu;il„€  convenoitXmieLr  K. P*^^'""l^  P^"^ 

vredeDieu.  '^^^^P*'-^'!*  avoient  retafd^loeu- 
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i9<J       nVS  T  O  UR  E    GENE  R  A.L.r 

^^rrr^  Ai^onqukis ,  les  Monta^ez  ,  &  g^n^ralement  tous  ceux ,  aVec 
^ '  ^  qui  les  Francois,  ^foiem  <{uelqMe  commerce.  L^s  difficulties 
ttoiecit  preiqu'^gales  par  tout  dam  les.  commencemens  ,  mais 
dilFerentes  felon  les  divers  cara&eres  des  Peuples  ,  qu*oti  avoit 
entrepris  d'inftniire.  Beaucoup  de  fuperftition  dans  lesuos6c 
dans  les.  autre» ;  ici  plus  de  groffierete  ,  mais.  pUia  de  iiiiiDUci- 
t^ ;  plus  d'extravagances  k.  effuyer',,  mais  plus  de  facilitia  les 
ri^primer  :  des  erpritsplus'durs^.mais.descaeurs. plus. dociles: 
plus  de  fatigues  encore  &  detravaux^.  endurer ,  iurt<nit  quand 
on  ^toit  oblige  de  fuivre.  ces  Barbares  dans  leur  chafle  d'hy- 
ver  ( <z )  ,  mais  moinsde.rifqvies  icourir.  U y  avoit  auffi  beau* 
coup  moinft  k  combattre  pour  perTuader  ces  demiers  ,  mais  on 
trouvoitpli^  de  reflburce  dans  les  reflexions  ^  &  dans  la  pene- 
tration dfes  premiers^  Outre  que  la  vi^  errante ,  que  menoient 
les  Nations  Algonquines  ,  ne  permettoit  jamais  de .  con^ter 
furies  Particuliers:,  &  quune  abfence  dequelquesmois.rymoit 
fouventies  travaux  de  plufieurs  annees« 

La  Grace  operoit  aum  fort  diverfement  dans  les  ims-  &  les 
autres  «  elle  trouvoit  dans  les  Hurons  des  coeurs  plus  rebelles , 
mais  plus  de  conflance  d;ms  le  bien  y  lorfqu'ib  •Tavoient  em> 
brafle.  Us  donnoient  plus  d*efperance  d'un  progris  (uivi ,:  mai& 
il  etoit  plus  lent.  Les  Algonquins.offi'oient  ila  Grace  iin coeur 
<^«|>ius  facile  i  preparer  ,  .&  ils.lui  o^pofoient  des  obftacles  plus 
aifes  c^  furmonter  ;  mais  elle  y  rencontroit  moins  de.  folidi- 
te ,  &moins  de  difpoiition  aux  grandes.vertus.  £Ue  triompha 
d^jj^uns  &  des  autres ,  elle  comeea  ce  qu'ils  avoient  de  defe- 
dueux ;  mais  il  en  couta  bien  des  fueurs  ,  &:  dii  fang.^  plu< 
fieurs  de  ceux.,  dont  elle  fefervit  pour  operer  de  £  merveiueux 
changemens. . 

Cependantla  Nduvelle  France  fe  p^uploitde  jour  en  jour,. 
&  la  piete  y.  croiflbit  avec.  le  nombre  de  fes  Haoita^s.  Rien 
peutr  etre  ne  contribua  davantage  4  cet  heureux  progr^s , 
qu un EtablifTemem ,  <pii  y.  &t  commences  la.  fin  de^Tannee 
i^t^.  Dixails  auparavant,  c'efl>i-dire ,  dam  le  tems,  que  les. 
JeuMtes  paflerent  erk  Canada  pour.  la  p^mierefbis,  Rend 


College  dc 
.('Quebec. 


prirent  de  lui-mlme  qu^l  fouhaittoit  avec  ardeur,  que  Ton  fon-^ 
ddt  un  College  k  Quebec ,  youlurent  encore .  lui  donner  cette^ 
U>  Yora-kJooiBaL:. 


..^^^'^NOOyittE  FRANCE.  Ur.  V.  i„ 

.    "^utenfuiteattendremielQue terns mie  la  r,**:^!     *      •    -n    •  .iti. 

Fran90ife  deibn  Gouverneur.  if  mouriitT  oSbec  Lrc  H? 

dece«^meme  a«n|e  ^^%-^irA^fa.nuf^l^^^^ 

A!.  deChampIainfin  fans  contredit  un  Hnm-iTj       i  •     °«' 

|avoit  un  gryd  fensTbeaLuMe  ^^^^ 
fort  droittes ,  &  perfonne  ne  fcnf  ;lmi;!     •  »     .*  ^"^* 

parti  dans  Ies\ffai?es  le"  dl  Sfr  C^^^^^^  P''"/'?  ^°" 
plus  enlui    ce  fot  fa  conCce  f fmV^  (e^e^  ^^ 

met^  dans  ks  plus  grands  dangers  T uTcoif  ai?E  *  ^*  ^^''• 
fDontretemsIes  plus%revusf  un  zX^S  1  fe°7:i? 
pour  la  Batrie  ,  un  coeur  tendre  &  cZ^^a    ^'  ^^^^^^^ 

Weur  &.pLattenSfaux1n^^^^^^^^  ' 

propres ,  &  un  grand  fondd'honnei^&deDmhfj  ^  "^  ^'^"' 
tfaitf  fes  M^moTres  ,  qu'il  n'ienorok  rie„  S.  ^JX^^t  en 

Are ,  ce  quVmlit  dans fes MimomA  «  Que lS.T     r  ^* 
««Jacoav.riionde,&uyage,a^41ej.nnci^m<,tf,'felS. 
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^9«       HIST  O  IRE    GENE  RALE. 

i63<-3tf.  *HPjuf.dHme  foiremp^W  a*^andonner  une  Colonic,  dont 
notoewjanence.  notre  incoiiftance,  &  raveugle  cupidit^  de 
jp«WFaniculieij^,ont  fi  loipteins  retard^  leprogrhs.  II  ne 
Sffidt.    •  ^^^'^PWn.pourlui  donnerdSs  fondemens 

en  «uvre ,  .&  rf^tre  fecouru  4  propos.  La  maniere ,  dont  U 
vouloirsy  prendre,n'a^^quetJ-opVftifi^epar  lepei^ 
\       *^ » J^o*^  f».  ^P  maximes  &  une  conduits  contraires. 

^  Ldcarbotlui  a  rn>«>cM  dWoir^t^tropcredule ;  c^eftled^. 
taut  des  ames  dromes  ,  &  on  ne  fjauroit  en  effet  lui  paffei-  ce 
5i,  A "-"«"♦  ^J^l^*  ^S^'^  monftrueufe  des  Wages 
^rww<^„.Ilayoit^t^tromp^parunMalouin,nomm^PRE. 

Z?.^!sk  ^"- P'®"?'  fouventpWiriinventerdepareils  comes, 
quil  d^ljitoit  avee  beaucoup  ^'affiirance ;  comrte  quandil  pro! 

teftaunjour  en  pr^ence  deM.de  Poutrincourt  mi'il  avoi?^ 

XtT^i  ^°T  •  ^*  ?^?f  *^**^  '*^  ^»^*«-  On  l"i  Fernanda 
de  quelle  figure  ^toit  ce  diable ,  &  il  r^pondit  qu'il  n'en  avoit 

vu  qire  la  crofle ,  qui  paroiffoit  mani^e  par  une  main  invifible. 

ChamplBin  ne pouvoit  pas  comprendrc  qu'un  Homme,  qui 

navouaucun  int^r^t A  mentir,  le  fit  degayetd  de  coeur ,  & 

fibilit^  d  etre  fans  dtfaut ,  i1  eft  beau  de  n'avoir  que  ceux ,  ioui 
lerwem  des  vertus ,  fi  tous  les  Hommes  ^toient  ce  qu'ils  doi- 

r«,^**^;!;!?"''''"i-^?"*8f,4e  Quebec,  les  Jefuites  ne  differe. 
JJ^t  point  k  remplir  les  obbgations,  qu'ils  venoient  de  con- 
^   trafter,  en  acceptant  cetteTondation.  lis  en  compi^noient 
y         toute  importance  ,  &  rien  en  effet  ne  pouvoit  vfenir  plus  k 
?!SffJ^l'} ^™^«n?«n'  de  la  Colonic.  Quantity  de*Fran- 
50i«/affikr^  de  pouvoir  procurer  k  leurs  Enfans  une  <iduca. 
tion ,  qu  on  ne  trouvoit  pas  alors  dans  bieii  de  ViUes  du  Royau- 
"If  ?;t?^«";  ^"J'  ^?  No"v«»«  France  ,  &  les  Sauvages ,  auf- 
quels  on  cut  foindcfaire  cnvifagcr  Tutilit^,  qui  pou5oit  leur 
rcvenir  d'lm  tel  Etabliff^ment ,  fe  rendircnt  cS^owes  p^  en 
grand  nombre  aux  environs  de  Quebec.    ' 
^  Comme  onne  manquoit  jamais ,  quand  ils  venoient  au  Col- 
lege, de  les  bien  regalet,  en  leur  donnant  la  nourriture  du 
corM ,  on  les  rendoit  dociles  pour  lecevoir  cellc  de  I'amc ,  & 
quelques-unsconiierentavecjoyelcui*  Enfans  k  des  Perfon- 
nes ,  qui  vouloient  bien  fe  chtreer  de  les  nourrir  &  de  les  Cle- 
ver. Farce  moyen  on  les  apprivoifoit  de  plus  en  plus,  & 4 


.\ 


:»  « 


OrtA  NOUVEXLE  FKAKrv   t       .,       -' 

Maifon  un  certain  nombre  d'InfS!  ?!.?    """^^P"  ^*°*  ""^^^ 

ces  Peuples ;  mais  outre  Xles^Sf  ^/  •  **"'^^«^e?'nii 
pourfoifcenircette  bonne  auvS  ^  ''^*^'^^  P*«  fi«&* 
d Ws difficult^,  qS7„X^^^^^^ 

je  parlerai  touti  I'heure.         *^    POJUDle  de  vaincre ,  &  dom 
Les  hoHs  exemples  de  rpnv   ««      •  -i  * 

tf^tre  efficaces,  ^andilsf^t^'cco^U^  "« "J^iguent jamais    M.dcMon. 
force  ,aiderent  auffi  beaucouoWoT^"^'  ^^  ^^^^  &  de  '-^jgT 

&Mfd:•^^s.'H^7^^^ 

lient  le  fucc^s.  Le Se^ ceXkT. m^^*"' «^»o*af-  . 
.^*^ec  toute  la  pompe  T^eleZ^^f^'''''  ^^^^  **^^ce . 
gns  J  mais  lapie?^  &^Ia  m^deSieT  ""V  ^  P^"^'^^  ^es  Habi! 
Temples d'un^Dieu,qui^^^^^^^  rumens  des 

&  en  v^rit^ ;  &  ces  vem*  r!!L'^    '^  ^^  ^^^^  ^dor^  en  efprit 
v«iux  Colons!  ^''^'""' '"8"^^^°^  *^«c  ^clat  parmilesnC 

Un  des  premiers  (bins  du  Chevalier  .«<»  vr 
J  eut  pr«  comioiffance  des  aSs  df  r  °"/^"^y '  ^«n«J     ^i- 
fotde  mettre  eni^Kle  Je5embfa?«    ^^^o"  Gouvernemem  ,  '^'^r'' 

n^prdcidente,poKESS;s*^°"*^^^^^  ^^S, 

ge  des  JefuiteslK^^'^f^^t  ^"""^^^ »  ^^  *«  CoUe-  --g« 
Hurom,d«,^piu^,,^^^F^  des 

Aanifme.  OnWad'ailWc^J^®"'^*°*^'»ffer  le  Chri* 
J^pondroient  cLTfiSd^21^,g~«»^ 
HuronsCIu^riens  k  ^voycf^^^A  °"J"^«»  ^"^  les 
inftnuts  desprinciperd7h  &l"/^i?°^»P<>"ry^tre 

tout  J  maisquandil  fiit^Sj«!^  f^'^"'.^ '  »l*promiMnt 

Pt^,  ipeineleP.  Daniel  m^J  if  ^f^**^^^  ^  avoitcom! 
put  embarquer  tro^oi  *<^ue  A^^f  ^^ »«  ^^<»"'>e  ^^ 
fens:  eiKoJeneput.ilIesme^V„,i^"V%  P'^^"^  ^toiem  ai»- 
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H  r;S  T  or  K  E  ■Gf  E  N  FlLAXIKl 

qii^/ei^entcqnreiiti  i^!leiir  vby^k  Cetce  coiilluite  :au  relb 
ne  furprit  point  le  Miffionnaire ,  qiii  coimpiflbit  dija  Tattache- 
mentfextreme  deces  Barbares  pourieui^s  En^uts  ,>&  leur  re- 
pugnance invincible  ii*en  f^parer.  ^  V 
;  Xc P.  Daniel.^toittrdp.]»t^de  Qu^bibc ,  poufin'y  pas^fiure 
im toui! ,  avant que  de  reprendre le  chemin defa  Mimonj & 
une  Lettre  du  P.  Je  Jeune  nous  ie  repr^fence  arnvant  auport 
dans  yi^Canot,  laviron  «i  lai  main ,  accompagn^  de  troisou 
.^uatre  Sauvages,  lespieds  niids,  ^puifide  fc^rces ^  foh >Bre- 
viairependu  a  fon.cdu,  une  Qhemire.pouiVie,&  uneibuta- 
ne  tQute.o^chirde  fur  foncoips  d^cham^ ;  mais  avec  un  viiaige 
vConteilt  i  chann6  die  la  vie  i^^i^'il  menoit ,  &  infpirant  par  ion 
air  &  parfes  difcours  i'enyie  d'aller  partag^r  av^c  lui  des 
croix ,  aufquelles  le  Seigneur  attachoit  tant  d'bndion,  Plu- 
fieurs  yfurenten  effet,,'&  avant  la  fin  de  cette  ann^  1635. 
on  comptoit  dija  .fix  PrStres  difperf^s  dans  lesdifforentes  Hour* 
gidfsiluronnes ,  aii  plu(ieurs  Francois  les-avoient  iuivis* 

]L||6Candn^toit  favorable  pour  faire  dans  ce  Pays  un  boa 
EfwRrement ;  rint^t4^  Sauvages ,  &ceiui  des  Fran90is  le 
demandoient  eealement  :'.A1.  de  C&unplain  n'aVoit  rien  eutant 
k  coeur ,  &  M.  le  Chevalier  de^Montmaeny ,  Ture^la ,  comme 
fuf  toutle  refle ,  ^toitentr^  dans  toutes  les  vues  defonPr^de- 
cefleur ;  maisil  manquoit  d'HoniQies  &  de  finances.  Except^ 
1# commerce  des  Pelleteries,  qui  ^oit  aflez  bien^,  mais  qui 
hlenrichiflbit  eu^e  que  les  Traittans ,  dc  on  petit  i^ombre  de 
Colons  ,  tout  lan^iiiToibfautede  iecoun;  ^db^  fi>rtequeJesFa^ 
ftes  de  la  Nouvelle  France ,  pendantce^  premieres  atnnies ,  ne 
parledt  prefqUe  que  des  travaux  Apofiouques  des  MifSonnai- 
les^  parmm  Sauvages ,  d^nt  ils  capporteht;  4ui  detail  bien 
4difiaftt  s  iliitt  akusextremementgii^te  en  Fxaoice ,  mais  Jl  trDu< 
ironit  auiourd'hui  ibian  peodeiLedeurs. 
( :Iln*eft  pasifliTi  de  coafpreBdrepar  quelle  fatalit^tme  Com* 
pagute  ai#  puiilan^  quecclle  ,qiii  jveifibitle  Canada » &  qui  • 
isgardoitce  grand  Pay Ji  comme  fon  Domaine,  abandonnoit 
ainfiiuie  CoTpnie,  dotatvod  avoit  con^  de  fi  ^andes  e^ 
nances )  $i  ah  ie  mervjeiUeux  cono^t  jde  tous  ks  raembresi 
OMiaconipolbieaty lelfetd peu^koe^ qu'on avoit vii aufii par-   . 
nk  dans  le<  Kouveau  Monde  ^  r^pondoit  du  fiicc^  de  toutes 
les  entceprifes ,  qu'on  y  auroit  tenths  ,  fi  les  cent  Afibcies  ^ 
^YiMcnt  y.otihi  fau-eles  avaoces  niceflaines.  Ce  qu*U  yjeut  de 
fius  tr^,  ^'fift  que  les  efperances  «\  dont  plufieurs  Nations 
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DTLA  NOUVEtlETJlAWrr  t-  ,r 

Les  Iroquois  de  leur  cot^ne  ^Vn^lAw,,-  « 

point  dotoer  aux  Hurons  le  tem!  S^  ^""^"f  ?^ ,  iSr pour  ne    i^"  r^,^-;* 

Cefut<fe  les  divifer,  pour  les  S,vlt"?'*J"  l^ur  r^uffit.  u„cpai,Li.. 

de  iTNation ;  puis /fouTSff^nr^^^ 

fesBourgades'lLp4lroi.„fe 

autres  /  Su'il  ne  sLiffSriurd?^^^^^ 

lieres  ^  oh  elles  n'afSentlucm  ^"/^^j.^^relles  particu- 

n'ouvrirent  les  yeux ,  Z  ^!nST'^'  "*  '"^^-  ^^^^^  -^^i      ^         "^ 
4  Im  porte  anWe^^vaSe^^^^^^^^^         ',  P^"^  ^^fi  dire,        • 
joit  raCanne  dans  tout  leP^s   All^r't^^  "^'J^  ^^"^  )""  '  '  ' 

le  mafque,  i^fraveuriuampS^f'/-  ^  ^^  Iroquois  leverent 

rons,1Jiis;e.Sle&ente'^^^^^  '^ 

reconnoiffoit  plus.  lis  fireKLm  w-  f  ^'"''  ^"?"  "^  *^* 
ches ,  &  rien  n'humiUe  davan^af    •  ^^?^''J?^  ^^  <l^mar> 

ft^de  cetteNadonT<^riXi:„?S^^ 

^lement.         ^        '  ^        "'"^•^"^'^^"""prodigieuxWeu-  , 

deChXirconrSs^^^^^^^^^  -c_«: 

il  n'dft  point  do2teux^eli  J^^y^  Nauon  Jluronne  ;  St  ' 

br^'^elleStTconc^^^^^^^ 

M|ffioni«3resne  l-euffempas^ou??:^^^ 

<|u'ellepanitdcvant&apr^S^i*Su^-L  I     T 

commencerent  pourtant'wenK^h^lJ^^^^ 

mere  que  ie  viens  de  I#»  Ai^^       »:uisnomut6s ,  trms  d#Ja  ma-    • 

Tp/tv  /,    ''""'^ '  *  ^**  ^<>9"ois  cj^  profiterent ,  pour 
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H  I  S  T  O  I  R  r  G  E  N  E  R  A  L  E: 
T^  Cpntmoer  k  fiuywle  plan,  qu'rls  s'^toient  fkit  d'abord  d^ns 
cette  Guerre.  Sur  la  fin  de  Tannic  fuivante ,  un  renfort  d'Ou- 
vriefs  Evaneeliquej^rriva  k  Saint  Jofeph  ,  &  il  y  eii  ew  af- 
fez  pour  en  donner  aux  principales  Bourgades ,  &  pour  en  r^ 
ferveu  quelques-uns  ,\^i  furent  deftines  k  faire  des  excur- 
fions,  chez  les  Peuples  vbiiins.  .       , 

Ell^e  firent  Tur-tbut  du  coti  du  Lac  Nipiffing ;'  mais  les^ 
PP.  G»nier  &  Chatelain  ,  <jui  en  furent  chargH ,  ne  ^eti- 
rerent  de  leui*  p^hible  expedition ,  que  la  cbnfolation  dV  avoir 


Diver(cs  cour- 
ses des  lAiC- 
fionnaires. 
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L«  Iroquois 
infultent   Ics 
Tiois    Rivie- 


RS. 


,  lorfqu'iis  6toient  pretsd'expirer.  Parmi  leS  Nations  qu'ils 
vifiterent  ,  leurs  Memoires^^iarquent  les  Byjjinjdens.  J'ai 
fait  tout,  mon  poffible  jpour  decouvrtr  qui  ttoient  ces  Sau- 
vages  ,  &  oil  ils  ^toient.  ^tablis  ,  &  je  n*ai  pii  m^me  f^avoir 
k  laquelle  des  deux  iangues-Meres  ,  la  Huronne  &  I'Algon- 
qiiine ,  ils  appartenoient.  II  y  a  bien  de  Tapparence ,  que  cet- 
te  Nation ,  dont  il  n  eft  plus  parM  depuis  ce  tems-U ,  fiit  dd- 
truite  alors  par  les  Iroquois ,  comme  il  eft  arriv^  k  plufteurs 
autres  ,  dent  les  noms  font  parvenus  jufqu'^  nous  (a). 

Les  Miflialllkaires  ,  farisi  fe  rebuter  dupeu  de  fruit,  qu'ils 
avoient  tir^  de  ces  premieres  courfej,  les  continuerent  les 
anndes  fuivantes ,  &  prefque  toujours  avec  auffi  peu  de  fuc- 
th%.  On  les  envoyoit ,  &  lis  allbient  ?vec  joye ,  Surs  d'avoir 
au  moins  le  mdrite  de  robdiflance ,  8^  fe  flattant  qu'elle  ren- 
droit  ^  la  fin  leurs  fatigues  fhiftueufes.  lis  fjavoient  d  ailleurs, 
gu'ils  accompliffoient  la  jwofaiefle  du  Sauveur  du  Monde,  de 
fai>e  annoncer  fon  Evangile  par  toute  la  Terre :  qbe  feur  Mi- 
niftere  fe  bornoit  k  planter,  k  trrofer,  k  cultiveJT;  que  la  re- 
colte  depend  de  Dieu  feul ,  &  n'entre  pour  rien  Vans  la  xk- 
compenfe  promife  aux  Ouvriers ,  que  le  Perc  deFamUic  en- 
voye  dans  fa  Vigne. 

Mais  ce  qui  retardoit  principalement  Tceuvre  deDSeudans 
ces  Contr^es  41oign^$ ,  c'eft  que  les  Iroquois  in^ftoient  tous 
les  chemins ,  &  tenoient  toutfes  les  Nations  ctijaJlarmes.  Quel- 
ques  pr^utions  qu'eut  prifes  le  Chevalier  de  Montmagny , 
I>our  kur  cacher  la  foibleffe  de  (a  Colonie ,  ils  en  furent  bien- 
tot  inform^^,  &  hon-feulement  ils  tfapprdhendoient  plus  que 


( 4 }  On  a  pent-^re  mis  par  emur  ,  en 
Imprinunt  la  Relation ,  ByffirMtiu  pour 
H^iffiTNumt  i  cv  jc  tnmvc  qu'oa  appellc 


ainfi  qnelcjucfeis  les  NipilCitei ,  qui  foat  let 
viais  Algooqulos.^ 


i,"T 


!es  Francois  les  empacha^.e  de  nil.  ^k  *     7'  ^^    "^^ 

mis ;  mais  au  mow  S'Aordl  ce«e  Si  ^  ^°"f  ^^"'^  E"««-  ^77- 

ceiit  de  ces  Barbares  ISfl'^ff"    ^'"S  ""^^  '<^37.  cing     '^3  7- 

Naaon  d-|ine  mortality  ein^raJi   riit^j.  ^T"  '  &  menafa  la 
en^raientattami^s:  l«FrancX„'I»fi      '^*'."""'''q'«  '    - 


qui  pertfloiem  i  S^e',|^*  ,""  ''^'^  '"  B^bares, 
voent.  ^oient  caufisXd.:^Z]'^.rfe'r >-- 


qu'ils  ne  feifeient  dans  leuS  mS        ^^  g?"verner  mieux,     ^ 

f  ils  7  earc^n^^^^^^ 

i  gu^rir  Fes  playes  &  les  fraS,?p.         ^"?.'^*  ^°"'  heureux 

ks  i  traiter  les^alSies  kte^    'rn^T  ^^^'^^  F"  habi- 

tion  &  de  rexperience  daSfle  Mi^S?  denjandem  Je  I'atten- 

la  docility  damie  MaladT^  L^tl '  -^5  ^'^  P*^«nce  &  de 

aveclajpellejsvirt^t^^^^ 

<:e  am-  leur  reftok  de  «mflaJ\X^    ^l  .  .  l^"*^*^'  d«  ^out 

les  Wer  j  &  ks  <S^X^,^  rafrafcluffemens ,  pour 

f  aut^ent  diklaSs  "(Si^^eS  ^^^  ^  ^"^^'^^^  «*^toiem  pTus 
^nvoicm  en  France    avoJ^/ !!1I  7r '  1^*  ^®*  Lettres  Wjls  cnF«„cea  u 

Jiirroif  fiUX.U.^  A'' " 


rauemoier  tous  ceu-r    mt*^^  «-vl     *   "iyT"":""/  *vuicqiia 


vie  plu,  fed^^rafo'"de"riSSl™r**  *>»«'  ""« 


V.    / 


I  I  ■« 


i,      ,     V. 


yf       .:.^!^-;?,-i*; 
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ftne,  de  quoi  vivife  &  (t  v6tir.    Ces  repr^fentations  avdreht 

Eroduh  parmi  plu{ieur»  perfonnes  de  piet^  une  fainte  imu* 
ition  de  contnJbuer  k  une  oeuvre ,  oii  la  gloire  de  Dieu  itoit 
fi  fort  iiuerefli^e :  des  Communaut^s  entieres  de  Paris, & des. 
Provinces  ,  s'impoferent  des  Penitences  ,  &firent  desPrierer 
publiaues,  pour  fl^chir  le  Ciel  en  foveut^es.  Sauvages  du. 
Canada.  '  • 

Tout  cfe  qu'il  y  avoit  de  pliw  Grand^A  la  Gour ,  des  Prin- 
ceffes  du  Sang;.,  la  Rfeine  meme,  entrerent  dans  les  vues.des 
Mi/fionnaires ;  &  fur  ^elques  proportions,  gu&firent-ces  Re- 
ligieux  detablir  i^  Quebec  des  Urfulines ,  &  des  Hofpitalie. 
res,  un  grand  npmEre  de  FiUes  de  ces  deux  Inftituts-,  folli- 
citerent  avec  les  d%$  viyes  inf^ances ,  pour  6tt©  pr^fer^s , 
quapd  on  en  yiendroit  k  Texecution  d^une  entreprife ,  fi  ca-* 
pable  d'effrayer  les  perfonnes  de  leur  fexe,  &  fi  nouvelle  pour 
celles  de  leur  Profeflion.  Mai&  nul  a^e  ne  fcconda  plus  effi- 
cacement  alor«  le  z^le  des  Pr^dicatettrs  de  TEvangile  ,  que 
le  Commandeur  de  Sy  Ueri.  Ge  Seigneur ,  qui  ne  s'occupoit  de 
rien  plus  vblontierst,  que  de  ce  qui  pouvoit  procurer  I^  gloi- 
re de  Dieu.,^oiita  fort  le  projet,que  leslefuites  luieommu' 
niquerent ,  d  une  Peuplade  Sauvaee ,  qui  ne  fi^  compef^e  {^e. 
de  Chretiens -&  de  Profetytes  ,  &  o6  i\&  fuffent  ^galemeift  A 
Tabri  ^ojntre  le?  infultes  des  Iroquois , jpar  les  prompts  fecoijrs, 
qu'ils  pourroieht  tirer  de&  Fran9ois ^ &  contre  la  taniine,par 
le  foin  que  Ton  prendroit  de  leurfaire  cultiver  la  tJrrer    - 
A-  cet  effet  il  envoya  en  i6y7,  de$  Ouvriers  k  Quebec ,  8c 
il  recommanda  au  P.le  Jeune,  k  qui  il  les  adrefla ,  de  choi< 
fir  un  lieu  avanta^eux ,  pour  les  y  placer.  Le  Superieur  les 
cdnduifit,  auffi-tot  apr6s  leur  arrivie,  a  quatre  mill6  de  la. 
Ville ,  fur  le  bord  Septentrional  du  Fleuve ,  &  ils  y  travail? 
lerent  d'aboird'Afc  loger.Ce  lieu  a^toujours  portd  depuisZe 
nom  de  SyUtri.  Ces  pr^paratifs  ,.ddnt  on  n'avoit  pas^juge  k 
propos  dapprendre  aux  Sauvages  quel  dtoit  Tobjet  ,  fcem 
d  abord  naitre  k  auelques  Montagnez  ,  la  penfc^cs  de  w-ofiter 
de  c#  nouvel  EtaDliffement ,  &|ils  s*e|i  ouvrirent  au  Pere  le 
Jeune ,  qui  le&  aflura ,  que  de  (i  part.ils  ne  trouveroient  au- 
oune  dimculte  k  obtenir  ce  qu'i)i  defirpient  i  mais  il  leur  ajou- 
ta  mi'il  ne  pouvoit  rien  decider!  ,^  fans,  le  confentemetnt  du 
Maitre  de  Inabitation.        /  "^ 

II  f9avoit  pourtant  bien,  quelle  ^toit  rmtemion  du  Gom*- 
•latideuTimais  fon  expj^ri^ce  lui  f^oit  jug^r  cette r^fervc^ 


^1' 


.,  -:§: 


m 


'    1* 
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lis  Iieu4e  fe  repentir  d'avX   oa?  „„  i,f  "^.^^/"^  <»'"* 

tre.  Le  confemementde  M.  de  sVlleri  arXl  1 W.  r  ""°^' 
t«,  par  le  retour  de$  Navire*  A^  t"  i     |^nee  fuivan- 

mem,  cju'on  I.ur  atrdeLl^^  ^^y^To^^^^^^ 
forem  pas  lontems  les  feules ,  &  en  peu  dS,„Xi^""  J^^ 
bjtaaon  devint  lin^  groffe  Peu^J^  ^      <^^ni^ett^  Ha- 
Chretiens,  qui  d^&SCJun!^^^^^^ 

Le  voifuiageL  Kber&  btTT  **^  ^"'^^^^e  civile.. 
Citoyens ,  nl  fertirem  ptc  o^  ?  ?°"^"*^t  "^^plaire  de  f^s 
biJs  de  SyUedd^hi^p   tr&  tenfn-  "^"^«^?^  Ha- 
Police  proportionn^e  4  lew-  V^iSe     T«^  '"^P^^^'-.V^ne  forte  de 

ire  line  fer4ur ,  cmi  donndt  d^eT  "^  r  P^"*f  ^^^^  nom- 
Ck^u?m,lefquesrieuTe6?iconi  -^^^^  ^^^  ^<=*ens. 
fe  pas  Wer  Were  en  S  &  .n  T'','  ^V^^ce  de  ne 

plupait^des  Colonies  fe  font  form^ellnt  ?T^!  m^ere  la 
on  doit  rendre  cette  juftice  i  cX  !j.  l^  m  *!:!*J**£'  "»»« 
que  la  fource  de  piSSoutes  f« Vf  •  f  ^^""^^^^^  ^""^^e, 
Jncore  ai^WdTiuVeTpur^  '  ^  X  ^^^enl 

>i^  Habitans  ^toient.  ou  Ses  Onv^c     *  •      que&spref 

ne  Fanufle ,  qui  s  y  tranfoorfer*.,^  ^?     J-erionnes  de  boftt 

Religion  ,cni'on  n©  DOuvoir  fa;~  X     j    P  ,  I"'®'"®"' ^eur 

Je  ci^ms  a-autant  moins.d'fitre  contreSt  fSi  cet  .I^5.^^^'* 
jai  vScuavec  quelques-uns  de  ce$  oremLrfr^i  arwrH    que 
centenaires,  deWsEnfeSB  &  d^L^^'wi'^'t'  5">^- 
petitftf  ilsrj  tous  gens  plus  fSbeA^hSc^        °  "°P^^  <*^  ^«urs 
feurcandir ;  jrto  foldf^^nf^^^  probit^, 

quepar  leurs  cl^euTbhiis^^^^^  -^T^?  profeffion , 

avoiem  rendusTL^oS'  "^  "^^^  ^'^^^^^^ 

Ce  nVftpas  que  dan«  ce^premieres  ann^es,  &  plus  e^ 
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»<x^  ]   HrSTOIRE    GENERALE 

rdj«.  <^o«,f«w  la  fo«e,  on  ny  ait  vii  quelmiefois  des  perfonnes. 
mie  kf  mauvais  iut  de  leurs  affaires ,  ou  leuf  mauvaife  conl 
duitel  obligeoiem  de  s'exUer  de  lew  Patrie ,  &  quelques  au- 
tres ,  dont  on  Vouloit  purger  VEm  &  les  Families  ;  mais  com- 
Ae  h  $  uns  &  les  autres  n  y  font  venus,  que  par  petites  trou- 
?**  L?  V,^  *  ®"  ""*  tr65-gi^ande  attention  4  ne  Its  pas  laif- 
i9t  eMembte  >  on  a  prefque  toujours  eu  la  confolation  de  les 
Toir^n  trts-peu de  temi,  fe  reformer  fur  les  bons  exemples  qu'ils 
•  S?'^"*  Levant  les  yeux,  &  fe  faire.un  devoir  de  li  n3cef- 
fat*  ,  oil  lis  fe  trouvoient  de  vivre  en  v^ritables  Chretiens, 
dans  un  Pays ,  oh  tout  les  portoit  au  bien  ,  &  les  ^loignoil 

K^ri    iir*?r^''^  manquoient  encore  1  une  Colonie  f,  bien  re- 
t  «c  ^   8*^J,  a  fsavoir  ,  uhe  Ecole  pour  I'inftruaion  des  Filles  ,,  & 


Jiern  tc  dek 
Utfulincs. 
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unHopitatpour  le  foulagement  des  Malades.  U  y  avoit  d^ia 
quelques  ann^es  que  les  Jefuites  fe  donnoient  de  grands  mou- 
vemens  pour  lui  procurer  ce  double  avantage;  mais  Hi  per, 
coientencore  leurs  viie's  plus  loin.  En  foUicitant  la  Fondation 
dun  Hdpital ,  ils  avoient  bien  deffein  de  foulager  les  Colons 
la  plupart  fort  pauvres ,  &  fans  reffource  dans  leurs  mala- 
dies;  mais  leur  but  ^toit  6ncore  des'attacher  de^lus  en  plus 
les  Sauvages ,  par  les  foins  gu'on  prendi'oit  d*  leurs  Malades 
dans  une  Maifon  toute  confacr^e  k  k  chants ;  &  dans  le  mi 
jet  de  fture-yenir  des  Urfulines  de  France ,  ils  fongeoient  bien 
fiU^'pr!^  Stfw  ^"  ^""^  ^^^^  Filles  Sauvages ,  .qu'4  ceUe  des 

Le  premier  de  ces  deiix  projets  fiit  prefqu*auiH-t6t  approu- 
v*j  que  propof^  ,  &  fon  execution  ne  fouffrit  aucun  re- 
ttrdement.  Madame  la  Duchefle  d'Aiguillon  voulut  ^e  la 
Fondatrwe  de  1  Hotel-Pieu  ;  &  pour  avoir  des  Sujets  propres 
i  une  telle  entrepnfe^elle  s'adreffa  aux  Religieufes  Hofpita-'^ 
heres  de  Dieppe.  Ces  faintes  Filles  accepterent  avpc  love,  & 
avec  reconnoiffance ,  une  fi  beUe  occafi&nile  ^rtf  Vfacrifice 
de  tout  ce  ou'elles  avoient  de  plus  cher  au  monde ,  pour  le 
fervice  des  Pauvres  malades  du  Canada.  To^ites  s'offrirent, 
toutes  demanderent  avec  larmes  d'etre  admifesj  maispnnen 
t^LnT  ^^^ '  ^*     ^^"'  ^^^  ^  Pwtir  par  les  premiers 

UfMidadon  des  Urfulines  fouffrit  plus  de  difficult^ :  la  Com: 
pagmedu Canada nes'enm^la point,  peut^tfeparCcqu'onne 
la  jugeoit  pas  tfune  n^ceffit4  fi  preflknte  j  c0tte  Mtp  jiVoit  d^ja 


\ 


t^  daws  un  autre  Ouvraee  (a^     L^aS  ^t^^^'  Ja^  'aeon- 

Fondatrice ,  aprts  avoir  fmmomTdt  S'7 » ^^^^^  ^''""^r« 
foiem, Reifies,  ^onf.^T^sb^^^^^  ^"^  P^oi^- 

y  chercher  des  Religieuf^s  UfuSes     Vf^  ^  ^^"''^  '  P°"^ 
Maihe  de  I-IncaxLtion  ,  la  Serf  ^^^^ 
mexDtimer  Commeles  plus  erands  Hn." !.    j*  f '"^^^ '  PO"' 
&  M^RiE  DE  S.  JosFPtt  ^1   ?^^"^^^f^^ dernier  fiicle 
voffed6e  peu  de  tem?   /" '  ^^  ^'  ^^'^^^^^  France ,  gui  f'a' 
Ges;  deTdfe&d^tfDf^^^^^^      T  ^^  ^''  Angela  I'  ^ 
,9"  on  lui  frettit  mW^irt    elK '  ""^  •  "^  ^^^^'  ^^^'""^  ordrt 

I^eIig.Wesfiofpkajtres,^^  avec  le, 

alloitfuccederauP  le  Je.,nl^4      I'lT     .  ^^^'"y  ^'imond ,  oui 

fto]iaues.Apr":LneK:fe^^ 

^We.  dan's  ffidal'cf  rrSSb  V'  ^*^"^^  ^^let 
penis  de  lamer.  aumo^^uL   •    f^^  ^J'^  craindre  les 

veiur  inftniire  fcurES&r&'iri^^^ 

^es.  Le  lour  de  I'arrivie le  fan/i!T!r**^*"  '^^  ^"«  Mala, 

defir^«fi,tpa,,reouS^k#,''^  W^^^^   «  ardemmem 

new rejut  ces Heroines  HVi ■  ^ *f m^es.  Le  Gouver* 
Pe*.  qui  itohmZ^lsX^^^  ^  jetedefes  W 

ies  Verniers  cotml^m  Tl!,"^  ***  ^'^^  ^"^  «anon :  apr^s 
madons  du  Pe3e  i  i-fl/f  *"?"*  V«"  «Mlieu  d^aS 
en  aaions  devices.   ^^  '  ""^  ^^  ^'  P'«^  ^  d^4^ 
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Rrfccptibit 
oolcuxfiur. 


■  W.' 


Lcur  Krrcur. 


Courage  6c 
Madame  de  la 
I'dcrjc. 


Premlen  tn- 
vauzdcsRcli- 
gieufes. 


»o«        ta  I  S  T  O  m  E    G  E  N  E  K  A  L  E 

,C§s  iaijite*  FiUes  dr  leur  cdtil ,  &  teuf  g^tij^r eufe  Condue- 
trice  ,  voulurent  dans  le  premier  tranfport  de  leur  joye  , 
baifer  cette  terre ,  apr6s  laquelle  elles  avoient  fi  lontems  fou- 
pir^ ,  qu  elles  fe  promettoient  bien  d'arrofer  de  leurs  fueurs  ,  & 
qu'elles  ne  defeTperoient  pas  mdme  teindre  de  leur  fang.Les  Fran- 
4ok  mSl^s  avec  les  Sauvages  ,  les  Infid^les  mdme  conibndus 
avec  les  Chretiens  ,  ne  fe  l^oient  poiflt ,  &  continuerent  plu- 
fieurs  jours  k  faire  tout  retentir  de  leurs  cris  d'allegrefle ,  &  don- 
nerent  mille  b^n^di^ons  4  celui ,  qui  feul  peut  infpirer  tant 
de  force  &  de  coyrage  aux  perfonnes  les  plus  iFoibles.  A  la 
vuedesCabannes Sauvages,  oil  Tpn  mena  les  Rdigieufes  le 
lendemain  de  leur  arriv^e ,  elles  fe  trouverent  faifies  d'un  nou- 
veau  tranfport  de  jove :  la  pauvret^  &  la  mal-propret^,  qui y 
reenoient ,  ne  les  reouterent  point  ,&:  des  objets  fi  capables  de 
ralentir  leur  zile,  ne  le  rendirent  que  plus  vif ;  elles  timoi- 
gnerent  une  grande  impatience  de  commencer  fexercice  d« 
leurs  fon£lions. 

Madame  de  la  Peltrie ,  qui  n^avoit  jamaiid^r^  d^itre  riche, 
&  qui  s'^oit  fait  pauvre  de  fi  bon  cceur pour  jESUSf-CHRisT, 
ne  put  s'empdcherde  dire,  qu*elle  e^t  voulu  avoir  en  fa  dif- 
portion  d^  quoi  attirer  toutes  les  Nations  du  Canada  i  U 
connoiifance  du  vrai  Dieu  ,  &  elle  pritune  fcrme  r^folution, 
^*elle  garda  toute  fa  vie ,  de  ne  s'^pargner  en  rien ,  lorfqu'il 
sagiroit  de  procurer  le  falut  des  ames.  Son  zt^le  h  porta  me. 
me  k  cultiver  la  terre  de  (es  propres  mains ,  pour  avoir  de 
ouoi  foulager  les  Pauvres  Neophytes.  Elle  fe  depoiiilla  en  peu 
de  jours  de  c6  qu'elle  s'^toit  r6ferv^  pour  fon  ufaee ,  jufqu'i 
fe  r^duire  k  qianqujer  du  n^ceffaire  ,  pour  v6tir  les  Enfons , 
gu'on  lui  prefentoicprefque  nuds  ;  &  toute  fa  vie,  qui  flit  af- 
ler  longue,  ne  fiu:  qu'un  tiflu  d*a£tions  de  la  plus  n^roique 
charit^  :  elles  ont  rendu  fa  m^oire  k  jamais  refpei^le  k 
toute  la  Nouvellri  France ,  od  le  fruit  de  fa  bonne  oeuvre  fe 
perpetue  au  grand  avantage  de  tome  cette  Colonie. 

Aprfes  lesvifitei ,  dont  je  viens  de  parkr ,  lesRefigieufes  des, 
deux  Inftituts  s'embrafTerent tendrement , &fe  f^>arerent  pour 
s'ailer  renfermer  fchacune  dans  leurs  Cloitres  ,  les  Urfuiines 
k  Quebec ,  &  Ids  Ho^talieres  k  Sylleri ,  oik  le  noi|d>re  des 
Sauvages  croiffoit  de.  |our  en  joyr ,  &  pii  elles  ^toient  k  por- 
t^  de  recevoir  1^  Malades  de  la  Ville  &  de  laCampagne, 
Rien  n'^toit  plus  petit ,  ni  moins  accommod^  que  ces  Morta» 
Aeresj  les  Servautes  du  Seigneur  en  prirent  tpute  riAcommp- 

dits 


!'*T^' 


qu^lnT  avoit.de  IJts.TS?^^^^^  \ 

ks  fourniwnt  k  tout  d'u^mSe   l^^^^'  §eli§ieufes  j  el-   - 
gr^ndw .  &  jamais  on  ae  vivS^  ;..?"^^*''°Ap^"^«  *  com- 

charity.  GeVufurprirdlvSeff  * 

dans  un  tel  accablemeiit    d^,7?fn    u    ^^  "'''"*^  *  W^  q«e 

des  faugues     firk  liiivation  deToSles  S  ?^'  '^^-  f  8^^"' 
I  ufage  4,  rertdu  ^l^^  n^,.i£T-!? "^"  ^^  comm^duis ,  que 


'1/ 


'IfA'.. 


I'ufage  ^,  rertdu 
cefle  au  mitiei 
part  d'u/ie  fain 
i  leiirs  p^nible. 

Taut  de  fecou 
ne  pouvoienr  maj 
^—  de  '    '^  ' 


f  %  i««««t  lontems  poi]  la  ^ 

JlMedetLangues  Sauva/  '*^  ' 
.  ?"S »  venus  de  France  ton*  I  Wc  •       r.  /^ 

r  dedohnerune  grandeS  f^^ 


^res  delaRei^Soh    il  r  fi '^"^'i!"^>»n<le^»^^  fiediT^Z": 

jnieres  d-marches ,  pour  faik^^^^^^ 

Mus  grande  partie'Ts  Narior^^^  " 

7"ers.infetigablei  ,  &  iiH^vJf  ^*^"* '^'^'^^s  dt>u' 

nenpoj^lesfeS^P^I^^^^  - 

y  coucher  les  Malad^'r?i^Sufu^ 

qiamion  Wa  laiflnchaDneTf;.!,^^-'*^  reviennent  pUia. 
quWuvoit  s'en pro3^' %fprer to«  I'avanS^;       . 

cetteGoIc^,^^ 

ce,  que  peut  ptoSuire  im  A  Ko„?    5    *"*?^*^CoiniBer. 

5J"«nt&c,SSiSit^*d^»^ril,^?»*^^^^  *" 
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le  fond  ,  cpii  faifoit  fubfifter  Ics  Miffionnaires  &  les  Religieu« 

fes,  iV^toit  en  bonne  partie  que  cafuel ;  on  ne  devoit  pas 

compter  qu'il  continual  toujours  fur  le  m^e  pied  ,  &  il  di- 

minua  en  effet  peu-a-peu.  ^, 

oucric      ^*  Guerre  recommen^oit  plus  vivement  que  jamais  entre 

les  Hu-  les  Iroquois  &  les  Hurons  ;  mais  quoique  les  premiers  euf- 

iiesiro-  fent  fpuvfent  I'avantage,  pour  les  raifons  que  fai  dites  j  lesfe- 
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_  conds  y  qui  n  avoient  rien  perdu  de  leur  ancienne  bravoure ,  ne 
I  6  4  o.  laiflbient  point  d'avoir  quelquefois  leur  revanche*  Un  jour 
mie  les  Mifficfnnaires  s*^oient  tous  reunis  dans  une  Bourga- 
de ,  pour  y  conferer  de  leurs  afiaires ,  on  y  apprit  la  nou- 
velle  de  la  defaite  d'un  Parti  confidirable  d  Iroquois ,  &  on 
^  y  amena  un  Prifonnier  ,  qui  y  fut  brdle  ,  &  qui  fut  affez 
hcureux  pour  paffer  de  cette  efpec^  d'Ehfer ,  au  S^jour  des 
Elus ,  du  moins  A  en  juger  par  les  difpoiitions ,  dans  lefquelles 
ij  parut  mourir,  Comme  c'eft  le  premier  Adulte  de  cette  Na- 
tion ,  qu'on  f9ache  avoir  re9u  levBapteme  ,  j'ai  cru  devoir 
ici  m'etendre  un  peu  fur  les  principales  circonftances  de  (a. 
mort,  je  les  tire  du  detail  de  fon  fupplice ,  que  le  P.  de  Brebeuf, 
qui  en  fm  le  t^moin  oculaire  ,  en  fait  dans  une  de  fes  Lettres. 

D6s  que  ce  Prifonnier  fut  arriv^  au  Village ,  les  Anciens 
tinrent  confeil ,  pour  decider  de  fon  fort ,  &  k  concl^on  fut 
qu'il  feroit  mis  entre  les  mains  d'ug  vieux  Chef,  pour  rempla- 
cer ,  s'ille  vouloit ,  un  de  fes  Neveux ,  pris  par  lesiroqUois  ;  ou 
pour  en  faire  ce  qu'il  ju^eroit  k  propos.  D'autre  part  le  P.  de  ^ 
Brebeuf  iie  fut  pas  plutot  inftruit  de  ce  qui  fe  paifoit ,  qu'il 
alia  trouver  le  Prifonnier ,  r^ibly  dene  le  point  quitter.,  qu'il 
ne  I'eut  fait  entrer  dans  la  vovq  du  falut :  il  I'apper^ut  d'abord 
au  milieu  dune  troupe  de  Guerriers  ,  revdtu  d'une  robe  de 
Cailor  toute  neuve  ,  ayant-au  col  un  collier  de  porcelaine^ 
&  un  autre, auilui  ceignoit  le  liront, en  forme  de  diadSme. 
On  le  faifoit  chanter ,  ians  lui  donner  un  moment  de  reUche , 
mais  on  ne  le  maltrajtoit  point.  Ce  qtii  ^tonn*  le  plus  le  Mif- 
Honnaire,  cM qu'il  ^oit  aufli  traiM^ilte,  &qii'iiavoitle  vi- 
fiige  auffi  fcrein  ,  que  s'il  n'eut  encOi-e  rien  fouffert ,  ou  qu'il 
fut  zSSaiik  la  vie :  il  avoit  n^nmoins  fort  mal  pttffii  fon  terns 
dandles  fxemers  jours  de  fa  captivity  ,  &  il  av€)ir  jE^  k  crain- 
dre  qu'a  efperer  pour  la  fuite. 

Le  P.  de  Brebeuf  fut  invtoi,  felon  fa  Coutume ,  k  lefaire  chan- 
ter ,  inab  it  s^en  excufa ,  &  s'S^tam  un  peu  plus  approch^  de 
lui  >  il  remarqua  qu'oa'lui  avoit  ecraf4  une  maiiventre  des  cail- 
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unehache,&  que  tout  I'aDDafeJI  ^nW^        •'^''"  ''^"P^^  ^^^c 
des  d'^Corce.^uSL  cSa  les  iofnl^ySc  i  "/"T  ^^'J^*""  ^»"" 


*  f.  ;    •'.o   '  M"^*  *«**""  "US  en  cetera*    /»,«.j^Srv 

tenir  heu  de  Femme;  en  un  mot  .^e^iir  au  mk.f^" '"' 
Sauvages  ,  on  neut  iamaJc  ;«,,«:   '  ^   j  •  milieu  de  ces 

foiemfant  d'lhS^   Sent  Sf  V  ^''  ^""^  '  ^"'  ^"'  ^^- 

^^f'^^l^X:'^^^  <Je  traitter 

en  rien  au  foulagemem  de  fef  mtnv^     i     P*',"^^^  contribuer 
apprendre  ,  les  iS^'^no^^T^rid  ,^^^^^^^  ^- 

acquenr  une  gloire ,  qui  ne  lu^  feroit  d  We  1^.V^^^^  '  ^T 
mort    mats  par  unnwtifplusfolicS&S^^^^^  fa 

motif ^toit  lefperance  h\Bn  fr^xAia^     r     .     ^V. °^  ^"^  ce 
vies  dlunbonSparfak^^^  ^^r°i«"t  fuL 

peu  de  mots  les  aniSes  olt  e^'til  ^'  ^PK^l^nft^'te  en 
fenne,  &  il  leVcTvl^ufc^ ^^^^^^^^ 
rordmaire  des  Sauvaees    fo«  arw;?   ^         '  "^*.'  *^°"^« 

ou'on  les  arrJ-lX  .    \^^  »  "  dcmandoit avcc inftancc 

de  les  4.rfu7^T^\lf^^^  '^^'^  «"  devoir 

fonnotS'Iiffi^feKit^u^r'  *"'^^"  rj^'"" «» • 

en  Bourgade    &  ^3*  ??  ^*  r^?*"^  «"^"«e  de  Bourgide 
"Tgaae  ,  oc  pendant  tout  le  cheminil  falloitqu'il  Jan. 
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t^t.  II  n'aybitderepos,  que  quand  le  Pere  de  Brebeuf,  ou  quel: 
quautre  Miffionlhaire  ,  avoir  permiffion  de  lentretenir.  Alors, 
non-lenlwient  on  ne  les  interrompoit  point ,  mais  tous  les  Sau- 
vagfs  saffembloient  autbur  d'eux  ,  pour  ^corner  le  Pere    & 
pli^ieurs  profiterem  de  ce  qu'ils  eritendirent. 
*  A  Fj      T  ""^^l^u  Village  du  Chef,  k  qui  le  Prifonnier  avoit 
et6  doone ,  or  qui  ne  s'etoit  point  encore  expliqu^  fur  ce  qu'il 
en  vouloit^ir^e.  J^feph  parut  devant  cet.  Arbitre  fouverain  de 
Ion  fort ,  avcc  la(  contenance  d'un  Homme ,  i  qui  la  vie  &  la 
mort  font  indifferent^.  II  ne  ftit  pas  longtem»  dans  I'incertitu- 
.  de  de  ce  qu'il  devoit  aevenir.   ^  Mon:  P^veu  ,  lui  dit  le  vieux 
»  Capitaine,  tu  ne  f^aiirois- croire  la  joye ,  que  je  reffentis.en 
»  apprenant  que  tu^tois  4  moi.  Je  ra'^maginai  d'abord  que  ce^ 
»>  lui,  quej'ai  oerdu,  4toit  refufcitd,  &  Je  refolus  de  te  mettre 
»  en  fa  place.  Je  t'avois  deja  prepare  tine  nattedansma  Caban- 
»  ne  ,  ^&  ce  m'^toit  unjgrand  plaifir  de  penfer  que  j  allois  couler 
^  tranquiUenient  le  reite  de  mes  jours- avec  toi ;  maisl'etat ,  ou 
>f  je  te  vois ,  me  force. defch^nger  de  r^folution;  II  eft  Evident 
'  »  quavec  les  douleurs,&les  incommoditis,quetufouffres,  la 
>»  vje  lie  te  peut  plus  ^tre  qu'i  charge  ,  &  tu  me  fcauras  fans 
>»  doutebon  gni  d'eri  abreger  le  eours.-Ce font ceur,  qui t'ont 
>^  mutil6  de  la.  forte ,  qui  te  font  mourir.-  Cporage  done,  mon 
»  Neveu ,  pr^are-toi  pour  ee  foir ,  fail  von-  que  tu  es  un  Hom- 

"  '^V  n  ^f '®  •^*'^*  P*^*"'  abattre  par  la  crainte  des  tourmens. 
J-e^Pnfonnier  ^outa  cp  difcours ,  comme  s'il  ne  I'efit  pas 
regards ;  ilr^ponditduntondevoixfermB,.v«i^  drww&em 
.  Alors  la  Soeur  de  celui ,  qu'il  devoit  remplaceiri'^pSlMia  de 
lur,  Sc  oomme  fi  elle  eut  vu  fon  propre  frere/elle  lui  ddnna 
a  manger ,  &  le  fervit  avec  toutes  les  apparelces  de  la  plus 
fancere  &  dc-la  plus  tendreamiti^.  Le  vieux  Chef  lui-mdme  le 
careffa  beaucoups  fl  lui  mettoit  fa  pipe,  i  la  bouche ,  &  le 
voyant  tout  couveit  deiiieur ,  il  I'effuyoit,  &  lui  donnoit  tou. 
tesle*  marque  J  poffibles  d'une  affeaion  vraiment  paternelle. 
vers  le  midi  le  Prifonnier  fit  fon  feftin  d'^dieu  ,.  aux. d^pens 
»  defonOncIe,  &  toutlemonde-^tantaffembW,  il  dit:  „Mes 
>♦  Freres,,  je  yaiamourir,  divertiffez-vous  hardiment  autour  de 
>^  moi ;  fongez  que  je  fuis  un  Homme ,  &  foyex  perfuad^s  que  je 
"  J?®  ??*"?  "*  famort  ,  ni  tout  ce  que  vous  pouvez  me  faire 
"  fouffnr  de  maux  ".  II   chanta  enUiite,  plufieurs  Guerriers 
chanterent  avec  lui  ;  apr^s  quoi  on  fervit  k  manger.    On 
^  fait  point  d*invitation  pour  ces  repas ,  chacun  a  droit  do- 
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men^  au  lieu  dTfupQ^rZi  ll^i.  ^'  Patient  fUt 

amis  le  pied,  il  r?&nLLnnf.     '  ?^'  ??"«  Prifonnier  y 
grace  de^la  ve    £^"^00^^''^"^"'^*'^"  ^'  ^"^^^^^e 

h^^'^^M^^^  onze  f^ux,^une 

g^  en  have  df  deux^A  /s  \  ?i  v  *  iT"?  I'  "'^"^^  etoit  ran- 
pece  d'eLde,^s1^^^^^^^%^  ^^'^'^^  ^^  ""^^A 
au  premier  i^ng^DM^ie^^nr  ^^T^^^"' ^e  Afteurs, 
larcfsW  ,  eWa?a1elLfe:;;  ^J^:"  &'  ""^  ^''''' 
cetteaajon  etoit  importante  «^,'-ii  r  ■  ^'  ®^  ajouta  que 
>KOuy.Cette  courTe^Ke '  ^r!i  "  '^S"!"^^^  ^'A^es^ 
ouflfcitot  avec  des  hurlemfns  Sn.tSfl'!?'  ^pplaudiffement, 
furSrLeG«p^ifparuiSm.fP^^^^^  raf- 

entredeuxA^oSesT^^^^^ 

Oh  le  iit  affair  fur  une  natte    t  nn  p^?"^^^'^"'  ^  cette  vue. 

II  fe  leva  enlb'iteT&TL  to^r  3e  ?'  rt'  "^^'J' 
chantant  fa  chanf<^demon^a^^^  '  danfant  & 

ce,  &  fe  remit  fur  fa  LTtrkWun  rdi"^"'"*  ^  ^*  P^ 

|-be,  &  le  n^ontrant'l^h^iS"  TASle^'S .^"'  ^ 
Tel  (nommant  un  autre  Chef)  6te  k  ceC^tiff'    u     \  **  ,V"  ^ 
bltans  de^tel  Village  lui xouperL  la  1^^^^^  "" 

avec  un  bras  k  un  Tel  r  m,Sl  n^  J  '  ^  ^*  donneront  « 

fenfeftin.  Auffi-Si  la  f/eiS^/i  n^^.^  '"^T,)  '  ^^I^^^  e"  - 
We  commen^r  &  le  PeJ^Te  Brfcr^^^ 
en  a  feit  unrdefcrip  fon ,  qu!  Si^i^P/""^  ^  ^°"'' 
Wde  terns  eniems  deffltiS^e^'^^?^^^^^^^^ 
de  reUche  au  Patienr     L  T        r  ^°"  donndt  un  peu 
offrirfesmai^i  ^  Si'u^""^'"^^^^^^^  »'exhorter  i 

ger ,  &  qui  l^mC  avokfoXX'^"  ^'^  ^'^"  ^^^«'""»«- 
di^it^s^  de  ^u7LT^^  '^"'"^'"^^^^ 

mes'iln'eutfendaWnn    &  tf  ^^^^  <^^ 

plice ,  il  ne  lui  ^chaDol^n    j       r""  ?"?  *?"^  ^"'^  ^^n  fup-- 

h  «»afe.  u  parloit  jn^me  qudquefois  de&  affiurea. 
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1^40.  de fa  I«Jatioij-,  comme  s'il  eut  6ti au  miliep  de  fa FaintUe & dt 
'"  (es  Amis,  0«  avoit  prolong^  fon  fupplic6 ,  parce  que  les  VieiK 
lards  avoient  d^lare  qu'iUtoit  de  conftquence ,  que  le  Soleil 
,  Levant  le  trouvat  encore  en  vie  :  d^s  que-le  jour  parut,  on^ 
le  conduifit  hors  du  Village ,  o£i  on  ne  le  m^pagea  plus.  En- 
fin  5,  comme  on  le  vit  furle  point  d'ex|iii»r,  de  peur  qu -il  ne 
mourut  autrement  que  par  le  fer ,  contre  ce  qui  Itoit  ordon- 
ne  dans  fa  Sentence  ,  on  lui  coupa  un  pied ,  une  main  &  la 
tete.  La  diftribution  s'en  fit ,  felon  qu'il  avoit  ^i^  marqu^ ,  & 
le  refte  du  corps  fiit  mis  dans  la  chaudiere.  ' 

f.MiffionHu!  J^  Miffion  Huronne  avoit  alors  de  grandes  conttadiaions  k 
efluyer,  mais  elles  etoient  entremelees  de  fucc^s,  qui  donnoient 
de^gram^es  efperances  aux  Ouvriers  Evang^iques.  Le  d^il , 
qu'Us  en  fom  eux-memes  dans  leurs  Lettres ,  a  viritablement 
queloue  chofe  de  bien  touchtnt,&  ces  Lettres  font  ^crites  avec 
tant  de  fimplicit^  &  decandeur,  qu'on  ne  doit  point  itre  fur- 
pris,  fi  ^ll^s  int^reflerent  tant  de  perfonnes  de  piet^  k  la  convert 
lion  des  Infideles  du  Canada.  On  y  voit  d'un  cot^  des  Saumges 
attir^  par  une  impreffion  fecrette  de  laGrace  ,  &  par  la  cHari. 
U  de  leurs  Maitres  en  J.  C-  fe  pr^fenter  en  foule  au  Baptdme : 
•  un  grand  nombre  de  Prifoniiiers  Iroquois^ritrer ,  comme  celfti,  * 
dpntnous  parlions  tout  k  I'heure ,  dans  la  voye  du  falut,  &  par 
if  meme  porte  que  lui ,  &  faire  paroitre  jufqii'au  dernier  foupir 
des  fentimens,  dont  leurs  Ennemis  memes  Etoient 'touches: 
enfinde  ces  converfions  inefperees  ,  oii  le  doigtde  Dieu  fe  rend 
(^nfMe  aui  plus  iiicr^ules. 

p.autre  pa^t ,  on  y  reprefente  les  Pr^dicateurs  de  ffivangile 
toujours  au  moment  d'etre  les  viaimes  d'une  ^eute  populai- 
re,  cxcri^e  par  un  accident  impr^vu  j  du  reffentiment  d'un 
Fere,  qui  s  effamagin^  que  la  Priere,  ou  le  Baptdme  a  fait  mou- 
rii-  fon  Fils ;  du  caprice  d'un  m^chant  efjjrit  ^  dont  un  r^e  pre- 
tendu  ♦  ou  un  mauvais  rappon  a  ^chauflK  la  bile ,  ou  trouble 
I'lm^ination.  On  avoit  les  memes  aflauts  k  foiitenirparmi  les 
autres  Nations ,  &  entre  plu|ieurs  exemples  ,  que  fen  trouve 
dans  raes  M^moires ,  j'en  ai  choifi  un ,  qui  qar^erife  trop  bien 
les  Sauvages  ,  pour  le  paffer  fous  filence. 
*LrP.  Jerome  Lallemant,  Frere  du  P.  Charles  Lallemant,  dont 

I  a*  d^ja  pari^ ,  ^toit  en  chemin  pour  fe  rendre  chez  les  Hurons , 
&  avoit  pris  fa  route  par  la  gr4nde  Riviere  des  Outaouais. 

II  rencontra  des  Algonquins  ,  qui  avoient  dreff^  leurs  Caban- 
nes  fur  le  bord  de  celte  Riviere ,  &  les  Hurons ,  qui  le  con- 
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■  J'  D^LA  N&UVfiLLE  FRANCE.  L.v.  V   «, 
duifoient,  jugerent  k  propos^e  s'arr^fpr  «..^i         '         ^ 

"    fionomie.  ;   ^  ^^ ''"''*^  ^^  *""^re  A  fa  mauvaife  phy- 

Le  Pere  neut  pas  plutot  pris  place  i  cAfii  ,li.  i  • 
Barbare  le  regarcfant ie  travers    'ufi.^  coted6  lui,  que  ce  , 
.«n  paflant  pardon  VilLTs^^^^^^^^  ^ 

Parens  mafade ,  &  I'avolt  ^u/  E„  JlT  ***  ^''Sner  im  de  fes 

.  tre  en  fiireur ,  Va^t  uL  L^^;  d'?»t^'''- ' "''  T^  '  H  e"- 
de  rautre  ,  &  fait  emendAl:  MiffioS^r^.T  ^H-f 
ineure,  pour' appaifer  1  efprit  de  forprrem  '^^  n"'^^ 

.  hiffe  que  IcchoiVdu  genre  demor?  I !  d    i^^  "^"'^  "®  ^"» 
pofer  V  des  n^ifons  fee  Futux    'n^,^'^^^^ 
deles  entendre  ;  il  s'^iqit  meme d^i  Sfii^rMir  '"  ''^' 
&  faifoit  mine  de  voulo  r  IVrranaltl  ^^^'®.  "'  ^  Mjffionnaire, 
nefiitpas  au  point  oh  JulZl^fff- '  T-''  ^""^  ^"^  ^^  ^"'"e"? 

ivoit engagfdans"f:  cot"i; SfefoL^'^  "ft^  '' 

fSrg'erteT^etSvii^^^^^^^^^^ 

fcene,  comma  de  la  chofe  di>  J^„ j  ^""  V  ^"^M"^^*  ««  cette 
moins ;  mais  deUx  Franco^  LT^^l '  ^"'  ^'i  ^"^^'^^^^^  ^«  ' 
renrrudementfurl'AIeonlk    /^^^^^  ^«'"»>e-     ' 

les fuKes  ,  que  pourroit  avoi/la Z,r?de rl^W '*P"^f "^^"t 

p  qu^A  v^loitieuic  averdr<i'i.":?:i^!."f:.^'"«*  •  '^  ^i^u- 

wouverneur 

que  malheur  »  u.i  ixwigieiix  .  ou 

pnrent  ce  panK  W^  »  H" 

■rem i^"iui  ""''"'  *^°"f«^^  «n^'eu* 


\^ 


ve-  BardeT^^rprTJS  'i  ^    -     *'-4^Hemant  ^roii  fousleur^lff^ 
««ipiJiavoi«mfaite,s"eiitenoiemli,fiui» 
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preter  niSiin- forte  wx  Franjois,  &  que  rAlgonquin  ^tolt 
bien  iKCf^ompzgni ,  le  Miffionnaire  iut  encore  ^z  lontems  eii 
tr^s  -  grand  d^ger.  Eniin  les  Hum  ^    . 

peu  pTu^  tranquiile  ,  ou  parce  que 
fougue  «gu  pvce  qu'il  n'avoit  pj 
k  rextreijit^  ,  ils  lui  dirent  que  s' 
iy|;ouvrtloient  le  Mo|t ,  cjj^Ti-d 
qdepr^feM,  pourip  <&foS  de  liKft^ill^ 
>propofiti^  aphevi  ^le  ca%r  j  (fiLfiurons  lui 
auelque$R|^^ter^efi^^^  nVperdroienirien, 

&  sembarqiie^ent  ri!if%  champ  avecrik  Ml/to 

Ce  n^^iut  pas  la  feul^  a1|iin|,  ji«g  6:p..|fcj^^M?feut  k 
^^  pendWe  voya|i,  Y'||F3ff^voka^  Con- 

'  ITS  memes  avoient  rec||d|^Ude»MfflftS!l@w^^^  ne 

mie^^r  la  foibielTe  tfe  la  C^ome  ,  dojit  les  Sauva- 

Ipioieiit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  qu'ils  n'a- 

is  beaucoup  k  craindre  j^ni,  a  efperer :  daiitre  part  ^ 

defir  qu  avoient  les  JN^onnaires  de  reduire  toutes 

^_^ns  fous  le  joug  de  la  Foi ,  lew  rendoit  cesmaiivais 

.  traittemens  ftipportable$'»  ;&  leuC|»affion  pour  les  fouffrances 

;^feur  y  Yaifoit  m^me  trouver  de  fiivConfolation :  dautant  plus 

4  QU'ils  etoient  foUvent  les  fuites  dy  ^cc^s  de  leurs  travaux  ,  & 

afejjlorieufes  marques  de  leurS  viflro/«Bs. 

i-  BUen4'ailleurs  n etoit plus  Apoftoilque, que  b  vie  qu'ils  me- 
noient.  Tous  leurs  momens  etoient  compt^s  pjir  quelque  acf 
ijion  h^otque  ^  par  des  converfipnsi  da  parens  fouffrances, 
qu'ils  regardoient  comme  de  yrais  d^dommagemens  ,  lorfque 
leurs  travaux  n'avoient'pas  produit  tout  le'^fruit ,  dont  ils  se- 
toient  flatt^$.  Depiys  quatre  heures  du  matin,  qu'ils  fe  levoient, 
loifqu'ils  li'^toient  pomt  eihrourfe  ,  jufqu'4  huit ,  ils  demeu- 
roient  oi;4inairement  pnfermes :  c'^toit  le  terns  de  la  Priere , 
&  le  feijl ,  qu'ils  euflent  de  libre  pour  leyrs  exercices  de  piet^.  A 
I^jiit  heures  chacun alloit ,  oil  ion  devoir  lappelloit ;  les  uns 
vijfitoient  les  Malades  ,  Jes  autres  fuivoient  dans  les  Campagnes 
Ceux-J^quj  travaillaient  a  cultiver  la  terre;  d'autres  fe  tranf- 
portoient  dans  les  Bourgades  voifines  ,  qui  Etoient  deftituees 
4^  Pailevirs.  Ces  courfe's  produifoient  pluueurs  bons  efl^s  ;  car 
en  pre^iier  Ueu  il  ne  mouroit  poii^^u  il  mouroit  bien  peu 
d'Enfans  fans  Bapteme  :  des  AduI^JMtnes  ,  qui  avioient  re- 
^fe  de  fe  jfair^ inftnui^  >  tandj$  qiJHv^^^'  ^"  fai^ti,  fe  renr 

doient 


» 


I  W4  o. 


leu«  n-itoi,  plus  idifiaifSa  r«„T.  ''Ji*'"^^*-  '^'"  ^■'''-:       ^ 

coupdulLT& LTcn,!^S^  V  les Jongleurs  perdoiefltbeau- 
nir  line  EcSp     ^I    ? ."«  Religieujc  dans  la  Maifon,.pour  y  tfe- 

propofoit  fes  douterrn^^P^     de  Conference ,  06  chacun 

Avai  rfa«  te  ^ITn^  l»*l^«  pour  tout  U  monde. 
fenlemem  par  tout  le  VUW  ^,.':        '^f»°SO"-Xavier ,  non, 

if™a.^lTS»rfouT«  rfoS;*r'%'''^^'*- ^« 

chacun  *voik  ii  liwi  j"       iV  "  *0"»«  ae  Conference ,  o£i        ^ 

ou  I'on  kWEaKs^^^^^^^^  ^'  particulieres . 

Jp/^T        ^        wcMto%av*c  (bin  certains  articles. 
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1640.    ^^  ^^  lieligion ,  dont  on  ne  jugeoit'^^as  qu'on  diit  inftruire  fitot 
la  multitude ,  mais  uniquement  ceux  ,  qu'bn^  connoiflbit  plus 
capables  de  les  coniprendre  ,  &  dont  I'autorW  pouvoit  fervir 
^/Hkaucdup  au  progr^s  de  I'Evangile,  l 

J'ai  cm  devoir  m'^tendre  un  peu  fur  les  obftacles  ,  <iu*on  a 

rencontres  k  la  conyerfion  des  Sauvages  du  Canada  ;  du  moins 

ceux ,  qui  fe  font  p^rfuades  que  la  toy  n'a  fait  au<Jun  progr^s 

-«=.  parmi  ces  Barbares  ,  ne  pourront-ils  pas  m  acciifer  de  les  avoir 

difl\mules  ;  je  ne  crainspoiiit  nonplus  qu'on  me  foup9onne d'a- 

j       voir  exag^ere  les  fatigues  ,  les  fouflfrances  ,  &  la  perfeverance 

des  Ouvriers  Apoftoliques,  qui  ont  arrofe  de  leurs  fueurs  &  de 

leur  fang  cette  panie  du  champ ,  que  le  Pei^  de  Famille  leur 

ayoit  conH^e.  Toute  la  Nouvelle  France  rend  depuis  plus  d'un 

,  fiecle  un  temoignage  fi  public  ii  la  vie  dure&  vraimem  Apo- 

"ftolique,  qu'ils  ont  menee ,  &  k  Teminente  faintete  de  p jufieurs ,,   ^^ 

qu'on  ne  feroit point  re9U  k  le  revoquer  en  doute  ,  &  qu'il  n'eft 

pas  po/Hble  de  le  recufer.  Cecmeje  dirai  dcbislafuite  des  be- , 

nediftions  ,  que  le  Ciel  r^pandit  uir  leurs  travaux  ,  eft  iapuye, 

fur  le  mime  t^moignage* -^  '  ^ 

Sans  vouloir  dbnc  metf re  en  paratlele  ces  J^potres  avec  les 
V  premiers  Fondateiirs  de  I'Eglife  Chr^tienne ,  je  crois  ^tre  en 
droit' de  demander  fur  quel Tondement  on  pr^tendroit  pouvoir 
dpiiter  de  la  r^aliti  de§  converiion^^  dont  je  ne  pourrai  me 
difpenfer  de  oarler  ,.fans  manmier  k  ce  que  la  fideiit^  de  .I'Hif- 
toire  exige  de  moi ;  des  eranas  exemples  de  vertu  ,  qu'on  a  vu 
pratiquer  k  un  affez  grand  nom£^  de  N^ophytesV  &  des  mer- 
%eilles ,  que  Dieu.  a  apdrees  ea  leur  fayenr  r  L'experiehce  nowi 
appr&nd  que  trois  fortes  de  Perfonaek^ronC  extr^mement  en 
garde  fur  tous  ces  articles,  Les  uns ,  ^ui  or|t  connu  d^s  Sau-- 
•  vajges  f  en  convenant  qu'ils  ne  manquent  point  d'unefdlte  d'ef- 
prit ,  foutieAnent  qu'ils  Tom  tout-il*fait  Soucb^  fur  ^e  qui  lie 
tombe  point  fous  les  fens ,  oil  n'ont  aucun,  rapport  4  leurs  af^ 
Taires  j  dont  la  fphere  eft  fort  bom^e ;  d'oii  ils  conclueat  qu'il 
p'eft  pas  poffible  de  letir  faire  aflez  bien  compr|;ndre  les  gran- 
des  \iirkis  de  notre  Religion ,  pour  en  faire  meme  des  Chre- 
tiens ordinaires.  Les  autres  ,  no  faifant  attention  qu'aji  na- 
tureldiffimuU  &  volaee  de  ces  Barbaits,  n'itnaginent  point 
qu'on  pllifle  venir  k  bout  de  les  gaciipr ,  (8c  deles  JEtxerau 
point  de  les  ^tablir  dans  la  pratique  Sni;ere  &  conftante  de&^  . 
vertus  Chretiennes.  Les  troiu^hies  fe  r^crient  au  feul  nom  d(^'P\ 
tout  cequi  pafie  les  forces  &le(  (tours  ord^airedelangtur&i 


^^ 


li#t A  Nf^WttlE  FRAN C P   T ,,,    v 
^  iron  les  Voft  tous  ks  iours^sWrrJ  r*       r ' '  ^-     ^'^ 

Cl.s,  qui  font  leplus  uVd?qLir^^^^^^ 

jeneront-ib  ^«  «  qu'^"„  euf  f»«rj'  '"'"'  ■""'«"  »'  "' 
am^mi  ,wm^e  dewL^hT™?  *"'■«  S*'""  <•''«» 
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laouelle  les  plus  ^nd^  com^VfF  ^"^5^  ^^  9"^^^ '  ^e^^nt 

Christ  crucifid  ^tSJ^un  fca„lrf  i"'^^  'JP°"'  ^^  ^^s^s- 
toiem  fa  Croix  defoUrEufnl  ^'-^  ^n'  ^^ntils.qui  trait- 

Enfimsd'Abrah4(l)    ;&^^^ 

Vive,  &Iachari2^ir^^^^^^  germer  la Foila  plus 

&  dais  ks  efpri  fles  Sus  ^rnSl     '^^^^  ^°'"'"*  *^^  P'"^  dui-s , 
K^ju'idouter^rcom^^^^^^^  portit-on  la  pWntion 

iu^s  foffentdes  Homme      n.^fe-""'  '  ^^f«  ^meri- 
3re  avee  les  plus  c^SS^rSoft&rS''??  P'^^^"'  '^j?°"- 

piitfantedela  G^acTa^ufaira  ?/c  ^^'"^^^  ^ °^^rat«n  toute 
pennis  d'y  mettfe  ^t  bSmSreS1i^/r ^^^  changeme^eft-  il 

ces  nouveaux  Chretiens  iS  VaLtlM^i  ^"!  ">  P^  P"  ^^«ife^ 
ont^^iid^les?  "^^"^>  ^*  *»^nfete  la  plus  ^minente  ,  s'iflpff 

\  les  moyenrfu^nST  ^  k'^^^'r^T^'^^P^"^ 
\concoiiiraVec  eux^ai,B!^/f  "*^^"  ''^^^^^  il  devtSTy 

W le  Troup^u  deigSrS'T '  ^^ '  ^"^^^^  ^^^^ 
teimepou?ti«vaiUer T^l   '     •'  ^"jien^recu  unemi^on 

4n  S.  XuguSS^Tfore^^^  Q"'  '  ^  ^^^  ">i^^cl« . 

glfe,iIsleKpaHrm^^^^^  . 

fes.flaiiraiites>^&Lel«  Jrl.,      Pj"^?®^^  *!*"*  ^ou'^^l^isMi- 

d^.^non.feulfmlS^^tr^r^^^^  D^mbji^. 

g'>  ,    mais  aux  Fid^S  X^  &^^  f  l*'"""'  <»«.  {fvan- 

que^nousim;^^;^^^^^^^^^ 
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1640.    r^'i  pour  qui  le  Royauipe.des  Gieux  ne  foit  ouvert  (a)  ,  ni  k  qui 

\p6tres  n'ayeiit  eu  pour  eux  &  pour  leurs  Succeileurs ,  un 

e  expr^s  d*annoncer  I'Evangik  :  Doceuomnes  Germi^  (^J ; 

^Quloir  exclure  une  Teule  du  bienfait  de  la  Redem- 

r^fors  du.^^el,  qu'elle  renferme ,  ce  feroit  con- 

lesE^ritures  ,.qui  s'jexpriAient  fur  celade  la  ma- 

formelle..  \^ 

1^  "*  Qu'on  dife  donc^out  ce  su^n  voiidrarpour  diminuer  la  glpire 

desApotres  du  Nouveau  Monde ,  dn  nf!:  (cauroit  nier  qu'ik 

ne  foient  compris  pamii  ceux ,  ii  qui  Notre-Seigneur  adit : -Al- 

lion  immediaioHent  de, lun^fiseTOnt  re9ue  de  ceux  ,  qui  avoiem 
'  autorit^  pour  la  leur  dbn^er ;  &  ichargi6s  d.\ine  bonne  partie^de 
rOuvrage ,  ils  ont  du  compter  fiar  les  mdtnes  fecours ,  Si  s'af- 
surer-delameme aHiftan^e  de  Celui y qui**  promis  d'etre .ivec 
ceu» ,. qui  feroient  envoy^s pour pr eclier fa Ixji jufqu'ila'ton. 
^  fommation  desiiecles.  J&  dis  plus ,  TauguAe  Miniftere,  dont  lis 
'  ont  eti  honnor^s^  doit  natjUretlement  former  c^  pr^jue^  dap 
liotre  efprit ,  qu'ils  ont  ^te  pour  la  plupart  ce  qu'ils  one  du  itm| 
&  tout  ce  que  nous  rapportons  deleur&b^roiques  vertus ,  de 
()e  qails  ont  fait  &  founert  dans  I'exereice  de  ce  Miniftere ,  eil 
tellement  dans  1|'  vraifemblance ,  qu'oiwlevroit  dbe.  (jupris 
qu'ils  n'eufleht^td  tels»  U  ne  peut  v  avj!(pque  ceux ,  <I%ont 
of^avancer  ,  malgr^  lapromeffe  du  SauVeur,  qiteJes  pw|s 
de^PEnfer  ont  pr^valu  contre  TEglife ,  qui  puiflent  reWer^ 
yp^connoitre  qu  elle  a  encore  ,  &  qu'dle-aura  juTqu'^  la  Hn  ( 
Apotres ,  des  Martyrs ,  &  des  Saints  dans  tous  les  etats )  &  daqn^ 
tous  l6sPay|.  oil  elle  etendratfoa Empire  yM  queiajf^nud^ 
miracles  ^iliiman(|uera'Jamais«/  ■  - 

TcMit  ce  que  j'ai,  dit  \sjS^*k  prefent  regar4Qit  furtout  les  Mif- 
ie,^taires  tif eil-i'dir^ ,  celles  des  Hurons  &de3y}leri; 
ontlchoit  de!proce4^r '  dans  1<  tx^tnit  efprit ,  &  de  fuivre 
ki.memes  regies ,  autant  qu  11  ^loit^mble ,  dans  tout^  les  au- 
tre|||!||ix  Trois  B:|vieres  ,  q^j^  tes  Algpnauins ,  qui  y  ^toient 
pdu^ ordinaire ei^ipBZ  gra^nombre,  plufieurs Nations  des 
quartiei-s  les,  pliis  reoilii  veni.  le  Jpil^  fe 

nwntrer,  &prendMr^%ai>itudedyp9£Sl^^  la  belle  fai' 

fon^Jba|>lu$j||^Ide^a^  celle  des  Attikameaus  %  dont  la 

reiidence  oropr^toit  aux  environs  du  Ise^^S.  Thomas  ^ 
"■"^  '  ^  quibm^rouv^pu-  m  \oi  d^gr^s'de  Latitude  Septentrionnale ,, 


*a 


Etat  Je  la 
M'ldton   des 
Trois    Rivir- 


'jpjr 


i^^   JiJLu 


*'-t^w'  '    '   '•ii-*^ 


;.ef- 


JJEtA  i»Ot;^LLE  FRANCE,  dv.  V     t., 
•n r6montMd|Riviere , Jom les trois  bras onHlonii<!  le nom 

rent  d  abord  de  telle  forte  aux  Franr^ic  •       apewionne- 
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.UA ,  «.  .juc  cmana  11$  revenoiem  Tannie  fuivabte 

HfefonnoitjauffiunperitTroupeaudeFidilesiTadouflk/. 
lieu  plus  fi&raenti  mi'aucun  autridepuis  lonSm.  n»r  U?  M^' 

PorcEpi.  lis  amvoknt  quelquefois  torn  enSmM.  I  ?    .  " 
doiwpient  ^ez  d-occuparion  aux  Mi¥onnaire.    n    'i      ^ 

ine  nej^rofitoit  ripint  de  ce  commerce ,  ni  de  ce  ufd«  P.li  ! 
Ties.  C^toitdesl^archands  de  France     ^,7?    -    ^*^*"®"' 

meloitpctot,  notaplj  cue.  del'Acadie    ^.ii)!?  .*" 

itancedetouscespoftesftpar&.quiauroien^Si  ""^       • 
I  pier  peuA  peu.  •  '  sSjBT  ^ 

lis  Stoiem  fSr'^^v   P*"P"^,^*i^*»^eauxvenoientmouiller,  • 


// 
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-  paivenir^  lei  inilruire  des  vimis  de  &%.eligion.  Le  P.  Char- 
fcs  Tuiisisvenoit  d'etre  la  viame  defon  z&  ,  itant  mort  de 
fetigpiesdan^nfle  Mifcou ,  quoioue  dans  Mp;Cce  de  deux  an- 
n^  il  ny  ew  bapufe  qu'un  reul^Enfant,  I«s  PP>  Jiilien  Peji^ 
RAULT,  &  MarunLiONNES,  qui„Ytoient  dans  fon  voifinaee , 
ny  travaillok^tpas  plus  heureufeWnt ,  &ne  momroient  ni 
inoins  de  courage ,  ni  moins  de  patiWedam  I'exereiced'unC 
inmiehieux  Apoftolat.  \  ;  v 

Eniinpar  tout,  oil  lecomiiierceatwoitles  Sauvag^,  UsV 
trouvoit  <iuel<iu*un  pour  leur  annonderfcus-CHRiS ;  itm  fe 
peu defe;our,  qu'ils  faifoient  cnunm6nifeendK)U^ nedoniibit 
pas  le  terns  k  ciette  divine  femence  de  la  pirc^le  de  Dieu  de  ger- 
mer  dans  km  coeur.  Cenefut  qu'aor^  qSifon  cut  trtJuvl  fe 
fecret deles  fixer  unpeu  davantage  »V»^»kconiJ«tles  admi. 
rabies  difpofitions , <iu'ils  aroient  pour  l6^<f:hjriftianifine,  ^' 
Jjuott  ft^  en  ^tat  d*en  profiter ,  ajpfique  no^is^K^o^  dans  - 
la  futw.  Maisje  ne  crois  pas  devoir  mettre  parmkces  heureu- 
fes  difpofitions  leculte  de  la  Groix , ^tabli , dit-o\,  de  terns 
ii^^morialdans  tquteiEette  part^  Qmma^  4u  G^ada. 
iaCroi.p.«^  ^f^'  «J|;  YAti^itR  i  £y^ede  Quebec  ^  da^  iin^l^e , 
icsQtfpcW  3J*"P"°"'^  »?  'etotorduii  pr^iiiier^oyagei  qu'il  fitdittsfon 
Bioc^e ,  pade  de  ce^uHr^  <ioinme  d'un  fait  aver^ ,  6cHim 
il^  ellpas  pej-iitiis de  dourer,  fl  le  tenoit  d  un  Pe^e  Recollet  (^, 
qui  sVft  donn^  bieii  de  la  peine  pour  le-mettr^/en  cr^ ;  mak 
OTi  aeu  autant  de  fcontracliaeurs ,  que  deMcui^  inftruitsi' 
;  p aiMeurs ce  IUl»gteil»  Itbit leleul ,  (^i  eut;  ay^ci ce  Para, 
doxe  t  aucuri  dfceujc^  qui  ^vant  lui  av0i«nt  viku  avec  ^es 
SauvageM  St  0m  |?lufieurs  om  %  lefur  ISng^e ,  ^  ^mdU 
leuw Traditions  1  beaucoup  mieux qji'il  liavoit /**i  i^i^ ^  liV 
teyamrm  dtouvert  de  Temblable;  Mais  y<^di  appb«ttifn6m 
.  c«^cMi•avc^'^r^oip^^cet:Hiftorien^■;:^[;'fl ,  ifil:- ^^  ^^ ; i-:      '■/■ 

mel^tti^  jdM  P.  Julien  Pferrault  ,^cri<Mert  ^^*^^ 
pi«i*d  que  ce^Siwyagesjjrtiipiei,^  pj^  i  imiter  tout  ciqu'fls  -  ' 
yoyoiemfaireaux  l^irop!^^,  qti^antl^ 
forinoient  iouven^IeS|gn^  de  la  Croix  fill?  fe^^ 
,  xlem^me  iqtt^  ik^  quelfes-tott  *  qu^ls  en/ 

I  tm^^ni  P  %ii*e  fur  differens  endroits  de  leur  cpm#  j  imai$ 
ifat^*yoir^:i^ord  la  moindre  id^e  que  ce  fatune  marque 
de  Rcligjoin.  Cet  ufag^^^^         ancjen  du  terns  que  le  P,  Chit 
^  ,  ^eri  LE  CLEi^fiQ  r^fidoitparmi  les  Gafpefiens,&paff^p^t^rf 
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«ft»  lorren  pratique  fuperftJtieufk    .    ^    5*  f,'^'  ^*    ** ^ 
furSne  Nation  ^JoWe  dim  t^nt'  "^5^  *^"*^  i^opin^mem  '^^  «-«• 

&twi  coup  de  pr^deftmatipr      ^  »?<««•  q4iIeunnfortune 


..-*. 


^iehtWvplL^ndi^^^^^^^  furs  exhortation,    Si, 

V  <lue%,e  terns  apr^s  trois-cent  oSi  ffi,m«c  /^  . ,         * 
V^s'^aiitmiVen'^campagne  /tmr^^^^^^  T^^'f  ?/%^"-    ^f-i"  '»'- 
W,.mu  ivoit  pHs  lesdeva«e   !lf   petite  Troupe  d'Avwitu-  Pani  ir6. 

vra  cte  leur  diTe  Jue  Ik^!^l    'A^^T^f  l^"*"  Prifonniers'a-  •       . 
caution ,  qU'il,  ^^  fol!i'?i-  v^''°"^^^'" '  '<'"fe  ^a  pr^! 
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1640. 


ti4       H  I  ST  O  IRE    GENERAl-E 

Les  Hurons  &  les  Algonquins  parurent  bientot ,  &  les  Iro- 
quois au  d^fefpoir  de  s'etre  hiffis  duper  ,  s'en  veneerent  d'une 
maniere  terrible  fur  celui ,  qui  les  avoit  engages  dans  oe^^mau- 
'  vais  pas  ,  &  qui  sy  iltoit  bien  attendu.  La  plSpart  furent  en- 
fuite  d'avis  de  cnercher  ^  fe  fauver ;  mais  un  Brave  levant  la 
»  yoix  js'^cria :  ** Mes Freres,  ii  nous  avons  enviede  commet- 
H  tre une telle  lachet^ ,  attendbns du moins que leSoleil (bit fous 
ji,  rhorizon,  afiri  qu'il  ne  lavoye  pas.  „ ,  Ce  peu  de  mots  eutfon 
effet^'larefolution  ftit  jprifede  combattre  jufqu'au  Vernier  fou- 
pir ,  &  elle  fut  exiciitie  avec  toute  la  yaleur ,  que  peuvent  inf- 
pirer  le  depit  &  la  crainte  de  fe  deshohnorer  en  fuyant  devant 
.  d'es  Ennemis ,  fi  fouvent  vaincus  j  mais  ils  ayoient  k  faire  k  des 
Gens ,  qui  ae  leur  eedoient  point  en  courage ,  &  qui  ^oient 
trois  contr'un. 
pti-    Apr^sun  combatfortopiniatr^,dix*feptoudix-huit  Iroquois 
ba'JJiS  i  u   demeurerent  ftir  la  place  ,  le  Retranchement  flit  forc^ ,  &  tout 
ce  qui  reftoit  d'Ennemis ,  fut  defaifeie  &  vfis.  Les  Hurons  *em- 

Z. -^  J 1 \r:u i_-  r^ -r.  T^.i^ »._:-^^  i-i./ 
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que  XJisu  n  avoitrpermis 
ceux-ci ,  que  pour  faire  eclatter  fcimiferic^ordlbfur  eux.  XesMif- 
iionnaires,,  iqui  on  accorda  la  liberty  de  les  eAtreteiiir  tout  a 
leur  aife  ,  les  trouverent  d'une  docilit^ ,  qui  les  4tonna  ;  ils  les 
'inflruifirent  fuffifamment  de  nos  Myfteres ,  les  baptiferenif  tous , 
&  ces  Neophytes  fbutinrentle  fupclice  af&eux,  qu*on  leiH^  fit  en- 
(durer,  non  avec  cette  infenhbilit^  Isrutsle,  &  cet$s  fiert^  fetof^ ; 
dont  ces  Barbares  font  gl^ire  darts  ces  bccafions ',  mais|^i^^c^ 
'  une  patience  ,  d^s  fentimens ,  &  un  courage  »  dignes  ^  (Hirih 
ftianifme ,  &  que  leurs  Bourreaux  ne  purent  s'emp^cheVf'*'"^*^' 

Cetheureuxp^ugeavw9afoirtlesai3aires  de  la  Relig? 

6c  autorifa  les  Fideles  k  nji^  profefler  plus  hautement  encore 
qu^ls  n'avbientof^  fair^  ;  car  julques-la  plufieurs  n  en  -avoient 
pa's  une  libert^  e;itiere  dans  les  Cabaniies ,  dti  ils^^e  faifoieiit 

"^pas  le  plus  ^rand  nombre.  Quelques-uns  memei\v'oient  et'i 
fort  jnattraittes  k  ce  fujet ,  &  quana  iin  Chr^Ofn  tomboit  mala- 
dc  ,  oji  n'omettoit  rien  pour  I'obliger  d'avoir  recours  aux  Jon- . 

:  gleur(.  Pluiieurs  fe  laiflerent  fi^duire ,  &  quelques  Miffionnai- 
res  ont  cm  que  plus  d  une  foi*s  dans  ces  Rencontres  les  preftr- 
ges  de  ce$  Cn.arl9tans  avoient  it^  ^ccompagn^s  de  Ibp^ratio^* 

jkifible  du  d^ihon.  » 
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.  .voiem  femporrf ,•  ce  qui  vinTjI^      •? ^™?'8^ • 'J"*  -  ""to. 
ae  concert.  Ls  Cantons  dek"c6,<'n?."       T"^?"*"  pow'     *«-=«-,  4,. 

«np^her<iu.LFr4r„XtSS^^^^^^^^^^ 
ftire  mem^  prendre  i  ceu-t-ri  A^  !•„    u  .  ■*"'**->  &poiir 

flit  tra.«i  av«|e  1  mhuianiti  ordS  i  ces  "bX    ^'"'"'8«  . 
trairequelquesfrancois   m.ifi.„„,     ■"'*"''"'*  i^"  con- 

.  bitationsFtanii^e     Buk  ^wl^n     "-i* "?  ^'^hecJtesJes  Ha-    . 

pas  coinpri.  cfcpSTttri1i''¥^/"°'^"' 
FIOURS  ,  qu  avoit  ffic<-i,l,s  j"J  •      ""«  *  M.  de  Champ- 

dans  le  GoLm  "t^ent "177^ I  ■""  ""  P'"?""-  *  ^Me 

»erFran50is ,  nomm^  MARGTcRr''^' ■',*'" '^''""P"''""- 
Mfc.  Cet  Homme  aiortrr  „•?''  3>"  '"'«"  pona  la  pa- 

-  "ptivit.„-a°rm'^°-^?eVK„'";.;rt;  s,^r^     <<'& .. 

reju  Jes  Iroquois ,  Swis  au'il  ne  rri.^f  f         '  ^" ''"  '™'«"' 
^ttrop  deslretii  traStl  „«  ^li^""  P"""""'  P^»  <1"'H  X 

.  #-T^fof%;droyen^lri  ■""?' '? '""''  ^--  '^''  '"■-- 

!!JiflTanmoinstfurfese°rirVrrh  "T"?"?"^'  «  ''^  «-  ?""""r= 
qufek.de  CWflouS',^„f^^^^^^^^ 

cendit  lufqu'aia  f  fois  Rivieres  dans  ,m,  R  ^     '  P"°"  •  <'''"- 
&«nvoyade-ll  aux  Irhn,,^:.  i    c'      «°  ^^'^"^  ^""i  »™de . 

tifs  lies  ,  «,ais  legw-emen     /^      fr    ''  ^"'^^^.  ^"^^ite  les  Cap-  '      - 
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1640. 


Situation  ({ii 
Gouvcrncui 

Giixitai. 


iiS        Hilton  RE    GENERALE 

W  Uflliviere les emporte fi  loin,  qu'il  n'en  foit plus parle »,.  II 
pr^rentaen*ineme  terns  un  Colier  aux  deux  D^put^s  ^&  les  pria 
de  le recevoir  comme  uncage  de  lalibeit^,  qu'il  rendoitaux 
Enfans  d*Ononthio  (a).  Puis  prenant  deu^  mcquets  de  Caftors ,  ^ 
il  les  oik  au  pied  des  Captifs  ,  &  ajouta  quilii'etoit  pas  raifon- " 
nable  de  les  renvoyer  tout  nuds  ,  &  qu'il  leur  donnoit  de  quoi 
fe  faire  des  robes.  II  reprit  enfuiie  fon  difcours ,  &  dit  que  to^ 
les  Cantons  Iroi^ois  defiroient  ardemment  une  paix  durable 
avec  les  Fran9ois  ,  &  (ju'ils  fupplioient  en  leur  nom  Oi^onthio 
de  cacher  fous  fes  habits  les  hacnes  des  Algonquins  &  des  Hu- 
rpns ,  tandis  <]^u'on  n^gocieroit  cette  paix  ,  aflurant  que  de  leur 
part  il  ne  feroit  fait  aucune  hoftilite. 
II  parloit  encore ,  quand  deux  Canpts  d'Algonquins  ayant 

{)aru  k  la  x^  de  I'endroit ,  oii  fe  tenoit  le  Confeil ,  fes  Iroquois 
eur  dotujmtnt  la  chafle.  Les  Algonquins  ,  qui  ae  voyoient 
nuUe  apparehce  de  reMer  k  tant  de  monde ,  prfrent  le  parti  de 
fc  jetter  dans  I'eau ,  &  de  s'enfliir  k  la  nage  ,  aoandoonant  leurs 
Canots  ,  qui  furent  pilles  fous  lesyeux  du  Gouverneur  Gene- 
ral. Un  proc^defiindigne  momrale  peu  de  fonds  ,  qu'ily  avoit 
k  faire  fur  la  parole  de  ces  Barbares ,  &  la  n^gociation  fut  rom-^ 
puefurle  champ.  Les  Iroquois  n'ayant  plus  de  voiles  pour. ca-~ 
cher  leurperfidie.,  leverent  entierement le  maique.,  oc  parle- J. 
rent  ayec  beaucoup  d'infolence^  Le  Chevalier  de  Montagny* 
vouloit  entirer  raifon,  inaisils  lui ^chaperent  au^nioment,  qu'il 
croybit  les  tenir ,  &  pourfurcroit  de  cnaerin  il  apprit  prelque 
en  tneme  tems  que  quantity  de  Canots  Hurbns ,  qui  ckfcen- 
doienti  Quebec  charges  de  Pelleteries  »dtoieiu  tomb^s  entre 
leurs  mains.  - 

C'^toit  fans  doute  une  iituation  bien  trifle  pour  un  Homme 
en  place ,  que  celle  oil  fe  Crouvoit  ce  Gin^ral ,  expof^  tous  ies 
jours  k  recevoir  de  pareils  affronts ,  ^te  d'avoir  auez  de  Trou- 
pes pour  tenir  feylement  en  ^quilibre  la  balance  entre  deux 
Partis  de  Sauva^^,  qui  tous  enfemble  n'auroient  pas  pu  tenir  en 
campagne  contre  quatre  ou  cinq  mille  Francois.  Mais  la  Com- 
pagnie  des  cent  Aflbcies  ne  revenoit  point  de  fon  afloupiffe- 
ment ,  &  la  Colonie  Fran^oife  diminuf^it  de  jour  en  jour  eit 
nombre  &.en  force ,  au  Ueud'augmeiucr.  Une  emreprife ,  qui 


(  4 )  Ononthio  en  Langue  Hurdnnc  &  Ira- 
*[aojfc  veut  dire  frMtJt  Mtnt/>gH0 ,  Ic  c'eft 
•inn  qu'on  leursvoit  dit  que  fe  noihmoitM. 
^  Mowmagoy.  Ocpulf  cs  ttms-la  cc$  Sauv- 


get,  ft  a  tear  acmpre  toos  Al  awtrcs,  x)nt  ao^ 

K;ll^  OntmthM  le  Gouverneur  G^Q^ral  de  la 
Ottvcllc  France.  lis  donoait  au  Roy  cdui 
de  Grand  Qituiik*.  »' 
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^E  t:«r  KOXH^LLE:  FRANCE.  Liv,  v.     ^^J 
&  glog  igur  peuplej:  &  fortifier  I'lfle  de  Montreal ,'  conibl 

«ms  de  1  efperaniie  que  les  Iroquois  n'pferoiem  pbs  llveiS 
braver  .^«>«me  ,1s  veRoiept  de  Vaire  prefqueSsTn  CaLr 
Lesw-emiersMiffionnairesjrvoienta'abord  corai^i^W^^ 
tjince  d'occuper  I'lfle  de  Montreal  •  inds  la  S  ^ T  ''«'^«  '''"" 
Canada  n'^tcSTpomt  entr^  dam  tu^rvk  J^^^^  f^tT 
fuffem  encore  des  PartfcuUei. ,  <Jui  fe  chargeaffem  d'exSuter 
un  deffeinfi  avantageMx^  la  Nou;Splle  Franc!  7&L  it  ^uerS 

SSfef  ii  ^  P^"^'1S?r»«"<^^  encore  pa?LS^ 
p^leWlepour  la/Religion,  fprmerent  dbnc  uneSte^        t   " 
qiu  fe  l%4  ^  foi^  en  crand  i  Montreal  ^cTaJS^Zlit        ^      * 
fait  sa  oem  a  Syfl^ri.  U  Jevoit  y  avoir  dais  cette  w/r.^ 
Bot««Aiv^5oife,bien  fortified 

fifter^e  ler&f^^^^^^   ^^"  'S^^i'  ^  Ss'en^S  t^"      .  ) 

&  I'l/i        ^^  c     ^?  P'°^®"*  ^«  ^if e  occuper  tout  le  rel 

ci^s  ,  y  menaplufieurs  FaimTles  drFwnce  D  aWiv^4  o    u 

avec  |,r«  Fi/de  conditi^,  B^S^ 

ju.  ^tCMt  deftm^e  pour  avoif  foin  des  iteSf  fo^^^^^ 

teffrif  ti£*^"TJ^y '  ^^^  S«p^rieurG^n^r!l  Te    Je^^^^ 
ttsks  coflcWfir^  A  jfiontreaL^l^  quinzi^^^ 
rfel^onneuvefftd^clar^  ^^^rn^ur  deri4.  f 

Ledix-fepu^ine  deMayfuiyant,  letieu  deftinf  I  m^i^a 
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^ "«       «/  U.  O  I.R  E    G  E  N  E  R  ALE 

1641-42.  }:':^"5<JJefut  beni  par  le  metne  Sup^ricur,  dwiycll^bra  Ie$ 
famts  Myfteres^,  dUa  ^  la-Mere  deBieu  une  petL  Chapelle  ' 
quojn  ayojt  batie  ilaJiate  .  &-  il  ^^  u;/r,  1^  ,c   t V>.    " 


Tradition  fiir 
Ics  ancicM* 
Habicans  dc 
ccttc  lilt 


.-...,  ^w^  „  „„^  vcr:,  Id  nn  aerevner:  tous  les  Affocies 
secant  rendusun  Jeudi  matini  Nptre-Dame  de Paris,  ceux  , 

1  J  de  hVierge,  &  tous  fupplWent  la  Reine  desAnge^ 
de  prendre  nfledeMontrealfous  fa  proteaion.  Enfin  le  fc. 
d  Aout ,  la  Fete  de  rAffomption  de  la  JvSere  de  Dieu  fut  folemni- 
^e  dans  cette  lile  avec  un  concours  extraordinaire  de  Francois 
&  de  Sau vages » On  ne  n^glieea  rien  dans  cette  occafion  pouf  in- 
tereffer  le  Cielen  faveur  cPunEtabliffementf,  utile  ,  k  pour 
donner  aux  Infideles  une  haute  idee  de  la  Religion  Chr^tienne. 

SurlefoirdumamejourM.^e  Maifonneuve  voulut  vifiter 
la  Montagne  ,  qurardomrc  le  nom  i  I'lfle  ,  &  4^ux  vieuv  Sau- 
vages  ,  qui  ly  accompagnerent » layant  fait  monter  jufqu'^  la 
ameluidirentquiUetoientde  la  Nation,  qui  avoit  autre- 
»  fois  habit^ce  PxjsJ*'  Nous  etions,  ajouterent  -  Us ,  en  tr^s- 
^  ^randnonibre,  &  tomes  Iqs  CoUinej^,  quetuvois  au  Midi& 
>,  a  1  Orient  etoient  peuplees.  Les  Humrts  en  ont  chaffe  nos  An- 
„  cStres ,  dent  une  pariie  s'eft  refugi^e  chez  les  Abe'naquis  ,  d'au- 
*,  tres  fe  font  retires  dans  les  Cantons  Ir^uois ,  qoilques-uns 
>,  font  demeuresavec  nos  Vainqiieurs  >,.  Le  Gouye^eu?  l4s  pria 
davertirleu^  Frares  deferdunp-  dans  leurs  anciennes  poffef- 
lions,quilsnymanqueroieiv  derien  ,&  qu'ilsy  femieqt  en 
aHurance  centre  quiconque  enbeprendroit  de  les  Jntfuietter.  lis 
promirem  de  faire  tout  ce  qui  d^pjendroit  tfeux  pour  cela ;  maif 
ilsnepurentapparemment  venir^  bout  deraflembler  les  debris 
de  cette  Nauondifperfe^  laquellepouvoit  bien  ^tre  celle  de 
I  Iroquet  y  dont )  ai  parle  dans  mon  Journal. 
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HIST(0|RE 

DESCRIPTION   QfiNERALE 

D  E    L  A 

NOU VELLE  FRANCE 

LIFRE  SIXIEME. 

It 
•ASSUR  A  NCE  ,  quWoim  eue  les  Iro- 

Trois  Rivieres    &J'audace ,  avec  h^elknl 
avaient  infult^  le  Chevalier  de  Montmagny 
donnoiem  beaucoup  k  penferi  ce  gS* 

ger  ^our  fepre«5i^K)nner  centre  la  furiig  , 


.&  pour  fe  niettre  T^  &arde7o?Srelns^^'  ^'  %'¥  ' 
coursde  plus  dune  fajon  ^         "    ^"\^^"rn'ffent  des  fe- 
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Convcrfions 
en  grand  nom- 
hte  parmi  les 
Hutous.     . 


Hlftoiri  ^ 
famcux  Capr^ 
tainc  de  cctte 
Nation. 


HIST  O I R  E    GEN  ERA  LE 

^  i»  JorfqU'on  y  pertfoit  le  moins }  wais  qui  furem  re- 
pWiB^rayec  perte.  On  donna  k  ceiEort  Je  nom  de  Richelku , 
qu'on  faifoit  deja  porter  4  la  Rivi^Jp&  on  y  mit  une  affez 
bonne  Gamjfon.  Si  la  Compagnie  ou  Canada  eut  voul»  faire 
une  pareille  depenfe  poUr  ie  Pays  des  Hurons  ,  on  auroit  ipar- 
gne  biendes  maux  i  ces  Sauvages  ,  6c  par  conf^quent  i^tptfS  la 
Colonic ,  fur  laquelle  retomba  bientot  If  contrecoup  de*  nial- 
heurs ,  qui  accablerent  cette  Nation  les,,  ann^es  iuivantes/ 

L'oGcafion  etoit  d'autaiw  plus  farvorable  pour  oppofer  de 
ce  c6te-li  une  forte  barriere  ayx  Iroquois-,  que  tout^sjes 
Bourgades  Huronnes  ^toient  en  mduvement  pour  embraifer  le 
/  Chriftianifme  ;  &,  cS  qui  en  ^toit  unefuite  necelTaire ,  pour  sat- 
/;  tacher  k  nous  de  plus  en  plus.  AHASistxRi ,  Capitaine  dei 
plus  eilimes  dans  cette  Nation  ,  fut  celui ,  dont  le  Ciel  fe  fervit 
particuJierementpour.operer  un  changement ,  qui  pa^it  mira- 
culeux  aux  Miffionnaires,  en  ce  que  ceux,  qu'ils  avoient  trouves 
jufques-14  les  ^lus  rebelles  k  la  Grace  ,  t^moignerent  alors  plus 
d'ardeur  pour  etre  inftruit's  &  baptifes.  On  racontoit  des  cho- 
fes  etonnantes  de  ce  Capitaine ;  oc  dans  la  verite  c'^toit  un  tr^s- 
brave  Homme  ,  mais  auqnel  des  anions  d'une  valeur  peu  ordi- 
naire avoient  peut-etre  donne  lieu  d'en  attribuer  de  plus  bril-; 
J-ntes  encore.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que  fon  m^rite  feul  ,  & 
credit ,  ou  il  etoit  dans  tdute  fa  Nation  ,  faifoient  concevoir 
puis  lontems  auxPr^dicateurs  de  I'Evangile  un  grand  <l/ew  de 
eagnera  Jesus-Christ. 
^  11  n'y  avoit  pas  beaucoup  d  apparence  qu'ils  y  r^uflillent , 
parcequece  Sauva^e  etoit  extremement  attach^  4  fes  fpperfti- 
tions  'y  mais  la  difficult^  de  ces  erandes  converfions  eft/ouvent 
cequi  raffurelesHommes  Apofl^lioucfTTnSriiJls-qtiela  Gra- 
ce ,  qui  eft  toute-puiffante ,  fe  plait  fouvent  k  triompher  de 
ceux  ,  qui  r^fiftent  le  plus  a  fes  infpirations.  lis  ne  fe  rebute- 
rent  done  point ,  &  ils  continuerent  de  rendre  de  frequentes 
vifitesau  Capitaine  Huron  ,  quoiqu'il  les  recut  toujours  fort 
mal.  II  s'humlnifa  pourtant  k  la  fin' ,  il  s'accoutuma  meme  k  les 
voir  d'affez  bon  ced  ;  infenfiblement  ils  le  trouverent  moins 
^tpigne  du  Royaume  de  Dieu,  &  il  en  vim  jufqu'i  prendre  gout 
ileurs  difcours  fur  la  Religion.  ' 

lis  s'appliquerent  alors  plus  que  jamais  k  I'inftruire  ;  il  les 
ecouta  avec  attention ,  il  leur  propofa  fes  doutes  ,  &  quand  on 
les  eut  tous  ^claircis  ,  il  temoigna  qu'il  fe  rendoir.'tl  demand* 
le  Bapteme  ;  mais  les  Peres  ne  crurent  pas  devoir  fur  une  pre- 
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h,  naitre  la  preMiL  PSfi^^^fe*  «  g'  /■■/voi. 
dit en  ces  termes  ,  que Vai  tM& MM^fn^^tA  I  r '  "/^po"- 
fionnaife  m^me.    ^^     /       «^61ement  de  la  Lettre  du  ^if, 

r.urs  renews  ire;\Xite 
ceux ,  qui  m  accompaghoient ,  Wm^em!^.:  J°  i^"f  '°"*  ''  '^'^ 
diroi.a?Qrsimoi-m4l,iIfaut'<S  ««  ^ 

neunfointoutpaniculierdemesiourT/t?^     •  •       .  *" 

tirerdelefprit qJe ce  Genie nrm^^nfini^^  ? ^' '^^'"^^ P" »"«  " 
quifont  honnor^spkrmrnous   Waf^J^ "'^"P^"'.!'"'^ ""'^'  '* 

aS,„ges,&iJd„e4^ 

-  flue  ent^t^,  qu^j'aiepani  depuis d^ nos Prl^E  iJV *^-  Q,"«^  ** 
•    aitions  ,  je  me  fentOK  »i^:,„i.^      •  "^^^^'^atiques  &  de  nos  Tra-  ^ 

vou«de«a„renVo„To^re'S;SrT"'i?>'"""^^^^^  "      ' 

moi  aprts  ma  mpit.  '    "^l"™« '  »»"  qujl  a>t  piti^  <ie  « 

&nommiEusTACHE  Peuif^l'*     A  ^fP"'^  '?  *^"'«  Jow  "  ''  *"'"'• 
de  guerre  ^'iLS^fZtyoX^'rt^-'  "'^  ^pnd  I^arri       * 

cesf  rm«?  '*«°"*^».  «"  P«fe„ce  du<,ueril  far  ^arjaln 
■ous  ceu,  de  nos  Freres ,  qui  C  St'-kliJ  1"^  I 
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i64«.  ,,  laffl|aioni,trouventaupr6s  de  nous  de la  isonfolatibn  ,  & du 
''  ;*^^^=^^i^^"*-5!?*^"f  ^^«<^  ^o^^  lesfautes  des  Chretiens  aux 
»  yeux  des  Inhdeley,  &  qu'en  toute  rencontre  on  reconnpiife 
>»  5ue  la  Krehgion  nous  unit  plus  ^troitement ,  que  ne  fcaurdient 
»  lamajs  faire  le»^aifons  de  j&ng  a?  de  I'int^ret.  Quant  iceux 
"  de  nos  Proches ,  qui  ne  profdrent  pas  la  meme  Religion  que 
>,  nous ,  il  eft  bon  qu  ils  (^achent  que  la  mort  nous  feparera 
»  d  avec  eux  pour  toujours  ;  &  que  nos  cendres  ne  doivent  pas 
^  meme  etre  melee^J  avecles  leurs.  Publions  en  tout  lieu ,  mais 
,>  par  nos  exemples  ertcfore  plus  que  par  nos  paroles,  lafaintet^ 
**  « ^^xcpllence  de  la  Foi  en  Jesus  ,  &  tachons  de  lafaireem-. 
>  braffer,  sil  eft  poffible,  k  tout  le  monde. 

fuHeTHa'Sn.  p  ^  '"  ^T'^^L^JLp^^^^  "^  parioieni  ainfi  que  dans  les ' 
Rucs  des  sau-  «.e[ations  des  MimOImaires ,  j'avoiie  que  i'aurpis  tenu  ces  dif- 
v-gcs.  cours  pour  fort  fufpea$  ,  quelque  v^n^ration  ,  que  j'aye  pour 

ceux  ,  (jui  les  rappOrtent ,  &  quoiqu'il  regne  dans  leur  M^oi. 
te  un  air  de  fmcerit^  ,  qui  pr^vient  beaucoup  en  leur  faveur ; 
mais  outre  que  I'experienpe  de  tous  les  fi^cles  a  du  nous  con. 
vaincre  que  le  bon  fens ,  1  eloquence  naturelle ,  &  la  Nobleffe 
des  fentimens  fe  trouvent  par  tout ,  oil  il  y  a  des  Hommes  ,  & 
ne  dependent  pas  toujours  de  I'^duqation  j  je  ne  crains  point 
que  ceux  ,  qui  ont  vu  de  pr^s  ces  Barbares ,  m'accufent  de  leur  ' 
avoirfuppofSune  citation,  uinpathetique  ,  &  une  ^nergie, 
qu  lis  n  ont  point.  Les  Grecs  eux-memes  n  ont-ils  pas  avou^  qu'il 
y  avoit  plus  de  nobleffe  dans  ^a  fimplicit^  du  difcours  des  B^ba- 
res ,  que  dans  les  Harangues  ^tudiees  d'Ath^nes  ?  (a)  D'ailleurs 
il  nV  a  point  de  doute  que  I'Efprit  Saint  n'infpiiit  ce  N^phyte, 
Excurfion  A  Dcu  pr^s '  dans  le  meme  terns  quelques  Jefuites  recurent 
uml  une  Deputation  de  la  part  des  SauUeurs ,  qui  les  invitoient  k  fe 

tranlporter  chez  eux.  Ces  Sauvages  occupoient  alors  ks  envi- 
rons d'un  Rapide  ,  aui  fe  trouve  au  milieu  du  Canal ,  par  oil 
le  Lac  fu^erieur  fe  decharge  dans  le  Lac  Huron.  Ce  Rapide  » 
depujs  ete  nomm^  le  SdultSainu  Marie ,  &  c'eft  de-li  que  nous 
avons  donn^  k  ces  Sauvages ,  qui  font  uneNation  Algonquine, 
&  dont  le  nom  eft  tr^s-difficile  i  prononcer  (  ^  )  ,  celui  de  Saul- 
tfurs.  Les  Mi/Honnaires  ne  furent  point  fach^s  de  cette  occa- 
fion,  quifeprefentoit>rfe^noitre  les  Pays  fitues  au-deW  du 
Lac  Huron  ,  qu'aucun  d'eu/  rt  avoit  encore  traveif^  :  Les  PP. 
Ifaac  JoGUES.,  $c  Charles  Raimbaut  furent  d^tach^s  pour 
*      accompagnerles  Deputes  des  Saulteurs ,  &  leur  voyage  eut 

{«J  Strabon.  L  VII.  page  joi.      (*)  PA.aoiinoousiBUHAi?. 
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pas  de  fuite ;  de  forte  <me  if.  «  ?  <=°'™n«"'"mens  n-eufent 
fern  que  fori  peu  de  cKLts       ''""  "°"'  '="  '^l'^'^  P™- 

levoient  i  nos  Alli&    cfinrin.  „•       1      ""«enes ,  qu'ils  en-  «"'■»  ""i- 
gandages.   Les  Se^^^e"  SLV^^  '°'^f  *  '^"«  bri-  t^T  "- 

rfques.  Le  Chevalier  de  feoiSnv  e'*/^.''*  8™^» 
Gpuvemeur  de  la  Nouvelle  bS7  if  *!  ?'  P''™"  ^" 
lui  faire  une  r^ponfe  honn&e  S  f '  *'"^'  '^  «ontenta  de 
gea  rien  4  6  coiduire ;  0^6  fo,m^  °"  ''?«"^ '  «^  "«  cha„. 
eeux.<pu  itoientfousVe? ordre^Sl^^r?""  '''"»°i"« 

2|.«  Francois  ^'^^ 'i'^&'r^'^^^tZ;^^ 

hire  de  nouveaui  Ennemi.    4  L-      r        "•*  'hercher  i  fe  teH„o«. 
fendre  des  toquol   iStXlT  P?™  '°"6eo«nt-ils  j  fe  d^  • 

eui  une  fuperiorW  „.•;?  ""  tnnemi ,  qui  avo  t  pris  fur 
foit  enfin  qS?k%  4X,\«  f-'^'^ifftV  fe  diffiSr  f 
3uo«  en  vyuIoieS  4^?,^  ?f  J™»«  •ff"'^'  ?"'  '«  Ire,: 
fronrieres  ,  fa«,p„X  4^^™°'' •.  '»^<>»n.  d'tfolerleurs 
incendie,  rt^lesenvSof,^.T  ''""  P""  ^'«'>Kire  un 
raoins .  furTtf,ueU^*ne  "  tr„?7""-  ^S*  P«««»  "'="- 
Wirent  4  1,  &,%  telle  forttTfi  ^  "^nqu^Ues ,  les  affoi- 
'outes  les  Bour^d^,    &"" '  ^Jf '?«"  <?  '^pandit  dans 
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cominen9oit  k  prbduire  des  fruits  de*  falut,  que  fes  Pafteurs. 
furent  frapp^s  ^:&  le  Troupeau ,  ndn-reulement  difperf^ ,  mais 
meme  premue  enti^rement  detruiti 
piineiirsfont.     Lc  Fere  Jogucs ,  dont  nous  parlions  il  n'y  a  pas  lontems, 
fuq>rispar  ics  fyj  [q  premicj: ,  fui*  qui  I'orage  tomba.  A  fon  retour  duSault 
ro.]uois.        Sainte  Marie  i  51  avoit  recu  ordre  de  defcendre  k  Quebec  pour 
une  affaire  ,  qui  ne  fouffroit  point  de  retardement ,  &  il  n  i- 
gnoroitpas  a  quels  perils  ce  voyage  Texpofoit:  ilob^itnean- 
moins  i^ns  repliquer  ,  il  s'embarqua    le  treizieme   de   Juin 
1642.  arriva  fans  aucune  mauvaile  rencontJre  a  la  Capitale, 
&  le  pretnier  jour  du  mois  d'Aout  il  en  repartit  avec  un 
cOnvGi  de  treize  Canots  bien^  armes ,  &  conduits  par  de  bra- 
ves gens.  '  ^ 

La  force  de  cette  Efcorte  fut  apparemment  ce  qui  caufa  fon 
malheur  ,  par  I'exceffive  coniiance  ,  qu'clle  infpira  k  ceux ,  qui 
la  compoloient.  t)n  a  feu  meme  depuis  par  les  Lettres  du  P. 
Jogues  ,  que  les  Chefs  de  cette  Troupe  ,  oii  il  n'y  avoit  eue- 
res  que  des  Chretiens  ,  jou  .des  Profelytes  ,  fongeoient  bien 
moins  k  fe  precautionner  contre  les  furprifes  de  I'Ennemi  , 
qu'^  exhorter  leurs  gen?  k  fouffrir  pour  J.  C.  &  que  la  plu- 
part  faifoient  paroitre  fur  eela  des  fentimens  ,  qui  l^i^  don- 
noient  de  la  confliflon  ;  la  merveille  eft  qu'ils  f«  foutinrent 
jufqu  a  la  mort  dan$  des  difpofitions  it  h^roiques.  II  n'eft  pas 
etonnant  que  celui ,  qui  f^ait  tirer  fe  bien.du  crime  meme, 
permette  quelquefois ,  pour  I'interet  de  fa  gloire  ,  qu'on  s'^car- 
•     te  des  loix  de  la  prudence. 

"  ^       Quoiqu  il  en  ktk ,  les  Huron^j^toient  gu^res  qu'^  quinze 
ou  ieize  lieues  de^Quebec  iJ^j^Kf^^  lendemain  de  leur  depart 
k  pointe  du  jouf ,  comme  4^i^<^pofoient  k  s'embarquer , 
ils  apper^urent  des  traces  ^^o<juois  fur  les  bords  duFleuve;, 
■^  mais  ils  m^priferent  uri  Ennemi ,  auquel  ils  fe  croydient  fort 

.  fuperieurs  en  nombre  ,  &  que ,  par  cette  raifon ,  ils  ne  crurent 
pas'affez  hardis  pdttr  les  attaquer :  ils  pourfuivirent  leur  che- 
min ,  fans  prendre  aucune  precaution  contre  la  furprife :  auffi 
furent-ils  les  duppes  dune  f^urit^  G.  peu  pardonnable.  Les 
Iroquois  ^toient  au  nombre  de  foixante  &  dix  ;  une  partie 
s'^toit  mife  en  embufcade  derriere  des  buiflbns ,  qui  couvroient 
une  pointe  9  qu'il  falloit  que  les  Voyageurs  ran^eaflent  de  fort 

{)r^s ;  I'autre  ayoit  traverf«S  le  Fleuve  »  &  s'^toit  eacfa^e  dans 
e  Bois.      '  "■■  ■       """'••      \-  "'■ 

fcrn^ri*'"^*"     D6s  que  les  Htirons  furent  k  ponie  des  premiers ,  urie  de- 
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chairge  deftifils,  fake  avec  beaucoup  d'ordre  ,  en  bleffa  plu- 
fieurs ,  &  perca  tous  les  Canots.  Dans  le  defordre ,  oil  une 
attaque  fi  bruAnie  &  fi  impr^vue  ,  mit  les  Chretiens  ,  quel-     ^ 

Sies-uns  des  plus  alertes  fauterent  promptement  a  terr»,  & 
rent  aflez  heureux  pour  fe  fauver  ji^ujf  braves ,  foutenus 
par  trois  QU-quatre  Francois  ,  qui  dccompagnij^ient  le  Pere  Jo-       ,     . 
cues,  le  deffendirent  affez  bien  pendant  qiielque  terns  dans 
leurs  Canots ;  mais  comme  Teau  y  entroiH"&  qu'il  ne  reftoit 
plus  aucune  voye  de  falut,  ils  furentenfin  obirgis  de  fe  ren-    . 
dre  ,  i  la  r^ferve  dun  petit  nombre  ,  qui  ^chapperent  encore 
dans  la  confufion  ,  oil  leur  r^fiftance  avoit  mis  les  Iroquois  • 
les  autres  Airent  faifis  &  li^s.  •  .        "1  ""  v 

II  n  avoit  tenu  qu'au  P.  Jogues  de  fJivre  les  premiers  ,  qui    u  p.  jo^ud 
avoient  pns  la  fuite  ,  ils  firent  meme  tout  ce;  qu'i£  purent  pour  ^^  «>"« 
iy  engager ;  mais  le  Serviteur  de  Dieu  auffi  tranquille  parmi  *''"°°"'«- 
ce  tumulte  ,  que  s'il  eut  6t6  en  pleine  libertd  ,  baptifoit  un 
Cat^chumene  ,  &  le  difpofoit  4  tout  ^v^nement;  il  r^pondit      "      ^ 
J  ceux ,  qui  le  preffoient  de  fe  mettre  en  fOret^ ,  qu'ils  faifoient  ' 
fakement  de  fe  fauver ,  mais  que  pour  lui-il  neVconvenoit 
point  dabandonner  fes  Enfans  ,  lorfqu'ils  avoienT  le  plus  de 
befoin  de  fon  affiftance.   Une<harite%  que  le  devoir  exige 


-iipli  toute  l'6tenclue  de  fon  Miniftere;  mais  il  foupi 
roit  apr^sie  Martyre  ,  &  il  cnit  que  les  fervices  ,  qu'il  pou- 
voit  rendre  aux  Prifonniers,  en  les  confolant  &  les  exW- 
tant  k  la  mort ,  ^toit  pour  lui  un  fujet  aflez  legitime  de  sy 
expofer ,  &  il  ne  voulut  pas  en  manquer  I'occafion. 

II  s'avan^a  doijc  vers  les  Iroquois ,  qui  paroiflant  ne  faire    Un  Fran^i, 
aucune  attention  k  lut ,  ne  fongeoient  plus  qu'4  s'embarauer  ^f  J*  '"^'"'^ 
avec  leur  prove,  &  fefit  le  PrTfonnierdii premier ,  qu'il ren- 
*^P"%»  /"  *^'  '  qu'il  ne  vouloit  point  etre  fepar^  de  fes 
chers  Enfans ,  doqt  il  ne  pr^voyoit  que  trop  quel  feroit  le  fu- 
neftefort.  Un  Francois  ,  nomm^  Girillaume  CoutvRE  ,  avec 
qui  le  faint  Homme  ^toit  venu  du  Pays  des  Hurons  ,  avoit  ^      ■ 
pns  la  hiite  des  premiers ;  piais  il  ne  fe  vit  pas  plutot  hors  du  , 
peril ,  flue  la  honte  le  prit  d'avoir  abandonne  le  P.  Jogues  , 
^iMis faire  r^fl^xiofi ,  qu'il  ne  pouvoit  plus  lui  etre  bon l rieni^:* 
,  We  ies  mams  des  Iroquois,  il  fit  pour  fe  remettre  dans  le 
danger ,  la  meme  diligence ,  qu'il  yenoit  de  faire  pour  1'^ 
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1641.     ,^^^'  Jogues  fut  fort  chagrin  de  le  WVoir ,  &  M  reprocha 

dQucement  Timprudence  d'une  d-marche,  quinepouvoitetre 

.    d  aucune  utjlit^  k  perfonne  ;  mais  la  faiite  ^toit  faite ,  Couture 

^r^'VS  •  ^^'^* '  ^^^  ^"'^^  *^°"  P*r\*  ♦  ^  ^^  ^^^  ^es  a*»tres  Cap^ 
.tifs.  D'ailleurs  quelques  Iroquois.des  piMS leftes  s'^toient  mis 
aux  trouffes  des  fiiyards ,  &  en  ramenerent  plufieurs.  A  me- 
fure  qu  ils  arrivoient ,  les  foupirs  du  P.  Jogues  redoubloient , 
&  dans  une  Lettre,  qu'il  ecnvit  enhance  i  fon  Provincial j 
auffi-tqt  apr^s  (on.  arriv^e  ehez,  les  'Ir6$iois  ;,  it  affure  qujl 
eprouva  bien  dans  cette  rencontre  le  contraire ,  de  cet  axiome 
"^"niverfellement  re$u  ,  que  la  confolation  des  Miferables , 
eft  d'avoir  des  Compagnons  ,,  qui  partagent  leiu-  infortune. 

La  premiere  chofe  ,  quefirent  les  viftorieux  ,  quand  ils  n'eu- 
rent  plus  k  craindredetre^oourfuivis ,  ce  fiit  de  faire  enten- 
dre 4  leurs  Prifonniers ,  quils  navdient  aucun  quartier  k  ef- 
perer.  Couture  au  commencement  de  I'attaque  airbit  tu^  im  Iror 

auois  ,  il  avoit  ete  remarqu^ ,  &  il  fut  1&  premier ,  fur  qui  ces 
larbares  d^chargerent  leur  rage.  Iklur^craferent  d'abord  tous 
lesdoigts  des  mains,  apr^s  en  avoir  arrach^  les  ongles.avec 
les  dents.,  enfuite  ilslui  percerent  la  main  droite  avec  une  epee. 
LePere  Jogues  ne  put  le  Voir^nfi  mutiler  ^  fans  etreimu  juf- 
qu'au  fond  de  I'ame  :  il  courut  embraffer  ce  jeune  Homme ,  & 
comme  il  voulUt  lencourager  par  le  fouvenir dej Veritas  ^ter- 
nelles  ,  il  le  trouva  dans  des  fentimens ,  qui  le  charmerent ,  & 
plus  ac<mpe ,  difoit-il ,  des  fouffrances  de  fon  divin  Sauveur , 
que  des  fiennes  propres., 

Dans  le  meme  moment  trois  ou  quatre  Iroquois  s'^tant  jettes 
avec  une  efp.eee  de  ftireur  fur  le  Miffionnaire  ,  d^chargerent 
flir  f|,tete  &,fur  fan  corps  nud,  car  on  avoit  commence  par  d^- 

foiiiller  tous  les  Prifonniers^ ,  tant  de  coups  de.  pierres  &  de 
atpn  ,  qjflU  crurent  Ijavoir  aflbmm^..  Il.fiit  eneffet  un  terns 
affe»  confider^le  fans  connoiffance^.  A  peine  avoit-il  un  peu 
repris  fes  efprits ,  qu'on  lui  arracha  tous  les  ongles  des  mains , 
&  qu  on  lui  coupa  les  deux  index  avec  les  dents.  Un  autr&Fran- 
901S,  nomm^ Ren^  Goupil,  affez habile  Chirurgien,  &  qui 
avou  ^t^  re^u  depuis  peu  par  les  J^fuites  en  qualite  de  Erere , 
tut  trait6  de  la  meme.  maniere ,  &  ce  jour-li  on  ne.  fit  rien 
aux  autres  Rrifonniers. 

Quelques  tems  apr^s  le  butin  fiit  partage  ,  &  les  Captifs, 
qui  ^toient  au  npmbre  de  vingt-deux ,  fiirent  auffi  diftribues , 
fiontre  la  Coutume ;_  car  c'cft  ordinairemem  dans  le  Village,, 
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marcher  du  matin  au  foir    &  nn  nf  "i     '   •  ^^"o:'«e*>urtant 

«W  ^de  la  v^e  deflicW  ^]$£Xt'''S^^^ 

parmi iefouels  1  y  en  avoif  nnarr/  ^    •'  ^^""esaufeu,  & 

.    LeAavoir  le  mLtfoftf  t^^^^^^^^^ 
Iroquois  Te  portaffent  a  fon  .loaJj  ,      j      P*""^""  que  les 

.liabies.     ,       "^  '"°"  ** '*»*^  l«s  PranSPis  irr&onci- 

cenlCSl'.^'^fetmejrr''"  "»  Parti  de  deux  ,  J»«^ 

jnagmem  que  plu.,ik  ferom  cml  e„Ts  ;^,'^„^rF  f" 
leurentrepnfeferaheureufe    r«,>v!-if     °«»<'Ons,  &  plus 

Dans  \i 


fonuicts. 


«muic  uc  raaniere-4  le  mettre  h«r«  W*^o«^  j"  Y**«vuiipas 
ces ,  qu'on  exige  des  EfcW;  ^^ff^niiZ^^^^  '""^' 
lee, que  les  Iroquois  ne  vouloien?«arr^  •  * ^^* ^* pen- 
mourir,  de^l'avamaEe  ^^  fnn  ^  •  P^^*^^  '  enlefaffam 
fonca.aaere.DuS!ouTsK^^  otage  de 

on  fit.dixjoum^s  en'Canotfap^^!^^  ife"^ 
nouv^au  ,&  les  Prifonniers    dinr  l?r?'     ^*^^"^"^^<^^e'•  d© 
^  peine  i  fe  foutenirTSt  too  ^  teTT  ^^^"  ^^ 
leurs  mipitoyables.Maitres.-  ^^*  "*"  ^^S«g^  de 

Le  P.Jogues  marque  dans  fes  M^moJr^  i 

JPurs  on  ne.leur  ^pa?gna^  £  wT^i.^'  ^^  ^T^'* 
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avoit  ^t^  oblig^  de  prendre  pour  ^viter  la  rencontre  des  Par- 
tis «nnemis.  iFajoiite  que  nriui,^  ni  Gouj^l  {on  compagnon, 
li'^toient  point  attaches  comme  les  autres  pendant  la  nuit ,  en^ 
forte  .qu'il  leur  auroit  ^t^  facile  de  s'^chapper ;  mais  que  pour 
lui,'les  raifons,qui  Ten  avoient  empech^  d'abord,  Ten  de- 
toumerent  juf<|a*au  bout ,  &  que  le  jeune  Chirurgien  ne  put 
jamais  fe  rifoudre  k  rabandonner. 

Enfin  toute  la  trouppe  arriva  dans  un  Village  duC^hton 
d'Agnier ,  oii  I'on  conhrma  aux  Captifs  ,  qu'ils  ^toiem  defti- 
danstroisvii-  ^^^  *"  ^^^  »  &  ^^  on  Ics  traita  avec  taht  tf inhumanity  J  qui! 
lages   fuccef-  ne  leur  refta  pas  fur  le-  corps  un  exidroit ,  qui  ne  fut  meur- 
fivcmcnt.       >jj.j  Qjj  cicatrife  ,  ni  aucun  trait  recdnnoiffable  au  yifage.  Apr^s 
qu'ils  eurent  effuy^  la  premiere  fureur  des  Femmes  &  des  En- 
rans ,  on  les  fit  mbnter  fur  une  efpece  de  theatre  ,  8^, pour 
fignal  on  d^cHargea  aux  trois  Fran9ois  quelques  coups  de  louet 
fur  les  ^paules  ;  enfuite  un  Vieilla.rd  s  approcha  du  Pgre  Jo- 
gues  ,  accompagn^  d'une  Efclave  Algonquine  ,  k  qui  il  mit 
uncouftau  en  main,  en  lui  ordonnantde  couper  au Miffion- 
naire  le  poulce  de  la  main^roite. 

Cette  Femme,  qui  ^toitrCrKtienne,  demeura  d'abord  comme 
interdite  ,  puis  declar*^  que  ce  qu'on  li|i  demandoit ,  lui  ^toit 
abfolument  impoffible.  Cependant  le  Vieillard  lui  fit  de  fi  ter- 
ribles  menaces ,  quelle  obeit.  Le  faint  Homme  a  depuis  afTurd 
que  la  crainte  ,  011  il  avoit  h^  de  voir  cette  Femme  tounh^nt^e 
k  Ion  occafion ,  &  la  joye ,  qu'jl  avpit  eue  enfuite ,  en  la  voy ant 
hors  de  p^ril  par  fonobeiffartce  ,  lui  avoient  rendu  tr^s-fuppor- 
table  la  douleur  quelle  lui  caufa ;  elle.le  fit  pourtant  DeaU" 
coup  plus  fouffrir ,  par  la  miniere  peu  afluree  &  tremblante , 
dbiit  elle  fit  cette  operation  ,  que  u  la  cruaut^  eut  conduit  fa 
main. 

Les  Prifbnniers  demeurerent  fuLCfe  theatre  un  jour  &  demi, 
environn^s  d'une  multitude  confi^Wle  Barbares ,  k  qui  on  avoit 
tout  permis  a  leur  ^gard  ,  except^  de  les  faire  mourir.  On  les 
mena  enfuite  k  un  fecond  Village  ,  oii ,  contre  la  coiitume  ,<)n 
les  recut  encore  avec  une  baftonnade ,  car  felon  les  regies  cela 
ne  fe  aoit  pratiquer  que  dans  le  prentier ,  ofi  Ton  entre.  Ce  fut 
Ik  qie  le  Pere  Jbgues  ne  pouvant  plus  fe  foufFrir  tout  nud ,  de- 
manda  k  un  Iro^ois ,  s  il  n'avoit  pas  de  Honte  de  le  laifTer  en 
cet  ^tat ,  lui  qui  avoit  eu  tant  de  part  au  butin  ?  Le  Sauvage 
parut  touch^de  ce  reproche  ,  alia  chercber  I'envelpppe  d!un 
Jballot ,  &  la  donna  au  Pere ,  qui  s'en  couvrit  de  ion  mieux ; 
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mais  comme  toute  la  peau  de  fon  corps  ^toit  lev^e  ,  cette  toi 
le  rude  par  el  e-m^me  ,  &  toute  fem^e^de  brins  de  piines   Ti 
caula^des  douleurs  fi  aieues    mril  f„t  ,."""*. "*^  P^f^es  ,  lui 

.  jetter.  Ate  le  SoleU  dTnlXV^^^^^^^^  '^ 

avoit  eofanglant^es  ,  il  sy  forma  u^eSV  ^oui  toil.T'"'  "^ 

le  terns  par  morceaux.  '  ^  '  '°"^^  ^^^<^ 

Ce  gue  les  Captifs  eiTuyerem  dans  ce  fecond  Village  d^ 

flouieur  K  la  taim  ne  kur  permettoiem  pas  de  trouvei-  a., 
cune  trive  i  leurs  maux  dans  le  fommeir  Ik  ne  fi?rT,  „  T 
resmoms  mhumakementtraitt^sdan^    oifi^,S:^r' «"t 

Ceux-ci  etoient  dcs  Catechumeaes     one  r*>  P   t^ 
connut  &  bantifa    Or.  ^^    """'"cnes  ,  que  le  F.  Jogues  re-    Picrf  &  fer- 

de  la  Lin  iT     :     "  *"  o"Pm  ^"^°'^  ^"  "^eme  lieu  un  doiat  --  <««  1^^ 
ae  la  main  a  Couture  ,  &  il  nen  aurnir  «ac  ^♦^      •  »  fonnicrs. 

&  en  gL.al  dru:r^o;|"a|iSe  t  "hiLt 

cut  aucun ,  qui  au  milieu  de  tant  &  de  fi  ef^^  ki  ^^  "J'  ^" 

iouvemriiter^s,  fiirent  ayenfs  qu'ils  «ib~"--"       °"  ''  '7"!  i  ■»» 
i  lexception  de  troi*  rh«R,     I  ^   •  i  TlTOfJ^po"*"!  point ,  e&fi. 

^fion.  II  re'ju,  alJtSSe,  Jeu'i  aif^es    lu'*™-  "^  ?"™'- 
«n  vrai  Chritien   &  iX7'=.,.  j     ^    r     ' '.^'■'*' <'« 'i  mort 

«.ffine  ai2]ob:™-ffl  "  ffiirrj  *?"?"■.''* P°""'"« 'h^- 

pr/nfeh!fd'eS?&en'alS^  P^''^^""^  ne   D«Hbrra«. 

» u  eu* ,  oc  en  amviuit  dans  ce  Village ,  ils  fe  trou-  <*°'"^«='amcot 

°    '  ""    IcsFran^jij, 
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164U    Yf^^^}  ^^^  "n  abbattement  extreme ;  iiiais  ils  retomberent 
*  bientot  dans  rincertitude  de  leur  fort ,  d'oii  ils  ne  faifoient  que 

J    d"!!"*.         ■   "  ^^  Guerre ,  qui  avoit  ^t^ repoufK  au Fort 
de  Kicheheu ,  arriva  dans  le  meme  Village  ,  ne  refpirant  que 
la  vengeance,  Le  Chef  &  quelques-uns  des  plus  braves  avoient 
et6  tu6s  ,  &  le  nombre  des  blefRs  ^toit  confid^rable.  II  ne  re- 
J^f  E'V*  ^"*  Prifonniers  ,  apr^s  avoir  iti  fi  lontems  en  butte 
a  1  infolence  des  Vainaueurs  ,  que  d'effuyer  le  depit  &  la  ra- 
ge des  Vamcus  ,  &  malgr^  I'efperance  ,  qu'on  leur  -avoit  don- 
n6e ,  lis  «  attendoient  bien  qu'il  leur  en  couteroit  la  vie.  Les 
Parens  &  les  Amis  des  Morts  coqiptoient  auffi  fur  cela  ,  lorfque 
les  Hollandois  ,  qui  fe  tencontrerent  jj^r  hazard  dans  ce  Villa*, 
•ge »  demandei-ent  qu'on  leur  remit  les  trois  Francois, 
^iisfont  rcfu.      Cette  demande  embarrafTa  les  Iroquois. ,  &  ddnna  lieu  k  une' 
forte  de  n^gociation  ,  pendant  laquelle  le  feu ,  qui  fe  rallumoit 
contre  les  Prifonniers ,  fe  rallentit  un  peu ;  mais  ce  fiit  tout 
le  fruit ,  que  les  Francois  en  retirerent.  Le  Confeil  r^pondit  en- 
fin  aux  Hollandois  ,  qu'il  ri'^toit  plus  le  maicre  des  Francois 
Prifonniers ,  &  quon  s'^tok  engag^i  ks  rendre  i  leur  Na- 
%  i       tion.  C'^toit  une  pure  defeite ;  mais  foit  que  les  Hollandois 
•    J.®  conipriffenr,  ou  non ,  ils  n'infifterent  pas  davantage ,  & 
fe  retirerent.   II  eft  vrai  cjue  quelques-ufis  des  plus  moderns 
d'entre  les  Iroquois ,  avoient  hi  d  avis  qu'on  renvoyat  le  Pere 
Jogues  &  {qs  deux-  eompagnons  k  Ononthio ;  mais  tous  les  au- 
tres  s'y  ^toient  fortement  oppofes  ^  ils  flirent  donnas  k  trois 
diffi^ens  Metres  ,  celui  de  Couture  ^toit  d'un  auti-e  Village, 
^  c'itoit  apparemment  ce  menje  Chef,  qui  I'avoit  d^ia  ure 
des  mains  de  fes  Bourreaux.  ' 

Rcn,5  Goppii.  K  ^^"^.^oupJlne  connjit  le  fien  ,  qujau  moment  que  ceBar- 
**  bare  lui  d6chargea  fur  la  t^te  un  coup  de  hache  ,  dont  il  ex- 
pira  un  inftant  apr^s.  C'^toit  uA  jeurie  Homme  d'une  gran^ 
de  innocence  de  moeurs  ,  &  d'une  {implicit^  admirable  :  quoi- 
qu'il  eut  commence  fon  Noviciat  k  Roiien ,  on  I'avoit  en- 
voy^ en  Canada  avcc  fon  habit  fedulier ,  afin  qu'il  put  exer* 
cer  fon  Art  avec  plus  de  liberty  &  de  decence  ;  maiS  pour  ' 
n'avoir  pas  I'habit  Rgligieux  ,  fa  conduite  rfen  ^toit  pas  moins 
r^euliere ,  &  fa  piet^  Tui  m^rita  d'etre  le  premier  Martyr  de 
la  Nouvelle  France  :  car  le  mouf ,  qui  porta  Con  Maitre  i  s'en 
defaire  de  lafa9on,que  je  vidHe  dire  j  Ait  qu'un  Vieillard 
lui  ayant  v6  faire  le  Signe  diW  Croix  fur  un  Enfant  ,  dit 
que  fi  on  le  gjrdoit,  il  feroit  mpurir  tout  le  Village  parfes 
preftiges,  U 
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4  paitager  avec  ]ui  fa  Couroiuie    [favhi/  1R   '  ^'^"  /"^"^" 

faire  de  lui ,  il  alia  fe  jetK  S^nT    ^"'  ^^^  '^^°^"  ^e  fe  d^        ^ 
pour  recevoir  en  c^t^^^^  ^"  Meurtrier. 

Sauvage  lui  dif  de  fe  relever     n.r^?^  •     ^^  T" »  '"^^  '« 
auffi  cSupable  oue  fon  C^Zj  ^    "^^  fl"  encore^  qu'il  le  crut 

fa  vie.  L^HomrAXwTftS'li"'*"""^  A'r 

perance  du  Martyre     ne  ?ona^   1      "*'»'*!.  ""^  ^^'^  de  Ui^ 

^  tant  de  maux.     .  ^  ^  ^^"^  » ^"^  ^"^  avoient  fait 

dan'^T  /uiTerurr  pTu/Selr^"  pi^ '  "'^  ^^ '- - 

meme,  ^f- que  fo„"lSare  ^y^^^^^  ^«S5^^ 

ouvertemem  d^clar^  contte  nonf  Vl^  •    ^-^  ^"^?"  *^^^«  ^'en  ?"'  '=  ^- 
lation.  Comme  il  aUoit  cL^^i '  ^""/?  S"^  8^1"^^  ^onfo-  ^  ™""S^ 

fans  moritends  ,  a;S^^IsTp^  ",  J^^^^^ 
tendit  une  voix  ,  qtti  rabDeUoi/A/Sf  f  •      ^.^P^eme;  ifen- 
le  champ ,  &  en  eramtt^  C^e'"  ^V  \  '"^"^'^  ^"' 
fome ,  d  appercoit  un  Malade    ^.'r  u"IL^„?"  >  ^°'^  ^^oit 


pendu  par  les  bm  a^e^l^oZ^^^^^  tu^toisfSf^^ 

&  tcd^tachai^  ^^""^8^  '  ^  «"«  Pi^e  de  toi ,  *< 

r^'^CE^^cir^^^^^^  -  Homme,  ^' 

Frere,  Im\d«^  1  °"ames L^^^^^  >^Mon  « 

je  ne  te  rertde  au  cenamfe  tb^l  Jh"   '      "^  «entm,'i  toi,  que  « 
le  fouvenirV^/^^^^"  ^^^  << 

ou  tu  exercas  une^rK  V  ^f  ^^'  ^^  moment  meme,  « 
hien  plusc?^7quefoS  ceu^^^^^  "*^^*  UnEnneml- 

te  tieSt  dam  fe  S^  ,2rto.frlf.'  ^^ ^^.^^'"^'"entoient  alors,  « 
Tome  /  "^"f'^tt^uclies  peut^e  au  dernier  momem  '^ 
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„"de  ta  vie,  &  fi  avant'cg  moment  fata)  ,  qui  va  terminer  4es 
„  jours ,  jtu  ne.  fecoues  le  joug  de  ce  Mait're  impitoyable  ,  que 
»  deviendra^rtu  ?  Je^^mis  pour  toi }  quand  j'y  ]ienfe.  Des  flam- 
med ^ternell^s  t'envirortiieront  &  te  bruleront  v  fans  te  con- 
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Grand  nom« 
b''c  d'auties 
convcilions> 


Delatvlatlon 


.  oeutie. 


fumer  jamais.  Les  tortures  les  plus  horribles  ,  dont  vous  vousr 
avifez  pour  vous  vengef  de  vos  Ennemis ,  n*approchent  point 
de  ce  qu'endureront  pendant toute  leternit^  ceux ,  qui ne-meu- 
rent  pas  Chrtitiens*^  *  •     '  > 

Ce  peu  de  mots  prononc^s  de  ce  ton ,  qui  ren^  les  Horn/, 
mes  Apoftoliques  (1  puiflans  en  paroles ,  firent  toute  I'impr^f-^ 
fion  ,  que  pouvoit  louhaiter  le  Miffionnail-e  fur  un  coeur ,  en 
qui  la  chant^  avoit  pr^par^  les  voyes  aux  operations  de  la 
Grace.  Le  Malade,  demanda  k  ^tre  mftruk  ,  &  fe'Pere  eut  k 

feme  commence*^  iui  expliquer  les  principaux  articles  de  la 
bi ,  qu'il  s'ap^er^ut  qu'dn  Miitre  invifibie  prevenoit^fes  le- 
90ns ,  &  gravoit  profondement  lea.V^rites  Chretienhes  dans 
cette  ame  pr^deilinee.  Le  Malade'^e  Iui  oppofa  aucun  dou- 
te  fur '.nos.Myfteres  les  plus  incompr^heniibles ,  il  icrut ,  il  flit 
baptife  ,  &  irtparut  peu  de  jours- apr^sentre  les  bras  duSer- 
viteur  de  Dieu ,  d^s  tous  les  fentimens  ,.  qui  cara£lerii^nt  la 
mort  des.  Saints»  '  ' 

Une  conquete  de  cette  nifture  6toit  pltis  que  fuffifante  pour 
jendre  4  THomm^  de  Dieu  fa  captivity  precieufe ;  mais  elle 
ne  fut  pas  la  feule  ,  &:  Jbientot  tout  le  Canton  d'Agnier ,  qu'il 
avoit  arrofe.  de  fon  fang  ,  produifit  une  abondante  recolte. 
Un  autre  Sauvage  ,  en  voiuant  Iui  fauyer  4a  vie^  avoit  re9u 
fur  le  bras  un  coup  de  hache  ^  qu'ofi  Iui  portoit  ^le  Ciel  i'en  re^ 
compenfa  de  la  meme  JQiantere ,  que  celui,  dont  je  viens  de  par- 
ler.  Pluiieurs  autres  Malades  |ff  r«ndirent  dociles  aux  Inftruc- 
tionsduS^  Miffionnaire,  qui  les  accoihp^oit'toujoufs  de  tout 
ce  que  la  charit^  ia  plus  tendre^fic  la  plus  induftrieufe  peut 
infpirer  iL  un^rand  ceeur,  &  par  fes  foins  emprefli^s  uiitr^s^ 
grand  nombre  d'Enfans  alia  dans  le  Ciel  groifir  la  trouppe  in- 
nocents ,  qui  fuit  TAgneau  fans  tache.  C,es  converfions  Iui 
coutoient  beaucoup,  la  feule  fatigue  des  voyages  .^toit  un 
grand  tourment  pour  un  homme  i^puife  de  ibrce%>,  &C  pre'^l 
poujours  reduit  a  vivre  de  racines  ;  ce  n'eftpas  qu'on  Iui  re- 
fiifat  le  n^ceflaire  pour  la  vie  ,  mais  cotnme  la  plupart  du  terns 
on  ne  Iui  prefentoit  rien ,  qui  n'eut  6ti  ofFelt  k  Acres  Koui^ 
il  ne  croyoit  pas  qu'i|^lui  fut  permis  dV  toucher. 
Ce  fiit  vers  ce  meme  terns  qu'une  Nation  etablie  vers  k 


.   '                          t 

•m 

•   ^ 

K 

- 

i» 

■-• 

/ 

^          / 

• 

' 

• 

■■  >  _ 

' 

/ 

• 

..;.:-<:. „;-^.-.,.,  .-'•    \ 

■  '. 

_ 1/*   >■ 

\d!^li,ik!!il, 

■"1^ 

DE  LA  NOUVELLE  PRANrF   t,     ^yt 


I643. 


/on  entire  deft^Son  ^000.^      "'  r  ^^^*''  ^^"^  ^^  fuke 

fon  origins. .  "^^^^  ^"  **"*^^^' ^^n^  »1  paroit  qu'eUe  tifoit    ' 

ymenc^  i  goiter  cKn^    ne  Si^      '  *.^"'?  ''^^  ^"'^^*  °nt  com- 

que  ceux,  qui  leur  donnent  la  chafll     .?  p    ^^"''^'^^"tt 

^  toient  indifferemmem  fur  to  J  ce  m,J  r^        ^"■^^''"  ^^  )«" 

paffaee ,  &  if  ne  refte  plus  auTourH?^  •      '""'1*^°"^ ''O^ur  leur    • 

Son  Reutre.  Ces  Sauvage  St    Hi  ^'""f  '''"""^^^  ^a- 

.  forts ,  & mieuxfaits "^rhoS^ir"  '  ^^n  ^""^"^^ '  P^^^ 

Lient  encore  plusZetenvmk^^^^^^ 
carilsbruloient^les  Femm^Im  auL^f  TT"  ^' 6"^^^^ » 
•Hommes  ,**au  lieu  que  les  Hnrn«c  i       ?  ''^  ^ari^arie ,  que  les 

collet ,  avoit  pin&i*  ruiauesTm'  li.l  n       '"'  ^''"°»  >  »'" 
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patience  leur  concilierent  les  coeurs  de  quelques-uns  ,  dont  ils 
parvinrenti  faire  de  fenrens  Profelytes.  Ces  premiers  jTucc^s 
auroient  eu  peat-etre  ^d'Heureufes  fuites  ,  fi  les  Peres  avoient 
pu  demeurer  plus  lontems  parmi  ce  Peuple ;  mais  ils  furenir 
Dientot  rappelUs  chez  les  Hurons  ,  dont  les  difgraces  augmen*^ 
toient  cha<jue  jour. 

Ce  n'^toit  pas  feulement  la  guerre ,  qui  les  d^foloit ,  la  fa- 
mine &  les  maladies  ne  faifoient  pas  de  moindres  ravages  par* 
nli  eux  ^  mais  fi  tant  de  maux  compliqu^s  etoient  des  pierres 
defcandale  pour  les  Endurcis  ,  ils  tortifioient  laFoy ,  &  fai- 
foient croitre  la  piete  des  v^ritables  Fideles  :  ils  fiirent  meme 
les  inftrumens  ,  dont  Dieu  fe  fervit  pour  attirer  k  fon  culte  un 
grand  hombre  d'Infiddes.  Quelc[ues  traits  bien  marques  de  lar 
Juftice  vengereffe  d'un  Dieu  irrit^  j  contribuerent  auffi.  Pieu 
apr^ssla  prife  du  P.  Jogues  tout  un  VUlage  Huron  fut  d^truit ; 
les  Iroquois  y  entrerent  k  la  pointe  du  jour  ,  &  avant  le  lever 
du  Soleil  il  n'y  avoit  pas  une  Cabanne ,  qui  ne  fut  reduite  en 
cendres,  niun  Habitant,  dequelquell:ge ,  &deque]que  fexe  que 
ce  fut ,  que  les  Vainqueurs  n'euilent  ^gorg^.  Il  n'y.  eut  qu'en- 
viron  vint  perfonnes ,  qUi  fe  fauvefent  aabord  k  travers  les 
flammes.  Ge  Village  n'avoit  jamais  voulurecevoir  I'Evangile, 
&  Ton  y  avoit  port^  I'impiet^  jufqu'i  d^fier  le  Dieu  des  Cnre- 
tiens.  Sa  definition  fut  regardeecomme  une  punition  du  Ciel ,. 
&  plufieurs  profiterent  oun  trait  (i  frappant  de  la  colere  di- 
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'  Un  evenementmoinsr  fiinefte  ne  produifit  pas  des  effety  moins 
heureux  pour  le  falut  de  k  Illation  Huronne.  Un  de  fes  Parti$> 
de  guerre  ^toit  fur  le  point  defe  mettre  en  campagne;  les  Ido- 
latres.,  qui  faifoient  le  plus  grand  nombre  ,  voulurent  conful- 
ter ,  fuiraojt  la  coutume ,  le  Dieu  de  la  Guerre  ,  ^  le  Ion- 
gleurl^auquel  ils  s'adreflerent  pour  connoitre  fa  volenti,  leur 
promit  la.  vi^loire ,  s'ils  alloient  du  cot^  dii  Midi.  Tandis  qu'i]» 
s^occupoient  ainfi  de  leurs  pratiques  fuperftitieufes  ,  les  Cnr^- 
tiens  s  aifemblerent  fi^ar^ment  nourfaire  lenrs  Prieres,  &  coni-^ 
me.  ils  eurent  «ppm.  la  reponie  du  D^mon  ,  ou  de  fon  Su- 
pot ,  le  plus  jeune  d'entr'eux ,  arm^  d'une  fainte  indignation  y 
8c  avec  une  adion  ,  qui  attira  fur  lutJes  yeux  de  tout  le  vil- 
lage ,  eonjura  le  Seigneur  de  ne  pas  permettre  que  le  fucces 
verifiat  la  parole  du  Pere  du  menfonge.  **  II  y  va ,  Dieu  Tout- 
M  Puiffant ,  de  votre  gloire  ,  ajouta-t-il ,  de  montrer  que  vousfeul 
j»,  ete&rArbitreipuyeraip  denotrefort.  Si  les  promefles  de i'En^ 
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araes ,  &  de  fuivre  la  route    mt^nf         "^'"'  S"""''  <"«  ""^  « 

aurompour  nous  le.D,^£  d«  S«      I  jf"      4-'"''''  """^  " 
feare^m  done ;  le.  ^y^iSm^^ttuy^^^^^^^lZr-  '^ 

domic  feune  cSnfc  VottteuZ'cl^ '''"  " 

faint  Homme  ^toit  Sans  un  continue!  danpI/^J^ '     c  *^"^  ^^ 
tenoit  Arien  au  milieu  d'unE^Lf^!!.!  ^    f  ^  "^"^  ^  ^'^  "« 

rempljffoient  tout  le  Pays  d'Yvroenes     ^  ,,      boiffons,  qu, 
frovables  d^fordres.       "^  ^     '  ^  >"  caufoient  d'ef- 

de  miner  to3s  leurs  vSaaes    I  wtf-     i^"?  ^°"  P'°^^^  ^^^^ 
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y  avoit  un  grand  nombre  de  Chretiens ,  &„dont  le  commerce 
pouvoit  ^re  tr^s-ut^le  ,  pour  ne  pas  dire  neceflake  k  la  Colo? 
nie  Fran^oife ,  fa  parte  etoit  certaine ,  &  <ju'on  fe  r«pen|iroit , 
quand  il  n'en  feroit  plus  terns  ,  de  ae  Tavoir  pas  empechee.  U 
ajoutoit  qu'il  ne  falloit  pas  dtre  retenu  par  la  crajnte  de  ce 
qui  pourroit  lui  arriver,  h  on  repoufToit  les  efforts  des  Iroquois , 
qu'on  devoit  meme  Stre  une  bonne  fois  convaincu  ,  que  ce  n'^- 
toit  pas  en  me^ageant  ces  Barbares  aux  d^pens  de  nos  Allies » 
mais  en  leur  infpirant  du  refpeft  pour  le  noni  Fr^^ois ,  qu'on 
les  rendroit  plus  traittables ,.«  qu'on  travailleroit  plus  efficace^ 
ment  k  la  surete  de  fa  perfonne  ;  qu'en  toutcas  il  feroit  ravi 
d'etre  facrifie  pour  I'int^ret  de  la  Religion  ,  pour  le  bien  de  la 
Colonie  ,  pour  I'honneur  de  fa  Patrie  ,  &  pour  la  confervation 
de  fes  chers  Hurons. 
On  fait  d*i- ,     Le  Gouv6rneur  admira  la  g^nerofit^  dii  Miffionnaire ,  & 

nutiics  efforts  jgns  I'imp^&bilit^ ,  oil  il  fe  trouvoit  de  donner  aax  Hurons 
les  fecour^fcont  ils  avoient  befoin  ,  il  crut  qu'il  ne  devoit  rien 
negliger ,  &  qu'il  n'y  avoit  pais  un  moment  k  perdre  pouri?uver 
un  Homme ,  dont  la  captivit^  avoit  d^ja  fait  verfer  tant  de  iar- 
ores.  Ilyenoit  d'apprendr^  que  les  Algonquins  avoient  amenei 
Quebec  un  Efclave  Sokoki.  Ceft  une  Nation  voitine  de  la 
Nouvfflle  Angleterre  ,  alors.Alli^e  des  Iroquois  :  il  le  racheta , 
&  quoiqu  il  eut  ^te  fort  maltraitt^  par  ceux^^  qui  I'avoient  eu  en 
leur  dimofition ,  ille  fit  £1  bien  traitter ,  qu'il  flit  parfaitement 
gu^ri.  U.  le  combla  ei^te  de  pr^fens  ,  puis  il  le  mtt  entre 
les  mains  d'un  Abenaqui ,  lequel  le  reconduiiit  dans  fon  Vil- 
age. 

Get  Homme  non-feulement  publia  hautement  les  obL'ga- 
tions  ,  au'il  avoit  aux  Francois  ,  mais  il  engagea  encore  fa  Na- 
tion k  ^nvoyer  demander  leP.  Jcoues  aux  A^ers.  On  nom- 
ma  desi  D^utes ,  qui  accon^agiraient  leurs  mftances  de  pre- 
fens ;  ces  D<^tes  turent  bien  te^m  ,  leurs  prefens  furent  accep* 
t^s  ,  &  ils  ne  doutoient  plus  du  fucc^s  de  leur  n^gociation ,  par- 
ce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  facr6  parmi  les  Sauvages  ,  que  Pen- 

^  gagement ,  qui  fe  prend  par  cette  acceptation  :  toutefois  ,  lorf- 

qu  il  fut  queftion  de  s'expUquer ,  on  leur  d^clara  nettement 

qu'on  ^toit  d^termin^i^  ne  pas  rendre  la  libert^  au  Miifion- 

naire.  , 

II  apprend       Vers  Ic  mois  de  Juiliet  de  cette  m^n^  ann^e  ,  le  Village ,  oil 

juon  a  refoiu  ^toit  le  ServiteuT  dc  Dieu  ,  fit  un  grand  Ditachement  pour  la 
"^"'^      Peche.  II  avoit  chang^  de  Maitre ,  &  il  ^toit  k  la.  charge  d'une 
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vouTut^  du  voyage,  &il  fot  owJa    v     '  '°""  •  '"*  ' 
A  peine  itoit-il  arrivl  au  "rme     aulP      ^  '''  ,"«°"P»gn«r- 
neS  briiW  dam  k  Villas    dw?^.    PP/"  '"'*"  »voit  ame- 

fonnfers  Huron"  lrdr"m«unt?l^°"/°",''  '»?^'^"'»  P^- 
pas  rrouvi  pour  les  aS  ?,"  .iorS  dan '?'  '*'  "'  ^'^  ^™ 
mamedioC  nWivat  DendanTfcn^kV  '"'"'','?  ""'"«  que  la 
<in,lapem,iffio„  de  stti,^5      '""  ' ''  '''■"'"daiob. 

au-un  Parri  Irocp-ois  ^30^^X1^  a'u"  fc^"' 
chelieu.onsenprenoiti  liHH.^«.  'u  P  "  fortde  Ri- 

de ce  Parti  avoit'dS  &  toi,  ^^^  '  ^"^  1"'""  H""" 
au  Gouverneur  des  FrTn^ot  S^?  T  ^S"**  ^'  '"^  P'"  ' 
&  routes  les  circonftances  1'  fe?,  ^^'^  'o**""' ' "'  P="'^ . 
te  Saint  Hon,me  a  delfs  avouf  le  fi ''"  ""^T?'  ^X"' 
faMdefrayeur;  nia^f S"X" '^^,^?/™ '  f"td'abord 
ofotfans peine  4  Dieu\  Sc^e tl^  ''ceft af^fi"  '  /'     ' 

enEo-S^eSll^  f ^r ™«^-" - 
mem  fur leur  verti 7 ma's oi  ' d e^    ^'  "f.'o-'P'™'  nuUe- 

^  ^IfoRou'tSe'^eifrtr'^.'- '^S"'«'-- «"> ^- 
^  commandorCrS^if  rv"afeSr        ^ 

fluslgreiSTcV  GoKetr    ™^T™"  ri»f«re;,ui'fi,t 
Miffio'Laire:  ilea  forlakdJffdT  &*  Procurer  la  lib^n^au 

vSS'^^i-£'|^«cofttrNr 
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qu'aflezpr^s  de  rHabitation  ily  avoit  un  Vaiffeau^  ^'ancre  ' 
qui  devoit  appareiller  inceflamment  pour  la  Virginie ;  qu'il  y 
pourroit6tre«n  suret^  ,  &  que  quand  il  feroit  arrive  k  hmei- 
town,ily  trouveroit  descommodit^s  pouraller  par  tout,  ou 
ilVoudroit.Le faint Religieux  , apr^ lui avoir  temoien^fa  re- 
connoiiTance  ,  demanda  la  nuit  pour  deliberer  fur  fon  offre , 
&celafurprit  fortce  Commandant,  qui  rie  compreiloit  pas 
comment  un  Homme  ,  dans  une  iituation  apffi  critique ,  pou- 
voit  balancer  un  moment  ^  s'en  tirer.  1 

Le  Serviteur  de  Dieu  paffa  toute  la  nuit  ejn  prieres ,  &  apr^s 
avoir  confider^  qiie^  mort  ^toit  certaine  ,  s^l  retournoit  k  fon 
Village ;  que  cette  mort  ne  pouvjpit  etre  ut^le  k  rien  ,  qu'au 
contraire  elle  neferviroit  qui  eloigner  la  pa'jx  entire  les  Iro- 
quois &  les  Frail5ois  ;  que  n'etant  point  paru^  jfur  fa  parole , 
mais  que  fes  Maitres  lui  ay  ant  donn^  une  efcorte  pour  le  gar- 
der ,  Il  n'etoit  pas  oblige  de  refiifer  les  moyens  ,  qu'on  lui  pre- 
fentoit  de  fe  fauver ,  &  qu'en  mettant  fa  vie  en  surete  il  pou- 
voit  encore  etre  utile  aux  Peuples  du  Canada ,  il  retourna  le 
lendemairi  de  grand  matin  chez  le  Commandant  ,  &  lui  dit 
qu'il  fe  fflfiettoit  entre  fes  mains.  Cet  Officier  he  perdit  pas  un 
moment ,  &  conimen9a  par  engager  les  Sauvaees  k  ne  point 
partir  ce  jour-li ,  comme  ils  I'avoient  r6Colu,  II  alia  enfuite 
s'affurer  cie  I'Equipage  du  Navire ,  <&  tout  etant  bien  di^ofe,  il 
avertit  le  P.  Jogiies  de  fe  rendre  la  nuit  fuivante  fur  le  rivage 
de  la  Mer ,  oil  iftrpuyeroit  unef  halouppe  toute  pre|e  pourle 
conduire  i  bord. 

La  difl5<:ulte  I  etpit  de  tromper*  la  vigilance  de  Ces  Gardes , 
beaucoup  plus  ^rande  la  nuit  qu^  le  jour ,  &  d  eviter  la  ren- 
contre de  plufieurs  autres  Iroquois ,. qui  alloient  Sc  venoient 
fans  ceffe  osras  ces  quartiers-lk.  On  Tenfermoit  le  foir  dans  une 
Grainge ,  &  codime  on  ne  lui  avoit  pas  laiff^  la  fiberte  d'exa- 
miner  s'il  n'y  ayoit  pas  une  autre  iflue,  que  la  porte  ordinaire , 
par  ou  il  put  fe  d^rober ,  d^s  qu'3  fe  vit  enferm^  avec  fes  Sur- 
veillans ,  ilpretexta  un  befoin ;  ttiais  k  peine  etoit-il  dehors; 
quun  Pogue,  qu'on  avoit  liche  (I'une  M^tairie  voifine ,  cou- 
rutfur  lui ,  &  le  mordit  k  la  jambe :  il  rentra  fort  hleSi ,  & 
aufli-tot  la  pone  de  la  Grange  fut  barricadee  de  maniere, 
qu'on  np  ppuvoit  I'ouvrir  fens  faire  beaucoyp  de  bruit.  En- 
fuite tous  les  Sauvages  fe  coucherent  autoiil^  de  leur  Prifon- 
nier. 

ie  Seryiteyr  de  Pieu  jugea  alors  fa  fiiite  impoffible ,  &  fe 
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^SmitifeioXsri^reDofarin     l.fP'-O"^?"  point,  life  -77 

le  jour  un  Y^Iet  de  1^"?^^^  "n?"'""'"""'*  ^"  P^"  ^^^n^       ^  ^  ' 

\  gui ne dormoitplus ffit fighVicef  Hnm^^^ 
?e  leva  doucement ,  forS  avec    u^  T'  "*  """"r  i"'  9^'^"^' 
Mer.  Arrive  4  la  ChalouoDr  i!  l"  i        ^^^"^  ^^  ^^''^  ^^  Ja    ^     ..    , 


■^;r 


gagne-Ie  Xire  '  ^''  ^"^"^^  Chalouppe  ^  I'eau  ,  & 

redemande^  on  vmeurlS&lVfrr^A     t^^'^^^^ 
fanscraind??  qu'ifc  le  o^iuy^^^^^^^ 

heures  dans  cette  efpecnrcachot  ^nc  ""  ^?''  ^^"'  ^"^'''^ 
penfay  et<juffer.  Au  bout  cL  ce  fel' P  """''J^  /°""'  ^  '^ 
Iroquois  le  redemandSttvec  T.  T  "^"^  ^*  ^^^  ^"^  ^^^ 
iliere  ,  dont  on  irparFa  luf  fin.?^  ^''^"'^''  menaces  ,  &*la  ma- 
re  des  affaires  aveiSx- ilrinn^S!''^ 

de  fe  rendre  chez  lui  •  il  n^  -o^i:  •    ^"*  P^"er ,  (Sl  le  prioit 


(ours ,  c-eft-iJd  re    ve«  k^    voudroit.  Au  bout  de  quinze 

fol^deco„erai„<t!|;s1fi<;l,aXist,ffc„ter^^""'' 

7b/ne  /         *  '  ^  "*  entreprenoient  deiui  faire  violence :  ^ngipccrre. 
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250  HISTOIREGENERALE 
il  letir  offi-it  de  racheter  ieur  Prifonmer ,  &  il  vint  cniin  k 
bout  de  leiir  faire  accepter  quelques  pr^fens.  II  envoya  en- 
(iiite  le  P.  Jogues  iManhatte,  oCi  on  lembarqua<lansun  B^- 
timent  de  cinquante  Tonncaux ,  qui  appareilla  le  cinqui^me 
de  Novembre  pour  la  HoUande.  La  traverfi^e  fut  heureufe ; 
mais  un  coup  de  vent ,  aui  furvint  ,  lorfque  le  Navire  itok 
fur  le  point  aetMer  dans  la  Manche  ,  obligea  le  Patron  de  re- 
lather  k  Falmuth  en  Angieterre.  A  peine  eut-il  iett^  Tancre  ^ 
quetous  les  Matelots  defcendirent  i  terre ,  ne  laiflant  qu'un 
<eul  Homifie^^  la  garde  du  Batimertt.  Skir  Icfoir  des  Voleurs 
vinrenti  bord  ,  y  prirent  tout  ce  qui  pouvoit  ks  accommo- 
der,  &  mirentle  P.  Jogues  prefque  tout  niid. 

II  feroit  mort  de  faim.  &  de  troid ,  fi  uAl  Navire  Frangois 
n  etoit  venu  par  hazard  moliiller  dans  ce  meme  Port.  Le  Capi- 
taine  ayant  ^te  averti  de  I'^tat ,  oh  fe  trouvoit  le  P.  Jogues ,  le 
fecourut  k  propos.  La  veille  de  Noel  le  Pere  cut  avis  qu  une 
Barque  ,  charg*^  de  charbon  de  terre ,  alloit  partir,|)our  la  Bre- 
tagne ,  il  y  fit  demander  le  paffage,  qui  lui  fiit  accord^  de  bonne 
-^race  ,  &  il  d^barqua  en  haWt  de  Matelot  entre  Breft  &  S. 
*aul  de  Leon.Lecinquiemede  Janvier  il  parut  dans  le  meme 


i^^ 


Soacaiz£t6ic 
proprc. 


Equipage  k  laporte  du  College  de  Rennes ,  82  demanda  k  par- 
ler  au  P.  Retteur ,  k  qui ,  difoit-il ,  il  vouloit  apprendre  des. 
Jiouvelles  du  P.  Jogues.  Le  P.  Redeur  defcendit  lur  le  champ , 
8f  le  pr^tendu  Matelot ,  fans  lui  dire  une  parole  ,  lui  remit  une 
Patente,  que  leGouverneur  de  Manhatte  lui  avoit  donn^e  ,  k 
deffein  qu'on  lui  fournit  en  Hollande  tout  ce  dont  il  auroit  be- 
foin  pour  r^Hadre  en  France.- 

Le  RefteiP,  avant  que  de  lire  cet  Ecrit',  bi  demanda  cequ'^- 
toit  devenu  le  P.  Jogues  ?  Le  Saifrf  Hbmmer'leregardat  en  lou- 
riant.  Le  Refteurle  reconnut ,  fe  jetta  k  fon  cou ,  le  baigna  de 
fes  larmes  ,  &  demeura  tellement  faifi  ,  ^'il  le  tint  lontems 
eitabraff^  ,  fans  pouvoir  lui  parler.  Le  Serviteur  de  Dieu  refta 
peu  de  joiM-s  k  Rennes  ,  &  en  partit  pour  Paris  ,  oil  Yon  {^ayok 
deja  fon  ^vafion  ,  &  oiiil  ^toit  attendii  avec  impatience.  La 
Reine  Mere  le  voulut  voir ,  &  lui  fit  un  accueil  digne  de  fa 
picgt^:  Le  Pape  ,  k  qui  il  demanda  la  permiffioir  de  celibrer  les 
^iyins  Myfteres  avec  fes  mains  mutilees  ,  r^pondlt  qu'il  ne  fe- 
roit  pas  jufte  de  refufef  k  un  Martyr  de  Jesus-Christ  ,  de; 
boire  le  Sang  de  Jesus-Christ  ,  IndignumeffetChrifliMari^' 
rum  Chrijii  non  hibcre  Sanguinem. 
II  faut  avoiier  que  ce  S^  Miifionnaire  fe  trouvoit  alors  dans 
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DBtA  NOUV^LLE  FRANCE.  L,v   VI    r<. 
line  fituation  bien  delicate  nnn^.u^  ^5* 

propre, que defe voir horm!..!Tr^^-*^"'°"  ^  d'amour 
&  S  iait\  fouff^  cfelToi^^^  "n  Saint, 

S.  Mais  le  P   JoeK/P^^  ^^fe  ^  ^'^^^  **«  I'Huma- 

Ct  de  {^s  travaS  &de  f«  fi?^  sexpoferd  perdre  ie 

teni?compte?^        "'^^"^"^"S^^^dont  leCiei  dut  lui 

q- JuJqiAu  d^p  A^  S,-S; 

pour  Quebec.  II  trouva  les  afikires  de  la  Vjouvffl    r   ""'^^  '^"'^'7  '^ 
dansuntebentrifte   S«>liZru    ^    1    V^^^^^elle  France  P««i 
en  prove  aux  IromS*  & /J^  "  ''"T'  ^'°  ^"'  ^«  '^"te  part 
plus  4  Quebec  aurn"  n^veTlT^^p^  ^"^^  °"  ne  receLt 
Su  la  d^tted'un  pitTou  1.^  n'annoncat 

Ie  nombredes  a«-&  Wok^f  ^^  ^°"^g^^^- 

&  leur  Foi  fe^fonifioit  d^s^c^S.?  TS-"! '°"'  ^"'  i«"« ' 
fi  lontems  retard^  le^  c^v^^on  "'^'^''^"^^  '  ^^  ^^°^^"' 

Ei&S;S^^  gf^-  ont  ^ti  dU  toutes  le. 
diSions  celeftSV&^L  i^^^""*^*^^^"  T^^^rtedeb 

une  oreuve  £  ^nfe':  Sf^e"  v^lj"  £^^4  P^^  ^  «e         ' 
pluffeurs  iUuftres  tin»ms  V^LZ,     ' .    u"^","  T  ^^°"«  ^^ 
avec  quelques-uns  decS;   i„-     ""!  !"x^  ^"H^"  ^  vi  vre 

chair  les  ftigmateVdrjEsSllruTc^^^  ^^- ^ '  '"^"r^  ^ur  leur 

I'HiftoL^r^S^  ™»"^"^»'  ^  ^^  ^ddit^  de         . 

gout  du  fiicfe"  ie  pS^o^iS:^^^^^^^  ^"T^'^-  ^<^ 

genre  dans  les  Annies  durlnoi   5    ?  ^^"^  ;e  troi^ve  en  ce 

«»  Annaies  du.  Canada  de  plus  merveillcLx ,  &  de 

.         li  ij* 
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1644.    P^"**  capable  de  glorifier  celui ,  qui  du  Centre  de  Ja  Barbaric  r 
i9unrerdev^ritable3tEnfan8d'Abraharrt.    . 

Dansle  terns  m^me  que  Dieu  fembloit  avoir  abandonn^  les 
Hurons  au  fer  &  au  feu  des  Irotfuois  ,  on  nentroitdans  au- 
cune  de  leurs  Bourgades ,  qu'on  n  y  rencontrat  quelques  -  unes 
de  ces  ames  chpifles » que  la  Grace  ^leve  au  -  deffus  de  I'Hom- 
me  ,  pour  confondre  ceux ,  que  leurs  paffiora  rabaiffent  au- 
dellous  de  la  bete.  L'Efprit  Appftolique  en  animoit  plufieurs ; 
iJ  y  en  eut  trois  ,  qui  entreprirent  de  precher  rEvangile  k  la 
Wation  Neutre  ,  o^les  Miffionrtaires,  a  Caufe4e  leur  petit  nom^ 
bre,nepouvoient  pas  faire  un  longfejour,  &  le Seigneur jp 
b^nit  leur  z^le  au  -  deli  de  leurs  efperances.  Auffi  k  cette  ^loT 
quencevive&  pathetique  ,  qui  eft  naturelle  kce  Peuple  ,  ils 
joigiioient  la  force  de  I'exemple  ,  toujour*  plus  perfuaftf ,  que 
iespluseloquens  difcours.  / 

Parmi  ces  nouveaux  Apotres  ,  il  y  en^oit  un  ,  nomm^'  Jo- 

leph  lAONDECHOREN,  qui  avoit  ct^  pi-is  avec  le  P.  Jogues: 

^G  etoit  celui-lA-meme  ,  qui  avoit  port6  k  Quebec  les  premieres 

nouvelles  d4  faint  Miffionpaire.  Un  i<iur  quantite  d'lnfid^les  fa 

trouvant  avec  lui ,  temoignerent  Hn6  extreme  furprife  de  ce 

quayant  ^e  fi  cruellement  traitt©  par  les  Iroquois  ,  il  ne  lui 

avoK  pas  encore  echape  une  parole  ,  qui  marquat  le  moindre 

*»  reffentimentcontr'eux,>,.Ceft,r^pondit-il,  que  Dieu  r^pand 

>»  lur  les  foufFrances,  qubn  a  endurees  pour  lui ,  des  joy^sfipu- 

*»  res ,  &  des  confol^tions  fi  fenfibles  ,  qu'on  ne  peut  en  fcavoir 

>»  mauvais  gre  k  ceux ,  qui  en  onf^te  lesinftrumens  >,.  II  leur  park 

enluite  avec  taut  de  force  de  1  excellence  dela  R^igion  Chre- 

tienne  ,  &  de  la  maniere  miraculeufe ,  dont  elle  change  le  coeuf 

de  1  Homme, que  la  plupart  eafiirent  ebranles  ,  &  plufieurs 

conyamcus.de  la  neceffitede  I'embraffer.. 

L'Ifle  de  Montreal  fe  peuploit  infenfiblement ,  &  la  piete  de 
ces  nouveaux  Colons  difpofoit  peui  peu  les  Sauvages  ,  qui 
les  approchoient  ,  k  fe  foumettre  au  ioug  de  )a  Foy.  Les  Al- 
gonqums  etablis  dans  une  Me,  que  forme  la  Riviere  des  Oun 
tauois,  etoient  ceux,  avec  qui  ils  avoient  plus  de  commerce ; 
mais  Jeur  Chef  paroiffoit  avoir  une  oppofttion  invincible  au 
Chriftianifme,  &tout  Alliequ'il  etoit,  ou du moins qu il vou^ 
ioit  quon  le  crut  des  Fran9ois,  les  Miffionnaires  trouvoient 
en  lui  un  A^erfaire  plus  redoutable  ,  que  les  Iroquois  mcr 
mes.  Ce  neft  pas  qu'il  eut  beaucoup  d'attachement  pour  fes 
pratiques  fuperftitieufes ;  mais  c'etoit  un  Homme  violent  jufU 
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veries  ,  dont  il  eft  vifible  oue  h  ..  !  -  '  &  de  ces  ames  per. 
p  que  de  fa  toute-pSt?S,t3rT"S  P^-"'  ^*^^  ^'^"^^^aV 
fieient  la  converLn  da  c£  A W  -^^^  f  ^^'  vfaifembJa-' 
de  furnaturel  dans  la  l„Tere  j |^^^^^^^  "  ny  eutrfenque 
inefper^.  Ce  Barbareavoi  unNeveu  V  -.  ^^^"g^^^^n^  ^ 
desWablirdans  I'Me  de  Krell  n  '  if  "^"^  '^  '''"'^"  P^"^^« 
fonneuve  ,  qui  n'oublia  rien  non  T  "     ^i^  ''■°"''^'  ^-  ^^  Mai- 

Lr„7atl^?p^.^de?^^^^^^^^^^^^ 

Ilsy  confenSent  avei^ie     I'T^'"^ 
Homme  &  dans^fa  FeTme^SS  i/'doucrrde  y^^^^^^  ^" 
quapr^sle^^preuves  ordinaires  nonr  «'.<r*       j    de  ^ocilit^  , 
cejlsles  biptiferent.  Ces  deuS  N--  2^"'^"''^^^"*'^^^^ 
defe fixer  dans  rifle,  &  il   tb^rem^    ^^^1?  a/oieniyomis 
grace  duSacrementavoittoTure„P'f  "'.^^^  r ^ '  '^ 
a-es ,  &  ils  lexei^rTnt  aCc'  uccTs  "m  ^if '"  T^  '^^ 
quj  eur  tenoitplus  ^uca^ur,6toircek  ZTeuif^T'^'''''  ^ 
qu  lis  ne  v  ffent  aunm*.  o„«,  l        •  ®  ^^^'  Oncle  :  quo  - 

Jaiflerent  pas  d^  Sep  e^^^^^^^^^  ^^^^^  tl 

chercher  Sans  fonTllSr  lorf3i   '  ^'  ^ifpofoienti  Taller 
parti  pour  la  chaffe  d^ytr'  C^fot  ?^'T'  "^'^  ^  ^^«'^ 
iscomprirentbiemotquekdivin^^^^^^        les  a4gea,  mais 
qui  font  inconnus  aux  flommes    S^  ^^[^^  ^^nce  a  des  refforts  , 
Javoir  eu  d  autre  part  r^uccL  d'^n^  "  ""'^iJ'^^^'^^ 
quede  I'avoir  peut-eVrobtenutdurf.J  ''"'',     °"-^*  ^^^'^^« » 
maniere,  donteller^uffit ,  S^leurdo^r^fn^^^    leurs  nrieres ,  la 
uon ,  &  fortifia  leur  foy         ^^"' '^^^^^  P^^  "loms  ^^xonfola- 

ceChefentrerdLuchambr;S^^  ^"T?^f  ^^  voir 

nement  augments  beaucouT  lorfc  '  1.        "' '?"''  ^'"''  ^'^"^ 
g,quil'amenoit,  il  leurWonT^^^ 

Chretien.  Le  P.  Vimond  voX  r.^  ^     .  ^enoit  pour  fe  faire 
flon  fi  fubite ,  &  fi  comraire  auv  ^    ''"'  ^^'  '"^"^  ^'""^  '^folu-- 

que  comme  il  tra3drFi''d?«i:W^^^^  ^^^^  ^^-  ^ 
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au'il  ne  comprenoit  pas  eococe  ,  8c  que  par  un  mouvcment, 
ont  il  o  avoit  pas  iti  le  maitre  ,  ii  avoit  repris  fur  le  champ  la 
route  dc  Montreal ,  pour  s'y  faire  inftruirc  de  la  Do^tie  dej 
Chretiens.  11  ajouta  que  fa  Femmc  ^oii  dans  la  mime  difpoTi- 
tion  que  lui ;  puis  adreifant  la  parole  au  P.  Viinond  :  •<  Mon 
^  Pere ,  lui  dit-il ,  je  ne  me  porte  pas  bien ,  n^anmoins  fi  tu  me 
,  rehifes  la  grace ,  que  je  te  demande  ,  jc  fuis  rifolu  d'ailer  aux 
♦  Murons  ,  ou  )  efpere  ^aon  me  Taccordera. 

Son  Neveu  ^coutoit  ce  difcours ,  comme  un  Homme ,  qui 
oe  ffaits'il  r^e  ,  ou  s'il  veille  :  enfuite  rje  pouvant  plut  conte. 
nir  la  joye  ,  dont  il  ^toit  tranfport^ ,  il  courut  chez  M.  d^ 
Maifonneuve,  pour  lui  faire  part  decequ'il  venoit  de  voir  & 
d  entendre.  Le  Gouyerneur  voulut  s'inftruire  par  lui-meme 
dunechofe  fipeu  vr>ifemblable ,  &  la  trouvarit  vraye ,  il  em- 
braffa  le  Profelyte  ,  I'affura  de  fon  amiti^ ,  8c  lui  dit  qu  il  fe  fai. 
foit  fort  d'engager  le  Superieur  G^n^ral  k  le  comemer.  Le  P. 
Vimond  n'avoit  pas  moins  d'empreifement  que  lui ,  de  voir  la 
confommation  d  une  ceuvre ,  dont  les  fuites  ne  pouvoient 
majiquer  d'etre  B  avamageufes  k  k Religion  ;  mais  Taffaire  n'i- 
toit  pas  de  nature  k  6trc  traittee  avec  precipitation.  D'ailleurs 
un  grand  nombce  d'autres  Sauvag^s  arpvoient  tous  les  jours 
pouretreauffi  inilruits  ,  &  deux  Pretres  ,  qui  avoient  encore 
d'autres  devoirs  i  rempljr  *  ne  fiiflifoicnt  pas  pOiir  un  fi  grand 

Cette  demiere  difficult^  fiitpourtant  bientdt  lev^e,  toutle 
monde  &  le  Gouverneur  meme  fe.  joignirent  aux  MiiBonnai- 
res  pour  inftruire  les  Catechumenes ,  les  Femmes  fe  charge- 
rent  des  perfonnes  de  leur  fexe  ,  &  comme  ons'aper^ut  que  la 
Grace  agiifoit  encore  plus  efficacement  au  dedans ,  quene  pou-  • 
voient  faire  au  dehors  les  exhortations  les  plus  toucbantes  ,,au 
bout  de  huit  iours  d'un  travail  affidu ,  tous  fUrent  jugis  en  ^tat 
de  recevoir  je  Baot^me.  M.de  Maifonneuve  ftit  le  Parraindu 
Chef  de  llfle  ,  &  la  Marraine  fiit  Madame  de  la  Peltrie , 
qu  une  faillie  de  z^leW  peu  inquiet,  mais  qui  ne  tarda  pas 
beaucoup  k  fe  calmer ,  avoit  conduite  k  Mcmtreal. 

LeP.yimond  n'eut  a«Cun  lieu  de  fe  repentir  de  fa  fecilit^ 
irecevoir  ces  Safcivages  dans  le^ercail  commis  a  fa  vigilance : 
|e  terns  ne  ralentit  point  leur  ferveur ;  tout  s'^toit  fait  en  quel- 
que  forte  par  infpiration  ,  &  Ton  Veconnut  alors  d!une  maniere 
bien  fenfiole ,  ce  qui  eft  un  des  points  des  plus  importans  de  la 
jfoience  propre  des  Hommes  Apoftoliques ,  que  fi  1  Auteur  de  la 
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Nature  paff?  quelaais  oar^.ff     i      7        ^'^-  ^^^    Mf 

ieuTemem^aux  regies  dune  prudence   roo  ^^T^*^ ^^^''^ 
Toute  la  Nat  on  Ahon&mL^fl    %      P  '"^fur^e* 

fcpafleri  Montreal  ,iS^"eu  e'^^Ki  ?  ^"'  ^«"o«rfe 
pa&celui  Hes  In/Jd4s.Xes  TmJ.  n  "^"^"l^**  Chretiens  y 
rent  auffileurs  Miffio^ai:  Wafes" oT  ^  ^^^^f^^^^^ 
vhytes  entreppendre  de  tt^s-PrJ^Z^    *       >".  ^oy«>Jt  des  Nik)- 

Men,  uniqi.ementrdeffeifd^nLr^T^^'^'^P'"*  nide 
Nation,  fort  doign^es ,  &  cenv  T'^*''^*'''-^«*«T  i  det 

^-^-J^^OjJtems  fe Jeurs  Bou?/,^^^^^^  pas  sab' 

z^epifif.  lis  neceflbient  dans  fes  AffLmJ^lS  "T,?' P°^"' ^e"r 
ticulieres  de  recomi^andpr  l'«S-^  ^^'^*  P"^'*ques&Dar 

J^9'^"'f5}q«eautorit^£  JlS  ""*'  <I"i 

foudre  i  /aiffer  a  moindre  faui  Si ;.  '  "^  PO" voient  fe  ?^. 

^c  att^  ,  ou  cauf^  de  fcandjr&  Fo^    '  ^f  P^"  *I"'^"e  eut 
peine  imoderer  fur  celkleu^V^ii      '^^^' ^"^^"^  ^^ez  de     * 

MajscetojtfurtoutiSvIWi'^i!!'        _,    • 
ventlespr^mices  de   a  G^at  ^^''"  «^!"'ro«  ce  que  peu- 
CettePeVden^^i^^f:^^^^ 

peudetems  aprfes  ,  .u^  infuIteTdesT^  '  comm^lie/Te  fut 
<iue  fes  Habitans  s'^cartaffem  L  ^*^®H"o«  i  mais  pour  peu 
v#,  &tela  <Jtoit  dSa  SVn    r ''"'■°^'"'  "¥«  d'etre  eSje 

compter,  les  rcduifoit  {^v^TL      P^"T'  ^'empgcher  de 
Francois  faifoient  bien  torn  W  no^M^"""  ^^  "^^^elfaire.  u! 

qu  bnt  toujours  eu  les  f^ZmAkot^''  ^'  ^'"'1  ^^'  B^utl 
ff rres ,  ces  ChretieiW  obuSouve^TT^  P°"^  ^*  ^"^^"^  des 
Wmte  de  fes  leiirgafS  TLl  dS  r' ^^^^^  dans 
courqient  la  Campagne ,  ne  nmiv  ";  ^^  Partis^Iroquois ,  qui 
A  ieurs  champs,  mVmZI^T"'  *"  'S^^'^^^r  en  surS? 
avoient  {em6.  P'omettre  de  recueillir  ie  peu ,  qnVk 

de.ces  feh^ns^^ProfeXtes  en  t  J?  '''  i"*""^''  I^<:on£ance 
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du  fervlfe  (fun  Dieu ,  qui  les  aDandonnoit ,  difoicnt-ils  ,  &  laif- 
foit  triomuli«t  leurs  Enne/nis  &  Ics  fiens  j^^  non-feulemcht  lewr 
foy  fut  k  r^preuve  d'une  tentation  ,  ladudfle  ahitjknivem  ceux- 
mcrties,  qui  font  n^s  &  qui  ont  ^t^  ^Icvclidns  \(tie'm^  rEglifo ; 
mais  ell#  ne^^alentit  pas  leur  z^Ie ,  &  leur  nombre  augmentoit 
tous  les  j(>tjrs.  II  venoit  k  Syllerl  des  Profelytes  Hes  cxtr^mitc» 
du  Nord  ,  &  il  n  etoit  point  rare  de  voir  entrer  dans  le  bercail 
c«ux  ,  qui  avpient  fait  de  plus  grands  efforts  pour  le  diffiper^  m\ 
Telle  ^toit^  la  fituation  du  Chriftianifme  dans  la  Noii*'*'*^  "^ 

aii«tt< 


0- 


?je'  -France  ,  lor{qu  on  y  re9ut  des  nouvellfs ,  qui  furpri 
ca-  eemerittout  cequ'il  y  avoit  de  Gens  d'honneur  da|if 

lonie.  Quiauroitpu  en  eifets*imaginerquedes  Jdi/n^nmiies, 
dont  on  y  admirpit  la  faintet^  ,  les  tfavaulf  ^ScMMdiCimittffe!- 
ment ,  fe  trouv^fTent  dans  la  nxecef^ti  de  famiiiMr  Apologies 
'^'^pour  juftifier  leurconduite  ,  &  pei/uadei^au  Public  que  Ce-n'e- 
toit  pas  le  commerce ,  qtjfi  les  retenoi^  dans  le  centre  de  la  Bar- 
baric ,  expofts  k  tous  les  dangers ,  que  nous  avons  vAs  ?  Voili 
n^anmoinsce  qui fe  publioit  en  Europe,  &c  quelque  denut^es 
de  vraifemblancQ ,  que  fuffeqt  ces  calomnies ,  elles  fe  debi- 
toient  avec  tant  d'aifurance ,  que  quantity  de  perforines  y  aj[ou- 
terfint  foi.    * 

La  Compagnie  des  cent  Aflbci^  ne  fui  guere  moins  ^toimee 
de  ces  ohiffeurs ,  que  les  Habitans  de  la  Nouvelle  f  ranee , 
qui  en  V'Syoient  de  leurs  yeux  larfauffet^.  Comme  elle  ^toit  la 
plus  irttereiKe  k  empecher  le  trafic  ,*qu'op  imputoit  aux  J^fui- 
tes ,  &  la  plus  k  portee  de  ffavoir  ce  qui  en  dtoit ,  par  le  moyen 
des  Commis  ,  qu'elle  entretenoit  dans  le  Canada  ,  elle.  jugea 
qu'U  itoit  de  fon  devoir  de  jiiftifier  les  Accuf«^s ,  i&  elle  le  fit 
par  une  Declaration  aytentique  , .  dont  voici  let  propres  ter- 
me$. 

**  LesDirefteurs  &  Affoci^s  en  la  Compagnie  de  la  Nou- " 
»  vdle  France,  dite  de  Canada ,  ayant  i(fu  que  quelques  per- 
m'  fonnes  fe  perfuadent ,  &  foBfjIpM^Jlg  ^^^  que  la;  Compagnie 
»  des  Peres^fuites  a  part  au^OHMau^mens^^^pur '£c%om- 
f»  merce  ;  ^ui  fe  font  audit  Pa^MflP^vP  P^i*  cfWoyen  ravaler 
M  &L  fupprimer  Teftinle  ^  le  p^des  grands  travaux  ,  qu'ils  en- 
»  treprennent  audit  Plays ,  avec  des  peines  &  des  fatigues  incroia- 
»»  bles ,  aii  peril  de  leurvie  ,  pour  le  fervice  &  lagloire de  Dieu , 
M  dans  la  converfion  des  Sauvages  a  la  Foi  du  Chriflianifme,  & 
»  Religion  CatholiquQ  ,  Apoflolique  &  Romaine  ,  en  quoi  ils 
»  orit  fait ,  &  font  tous  les  jours  de  grands  progr^s  ;  dont  ladite 
.yt».<,^    '     ,^    .;.,  ,         '      Compagnie 
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Compagnie  eiptrticuJiereinent  inform^-       "       !         *^^  - 

qiu  auroitnt  ffette  cr^ance     nar  Ja  ni^?  defabuf^r  ceui ,  ** 

tffoc«Jsen  adite  Compagnie  jriaNouvfll  r  ^""'*  "*  f°^"'  " 
aement.  ni  indircaemem,  &  nW^.^.  '^'*""  '  "^  «"^e-  * 
marchandifes ,  qui  sV  fit .  en  fnjT      T^  P*«  *"  ''^^c  des  " 

fceau  de  I?di«  Co«7froLfi^^^^^^ 


»«4-(- 


fc«u  de    a;  Compaen^T'irS^  Affoci&.& 


S.'^r.'Ji;^"'"^ •  c'«T ,boSt  To" •'*'"- " 

fcellfedta cachet icollationn&irnri J     i       ^'•^''^ntin.  - 
Cet  Ecrit  eut  Ion  effef  nar«:  '^""'^"™ «» iTanfe.  Jdlly.     * 
non  de  Jeur  oart    mt'nn  «;» «    i         4""que  forte  d  indiena- 

dans  lei Lett«,  ProvrciUe"  k Trfo'^  °T'^ '^■■""«. <■»« 
"Mis  bar  i-Mcanorfoen.  £„T  *',!''•  Commercans; 
V'onre5ut'le,annirfuhJ^"L    L^T*"*^  confecut/ves  , 

•expofoiem  avec  un  courage  digne  de  leir^^  ^  "fcept.oa. 
chen  &  i  tomes  les  horrei.™  S,  i  • '■  *°=««»i  a(i«  bu- 

.voientdiiapin>a?le  fS  &B„Vl'^^^^  1"«  P'ufieur, 

avoientitAJes  viaimesdftletir^ile    lotE,     V^*-'*"*  •  H"' 
parleunFr5es,au'uiiDaeiIfn^!^j2       j''V''''o'  remplies 

Bois  des  raifms  SauvaeeT  ^^T^  ^ler  chercher  dam  W 
pain  ils  ^toient  fur  Ic  ?S„^T'7/"PP*^^'"  ?  ^  ^"^  ^•"te.de  " 
n'ignoroitpofnt  c,tS-!Z7jt6dJTr'  P^?  '^^^^'^''  ^n 
toit  pas  faSle  dV  zlvonervBJTJ  ^  Capitale,  mais  il  n'^. 
sWexpof&p^ndl'n^^^r^^  n^^''  ««^o«»     " 

de  Quebec  ,  onVchar  ee^fir  jf  ^"''  >*  J^^  le  voyage 
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qu'outre;vle  Pt  Jogues ,  qui  n'^toit  point  encore  revenu  ^& 
,  France  ,£5  P.  Davpft  etoit  hors  de  combat ,  &  mourut  peu 
•  de  terns  apr^s;  mai$  le  Supdrieur  G^n6ra\  n'oToit  propofer  k 
peifonne  une  commiflion ,  dont  il  connoiffoit  toutle  danger. 
nl^cxScft  , ^®  P., Francois  Jofeph  Bressani,  Jefuite  Remain,^ qui: 
ungranldan-  I'p"  avoit  prcdit  CH  Francc  tout  ce  qui  lui  eft  arrive  en  Ame- 
rique ,  &  dont  cette  prediftion  n'avoit  fait  qujaccroitre  le  cour 
rage,  n'eut pas  plutot  appris  I'embarrasj  oii  dtoit  fon  Supe- 
rieur ,  (ju'il  s'ofFnt  k  conduire  le  Convoi  &  fon  pfFre  fut  accep-^ 
tee.  II  s  embarqua  vers  la  fin  d'Avril  1 644.  avec  un  jeune  Fran- 
gois  &  fix  Hurons ,  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  deux^,  qui  s'e- 
toient  recemment  fauvds  des  mains  des  Iroquois.  Leur  voyage 
futaffez  heureux  jufqu'aux  Trois  Rivieres ;  maisun  accident ,. 
qui les arreta  toutun jour  k Tentree du Lacde S.  Pierre,  les li- 
vra  k  leurs  Ennemis.  Le  Cariot ,  oii  dtoit  le  Miifionnaire ,  fir 
naufrage  ;lanuit  fuivanteil  tomba  beaucoup  de  neige*,  cequi 
retarda  encore  les  Voyaeeurs,  dontquelques-uns  ayant  im- 
prudemment  tird  fur  des  Outardes  ,  les  firent  decduvrir  par  un 
Parti  d'Iroquois  j  qui  n'etoit  pas  loin  ,>  &  qui  J«ir  dreffa.  une 
embufoade* 

Le  jourfuivant  le  P.  Breffani  douManrraie  pointe  ,fetrou- 
ya  tout-i-coup  entre  trois  Canots  ennemis  j  la partie  dtoit  trop 
indgale  ,  &  il  ny  eut  point  de  combats  Les  d«ux  autres  Ca- 
nots Hurons  ,  qui  fuivpient ,  voyant  le  Miffionnaire  pris ,  fi- 
rent force  d'avirons  pour  fe  fauver ,  mais  deux  Canots  Iro- 
quois ,  plus  forts  de  nK)nde  les  attendbient  derriere  une  autre 
pointe  ,  &  les  arrdterent.  Les  Chretiens  ,  quoiqu'ils  ne  fiiflent 
que  deux,  dans  chamie  Canot ,  &  fort  embarra&s  dfi  bagages , 
voulurent  fe  ddfenare  ;  un  des  plus  braves  coucha  en  joue  ua 
Iroquois  ,  mais  il  fot  prevenu  J)ar  un  autre  ,  qui  le  jetta  roide 
mort  dans  fon  Canot.  II  li'en  rallut  pas  davantage  pour  faire 
tomber  les.  armies  des  mains  de  fon  Camarade ,  &  de  ceux , 
qui  etoient  dans  I'autfe  Qanot.  lis  fiirent  pris  &  lies  dansle 
moment.  V  -\ 

Les  Iroquois  foneerent  enfuite  A  ^rtager  le  butin;  car  de- 
puis  qu*ils>aifoient  la  guerre  4ux  Frangois  ,  ou  plutdt  depuis 
qu'ils  ayoient  vu  de  quelle  maniere  ceux-ci  fe  comportoient 
en  pareille  occafion  ,  ns  ne  fe  contentoi^  plus  ,  comme  aupa« 
ravant ,  de  la  gloire  de  vaincre ,  &  I'efperance  du  butin  avoit 
bien  autant  de  part  k  Ifiurs  courfes ,  que  le  defir  de  fe  veneer 
de  leurs  Ennemis  ;  d'ailleurs  ils  commeii^oient  k  comprendre 
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continuer  la  toeiie       *'      '*'  '»'W!9'B  n^cdTaires  pour 

Ik  reprirent  enfuSe  fort  iove.. v T^^l      -j  \  ^  ^^  mangerent.  ,» 'i>uftrir  pen. 

faim  pendant  le  voyaee  2r  oJ.'JI^^kf  P^^'J",^  '"°""»"  ^e 
iiage/fans  ceffe.  Sme'on  a«tnrh.-  T'"'  neanmoins  de 
tra^des  Pdcheurs  ,  a£ek  K W  ''^  '"""f '  °"  »-^"c^^ 
Captife;ils  lesre^Sat^^^^^^^^ 

rons  en  furent  quittes  oour  ceh  ■  ™,;,  r    w!?*""'  '  °^  '^  Hu- 
corela  main  gSfeSenfr:  !?«/     M^'Onnaireeuten- 

£t  des  mauxhorriBles ;  il  tomhKnfiiV  ^^S^"  <  on  lui 

connoiflance ,  &  pour  le  6^i!r?  *"'  "Pavement  &  fans 

rSmspouvoirfeX"     &'JrSm  K  '■''''"'?«5''«  *^«  - 
onlepona  dans  uneCalSi?^   !S  ^TT-  f"^,  '^S-  ^  ^i^ 
.    o«lurdiflo<p.a  lerpie^T&oiUvrrrt  ™>'''°"8'?'«' 
i  Jeunetfe  pitulente  &  ftroce   il  fi,t  Sj?^.  "'*"»§'»"«'«  i  une 
ti  de  lamamere  la  plm  b«W^<^f  dopproBres ,  &  trait- 
avoir  jettide  la  fierdaTlTwhe  "t^I^'"'*''P'*''"' 
commenca,  &onencherit  JL^f  ""Of  main  on  re- 

donner  i  manger  au.  cS'&^tliZ?'^ '  "P"  <^' 

=SC^^ '^  ■'^^^«"S^^iSiS'»t?n^: 

p4:!^"f«  ^^urSiente^"^'  ^,^-- 

un  momentdefon,S2iI.  U  Prtva«crM  ft^™'  8°"«'        ' 
mede  4  ce  mal  dans  la  /-ri.T^J  j?   S      '"'  "'  """ver  un  re- 

ba^svouC'Si^^retu^tSa^rr''^'^"- 
de  couteau  dans  rapoftume ,  &  h  fefc  ff  f ^T  ■  'T? 
que  le  dernier  afle^de  c^'u^  .&»«";:;&<&! 
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pofer.  Cette  feule  penf^e  Gaufoit  au  Prifohnier  un  faififfemcm . 
qu,  allou quelquefoisjuigu'i lui  oter  le  fentiment defes  tmux 

Honteuxd?  fft|r^|r.encore  f,  foible,  ileut  recours  ik  la 
Friere ,  &  conjura  %  Seigneur  d'etre  fa  force  &  fon  foiitieiy 
furtout  dene  pas  pemiettre  ou'il  d^shonnorat par une  Uchetl 
,       fa  Religion  &l'augufte  Minirfere ,  qu  il  ^toit  venu  e*ercer  de 
h  lorn  :  j1  aper^ut  dans  ce  moment  des  VieiUards ,  qui  fortoient 
du  Confeil ,  oi,  Ton  avoit  d^Iiber^  de  fon  fort ,  &  SientS  S 
on  Vint  luiannoncer  que  la  r^folution  ^toit  prife  de  ne  le  oas 
fairemourir.  II  ne  s'attendoit  k  rien  moins,  qu»4  cette  nou- 
veUe  ,  &  tout  le  monde  en  fiit  auffi  furpris  que  lui ,  vii  I'dtat 
afireux    ou  on  I'avoit  reduit.  Ceux-memes  ,  qui  avoient  affi! 
"       prendre  "ce^^^^^^  comprendre  ce  qui  leur  avoit  fait 

Le  fkint  Aomme  en  riendit  graces  k  celiii  ,  qlli  toarne  les 

caurs ,  comme ,1  ui plait,  & s\umiUa en  fa  pr^?eiice ,Te  con^ 

feffant  indignede  la  grace  du  Martyre.  H  fut\l9i|i|yi  Lne  Ma- 

trpne ,  qui  le  traitta  fort  humainement ;  mais  Ja^pSeW ,  mie 

ion  corps  exhaloit ,  le  rertdant  infupponabJe iTlSitij  la  Ca- 

banne  ,  &  n  y  ayant  nuUe  apparence  ,  que  mutil^  confme  il 

etoit ,  il  put  jamais  etre  en  im  de  rendre  aucun  fervice ,  fa 

Maitreffe  le  fit  conduire  4Ia  plus  prochaine  Habitation  des  Hol- 

andois  pour  le  vendre ,  fi  ellp  tsouvoit  quelqu'un ,  qui  voUlut 

lacheter.  Ilyftittr^s-bienresu .  on  fatislit  les  Sauvages ,  on  le 

filpanferavec^fom,  &d^  qu'itfut-en  ^tat-de fouffrfr le  W 

ge  ,  onlemit  fiirunVaifleau,  qui  le  d^barqua  vers-ia  fin  de 

Wovembre  ila  Rochellcr 

.1:^1^  fen^r/rrK^  "T^°¥°^;»<I"^Iq»«^^^ermin^»,queparuf. 

Ionic.  *^"^  <^es  Barbares  k  poufler  la  guerre  k  toute  outrance  contre 

nous ,  auffi-bien  que  contre  nos  Alli^ ,  ils  nelaiflbient  pour- 

tant  pas  de  montrer  de  terns  en  terns  quelque  inclination  k  h 

paix.  Le  Chevalier  de  Montmagriy  la  defiroit  avec  ardeur  & 

parce  qu  il  ne  fe  voyoit  pas  en  ^tat.de  foAtcnii-  la  guerre ,  &  oar- 

ce  qu  en  la  faifant  mime  avec  avantaee , ,  il  n'y  S-ouvoit  rien  k 

gagner.  S  U  lui  aycit  ^t^  du  moms  poffihli  de  cacher  fa  foibleffe 

aux Enncmis,  il  aurou  pu  profiterde  quelque  heureufe  con- 

-    jondure,  oour  faire  un  accommodemem ,  qui  fauvdt  I'hon- 

neur  de  la  Nation  ;  mais  cette  reffource  lui  manquoit ,  &  les 

Iroquois  en  vmrent  enfin  jufqu'i  fe  vanter  hautement  qu'il* 

oblmeroientbientot  jes  FiJsmqoisk  repaifer  la  Mer. 

Ainfi ,  tout  convainctt,  qu'etoit  le  Gouveraeur  que  lemoien 
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ie  dmmiet  ces  Barbares  n'^tnit  «,c  j   i         ,  '*     ^^ ' 

tmuva  jamais  en  Son  de   '  „-  ^      '^^^^^^cher ,  il  ne  fe  -T 

caJere.il  cherchoTfne^^^^^^^^^ 

dequelquepretexte  honn^re  /^  o..  u  j  ,..  '  ^^"couvrir 
avicesVeintes  dW  E„„em1  ^^^lelnf  r  f  ^^f  ^^  ^"P^  ^^ 
femblant  de  les  croire  Sis     IT  '"^^^^^'•°"'  '^^aifoit      • 

foitpoi^prpcurerlaliwTieW 
pafferplus  librement  oueW  Conlol    aP     '  ^^''P"^"^  ^^^^-^ 
abfolumem  Je  conimerte  •  fo^  .T  '  ^  "^  P^'  ^°'^  ^"'ner 
mois  de  tr^ve ,  quiZ  donnllll' ^  "  T'  #"8"^^  q"^^""        \ 

flour,  (?ouvemeurTsT?SsRlv^^^^^^  ^^^"!P-     ^^^-e. 

roiisvenoient  d'arriver  d^s  folS'  ^"'  '"andaouedes  hS-  ,•!"'  «"/»! 

Iroquois,  <ju'ils en  avoienrc^Sl^^^^^^  Af^'o^ "•  H""'^"  T^--' 
avoit  obtenU  de  ceux-ci ,  quoiq^^f  bi^lT?  "'  '  ^  ^"''^  '''"^"'''" 
neferoienr  point  mouririeS^  cS!a^«  ti'  r"' '  ^"'"^ 
d^feSnouveUes.  Surcet  avisfe  ^TjrlJ^  ^  ""^^'^  ^^?" 
viem  ,  affembia  les  PrinZau»^!c!i  ""^S"'?  ^"^  ^^^^^  Ri- 
que  s'ils  vouloient  lui  lSrd1fDoLt"*^^f'"°"?>'  ^  ^^»-<J« 
il  cfpenjit  de  s'en  fervfr  oour  S  "  ^^  ^  • ""  P"fonniers , 
euxS  les  Iroquois         ^       "^^^  une  paix  durable  entre 

biende'ajfjrn;^^^^^^^^  ^ont  il  comptoit  '  " 

ajouta  qW-pour  ne  pS^'ex^flrTt!Z^^^  ,^"^ '  &  i*    * 

neniiscomiSuns  JlLrenve^okdlt^%^°^^^^       leurs  En- 
&qu'ilfe«,itav;rur  L  mJ^e  ?"i t^^^^^^^^^ 
ioient  £iuverla  vie  ivx  de,n  ,..7™,  '?,'>-'"?<"« .  que  s'lls  vou- 

,"^«Ln  accommK„r  J^f  j!£f!"»  P?"voi„  pour 

•oituniquement  WMLTav^h^M,^*  • '  J'"P^°"''«  P'^fensf c'^ 
«»lle,  3L  ce^aKeTO'treS.f"^'''*'''™*-''"""^?'. 
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1644.  fi^rement  qu'il  6toit  Gufrrier ,  &  non  point  Marchand ,  qu'il 
&ies  Hurons  "'^'OK  point  foru  (Ic  fa  Bourg^dc  pour  trafiquer;  mais  pour 
a  ccfujct.  faire  la  guerre ;  qiie  fes  ^tofes  &  fes  chaudieres  ne  le  tentoient 
point;  que  s'il  avoit  tant  d'enyie  de  %. Prifonniers ,  il  pou- 
voit  lei  prendre  ,  qu'il  r9aurott  bien  eii'  aller  faire  d'autres , 
ou  perir  k  la  peine  ;  que  (i  ce  malheur  lui  arrivoit ,  il  auroit 
du  moins  la  confolation  de  mourir  en  ^onime ;  mais  que^  fa 
Nation  diroit  qu'Ononthip  auroit  et^  caufe  de  fa  mort.  Cette 
r^onfe  embarraffa  le  Gouverneur  G^n^ral ,  mais*un  autre  Hu. 
ron ,  qui  etoit  Ohr^tienle.tira  bientot  d'inqui^tude. 

H  Ononthio ,  lui  dit-il ,  que  le  difcours  de  mon  Frere  ne 
t'indifpofe  pas  contre  nous ;  fi  lious  ne  pouvons  nous  r^fou- 
dre'  «i  te  remettre  nos  Prifonniers ,  c'eft  par  des  raifons ,  que 
tu  ne  defaprouveras  point.  Nous  nous  perdrions  d'honneur , 
fi  nous  le  faifions ;  tu  ne  vois  parmi  nous  aucun  Ancien ;  de 
jeunes  gens,  tels  que  nou$  fommes ,  ne  font  pas. maitres  de 
leurs  attions  ,  &  des  Guerriers  feroient  d^sHonnor^s.,  Ci ,  au 
lieu  de  retoumer  chez  eux  avec  des  Captifs ,  ils  y  paroiflbient 
avec*Vles  marchandifes.  Toi-meme,  mon  Pere ,  quedirois-tu 
k  tes  Soldats ,  (i  tu  les'  Voyois  revenir  de  la  |^uerre  en  equi- 
pa^e  de  Marchands  ?  Le  ieul  defir ,  que  tu  faisi  paroitre  dV 
voir  nos  Efclaves  ,  pourroit  leur  tenir  lieu  de  rancon ;  mais 
ce  n'eft  pas  k  nous  ,  qu'il  appartient  d'en  difpofer.  KosFreres 
les  Algonquins  ont  pu  faire  ce  que  tu  fouhaitpis  d'eux ,  parce 
que  ce  font  des  Anciens,  qui  n'om  k  r^ndre  a  {>erfonne  de 
leur  conduite ;  n'^tant  pas  retenus  par  les  memes  motifs  que 
nous  ,  ils  n'auroient  ptt  honnetement  te  refufer  une  ebofe  de  fi 
pey  de  confequence.  Nos  Anciens  ,  quand  ils  f^auront  tes  in- 
tentions ,  en  uferont  fans  doute  de  meme.  Nous  defirons  tous 
la  paix ,  nous  entrons  dans  tes  yues ,  nous  les  avons  meme  pre- 
venues ,  car  nous  n'avons  fait  aucun  mal  k  nos  Prifonniers ; 
nous  les  avons  traitt^  comme  devant  ^e  bientot  nos  amis; 
mais  ilne  nous  convient  point  depr^venir  le  confentement  de 
nos  Vieillards  ,  ni  de  les  priver  d  une  fi  belle  occafion  de  mon- 
trer  k  notre  Pere  combien  ils  refpe£lent  Css  volont^s. 

H  Vne  autre  raifon  noiis  retient  encore  ,  &  )e  m'aflure 

qu'elle  ne  te  paroitra  pas  moins  legitime  que  la  premiere.  Nous 

^avons  que  leFleuye  eil  convert  de  nos  Ennemis  ;  finousen 

t,  rencontrons  ,  qui  foient  plus  forts  que  nous  ,  de  quoi  nous  fer- 

>»  viront  tes  pr^fens ,  qu'k  nous  embarjrafler ,  &  ^  les  animer  da- 

p  vantage  au  combat ,  pourprofiter  de  nos  depouiUe$  ?Mais  s'ils 
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bELANOUVELLEFRANCE.  Liv   VI     is. 
Toyentpanni  nous  deleursFrerPc    «,,;  u      i    '■  *'*3  ._ 

portetous  ^aWm  SansS  rS^'"  *^^'*^"  ^^^^  '  <I"'iJ  ** 
nous  fauveront la^l  &  ilTrLl  1  ""''"'k'-  "^^P"fonniers  « 
henL  „  ^^J .       *^  P*^^"^"  ^°P  ^e  leur  rendre  la  U-  *< 

Mer  fWe  Is  premieres  arnrpTuHa^^"!^^^^^  '-2^"^' 

&iln'oniicrien  pour  les  v  en^a^r  ii     '    ^  i^  ^"'^  Hurons,  paix. 

leur  affaire ,  qu^  la  Se    Ce-i*  ^"^  ^toit  beaucoup  plus 
Brebeuf  voZt  profitr^^^  ^?"  ^'  ^^'^^ 

fon  Eglife ,  dontL  befoim  orXm^'      •      P?V'  ^^^^ner  4 

dre  i  Quebec  ,&  o£iTSfr,v  '''"^"' "^^^^^^ 

^pabledeles  garLiJ  detou^:^^^^^^^^ 

arrivfaS^x  Hu^o'sl^lir^^^^^^  ^  leur   l«  r^.,  ' 

renvoyer  les  deux  PriCnie«Irl.""^  ^?"^''.  ^^"^''^l  ^^  ''-We^sy 
magn?  Ge  GouveiSeravStX^^^^  ^?--  "trai^"' 

que  les  Algonquins  lui  avdent  remis ,  &  d  &.      ''^"' '  "^^^iTT 
montrer  comblen  i\s  ^toient  difpoTi  la  p Jx   Sfw  '  P^" 
voy^  Couture,  ce  ieune  Franr^!/       P"f  '•   I  ^^o»ent ren- 
avi  le  P,  Jogues   ifa^'it^TS' ^^^^  1^'°*^  ^^'A^  prendre 

fonnierfrocp,tis,donTvremr^^^^^^ 

des  Cantons ,  munis  de  nlrin.^r   ■     » **  P"  <■«  Diput& 

neurGin&al  te^oitleST^'^''"* '"''•  •!"*'*  eoiver- 

le»(donne™it  ^^^^^]^^^hiS '  ""^/•'  ?^^^ 
bPUceduFortdes  TrGisRiv.wLT^n        ■  5'?'P""<'»ns  ■*■ 

fours  Officie« ,  &7«W,W  oL  S   '  ?  ("-^  '"'^  P'"" 
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1645.    5*^  "?®^"f®^  ***  ayoient  choifi  cette  place ,  pour  marquer  pluj 
dereipe^^Onontl?io,  qu'ils  n'appellereht  jamais  autremem 
•    que  leur  Pere. 

Les  Algonquiris  ,  les  Montagriez ,  les  Attifcamegues ,  &  quel- 
ques autres Sauyages  dela  m^melangue  etoiem  vis-i-vis,  6c 
les  Hurpns  demeurererit  mfiles  avec  les  Francois,  Tout  le  mi- 
.   Leu  de  U.  Place  itoit  vuide ,  afin  qu  on  put  faire  les  Evolutions 
lansembarras;  car  ces  fortes  d'aaions  font  des  efpecesde  Co- 
medies ,  oiil'on  dit ,  &  I'on  exprime  par  des  geftes  &  des  ma- 
.njeres  a^ez  bouffonne^  des  chofes  tr6s-fenf<^es.jDans  les  Nations 
;  ♦  Occidentales Tufage  cftde  planter  au  milieu  un  grand  Calu- 

>met,<;e  qui  Veft aufli  quelquefois  pratiquE  parmi  k»^utres; 
car  debuis  qu'^  nbtre  occafion  tous  ce$  Peuples  ont  eitplus  d'af. 
,,      faires  a  d^meler  entr'eux  ,  ils  ont  empruntE  les  uns  des  autres 
plufie^s  ufaees  ,  &  furtout  celui  du.Calumet,  dont  iis  fe  fer- 
vent aujourd'hui  commun^ment  dans  leurs  TraittEs. 

Les  Iroquois  avoient  apporte  dix-fept  Goliers  ,  qui  Etoient 
autant  de  paroles  ,  c'eft-i-dire ,  de  propofitions ,  qu'ils  avoient 
k  fai>e ;  &  pour  les  expofer  k  la  vue  de  tout  le  monde ,  k  .m6fu. 
,  re  qu>ls  les  expliqueroient ,  ils  avoient  fait  planter  deux  pic- 
quets,  &  tendre  une  corde  de  traverfe ,  fur  laquelleils  devoiem 
les  fufpendre.  Chacun  etant  f  lace  fuivant  Tordre ,  que  j'ai  dit , . 
'  rOrateur  des  Cantons  fe  leva ,  prit  un  Collier,  &  le  prefen- 
tant jiu.Gouverneur  G^n^ral ,  il  lui  dit :- «  Ononthio ,  pr^te  To- 
'»,  reille  k  ma  voixVtous  les  Iroquois  parlent  ^ar  mabouche :  men 
-  coeyr  n'a  point  demauvais  fentimens,  toutes  mes  int6nti&n$ 
'"'^•^  droites.    Nous  voulons  oublier  toutes  nos  chanfons  de 
srre ,  &  leurfubftituer  des  chants  d'allegreffe  h.  Auifitot  il  fe 
it  i  chanter  ,Xes  Collogues  marouant  k  mefure  aveC  leur^', 
I'ils  tifoieiit  en  cadence  du  fond  de  leur  poitrine ,  &  tout  en 
lantant  il  fe  promenoit  k  g-ands  pas ,  &  gefticuloit  d'une  ma- 
^ere  aifez  comique. 

/  II  regardoit  fouvent  le  Soleil ,  il  fe  frottoit  les  bras ,  comme 
j  oour  fe  preparer  k  la  lutte ;  enfkiil  reprit  un  air  plus  compoft , 
&  continua  ainfi  fon  di&ours.  ^  Le  Collier ,  que  je  te  pr^fiite , 
^  mon  Pere ,  te  remercie  d'avoir  donnE  la  vie  k  mon  Frere ;  tu 
^  r^  retirE  de  la  dent  de  TAlgonquin  ;  mais  comment  as-tu  pu 
^  le  laiffer  pariir  fei4?  Si  fon  Canot  eiit  toume ,  qui  I'eut  aid/ i 
„  le  releyer  ?  S'il  fe  fut  noy6 ,  ou  qu'il  eiit  pEri  par  quelque  autre 
ft  accident ,  tu  h'aurois  auqune  nouvelle  de  la  paix  ,  &  peut-etre 
^  euife^^  fejetti  fur  nou$  une  faute ,  que  tu  n  aurpis  dvL  impur  ^ 
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la  corde,  en  prit  ur^Ze^^l^^l^^^^'^'^''^'^'' Collier  fur 

de Couture, i^Ju^aTnotSL'':^^^^^^^^^^  -  ^^- 

lui  djt ;  ^"uveau  vers  le  Gouverneur  ,  & 

foisl^'l^d?^^^5||^r*^  m^is  je  me 

retourrte Sans  ton  Pays  jt'hw!!^'*" 'P*?^^  ""  ^^not ,  & 
qu'i  ce  que  j-euffe  ^Zlisde.nT^]^"'^^'  ^t^  tranquiUe  juf- 
vee.  Wn  p/ere ,  quf t^'„™l^i^^  ^^^fs  de'  fon  irri- 

quet,  nagertoute  la jouinTe  tra  "iff  """.^^^'^ ^^"^ ^" ^ 
pides ,  Itre  tou/ours  en  gardVcom?M  'J  ^^T  ^^"^  ^«^  ^a- 
accompagnoitcUfcoSraeS?jf  ^"'P"^?-  L'Orateur 
noit  voir  un  Homme ,  tanSt?o„l  ^'"/"^P;:?^* '"  °"  ^'^magi- 
Che  cequ'on  appelleV^;^  2/t?'  ZSr'^^''  ''  P^" 
avec  fon  aviron;  quefouefoi^  H  «^.  '^JT'P^^^  une  vague 
il  reprenoit  courage  Kll.  P^r^'*^/  ^^rs  d'haleine ,  puis 
quille.  S^  '  ^  demeuroit  quelque  terns  aflez  tran- 

'  ^  ^a^oit  enfuite  femblant  de  heut^^..  ^..     •  j 
en  portant  fon  babage    ouk  JI  m      u  •  P^''^ f ^"*^«  ""^  pierre, 
silfeffitbjeff^  :  ^^^cor^J^^"^^'^^^^^^  cW 

on  I'eut  aid^  k  paiTer  les  endrolrd       i  ^P^i.U°"'ce  manage,  fi 

detesEnfans,toutfeil&r'rr     ^P"V  ^^ ''envoyer ainf, un 
iregarddeCoumre"e,^^^^ 

autres  Colliers  avoient  r;i^on7^^l!w^Y'^'r'''^  -^'1 
^tojtlefuet  de  cette  Amb^f^^     i?^»  '^''"'  ^^  conclufion 

toutes  les  Nation] ;°"  deffe  n    T'™  ^"'?"' '  '^'^^  *""« 
mener  PfiPD   i ..^  o    "*'*"»  9" On  avojt touirtiirc  «..  j^_ 
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R^ponfe  dii 
Gouverneur 
G^D^ral. 
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c'eft  jfu'il  joua  fon  perfonnage  pendant  trois  heures  ,  fans  en 

Earoitrfr  plusichauR^:  il  fiit  encore  le  premier  4  donner  le 
ranfle  potir  une  efpebe  de  fete  ,  <{ui  termina  la  fiance ,  &  qui 
fe  paffa  en  chants ,  endanfes ,  &  en  feftins. 

Deux  jours  apr^s  le  Chev^lief  de  Montmagny  r^pon^t  aux. 
prppofitipns  des  Iroquois  ;  car  jamais  on  ne  fait  reponfele  me- 
mejour;  L'AfTembl^efutauffi  uombreufe  cette  fecondefois,  que 
la  premfere  ,  &  le  Gouverneur  Gin^ra\  fit  autant  de  prefens , 
qu'il  avoK  re5u  de  Colliers.  Ce  fin  Couture ,  qui  porta  la  pa- 
rote  ,  &  il  parla^n  Iroquois;  mais  fans  gefliculer,  &  (ans 
interrojrnpre  fon  difcours  ;  au  conttaire  il  ane£^a  une  gravite , 
qui  convenoit  i  eelui ,  ddnt  il  ^toit  I'interprete.  Quand  il  eut 
hni ,  PiEskARET  ,  Chef  Algonquin ,  fe  leva  ,  &  fit  fon  pre- 
fent :  ♦♦  Vpili  ,   dit-il ,  une  pierre ,  que  je  mets  fur  la  fepiil- 
»  ture  de  ceux^v,  q\ii  font  morts  pendant  la  guerre ,  afin  que  per- 
»  fonne  ne  s'avife  d'aller  femuer  leurs  os  ,  &  qu'onne  fonge  point 
j»  k  les  venger  >».  Ce  Capitaine  ^toit  un  dcs  plus  braves  Hommes  ^ 
qu'on  ait  vu  en  Canada ,  &  on  raconce  des  chofes  prefque  in- 
croyables  de  fa  valeur.  m         ' 

Negabamat  ,  Chef  des  Montagne* ,  pr^fenta  enfuite  une 
peau  d'Elan ,  &:  dit  que  c^^toit  pour  faire  des  fouliers  aux  De- 
putes Iroquois  ,  de  peur  quails  ne  fe  bleflaffent  les  pieds  en  re- 
t    tottrnant  chez  eux.  Les  autres  Nations  ne  parlerent  point ,  ap> 
paremment ,  parce  qu'elles  n*avoient  ni  Chefs  ,  ni  Ocateurs.  La., 
feance  finit  par  trois  coups  de  canon ,  &  le  Gouverneur  fit  dire 
aux  Sauvages,  que  c'^tdit  pbtv  porter  par  tout  les  nouvelles  de  la 
paix.  Le  Sup^ri€ur'des  J«llutesregala  aufliles  Ambafladeurs, 
qui  lui  dirent  les  plus  belles  chofes  du  monde.  La  bonne  chere 
rend  ces  Gens-la  fort  ^loquons ,  &  il  n'eft  point  d'^loge  ,  ^  quoi 
on  ne  doives  attendee  >  ^an4  on  leur  domie  un  bon'repas ;  il 
eft  vrai  que  ces  touangos  ne  doivent  pas  fe  prendre  au  pied  de 
la  lettre ;  mais  elles  coutent  peu  ,  car  il  ne  taut  pas  fe  mettre 
beaucoup  en  frais  pour  contenter  des  Gens^  a  qu^  tout  eft 
bon. 
La  paix  eft      Le  Lcndemain  lef '^Diput^s  reprirent  la  route  de  leur  Pays. 
Smons^*' '"  DeuX|Fran9ois  ,  de4i4  IJurons  ,  &  deux  Algon<|uins  s'embar- 
querent  avec  eux  ,  Sc  tr'pis  Iroquois  demeurerent  en  otage  dafls 
la  Colonic,  Le  Trait^  iBlt  ratifa^  par  le  Canton  d'Agnier  »  le 
feul ,  qui  eut  encore  ^^«n  guerre  ouverte  contre nous ,  les  deux  * 
Fran9ois  &  les  quatre  Sauvages  revinrent  au  terns ,  qui  leur 
avoit ^^  marque ,  c'eft4-dire,iilami-Septembr&i  ils  rappor- 
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DE  LA  NOUV-ELLE  FRANCE.  Lrv.  VI   ,tf, 
leremmie  tous  les  Iroquois  demandoient  des  Miflionnaire/ 

Le  P.  Breffani  arriva  fur  ces  entrefeittes  4  Oueboc     &  i 

tZup'pl^Z  ''"'''^''  io^'POurfe  dilaffTrT^'lpr™* 
avec  le  *>.  Poncet  pour  retourner  aux  Hurons.  U  timoiena  m 
partant oue ,6 on accordoit desMiffionnaire"  iux IroqTs  ^^ 
ddiroitfortto-edunonibre  de  ceux.qubnydSSt  II'/; 
«,&|,e  une  ,u&e  pour  fe  Bou,«aux,  aL  d"  leur  aroSre  da 
quelle  mamereda  Religion  ChrWenne  enfeignetLwer* 

decetteW  intelligence  les  MiCnaiS"Hurim  rlcu' 
«nt.qus  lesfecours     don.  il».avoien.  e.A  lonterprivls 
firemen  route sureti  leurs  courfes  Apoftolim,r ,  &  recueHli' 
lent  avec  ,oye  ce  qu'ils  avoiemfem^etirarrSdekurskr 

niondMafle  monmr  i  <:„ii..:  j i.„   ,  y'u'j'rei.  i-e  r.  tne- 
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raondMaflim;i;:tiSyll5  d««lw"S'"'--.    '^^  ^?^  S°i' 
ne  ribum  jamais .  &  a^^L^^.  ^J^?"lti  "",  ?''«'  S"'  "»  ti!:^ 


«e  ributa  jamais ,  &  ^Yfoit^nu  d"„  g„„d  Slnt  '  At  ,„  " 

rui..7^rd;iguit&rpl^ritrr™^^^ 

Trois  Rivieres  let^ndimedeWie  Sou"  alle"  Sert 
de  la  Chandeleur,  .1  s'icarta  de  deux  Soldats  &  d'un  Huron  aul 

msLI  J  1 '  F .  *  P",'  '*""'*  reconnoitre  fon  chemin  »  &  le  iour 
Knelgi!  ^"'  "-'-'"'"vaigenoux,  mortde  froidauS 

,    OnponafoncorpsauxTroisRivieres,  oi.ilitoit  en  grands 
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1  a^pared  poffible :  mais  on  lui  adfreffa  beaucoup  plus  de  voeuT 
qu  on  ne  lui  donna  de  prieres.  Plufieurs  meme  Sm  aiTur^  Ji 
ne^eur  avoit  pas  ^t^poffible  de  prier  pour  lui,  D'autrej^T la 
vuedefon  corps  fefentjrent  pdn^tr^s  d'unrepemir  fmclredc 
leurs  p^ch^s  ,  Be  firent  des  confeffions ,  qu'ils  different  de- 
puis  lontems  ;  de  ibrte  qu'on  peut  dire  que  {cs  os  ppSjhetife- 
rent  encore  plus  heureufement  que  ceux  d'EliOefou,  rendi- 
rent  la  vie  du  cofps  k  m  Mort  .par  le  fimple  attouchement , 
au  lieu  que  plufieurs  r^couvrerent  la  vie  de  lame  ,  apr^s  avoir 
jett^  ks  yeux  fur  les  trifles  reftes  d'un  Miffionnaire ,  mort  dans 
j_j^le^ercicedefonMinift^re.  ""uans 

'  Cependant  on  commen^oit  4  peine  ^  joui»  des  douceurs  de 
la  paix ,  que  la  guerre  fiit  fur  le  poim- de  fe  rallumer.  Trois 
bauv^ges  de  Sylleri  s'^tam  un  peu.^loign^s  de  leur  Bbur- 
gade,  fiirent  maffacr^s  :  un  autre /pfaifoit  voyage  avecx^ 
aFemme,  fut  attaqu^  ,  &  blelK  daftgereuferaemf  onleva^ 
la  chevelure  Pla  Femme  ,  &  on  la  laiflafpour  jnorte.  Oh  les 
Im^f /?!"  ^^"f  n\g/«n'  ^^^  leur  fang  ,  &  on  les  porta 
aiHotel-Dieu,  oule  Man  ^nonrut  ,&  la  Femme  gu^rit.Tou& 
les  foup5ons  toraberent  d'abord  fur  les  Iroquois  ;  mais  on  re- 
connutpeude  terns  apr^s^e  les  Aflaffins  Itoient  des  Soko- 
IMS  ,  leiquels  ^tant  mal  a%  les  Algonquins  »  avoient  mis  tout 
en  oeuvre  pour  d^tournerles  Iroquois  de  faire  la  paix  avec 
eux,  &  nen  ayaritpu  yenir  k  bout,  cherchoient  tous  les 
mo^^ens  de  la  rompre.  . 

Ces  aecidens  n  eurent  done  point  de  foite  ;  au  contraire ,  le 
iraite  de  lannee  precedente  fut  ratifi^  par  de  nouveaux  De- 
putes, qui  etoient  venus  pleurer  les  PP.  Ji^laffe  &  de  Noue 
&  coiivrir  ces  deuK  iUuftres  D^ftmts ,  c'eft-4-dire,  faire  aux  Je- 
luites  des  cpmplimens  &  despr^fens  au  fujet  de  la  mort  de  leurs 
Confreres.  Mais  comme  on  n  avoit  negoci^  direaemeht  qu'a- 
vec  le  Canton  d'Agnier  ,  ces  Deputes  donnerent  avis  ay  Gou- 
verneur  General  de  fe  tenir  en  garde  contre  les  autres  ,  juf- 
qu  i  ce  gu  lis  euffent  it6  compris  nomm^menc  dans  le  Traite ; 
ce  qui  feroit  deja  fait,  ajouterent-ils ,  fi  Ononthio  avoit  eu 
lattfentionde  les  prevenir ,  en  rendant  la  liberie  k  quelques- 
""ti       leurs ,  que  nos  Allies  retenoient  Captifs. 

II  y  a  bien  de  I'apparence  que  M.  de  Montmagnyne  vou- 
iut  pasquil  tmt^ifipeude  chofes  pour  affurer  la  tranquiUire 
«te  la  U)l0fliei  maisje  nentrouve  rien  dans  mesM^moires, 
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Nous  verrons  mfime  bient6t  le&  mi»tf^  r  r     '^      ^ 

da.  Ce  qui  eftcemk,    clft  a^^^^^  C^na- 

plus  fa^spourSr;f^du1^1ncK\^^°^*  fj  '"^^"^es  le* 

UP.  Joeues  V  avnJf  ft«,ZU :'    j     ,  ^"'^'ST. 
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vemeur  G^n^ral  exieea  de  Ini  ,t..'o...a  .  '  ^*  *®  ^O"* 
comprjndre  tou.  Kamom  JTn  ^if  tSS'  T"" '^Z' > 
lui  rendre  compte  des  difnofif Jr^nc    «*   I  .  ?  "  ^^eviendrgit 

fiirent  recus  avec  de  aran^^^c  aaJ^  jP    •   °^^  Agmem  ,  oil  ils 

/e  ne  f^a,  pas  ce  qui  arriva  enfiljte  j^a^riUrc^r^iK"^"' 
Mi/fiomiaire  ne  nafla  point  le  Canmn  J'a     •       o^^^T  *i^^  ce 

^-tarderoit  pas  i  reveni?:     ^  ''°"^°""?er  fa  demeure ,  A:  qu'ilne 
II  rejprit  enfuite  la  route  du  Fort  de  Richeliei*    «.s  r       • 
le  vintfent  du  meme  mois.  U  y  reneon^a  M  d^  If^^  ^  ^^"''^* 
auquel  if  affura  qu'on  pouvoi  comXfurks  A^„^^^ 
J  eft  Wre  que  ce  GoVemeur  nTSs  pt  dffXV  "^'^5 
ne devoit,  fur fon  t^moignage  :  il  6toktrL^I^t'A  T^ '  ^'* 
c^endre  qu'un  l^elifieu?  i^f lTdZ£    T^^       • 
F.^es    voyoit  dans  cesSauvages  ^ou^crSi'illrv  ^^ 
dyf6ir,&  navot  point d'autre&rairnn«\i   ^?     jouhajtoit 
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nam  d^ja  voir,  le$  Iroquois  fe  pr^fenter  en  foule  poUfdtre  inf- 
truits  de  nos  Myfteres ,  partit  le  vint(|uatri^ine  de  Septembre, 
accompagh^  de  quelques  Sauvaees  &  d'un  Fran9ois.  On  apprit 
peu  de  terns  aprls  que  les  hoftiUt^s  avoient  recomrhenc^  entre 
ies  Iroquois  Sup^rieurs  ,  &  les  Hurons.  On  appelle  Iroquois 
Sup^rieurs  fes  ouatre  Cantons ,  qu^  n'avbient  pas  it6  comprij 
dansle  Traitti  depaix;  les  Iroquois  Inftrieurs  font  les  feuls 
Agniers  ,  quelques  -uns  y  joignent  le  Canton  d'Onneyouth ; 
mais  pour  bien  entendre  ce  que  nous  avons4  dire  de  cette  Na- 
tion ,  qui  atant  de  part  ^  THiftoire  ,  quej'^cris  ,  il  eft  n^ceflaire 
de  bien  connoitre  la  Situation  &:  la  nature  du  Pays ,  qu'elledccu- 
pe  ,  &  les  cinq  Cantons  ,^  qui  la  compof^nt. 

Le  Pays  des  Iroquois  Mtend  fentre  les  41 .  &  44.  d^r^s  de- 
levation  du  Pole ,  environ  foixieinte  &  dix ,  ou  quatre-vint 
lieues  del'Orienti  I'Occident,  d^puis  le  hautde  la  Riviere, 
qui  a  port^  fuccefllvement  leurnoi^ ,  celui  de  Richelieu ,  &ce^ 
luideSlorel,  c'eft-Mife  ,  depuis^e' Lac  du  S^  Sacrement  juf- 
qii*^ Niagara ;&  un  peu  plus- de  quarante lieues. du  Septen- 
trion  au  Midi ,  ou  plutot  d«.rOrient  d'^t^  af  ^oiichant  d'hy^* 
ver ,  depuis  la  fource  de  la  petite  Riviere  des'Agriiers  ,  jufqu'i 
rOhio.  Ainfi  il  a  pour  bornes  au  Midi  cette  derniere  Riviere 
&  U  Penfylvanie ,  ii  I'Occident  le  Lac  Ontario ;  le  Lac  Eri^ 
au  Couchant  d'it6 ;  au  Septentrion  le  Lac  du  S.  Sacrement  & 
ie  Fleuve  S.  Laurent ;  enfin  la  Nouvelle  York,  paltie  au  Midi, 
&  p^rtie  k  rOrient  dliyver.  II  eft  arrofe  de  plufieurs  Rivie- 
res ,  fon  terroir  eft  in^gid  en  quelques  endroits  ,  mais  g^n^rale- 
ment  Wlant  il  eft  tr^s^ertile. 

Le  Canton  d'Agnier  eft  Le  plus  feptentrionQal  de  tousr ,  &  le 
plus  proche  de  la  Nouvelle  York :  ceux  d'Onneyouth ,  d'On- 
nantagu6  (tf),  de  Gojrojgouin  (6)  ,  &  deTfonnouthouan  fe  fui- 
yent  dips  I'ordre ,  ou  je  viens  de  les  nommer ,  en  allant  tou- 
jours  k  I'Occident ,  tirant  uiipeu  fur  le  Couchant  dUiyver ;  & 
c'eft  ce  qtii  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Oantons  Sup^rieUrsi ,  i 
mbins  quil'onne  pretende  qu'ils  ont^teaihfinomm^s,  parce  Won 
les  rencontre  en  cet  ordre  en  remontant  le  Fleuve  S.  Laurent, 
&  le  Lac  Ontario » que  ce  Fleuve  traverfe^  Le  nom  d'Iroquois 
eft  purenjent  Francois  ,  &  a  6t6  formi  d}i  tQxvc^  Hiro  3  ou 
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torn  ^urs  djfcours    comme  lerLatiJis  faifoim  a&TSJ  ^^^ 

qu  oale  prononce^n  traioant ,  &  tantot  de  mcTqi^nd^t 
prononce  plus  court.  Leur  nom  oroore  eft  JZSJ*/-      •       • 
Teut  dkJuf^rs^  ^'^--^"Pa  qullste^^^^ 
coupplus  fol5^s .  que  la  pluparJ  des  aStres  Sauva^^^^^^^^  ^'"^ 

CeUii  d  Onnqntaeu^  a  un  fort  lv>ai.  i  ^^   ,      n^  •-.     P^^^"^** 
1«  torcb  fonc  toujours  cauvem  dW  trts-beau  fel  &f lieuS 
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lijeT  mais  il  fe  peut  foire  qiie  les  endroits ,  oil  je  n'ai  point  d^barque 
ne foient  i]pis  de meme.  %..  ' 

Dans  toute  I'^tendue  des  cinq  Cantons  6n  peut  cultivfer  avec 
Ulceus  tous  nos  arbres  fruitiers  d'Europe  ,  ^pluiieurs  y  ^^ien- 
nent  d  eux-memes  fans  culture  ,  &  on  y  en  trouve  aautres , 
qui  nous  ^toient  inconnus.  Les  Forets  y  font  remplies  de  Cha* 
taigniers ,  &  de  Noyers  de  deux  fortes  ;  les  uns  portent  un  fruit 
fort  ddux ,  celui  des  autres  eft  tr^-amer ;  mais  en  le  faifant  paf- 
fer  par  les  cendres  ,  pnentireune  bonne  huile  par  le  moyen 
du  moulin ,  du  feu  &  de  I'eau  ,  de  la  meme  maniere ,  que  nous 
en  tirons  du  Tournefol.  II  y  a  en  plufieurs  endroits  des  cerifes 
fans  noyau ,  fort  bonnes  k  manger ;  un  arbre  ,  dontja  fleur 
reffemble  k  nos  Lys  blancs  ,  dont  le  fruit  eft  de  la  grofleur ,  & 
a  la  couleur  d'up  abricot ,  le  gout  &  I'odeur  d  un  citron.     » 
_  On)rvoitun  Citronnier  fauvage  ,  qui  n'eft  qu'une  plante: 
fon  fruit ,  gros  comme  une  orange  de  la  Ghine  ,  eft  tr6s-agrea- 
ble  au  gout ,  &  tr^s-fefraichiffant.  II  fort  du  milieu  de  deux 
feiiilles,^ui  ont  la  figure  dun  coeur;  mais  la  racine  de  jette 
plante  eft  unpoifon.  lly  a  des  Pommiers,  dont  les  pomnes 
ontia  figured'un  oeuf  d'Oye,  &  dont  la  graine  eft  une  efp^ee  de* 
feve.  Ce  fruit  eft  odoriferant,  &  fortd^licat :  c'eft  un  arbre  nain, 

3ui  demande  une  t«rre  grafle  &  moiiill^e*  Les  Iroquois  Tout  tire 
u  Pays  des  Eriez.  lis  en  ont  auffi  apport^  une  plante  ,  que  nous 
^vons  nomm6  Flame  univerjel/e,  &  dont  les  feuiUeslirdyees 
referment  toutes  fortes  de  playes.  Ces  feiiilles  font  de  la  largeur 
de  la  main ,  &  ont  la  figure  d'une  fleur  deLys.  La  racine  de 
cette  plante  a  I'odeur  du  LaUrier.  Ces  Sauv^ges  ont  quintite 
d'autres  racines  propres  k  la  teinture ,  &  dont  quelques  -  unes 
font  des  couleurs  tr^s-vives. 

Outre  les  Serpens  k  fonnette  ,  qu'on  trouve  chest  les  Iro- 
quois ,^  comme  dans  toutes  les  Provinces  un  peu  M^ridionni- 
le's  de  I'Ara^rique  Septentrionnale ,  onyvoitun  Serpent  noir, 

Sji  monte  fur  les  arbres ,  &  qui  n'eft  point  venimeux.  Ce 
eptile  aunEnneml  mortel ,  qui  ne  paroit  pas  digne  de  lui , 
&  qui  n^nmoins  lui  fait  une  cruelle  guerre  ,  c'eft  un  petit 
Oifeau ,  qui  fond  fur  lui ,  d^s  qu'il  raper9oit ,  &  d'un  coup  (le 
bee  le  renverfe  mort.  Les  Afpics  de  ces  Cantons  font  beau- 
coup  plus  longs  que  lesnotres  :  ony  voit  des  Tigres3e  cou- 
leur de  petit  gris,  gui  ne  font  pomt  tnouchet^s;  ils  ont  la 
Jpeudlfort  iQngue  HPC  donnentla  chafle  aux  Pores  ^pis.  Les 
ro^uois  les  tuent  plus  fouvent  fur  les  arbres ,  qu'i  terre.  ijs 
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tracei-d^  rEnnemi ;  mais  il  avpit  trop  4Wiice ,  &  ellcne  put 
le  joifldrt.  Les  Hurpns  eureot  bientot  leur  revanche.   Trois 
Guertes  fe  rairent  en  campagne ,  &  apr^  vint  joura  de  mar. 
Che  arr>verent  a  un  Village  desTfonnonAouans.  Il<^toitnuit  ' 
tomes  les  Cabannes  etoientfermees  i,&  tdut  le^^itfe  tlor-  i 
mdit.  Nos  Aventuriers  saviferent  ide  ^perc'er  fune  Cabanne 
par  le  cot^:  ilsy  entrerent  fans  que  perfonne  s^^veiUit ,  lis  4 
allumerent  du  feu  ,  &  ^  la  lueur  dei  la  fl^mme  chacuji  choifit      i 
fon  Homme  ,  le  tua,  &  lui  enlevi  la  chevelure.  lis  mirent  en-,^1 
fuite  le  feu  i  la  Cabaiine  ,  &  gagnerent  au  pied.  Ils^rent  pp^ 
fuivis ,  maisinutilement ,  ils  arriverent  dans  leur  Village  avec 
les  maroues  de  leur  vi^oire.  . 

Les  Miffionnaires  voyoienc  avec  bien  du  regret  ces  indices 
d'une  paix  expirante.  lis  avoient  fi  bien  profit^  du  peu  de 
terns  ,  quelle  avoit  dur^  ,  ^e  le •  Chriftianifme  pouvoit  d^ja 
|tre  regard^  comme  la  Relidon  dominante  pannj  les.Hurons. 
L'Ev^ngile  commen^oit  auffi  4  6tre  connudeplufieutsautres 
Peuples  ,  qui  en  avoient  la  principale  obligauon  aux  Hurons 
memes  ,  &  les  Sauvages  yoilins  de  Quebec  &de  Montreal  ne 
faifoient  pas  moins  paroJtre  de  z^b,  II  ne  fe  paffoit  point  d'^- 
n6e  qu'ils  ne  fourniffent  k  leurs  Pafteurs.de  nouvclles  occa- 
fions  de  feire  chanter  les  loiianges  de  Dieu  4an$  quelque  Lan- 
cue,  dans  laquelle  on  n'avoit  f%it  encore  pJ-ononc^  fon  faint 
Nora ;  mais.  les  Iroquois  ne  tarderlem  pas  k  trover  c©  calme  fi 
neceflaire  4  la  propagation  de  la  Foy ,  &  i  ra$rmiflement  de 
la  Cobnie ,  oil  tout  ^toitdans  Tinaaion  ,  £iute  ck  fecoun. 

Le  P.  Jogues  n'avoit  pas  iti  lontems  fans  fe  d^iabufer  de«^ 
bonnes  intentions,  oil  il  s'^toit  imaging qu'^toi^ i?es Barba- 
ces.  Avam  mamc  que  de  fe  livrer  4  ceux ,  quidevoientle  con- 
duire  dans  le  lieu  deftine  4  fa  r^idenc© ,  foit  preffentiment ,  foit 
conjedure  fond^  fur  de  nouvelles  lumieres  plus  s^es  que  les 
pr^c^entes,  dans  les  demiers  adieux  ,  qu'il  fit  de  Jbouche  4 
Quebec ,  &  dans  fes  lettresifesarais  de  France ,  ils'expliqua 
en  Homme  ,  qui  ne  comptoit  pas  d'aller  chezles  Agniers  pour 
les  Gonvertir,  mais  qui  avoit  une  forte  d'aiTurance  d'y  con- 
fommer  dans  peu  fon  facrifice.  11  en  eutbient6t  des  preuves, 
qui  ne  pwiyoient  pas  te  Equivoques.  D  4voit  4  peine  paiK 
lesTrois  Rivieres ,  quil  fc  vit  abaaifonn^  de  tous  fes  Condu- 
aeurs:  ilrcftafeul  avec  unjeune  Francois ,  nomm^  laLan- 
DE ,  fort  enibarrafl*^  comment  il  pourroit  continuer  fa  route. 

Tout  autre  que  lui  feroit  retourn^  iiir  fes  pa«,  &  lapru- 
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deuce  fembloitle-demanderMnaisIes  ^^intV  ^^ 

n'eft.  pas  felon  les  r62les^rA'mTrlc    L     "^^/'^  ^"^^  une ,  qui    ,  ,     ^ 

peaer.  Dans  la  pe^S     oT^  ' -^^^^^^^^  ^^• 

.J^aint^ri^^toit  pas  Hommel  reculer  «f «^  produiroit  des  rcgu,    . 

/-.Tfleux.  n  pourfuivit  done  fon  chemin  X'^^"*P^'^«'nent  de  fes 
la  peine  un  Village  IrocunS    iST^'       gagnaavec  biende 

CoiSpagl^on  fUremit'^fJ^TX^^^ 
ni  les  coups  de  poing  ,  n^i  leTbaSonn'ade./    "'  ^'"'  ^^^S"^ 
Un  n  a  jamais  bien  feu  U  «,«♦;<•  j'.,-.  _.  _ 


ticulier  au  Sieur  Bourdon     ZfT   ^^ '  '^"^^  P^'  ""  Par- 

no„spM.6.<p,ed^mS^r/fcX?err=  "''"«•  " 
ontfait  aucuil  mal ,  &  mii  viennen7X,         V  V  ?*  "°"s  « 

j™rf».  D"ns.ou.«lefJe^rraS?i:feili7''T  " 
defcm  des  Iroquois  itoit  <Je  1.  (;™,„  J     i  •  ^"WiUquele  « 

q»« cent fiZmls l^femp^7o":^rJ'"-f  T '  « I"' 
me«m«  dans  la  CdonrF^S  ^""P^'  &■«<>■« en  me- 
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ceJconJeaure"  ctliVrrSSiefmlf  '""*' 
felt  degrandi  ravages  dims  le  C>^n  d'AeSe? T?  '^""' 
yayantrongi  prefmie tous les  erains  hS^Ar  '"J*" 
*  que  c«  mVeu«^ie„.  I'^IS  for,  '  e  i'  P  ?''^"'- 
leur  avoit  laiflK  dans  (nn  ^r.f^^  r\     i         *»il"®  *®  '^^  Rogues 

porti  leu,s«,ciens  prfJJSs  TOMreTSL&'^f  ??""P- 
nemanquoientauffi  mS  «^iLJ^  «  Religion  Chritienne. 
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commence  pr^eifement  dans  le  terns  ,  qu'ils^avdient  demande 
des  Miffionnaires.  V 

Quoiqu  il  en  foil: ,  rHotnme  Apoftoliqire  fe  voyant  accueilli 
de  la  manieiie ,  que  j^  viens  de  dire  ,  demanda  fi  depuis  fon  de- 
part il  etoit  arriv^  miclque  chofe  ,'qui  eut  indifpofe  k  Nation 
contre  lui  ?  Toute  la  reponfe ,  quonlfli  fit ,  fiit  qu'il  ^toit  cohm 
damn«§  k  mort  atec  (on  Compagnon ,  qu'ils  ne  feroient  pour- 
tantpas  bruits ,  mafe  l^app^vee  la  hache  ;  &  que  leurs  tetes 
feroient  pofees  fur  les  Paliflali^afin  que  fi  quelques  Francois 
paffoient  par  le  Village ,  ils  piiRnt  les  reconnoitre^  Le  Servi- 
teUr  de  Dieueut  beau  leur  remettre  devant  les  yeux  I'indignit^ 
d'un  tel  procede ;  la-coniiance  ,  avec  laquelle  il  etoit  venu  fe 
livrer  entre  lews  mains;  les  invitations ,  qu'ils  lui  avoient  fai|- 
tes  pour  Tengager  k  vivre  avec  eux ;  les  paroles  ,  qu'ils  lui 
avoient  fi  folemnellement  donnees  ;  la  maniere  ,  dont  les  Fran- 
<fois  en  avoient  ufe  a  leur  ^gard  ,  leurs  Traites ,  leurs  ferriiens , 
&  le  peu ,  qu'il  y  avoit  k  gagner  pour  eux  dans  laguerre ,  oil 
lis  alloient  le  replonger ;  un  fombre  &  affreux  filtoce  lui  fit  con- 
noitre  au'il  parloit  en  vaia ;  auffi  ne  fongea-t-il  plus  qu'i  fe  pri- 
parerila  mort,  &i  y  difpofer  le  jeune  Homme,, qui  s'eW 
attached  lui^ 

Tout  le  jour  fuivant,  qui  ^toit  le  dix-fepti^/ne  d'Oftobre, 
on  ne  leur  dit  mot  jufqu'au  foir.  Alors  un  Huron  vim  pren- 
dre le  P.  Jogues ,  pour  le  mener  dans  fa  Cab^nne ,  fous  pretax- 
te  de  lui  donner  k  manger ;  car  ni  lui ,  m  fon  Compagnon  n'a- 
yoient  encore  rienpris  de  la  joura^e.  II  le  fuivk ,  &  comme 
iLentroitdans  faCabanne,un  toquoia,  quis'^tojtcacWder- 
riere  la  pone ,  lui  dechargea  un  grand  coup  de  hache  fur  Is 
tete  ,  &  fe  renverfa  mort  k  fes  pieds,.  La  Lande  eut  le  m^me  fort 
un  moment  apr^s;  on  leur  coupa  enfuite  la'tete,  on  lesex' 
pofa  fijr  la  Paliflade,  &  les  corps  fiirent  jettis  dans  la  Ri- 
viere. .         ;  • 

Telle  fiit  la  fiir^Jun  Homme,  dont  bien  des  ann^es  apr^ 
les  Iroquois  memes  ne  pouvoient  fe  laffer  d'admirer'les  vertus- 
&  le  courage.  Son  Meurtrier  tomba  lann^  fuivante  entre  les 
mains  des  Franjois ,  qui  le  livrerent  aux  Algonquinsi  Geux-ci 
le  brulerent ;  mais  il  y  a  bien  de  I'apparence  que  le  faint  Mar- 
tyr ne  Tabandoima  point  pendant  ces  derniers^momens ,  car  il 
mourut  Chretien.  On  a  public  plufieurs  graces  obtenyes  par 
I'interceffion  du  P.  Jogues ,  &  on  peut  dire  que  le  fidcle  pr^ 
€edent  a  donne  k  i'Eglife  peu  de  Saints  d'Un  caraS^re  plus- 
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marqu^  ^  mais  je  l^ffe  le  detail  de   ces  merveiUes  k  ceu7 
qui  entreprendront  d'^crire  I'Hiftoire  de  fa  vie 
.  Les  Agmers  ,  en  violant  ainii  le  droit  de<  r'^nc     .".  •  t 

hkn  attei^du  que  toutes  le.  N^tiZ..  r     '     •    •  "* '   *  ^'°^^"'     ^'^'^"' 
!rr       «"*""  4"^/""ies  les  iNations  le  reuniroient  oour  lo^r  «commen- 

faire  >  guerre;  lis  crurent  devoir  lesprevenir,  &  ilsKem  "^''"^""^"^ 
drtoutes  parts  en  campagne,  avant  qubn  pilt^tre  inform^ 
dQ  ce  qm  venoit  de  fe  paS  chex  eiiY  Jh^A^\  n  ^"*°™e 
contra  Pieskaret  fp,.!  ^^  #  r  p  ^",r  ^^"'■*  P^^'t"  ren- 

contra f lesKaret  leul ,  &  fi ofa  1  attaquer.  Is ^foient oerfiiad^* 

qu  ,1  auroi  tue  au  moins4i  moiti^  de  ce  qu'ils  ^toiem  conSe  H 

uiefojt  deja  arnv^  plttfleurs  fois.  lis  n^urent  pa  "de  honS  de 

l™  r^rrieTe'  D'  '^  "^  "^  '^^'^^'^  ^'  ^^en^  de 
pfnfiLSreux   In  mL^^^^^^^^^^  "^"^^  '  to!nberent  ino^        ^ 

de'ces'rrCrr^i'f  ^^^^^^^  d^slo^JW 

f Mes  ,  q,i  to„;berent  e^tJ^^u^  S  ^  I  l^e  L" 
garantirent  pas  m^me  du  feu  ,  comme  auparav  J,t    &  on  fff  " 
que  dans  roccafion.dontieoarle    iu/^,?;^      '         ,^  . ''^ 

inoui  tufques-li  Daraii  ces  P^nnlflc    /ir      •  """**'"»*•  «»»ppiice 

*e  q2^  la  r^grdort  fk^to^nt'^re^^^^^^^ 

^londunDieu  mort  en  Groix  ,  qu'on  leur  avo!^n2il  r  ' 

fremiers  avi§  de  ces  hoftilites  fUrent  donn"  s  Z  ^r^?  •  *  ^'' 

des  Femmes  Algonquines  ,  qui  "40^^^  f.^Il '  ™«^^  P^r 

n,ainsdeI.ur.BolrrLx,avnn?S^^^^  ^ 

auon  auroit  admires  dans  les  plus  k-aves  HomJlc  T  I^^^' 

get  "aSi^5fe'^&'^l/'°"^^''"°'^n'*'''»  ""  Villa.  Hm.,„ «, 
»  ""  ~;""^^  '^S?/*' »  o^  elle  avoit  lenor^  ufoues-U  mi*.l  ^^  ?">'"«  'i "/ 
voKewto  for..  %lk  avoi,  n^anmoiiS  plus's  efdT^lff-  fe '"J 
dre,  que  defperer,  pareeou'A  fen  .™,i.  j.„  .  '" ?!f '™''-  3Smf"t, 
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1646,    ^^"^»  iineluifiit  pas  difficile  d'achever  de  fe  d^Iier  tout-i- 
fait.  >        . 

Elle  fe  leve  enfuite ,  va  doucement  k  la  porte  de  la  Caban- 
ne  ,  y  prend  une  hache ,  en  caffe  la  te|e  k  celui ,  qui  fe  trou- 
ve  le  plus  pr^  fojis  fa  main  ,  &  fe  jette  dany  le  creux  dun 
arbre  affez  fpacieux  pour  la  cacher  toute  enti^re  ,  &  qu  elle 
avoit  remarqu^  fort  proche  de  la  Cabanne.  Au  bruit ,  que  fit 
le  apurant ,  tout  le  Village  fiit  bieniot  ^veilU ,  &  comme  on 
neoouta  point  que  la  Captive  n^'eut  gagi^^  au  pied.,  toute  la 
Jeuneffe  fe  mit  i  fes  trouffes.  Ellevoyoit  tout  ce  mouvement 
^  de  fa  retraitte ,  &  elle  obferva  que  tous  ceux ,  qui  cquroiem 
apr^s  elle ,  alloient  du  meme  cot^ ,  que  tousles  autres  ^oient 
reft^s  dans,  leurs  Cabannes  ,  &  qu'il  n'y  avoit  perfonne  autour 
de  fon  arbre :  elle  en  fortitiW  le  champ  ,  &  prenant  fa  courfe 
du  cote  oppofe  i  celui ,  par  oii  on  la  cherch^t ,  elle  gagna  la 
Foret ,  fans  etre  apper9ue.  ^ 

Tout  le  refte  de  la  nuit  on  ne  s'kvifa  point  d'aller  <fe  ce  co- 
^-Ik,  mais  le  jour  venii ,  on  reconnut.fes  piftes ,  &  on  les 
fuivit.  L'ayance  ,  ^  elle  avoit ,  lui  donna  deux  jours  fur  fes 
Ennemis ;  le  troifieme  elle  entendit  du  bruit.  EUe  fe  trouvoit 
fur  le  bord  d'un  Etang ,  elle  sy  jettah'juftru  au  cou,  &  dans  le  mo 
men^ ,  qu'elle  aper§ut  les  Iroquois ,  elle  fe  plongea  tout-4-fait 
dans  I'eau  defriere  4es  joncs ,  k  la  faveur  defqueis  il  lui  ^toit 
aif^  de  mettre  de  terns  en  terns  la  t^tehors  de  leaa  pour  ref- 
pirer ,  &  pour  obferver  ce  qui  fe  paflbit.  Elle  remarqua  qua^ 
pr6s  que  les  Eqnemis  eurent  bien  regatd^  de  toutes  parts ,  ils 
retournerent  fur  leurs  pas.  EHe  les  laifla  s'^loigner  un  peu, 
V  piiis  elle  trayerfa  le  Marais  ,&  continua  fa  route. 

Elle  iqarcha  trente-cinq  jours  ,  ne  vivant  que  de  fruits  fau- 
vages  «  dferacines.  Enfin  elle  fe  trouvi.  au  bord  du  Fleuve 
S.  Laurent ,  un  peu  au-deffiis  du  Lac  de  S.  Pierre ;  &  n'ofant  re- 
fter  aux  environs  de  la  Riviere  de  RicheKeu ,  de  peur  d*y  ren- 
.  contrer  quelque  Parti  Iroquois  ,  elle  fit  ^  la  bite  uneefp^ce  de 
Cajeu ,  pour  traverfef  le  Fleuve.  Conune  elle  approchoit  des  , 
Trois  Rivieres  ,  fans  trop  f^avoir  encore  oix  elle  ^toit ,  elle 
d^couvrit  un  Canot,  &  danslacrainte  quece  ne  fufTent  des 
Iroquois ,  elle  s'enfon9a  dans  le  plus  ^pais  du  Bois ,  oii  elle 
rcifla  jufqu'au  coucher  du  Soleil.  Elle  fe  rapprocha  enfuite 
du  Fleuve,,  &iin  moment  apr^  elle  aper^ut  fe  Fort  des  Trois 
Rivieres. 

Prefqii'en  mdme  terns  elle  flit  decouvene  par  des  Hurons , 
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qu'elle  reconnut.  Elle  fe  cachi  an/B.A,  j     •  ■    „^' 

4  Urn  cria  qu'elle  etoit  dam  un  ^^T     ■"■"■?  V  """ffo". 

fe  couvrir.  Us  lui  ienere^    '  '  ?X     5  ""  <•,?■'"." ''^  'I"™ 
•^-•^^'iW-rr^-^ndtt'auTonfo^^^^ 

qu/u  &,  on  „e  fi..  pLs  r±&™  cS^'f?"'*'^ ' 
prit  du  moins  que  la  crainte  i»  I,  ~    !        j  ^V"-  ""  'O™- 

V«  ne  k  cide  4  Mcuhe  lS~  d.!^^«°'^* '  ""*  '""f  Nation , 
peau  des  Fiddles  SauCes  &  nil^     *""  ^T  6'°^^  ^«  ''^^' 

plenties  env  rons  duKinibem.J   II  -a      f^J^^n  ,  qui  occu- 

rAcadie , &  detoutela  rA.r??"^^  »  Habitans  naturels  de 
i  nos  int?rets  &iTRdSo„  O^X;^  "^^^^^  '"'  attachement 
comprendre  aifcz  commumim^r.*  7"    .*,°®*  ^"trw ,  les  ont  fo  t 

i  *  vivMi   ticanctu  lut 
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chez  eux  ,  ils  infpirer&nt  k  l^urs  Compatrioces  le  defir  de  let 
imiter ,  &  toute  lit  Nation  d^puta  vers  le  Gouverneur  Gene- 
ral ,  &  le  Superieur  des  Jefuites ,  pour  leur.  demander  un  Mif. 
fionnaire.  Un  Peuple  en  reputation  de  bravoure ,  &  dtii  par  fa 
Atuation  entre  les  Anglois  &  nous  ,^  poiivoit  dans  la  fuite  nous 
^re  d'un  grand  fecours  ,  en  cas  de  f-upture  avec  la  Nouvelle 
Angleterre  ,  n'6toit  pas  une  acquifition  ,  qu'on  dut  negliger^ 
les  Deputes  flirent  tr6s-bien  re9us  k  Quebec  ,  &  le  P.  Gabrie;] 
Dreuillettes  partitavec  eux  fur  la  fin  du  mois  d'Aout  1646} 
Son  voyage  fut  long  &  p^nible :  les  Abenacjuis  ,  aufli  -  bieii 
<jue  leurs  Voifins  ,  font  fain^ans  ,  on  n'a  jamais  bien  pu  les  eti 
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Accueil ,  que 
les  PP.  Capu- 
cins  font  au  P. 
Dreuillctces. 


Ses  premiers 
travaux  parmi 
Its  AUnaquis. 

1647. 


leur  affeaion  pour  leurs  Miffionnaires ,  la  bont^  de  leur  cara- 
&6re ,  leur  attachement  finc^re  pour  les  Fran9ois  ,^  les  fervices 
eflentiels ,  qu'ils  ont  rendus  k  la  Nouvelle  France  ,*  qui  ne  fub- 
fifteroit  peut-^tre  pas  aujourd'hui ,  fi  elle  ne  les  avoit  eus  pour 
les  oppofer  aux  Iroquois  &  aux  Anglois  ,  &  plus  encore  que 
tout  cela  leur  conftance  inebranlable.  dans  la  Foy  ,  ont  beau- 
coup  adouci  aux  Quvriers  Evangeliques  les  rigueurs  d'une  fi 
penible  Miffion. 

Le  P.  Dreuillettes  trouva  fur  les  bords  du  Kinibequi  des 
PP.  Capucins ,  qui  y  avoient  un  Hofpice ;  ces  Religieux  avoient 
encore  une  Mailon  k  Pentagoet ,  &  ils  fervoientaAumoniers , 
non-ieulement  aux  Francois  etablis  fur  toute  cetteC6te,& 
fur  celle  de  I'Acadie ,  mais  encore  k  ceux  ,  que  le  commerce 
y  attiroitw  Ils  re^ureht  le  Miflionnaire  Jefuite  ^yec  beaucoup 
de  )oye ,  &  toute  la  cordiality  poflible.  Ils  fouhaltcoient  depuis 
lontems  devoir  des  Miffions  ^tablies  parmi  les  Sauvages- de  ces 
auartiers>14 ,  qu'ils  jugeoient  tr^s-propres  au  Royaume  de  Dieu, 
oc  ils  avoient  mSme  eu  la  penfee  ae  fair6  le  voyage  de  Quebec , 
poui-  engager  les  PP.  de  la  Compaenie  k  ne  pas  Uifler  plus  Ion- 
terns  en  friche  une  Terre  fi  bien  prepar^e  k  recevoir  la  femence 
de  la  Foy.  '■ 

.  Le  P.  Dreuillettes  employa  tout  I'hyver  &  le  printems  k  vi- 
siter les  difierentes  Bourgades  de  cette  Contr^e ,  baptifa  quan- 
tity d'Enfans  &  quelques  Adultes  moribonds  ,  &  trouva  par 
tout  un  grand  ddir  d  dtre  inftruit.  Des  Jongleurs  memes  fe  de- 
clarerent  fes  Difciples  ,  &c  brulereht  tout  c^  qui  avpit  fervi  k 
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Nations ^^b^naquifeV  Zrfon^lVZr^^'  f^^^''''  P^^^  »ei 

qu'onn^y  ^"••"oit  "en  4  craindre  de  la  Darf^fic  t  ^^"^^"^^"^^m , 
Les affaires  dela  NduvelkFranrpi^        '  Iroquois, 
que  le  Chevalier  drXftm/l'       ^'^^^^^n  ces  termes ,  lorf-    '^-  <^^ 

Luverneme.UM.te?Bo^^7^^^^^^^  ^^  T^"-^°"  ^S^- 
guelgue  temsi  aux  TroWRill^Z  Z  a  ^'  ^o^nmandoit  depiiis 
aAffance  du  ComLridTr  Z  P.^'^'P"^^^"  France!^La 
neral  des  m,s  de  uSe  lel  J^*  '''" '  Gouverneur  Gi- 
leSucceffeur   a^ele  R^  ^^-     ^^  *^°"  '^^'^  «le  recevoir 

bellion  ,  que  g2S^«  ^^ '^^'T"  V"  exemplede  re-  /» 

f^folutfon  de  ne  nU^  1  JSLrK      au  C Weil  de  Sa  Maieft^  U 
lonies  plusl^rin^nJ^^^^        *"'  Gouverneurs  c/es  Co- 

roient^t^4lome^|^rzl|,T^^^^^        "«  P^X^,  oU  ils  au- 

de  remedier  4r  des  exceoT^^J^T '  "f^  "'f*  JK^^  P^^We 

r^auroitlaiffer  trc^  loLm,  ^.n  ?a  ^"  H°  P"^^^*^'  ^"  ne 
te  dun  nouvel  EtSlSem .""  P9"^«f"f  "^  ^ien  choifi  i  la  te- 
demande  un  eS^^  gue 

retire ;  mais  hors  le  caTr^nri/^^^  '  •  ?  *^*"''°"  ^^'^  f»"op  tot 
juftecraintedriLS^iT  r^P^"^'^  "^"I"^'  «"  de  la 
iuifibleauprSSrolA  '  "^  P-"5  ^^"^^^  rien  de  plus 

laraifon que  j)our  lui  Vlonn*.^  JlT  i  V  j  "^ °®  ^"^^«  J  par 
<i une graSe  Sormkfd" conduiS^  ^^l^f^^  ^.  ^^^^» 
f6ts, flui  ne  peuvenTmiWr^»  c^^^-^""/^^^^ 
&  qu5l  eft  bi?„rrrq?uTn;,uverGnr  ^"  '"'^  ^^  ''""'  ' 
vues  de  celui,  qui  ff prScSdr^n?  ''^'"^"' 'PP'^"^^ ^^^ 
raeilleures.  Son  %cce&eur  n^  ^"  ^^°'^  ^^ 

T^c  /"""^^^""^  P^era  le  meme  jugement  des- 
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fiennes  ;  ainii  4  forc^  de  recptiamtacer  ioujours ,  une  CoLpnie 
ne  fortira  jamais  de  Tenfance  ,  ou  n'aura  que  des  progr^s  bien 
lents.  Mais  encore  une  fois  il  eft  des  cbnjon^res ,  oil  la  pru- 
dence du  Prince  nelui  permec  pas  de  fuivre  le  parti ,  qui  dans 
le  fond  feroit  Je  plus  expedient.  Ficheufe  extremity  ,  oil  font 
foijyent  reduits  ces  Dieux  de  la  Terre  ,  k  qui  rimpuiffance  , 
oil  ils  fe  trourent  de  ne  pouvoir  rem^dier  k  un  mal ,  que  par 
un  autre  ,  eft  bienpropre  k  faire  fentir  leur  foiblefle. 

Le  Chevalier  de Montmagny n'avoit  donn^ dknsaucun des 
travers  ,  dont  je  viens  de  parler ;  au  contraire  il  avbit-pris  k 
tiched^fe  modeler  fur  Ton  Pr^d^cefleur ,  &  s'^toit  born^  k 
fuivre  ,  autant  qu'il  en  avoit  6t6  le  maitre ,  le  plan  /que  M. 
de  Champlain  avoit  trac^  dans  fes  M^moires.  Auifi  eft-il  cer- 
tain que  n  la  Compagnie  du  Canada  I'eut  fecond^  ,  il  eut  mis 
cette  Colonie  fur  un  tri&s-bon  pied ,  &  qu'on  lui  devoit  f^avoir 
fort  bon  gr^  de  I'avoir  foutenue ,  comme  il  avoit  fait ,  avec 
ft peu  deforces.  D'ailleurs  fa  conduite  fut  toujours  ft  exemplai- 
re ,  &  il  fit  paroitre  en  toute  occafton  tant  de  fagefle ,  de  piet6  ,. 
de  religion,  &'de  d^ftnt^ei&ment ;  il  s*6pargna  ft  peu  v  quand 
il  ftic  question  d'agir  pour^i^primer  riniblence  des  Iroquois ,  & 
il  fj^ut  ft  bien  conferver  fa  dignit^  dans  les  conjonaures  les 
plus  ddicates ,  qu'il  fe  fit  igalement  eherir  &  refbeiEiier  des  Fran- 
cois &  des  Sauvages ,  &  que  la  Cour  m^e  le  prppofa  lon- 
tems  aux  Gouvemeurs  des  nouvelles  Colonies  y  comme  un  mo- 
dule ^  qu'ils  ne  pouvoient  trop  ^tudier.  h 

Son  Succefleui:  ^toit  un  Homme  de  bien  9  retnpji  de  reli* 
gion  &  de  bonne  volont^.  II  avoit  ^t^  de  la  Societe  de  Mont- 
real ,  toute  compof^e  de  perfonnes  pieufes  &  z^Mes  pour  la 
conyerfton  des  Infiddes  ;.u  avoit  command^  dans  cecte  Ule  pen- 
dant un  voyage ,  que  M.  de  Maifonneuve  avoit  ^t^  oblige  de 
ftiire  en  France ;  de-lA  il  ^toit  pa£^  au  Gouvemement  des  Trois 
RiiQeres ;  ainft  il  coan6i^ok  psahit&mnt  le  Canada ,  il  n'en 

3>;noiroit  pas  \es,be£oins ,  &ilnen^%ea  rien  de  tout  ce  qui 
ependoit  de  lui  pour  y  pourvoir ;  mais  comme  il  ne  ftit  pas 
mieutj|9''9tu]e  ^eux ,  qui  I'avoientpr^c^  ,  la  Nouvelle  Fran- 
ce continualout,ibn  Gouvemement  d'efliiyer  des  malheurs, 
qu*on  ne  f^auroit  lui  imputer  fans  injuftice. 
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1  64^.  miert^  CTui  dan*  le  QiSme  teins  eurent quelques  avantages  af- 
(ez  confiderablesiiir  leurs  Ennemis.^L'occafion  ^oit  belle  pour 
reprendi-e  fur  les  Iroquois  la  fuperiotit^  ,  qu'ils  avoient  eue  au- 
trefois ;  mais  ils  ne  voulurenr  en  profiler ,  que  pour  fe-mettre 
en  etat  de  parvenir  it  une  bonne  paix ,  &  parce  qrfifir  n'a- 
yoient  pas  oris,  les  moyens  les  plus  siirs  pour  y  r^uffir^  qui 
etoit  de  fe  bien  pr^are^  la  guerrtr ,  ils  ftirent  les  dupes .  de  la 
mauvaife  fbi  &des  aniilcesde  leurs  Ennemis.  ^> 

Ilyameme  bien  de lapparence  qu'ils  remercierent les  An- 
daftes  ,  ou  du  moins  qu'ils  ne  firent  pas  ce  qu'ils  devoient  pour 
profiler  desofires  de  eette  Nation  ,  &  en  effet  je  ne  trouve  au- 
cune  expedition  de  ces  Sauviages  en  leur  faveur.  Ainfi  la  trop 

grande  confiince  des  Hurons  hit  proprementce  qui  commen- 
^a  de  les  affdlblir ,  &  ce  qui  acheya  de  les  perdre ;  car  tandis 
qu'ils  s'amukuent  ii  n^gocier  avfp  les  pnnontagu^&,  1««  Ag- 
niers  ,  &  les  Tfonnonthoiians  toKnberent  k  I'improvite  fur  deux 
grands  Partis  de  dhaffe  de  la  Bour|ade  de  S.  Ignace  ,  &  les  de.. 
firent  entierement.  On  fui,  enfuite  quelque  terns  fails  entendre 
parler  d'afeoune  Ijoftilit^  ,  &  iln'en^  falluf  pas  davantajge  pour 
re|3longer  les  Htirom  dms  leur  premiere  fecurit^.  €^eft  ce. 
gu'ayoient  pr^tendu  les  Agniers  :  ils  armerent  fecrettement , 
oc  parurent  en  campagne  du  cot^  ,  oil  on  let  attendoit  le 
moins. 

Le  P.  Antoine  Daniel  cultivoit  feul  tout  nn  Canton ,  &  fai- 
foit  ft^fidence  ordinaire  dans  la  Boui^ade  de  S.?  Jofeph  ,  la 
prenii^,  oil  Ton  avoit  entrepris  d'^tabfir  I'Evangile.  Lequa- 
tri^mede  Juillet  de  grand  matin,  pendant  que  ce  Religieux 
ceMbrojt  les  SS.  Mylteres ,  il  entendit  un  bniit  confus  de 
Gens  ,  qui  couroient  de  routes  parts  en  criant,  On  nous  tuc, 
II  nV  avoit  gu^res  alors  dans  ce  Village  que  d6»  Vieillards , 
des  Femn^es  &  des  Enfans^ :  rEnneini  en  ^toit  inform^ ,  il'avoit 
fait  fes  approcheff  pendant  la  nuit ,  &  il  fit  (on  attacgie  au  point 
du  jour.  Au  premier  fignal ,  i^e  donnerent  les  oris  des  Jvf  ou- 
rans  ,  la  Chapelle  fe  trouva  vuide  ,  lePr^tre  n'eutque  fe^tejms 
d'achever  le  Sacrifice,  de  quitter  fes  habits  Sacei^otaux,  de 
lies  enfermer  avec  les  Vafes  iacr^ ,  &,de  courir  k  I'endroit,  d'oii 
venoitle  bruit.  •    ,  f        • 

D6s  qu'il y  futTarriv^ ,  k  fpe^cle  le  plus  trifte  St  le  pliisaf- 
freux  s'ofFwt  A  fes  yeux;  fes  chers  Niophytes  maflacr^s  fans 
^efi^'^ce  ;rEnneraiyComme  line  trouppe  cb  Loups  affames , 
qt^m  trouy^  Ja  bergerie  ouvette ,  ne  faidnt  quartier ,  ni  a  I'age 
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leplustendre  ,  m  au  fexe  le  plus  foible  :  des  Vieillards  oref: 

cue  d^cr^pites  cherchant  un  refte  de  force  dans  kdl^d^r^    '  <^  4  8. 
&  combattant  fans  auoinp  apparence  de  vW«  .       %^^» 
en  ^tatdife  faire  affez  d'effort  llurTZtTr  \  ^  '  P^^^«««        , 

des  Affaillans.  II  s'approchade  c^^^^^^  "^'T^'^  ^""^ 

dunioins  mourir  les^rer^lrSXr^^^^^^^^^ 

..nir  q«e  ces  Ennemis ,  qui  pouvoientCtteTSu  co^^s"^ 

navq^nt  aucun  pouvoil-fur  leurs  ames  ,  &  que^^T^I 

Javoir  p^ti^d'euTDes  InfidLt  mS  '^-  "^l  ^'^  conjuroien 
pu vaincre I'obftinit^n    ^lr^n^^'^''^\ '^  "^r^^f "cor^ 
L^tleBapteme.!;^^^^^^  , 

me  Apoftolique  exhorta  en  peu  de  mots  les  um  I?  1 1! '   f     I 
demander  ^  5ieu  pardon  de  leurs  pSs    Si.1%   T"  ^ 
mouchoir  dans de^au  ,  &  bSfarV^^^^^ 
prefentoiem  pour  recevoirle  Sarrprri*.«*  K  '  *I"'^® 

doat  il  .TOit  diffei^  le  Bapt&ne ,  il  courat  fc^n  Jr  u  * ' 
urer les  Vafes facr& ,  & (es  mettre  enlieu  s?.r'?..ff  i?""' '" 

plus  ,u;i  fai«,4bieu  le  fa«tf ceT  6  i?/'**''"*"  •"  ""^""g** 
de  aCl»peIle-,po«<Mr^esSla^t;^  Z'3^-'" 

tet&o^tteS?„'d£$i?^^ 
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rapprocher ,  quoiqu'il  fiit  feul  &  fans  armes  »  ils  le  percerent 
de  fishes.  II  en  itoit  tout  hit'ttti  ,  qu'il.  parloit  encore  avec 
une  adion  furpr^nante ,  tamot  k  Dieu*  k  qui  itoffroit  fon 
fang ,  ripandu  pour  k  Trouppeau ,  dont  il  lui  avoit  confi^  U 

Sardc  ;  tantot  i  les  Meurtriers  ,  i  qui  il  reprothoit  leur  perfi. 
ie ,  &  qu'il  inena^oic  de  ia  colere  du  Ciel ,  en  les  aifurant 
n^anmomsqu'ils trouyei-oient toujoursle  SoigOeur diTppf^ k les 
recevoir  en  grace ,  $*ils  avoiem  recours  k  fa  ^mence. 
^  Enfin  un  des  plus  r^folus  s  avan^a^,  lui  per9a  la  poitrine 
d'uhe  eip^ce  de  Pertuifane  ,  &  le  fit  tomber  mort  k  fes  pieds. 
Tousrejetc^entauffi^tdfefurfon  corps  ^^iln'y  eutaucun  de 
ces  Furieux ,  qui  ne  voulut  tremper  fas  mains  dans  fon  fang. 
Us  le  depoiiillerent  enfuite ,  &  comniirent  fur  ce  cs^avre  de- 
chir^  &  fanglant  ihille  indignites ,  puis  le  jetterent  dans  la 
Chapelle,  qui  itoit  d^ja  touteen  feu.  La  Nation  Huronnefiit 
inconfolable  de  la  moit  de^e  Miffionnaire ;  &  il  n'y  e^t  perfon- 
ne  dans  la  Colohie ,  qui  ne  le  reverit  comme  une  vi^me  de 
la  plus  h^Oique  charite*  3ept-cent  perfonnes  pirirent  dans  ce 
d^iaftre ,  &  b  BoUi^ade  de  S.  JofepVn^fe  ritablit  plus.  Ceur, 
qui  ichajperent ,  &  ceux ,  qui  ^oient  abfens ,  fe  refiigierent  i 
celle  de  dsMnte^  Marie ,  qui  ^toit  comme  la  M^tropole  ou  Pays , 
oil  ib  fiiretit  aflet  tranquiUes  le  refte  de  cette  annie ,  &  jufqu'au 
printems  de  la  fuivante. 

A  peii  pi^  dans  le  m^e  terns ,  que  ceci  fe  paffoit  chez  les 
Hurons,  on  vit  arriver  4  Quebec  ,  nonfans  quelque  ^tonne- 
nient ,  un  Envoy^de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  chargi  de  pro- 
pofer  une  alliance  iternelle  entre  les  deux  Colonies,  inde- 
pendemment  de  toutes  les  rupture ,  qui  pourroient  furvenir 
entre  les  deux  Couronnes.  M.  d'AJJ^ik  trouya  la  propofi- 
tion  avantageufe ,  8c  de lavis  de fon^onfeil  d<^pui« ii  Bafton 
le  P.  DreuiUettes ,  en  quality  de  Plinipotentiaire ,  pour  con- 
clurre  &  iigner  le  Traitt^ ;  mais  ^  condition  que  les  Anglois  fe 
joindroient  k  nous  pour  faire  la  guerre  aiix  Iroquois. 
^     Je  ne  fcai  pas  au  jyfte  quel  fut  alors  le  fucc^s  de  ce  premier 
voyage  du  Mi^ohnaire ;  ce  qui  eft  cerbin ,  c'eft  que  la  ^leeo- 
ciation , .  apr^  avoir  lansiii  quelque  terns ,  fut  reprife  ave^  plus 
dechaleurea  16x1.  Celt  ce  que  prouvent  les  pieces  fuivan- 
tes ,  que  Ton  garde  au  dipot  de  la  Marine.,  &  quej'ai  cm  de- 
voir tranfcrire  ici  ,  parce  oue  ce  font  les  feuls  Mimoires, 
que  j'aye  pu  d^ouvnr  toucnant  cette  affaire.  La  premiere  , 
eil  une  Lettre  ^critte  par  le  Confeil  de  Quebec  aux  Commf- 
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vdle  France  Sc  la  No3]^  K^Z     ^°^"^5r^e  entre  la  Nou- 

lonies  &  \^s  votres  •  maif  ^.^  ^5fJ^fprjts  entre  nos  Co-  - 
^fltrer  en  uneS^oSr&'J^^^^^  ^"  '"^'"^  terns  « 

les  Iroquois    nosfnneSsT^tnt^^^^^^  ^-"^re  ^ 

merce ,  oudu  moins  le  rendrSienf  ml;«  ^  ^"^^^^"^ "  com-  ^ 
vous  &  pour  nous.  I/oblST  r.?^  "^T""??"^  >  ^  P«"r  ^ 
devez  avoir  k  rdDrimiri'S!    '  *??  '^  "^"'^  <^"^We  ,  que  vous  ^ 

montrekfacilit^,  que  voufpouvlztvn^^^^^  '  ^""^  ^*^^* '  &  '^ 
nous V prenant coiSme iTfauf  font dZ  r' ^^^  g"e»-« ,  en  « 
invit/iVurfuivrei^te  Sl/re^^^^^  qui  nous  ont  « 

d^  ^«^»iffionnairr  N^Tav^^^S^^       7^^  ^^^^  " 

jem<tenof  dtfLI^  It^^^  «Ue^i  eft  pour  « 

pcyce commerce  avec'u  t^^lt^^'t^"^^"  " 
aeffeins  de  cette  euerre  t-tsrx*^^  u/t       '"yg*eterrf ,  &  pour  les  « 

iyvtra^ja  commence  denW  ^^^^  '  ^'  '«  " 
avons&ibien  aifes  que  le  S«ir  r^K  !JI*  ^»"*'  "Ous  " 
m  Coips ,  ait  **  dTh^Sri .  ^"''J  Co-feiUef  de  no-  . 

cha^^s  des  pouvoin  n^ce/r»;r«>c  «7:      ^^^^^^ti-,  jls  font  « 

"m^noi£?efficrc.SLTo^r«re„«Vl^^^ 

que  pour  vous  foula«r  des  di^amfc  ^ifl-  *  ™i"  *"»>«.« 

fairepour  Ja  guenefdOTt  TOIa'  ^'"««  n&effaire  de  « 

euj.commevousferieiivflcnnn.  j^  /••  "dagiravec  « 
■"•"relleauxAngloisTiuTa^S^Tn'Jf"  ''fij'd'ifeTauieft  « 
nepouvonsdouSrmieSjKLT  »""»»*^ran90K^Nou$  . 
"reCpuifqu'eSes  ferom  «"^^  ^^  ^"^  «  '«  "6-  . 
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1648.  H  leurproc^d^ , comme vous  p<^urrez  rappendre  plus  au  1^ 

»  deimts  Sieursj  nos  Deputes ,  qui  vous  ailureront  du  d^iir 

»  cite ,  que  nous  avons ,  mie  le  Ciel  aiUe  ujujours  b^nkTant  vos 

»  Provinces ,  &  vous  comble  de  fes. favours  ,  Meffieurs.  ifait  en 

>>  la  Chambre  du  Confeil  etabli  par  le  Rcr^  ^Quebec  en  la  Nou- 

>»  velle  France ,  ce  vinti^e  de  Juin  mil  hx-cent  cinquante-un. 

La  feconde  regarde  la  nomination. du  Sieur  Gpdefroy ,  pour 

traitter  conjointement  ivec  le  P.  Dreuillettes  ,  &  porte  en  ti- 

tre :  Extrait  desRefffires  de  fanciea  Confeil  de  ce^  Pays  ,  du 

yintiemejour  de  Juin  2(7ji.  La  voici.  .\' 

it  Le  Confeil  aflemble  \  neuf  heures  du  matin ,  oil  ont  aflifle 
>♦  MonHeiir  le  Gouv6rneur ,  le  R.  P.  Sup^rieur ,  MM.  de  Mau- 
»>  ze ,  de  Godefroy ,  &  Menoil  ,  fur  la  propofition  faite  au 
»  Confeil ,  touchant  .certaine  refcription ,  faite 'p?r  MM.  du 
»  Confeil  en  I'ann^e  16148.  4  Meffieurs  les  Commimonnaires  des 
*»  Etats  de  la  Nouvelle  Angleterre ,  4  ce  qu'union  fuit  faite  entre 
»*  les  Colonies  de  la  Nouvelle  France  &  la  Nouvelle  Ai^leterre, 
*»  pouffaurele. commerce, enfemble.  Le  Confeil  voulant  fatisfai- 
>»  re  i  leur  demande ,  a  fait  &  fait  nomination  du  Sieur  Gode- 
**  froy ,  Tun  des  Confeillersdu  Confeil  J^ljiliparSaMajefleen 
»  ce  Pays ,  pour  fe  tranfporter ,  avec  leRi^  J*.  Dreuillettes ,  en 
>*  laditeKQ^iveUe  Angleterre  vers  lefdits  Sieurs  Commiffionnai- 
»  res ,  p<9ur  traiter  &  agir  avec  eux ,  fuivam  le  pouvoir  ^  eux 
»  donni^ par  Maffieurs cui Confeil , dontcOj^ie  eft mfSr^e  i la liaf- 
^  fe;  comme  atiffi  copie  de  la  Lettre  4§cntte  aufdits  Sieurs  les 
'  *»  Commii^ot^xairesde  la  Nouvelle  Angd^tze  par  Meffieursdu 
M  Confeil.  £t  ouant  aux  marchandifes  a^ort^es  par  tm  tiomme 
*»  Thomas  Yoit ,  fur  raflurance  &  la  bonne  foi  dii  R.  PVDreuil- 
**  lettei  ,  le  Confeil  a  d^ber^  qu'iiferoit  envoy^  audeyant  4e 
j»  ^ ,  &  ce  pour  lui  d^figner  lieu ,  oti  il  poiirra  livrer  icelles , 
j»  ^  ce  en  fon  tems.  .^ 

M  Louis  D'AiL(.EAOUJST ,  Lie»itenantG^n^ntl  pour  le  Roy  ,.& 
■  ^  Gouvemeur  de  touce  I4  Nc«^elle  France ,  &c.  Salut.  Ayant 
^  ^t^  pniS^& follicit^ ,  ta^t  {Jrles  Sai||,vagc;s  Chretiens,  depen- 
^  dan$  denotre.Gouvemement,  que  par  les  Ab^naquinois ,  de- 
^  ineur^ns  fur  la  Riviere  de  Kimbequi\  &  autres  leurs  Alli^ , 
^  de  les  proteger  contre  rinyaiion  dies  Iroquois  ,  leucs  Ennemis 
y^  communs «  ainii  qu*il  avoit  ^t^  ci-devant  pratiqu^  parie  Sieur 
^  d^  Montmagny  ,  notre  Pr^d^cdleur  en  ce  Gouvemement , 
^  &  nousayanc  de  nouveau  rembntr^  que  routes  leurs  Nations 
^  s!en  aUoicnt  toe  enti^rement  4^tniitte$ ,  ft  bie;it6t  nous  ny 
^      "  apportion^ 
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"i  J«     f  T  f  ^  ^"^^5"Sl«  ordresparticuliers ,  qui  nous  ont  « 
et^  donn^  de  la  part  de  la  Keine  Kegente ,  Mere  du  Roy ,  - 
de  prot^er  les  Sauvages  comre  leurs  (Tits  Eniiemis ,  avons  Ll^ 
put6  &  cKputons.,  de  Tayis  du  Confeil  etabli  en  ce  Pays ,  &  « 
d  aucum  des  plus  notables  Habitans  ,  les  Sieurs  Gabriel  Dreuil-  « 
ettes,  Pr^dicateinr  de  I'Evangile  aux  Nations  Sauvages,  &  « 
Jean  Godefroy ,  I'un  des  Confeillers  dudit  Confeil ,  Xmbaf-  - 
fadeui^  pour  eux  envers  Meffieurs  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  « 
pour  traiter ,  foit  av€c  Meffieurs  les  Gouverneurs  8?  Magif-  « 
o-ats  de  b  Nouvelle  An^leten:e ,  foit  i  la  Cout  G^drale  L  - 
Commimonnaires  &  Deputes  des  Colonies  Unies  ,  pour  lefe! 
cours  dHommes  ,&de  munitions  de  guerre  &  deWhe 
pour  attaquor  par  Wlieuxles  plus propres  &  commodes  lef- 
dits  Iromiois  i  commeauffi  poL  cpnvenir  des  articles,   qui 
feront  ellim^  n^ceffa.res,  pour  affurancede  ce  Traith^& 
^pour  accorder  aufdits  Sieurs  de  la  Nouvelle  Angleterre      le 
^   commerce  ,  quib  ont  fouhaitede  nJus  par  letirs  Lettres  de 
v.lann^^i(547.avec  les  articles,  claufes  8? conditioSf ,  qu'ils 
verronty  fkire  de  befoin ,  attendant  I'arriv^e  de  I'AmSffa- 
deur ,  que  nous  envoyerons  de  notre  part ,  pour  ratjfier  &  gr- 
reteren  dermere  fin  ce  qu'ils  auront  accorcfe.  Si  prions  tous 
Gouyemeurs,  Lieutenans  G^n^raux ,'  Capitaines^&  autres , 
delaifferlibrementpaffer,  &c. 

Ilyabien  del'apparence  que  ce  fiit  la  condition  de  faire  la 
guerre  aux  Iroquois ,  ouji^mpit  la  neWiation ,  &  c'^oit  en 
effet  e«ger  beaucpup  JdRn^lois .  a^z  doign^s  des  Iroquois 
Fr/r  ^''°"'  T)  f^«'  &  uniquement  occupe^s  de 
i.n  .^r'TiV^  ^'  h'f"^^  ^''  Terres.  Ce  qui  &  cur- 
iam, c  eft  quel  aUiance  ne fe  iit  pas ,  du  moins  fur  le  pled,  qu'elle 
avoit  ^t^Propof^e.D autre  parties  Iroquois  ayant^^t6p?us  de 
iix  mois  fans  nen  entreprendre  ,  les  Sauvages  oublierent  en- 
core une  fois  quils  avoiemi^  faire  k  un  ERnemi ,  contre  le- 
quel  on  ne  devoit  pas  ceffer  un  feul  jour  d'etre  fur  fes  gardes. 

Parraponauxfturons,  ce  n'^tdit  pas  la  fautc^Eurs  Mif- 
fionnaires ,  s'llss^endormbiem  de  k forte  j  maij*™° -•'-' 
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ne  pouvant  gagncr  fur  leurs  Neophytes  qu'illTPi^m  Lur 

Z!^^'^ l^^r^cautions  ,  que  la  piidence  exigfoit ,  reSou! 

nllr  ^^»"^  P<^"r  acheverdeTes  (anaifierT  &  pour  les 

Sl%    '"""f  ""^vT  ^r""''  *^"^«»"-  "« les  trouverent fur  cet 
arucledunedociltti  parfaitejils  n'eurent  wcune  peiqei  les 
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J  548.    ^^^^^  entrer  dans  les rentimens  ks  plus  corivieriables  i  latrifte  fi- 
niation  $  oii  ils  fe  reduifoient  eux-^memes  par  und  indolence 
&  un  aveuglement ,  qu'dn  ne  pouvoit  comprendre ,  &  aui 
n'a  peut-etre  point  d'^xemple  dans  THiftoire.  Ce  qui  conlo- 
loit  les  Pafteurs  ,  c  eft  qu'ils  les  voyoient  dans  I'occa^ori  bra- 
ver la  mort  avecuh  courage  ,  qui  les  animoit  eux-memes  k 
mourir  6n  H^ros  Chretiens.  Le  F.  Jogues  &  le  P.  Daniel  eu- 
refit  bientot  des  Imitateurs  ,  qui  acheverent  de  donner  aux  Sau- 
Deix  Boar,  ^ages  Chretiens  luf 6  grande  id^e  de  leur  rele  &  de  leur  con- 
gades  HiKOH^  ftance.  Lefeizi^ine  de  MarsdePann^e  1649,'un  Parti  demilie 
"ar  ksVro""  ^^*>^"*^^*    tooiba  brufquemeht  avant  le  Jour  fur  la  Bburgade 
5u'ois"  "      de  S.  Ignace ;  ell^  hoiiaff^z  bien  fortinee  cfontre  des  Sauva- 

fes  ,  mais  il.ne  s'y  trouvoit  alors  que  qtiatre-cent  Perfonnes , 
z  on  n*y  faifoit  point  de  garde :  auffiles  Affaillans  n'eurent-ils 
point  d'autl'e  peine ,  que  celle  de  mettre  le  feu  aux  Paliifades, 
(Scd'^orger  des  Gens,  dontlesuns  6toient  endormis,  &  les 
autres  neurent  pas  le  terns  de  fe  reconnditre.  II ne  fe  fauva  que 
'  trois  Hoflinies ,  &  ils  allerent  donner  rallarme  k  S.  Louis ,  qui 
n'etoitpas ^loign^.  ;   i  '  •  ^ 

Aumt6t  les  Feinmes  &  les  Enfans  s'enfuireiit  dans  les  Bois , 
&#1  ne  refta  que  quatce-vint  Hommes ,  bien  rSfolus  k  Ce,  d^fen- 
dre  jufqu  <L  la  mort ,  &  qui  auroient  mieux  fait  de  fe  referver 
y  pour  une  meilleure  occation.  II  eft  yrai  que  cette  Bourgade 
avoit  \m  alfez  bon  RetirSnchement  ,  $c  que  les  premieres  ap- 

{)roches  de  TErinemi ,  qui  avoit  fuivi  depr^s  les  trois  Fuyards , 
ui  coilterent  cher.  II  fut  meme  repCMfli^  lufqu  i  deux  fois  ,  mais 
k  la  faveur  d  un  grand  feu  de  mouiqi^rfe  ,|  qui  abbjattit  les  plus 
braves  des  Affieg^s  ,  un  gros  dlrqquoi^  s*^ttacka  k  un  enm-oit 
de  la  Paliflade  V  y  At  briche,  emra  dan»,  le  Retranchement  , 
&  y  introduiftt  toute  la  Trouppe  :  ce  ne^  plus  alors  qu  une 
boucherie ,  &  tous  les  Hurons  nirent  bieniot  mis  hors  de  com' 
bat.  L  ' 

Ils  avoient'ayec  eux  les  PP.  Jean  de  prebeuf  Sc  Gabriel 
Lallemant ,  Neveu  des  PP.  Charles  &  Jefome  Lallemant ,  dont 
nous  avo||H|rl^  ;  &  ils  n'avoient  pu  ^igftger  niTun  ni  I'autre 
k  fe  mettiSnieu  de  si^ret^.  U  eih  pourtaitt  ^t^  mieux  qu'ils  fe 
lufFent  paitages ,  &  mie  ie  P.  de  BrebeUf  efitufi^  de  fon  autori- 
t^pOur  obliger  fon  Compagnon  de  fuivre  ceux,  qui  avoient 
pris  la  foite  j  mais  rexempte  tout  recent  du  P.  Daniel ,  &  le  dan- 
ger,  ou  etoieot  un  grand  nombre  de  Cat^chum^nes  de  mou- 
rir fans  BaptSme,  leur  firent  croife  k  tous  les  deux  qu'ils  ue  de* 


les  VP. 
Prcbeuf& 
Lallemant 
font  pris. 


do 


...M 
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joient  pjis  df enjparer.  Us  prirem  ttenc  leur  poftc  diacun  k  'ime  -  '    ■  >_ 

V  Jes  olus  exports ,  uiuoufim^t  occupds  ^  bapuLr  derMoS 

^  Enftipus  les  Hurons  ^ibrent  tu^s  ou  pris ,  &  ks  dtxxjLuk^ 
fwnnajres  W  du;  n6mhre  <les  derde^^ 

n,ers&  tout  le butin,-  W chimin  de  S.  fg,iace  ,  <iii,^a^S 
la.fK;eu«  provifions  &  uii  Corps  de  feferve ,  pour  SS 
h  retraitte  ^  cas  de  difgrace.  Co^mme  au  hnJt\le  ces  dfeLx 
attaques  plufieurs  Guem^ers  Ifurons  ^toienfc  alpuru^ ,  fi^S 
joursiiu^ns fe  pafferenten petits combats ,. A«tk forkS^       "      ' 

-      CetteBourgade^toit  fort  peup^e,  plufieiir^  Francoic^  ^i^  • 

SZer^!"^^^^"^^^^  &  -7aS  otr /5'  'bS^  - 
allezUonne  garde.  Deux-cemIroquoisii>elaiflereiU.pas  dfes'eh 
approch^  kdDCK&pt,,  pour  vio,>VelM^ 

fo,t ,  maj  setant  un  peu  trcp a,rW4s  ,^ls^^ 
mbufcarfe  ,  5«i  en  tufin  gr^Kl^o^ 

&()npourfuivitlerefteiufqu^SaimI/,iS,or^^^^^  , 

tlsetoItcamonn^.Lesfi^romlIeteTcav<^ient^^^^  . 

WnsAleptour:loriipi%yp,,tf;i4^^^  . 

per.  I^ne^rW.pouitancpas  oouwgevonSlw 
.  yur  &jnaWVm^gjak^du^^^^^^^^ 

ducdt^desftiro|,s.Uisenfinaccabl^sd/l^d^^h^^^^^         • 

E!"Pa"etant  bleffes ,  ils  fureat  tpus  faits  ft-ifonniers. 
C  ^toit  tout  ce  quM  y.avoit:de  piu.  J,fave  iani..  £  N;tion   . 
&  lacoi^emation  ftit.gi^dei!$aWMa*e.,miandrfab: 

tenirl^affaut,fil£imemi  letehtoit,&  toutfcour  fulvam  & 
s^toiem  d6tt  rapprocl^,,  P^  ^iter  le^malSSur !  S  on 

fin  «n    r"^^'"**^ affligiie  forew  kdu't^ ,  l^dk.neuf  aomai 

comme  sjs  euffent  ^  faifis  d'une  te^eurpanique.  Mais  la  k>vet 
quecau(k|meretrautefifubite,futbie«Lc2^  • 

^  Ooij 
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J, l^m    i  HIS  TO  I  R  JE;  GE  NER\A  i/r  ^   \ 

1 64  9.  t?a^  les  affli^ame^  nouvcUes  v  qu'ion  apjjrit  lies  deuac  Miflioh- 

naires^  qui  avoient^t^  pris  le.  feizi^me.      J    .j.  fj  .  .\a^ 
BrJ^ufJ  ''"  ;,  DeSMgnatc*  cAj'ai  ditxju'on  les  avok  conduits  d'abord , 
taiicmant  -    >ls  avcMcnt  ^t^  raoi^n^^^  St.  Louis ,  &  ils  y  furent  i-e9us,  com- 
me  on.a  coutuinc'de  rccevpir  les  PriTonniers  de  guerre. V<mi  les 
4pafgna:min^  daiitant  moins ,  que  feur.proc&Jtoit  fait ,  & 
^^itiaatpitj^foltj  diecpe  his  pas  raeiieriplusloin.  LeP.  de  Bre- 
beufiiqtwvfiit  aanap  de  6ravaux:,l«rphis  cbp^les  de  faire 
moiirirtous  les  fentimehs  naturels^  uncaraft^re/d'efpritdune 
feriiaetdi  I'i^preuve  de  tout ;  une  vertu  nourrie  d^s  la  vuetOu- 
jours;prochaine d'unemoEt  cruelly  &  portee  jufqu'i en fkirel'olv 
\    )et  4^ie&vakm> les  nlusafi^ens ; pr^venuxi'ailieurs  par  phis  dun 
aveftiffemept  celdte  qu^fes  vcrax  fcmient  ©icauees  ,  ferioit 
igalement  &  des  menaces  &  des>)  tortures,  ineittes:  mais  b  vue 
defeschcrs  Neophytes  cruellement  traites  ifels  yeux,  r^pan- 
doit  une  grande  amertui£ie.iurlaijoye  ,^p'ij.  r^ilentoit  de  voir 
:fese(J)e«a|ices  accoinpli€^»-^Kr.iii:v.-y:;j,>^:\;.';V.,::,  ;!u.  ,1  • . 
-:   SfiiaCompapaon ,  quine  faifettiqiue  (TeniireDd^ans  lacarriere 
J(pai[l:oJique>$  piiil  aVoitilj^pDne|^s;de  couraee',.qu&de  for- 
xei,^^iq«ii^0ied'4i?e  c<Miiptexion.f^nribi«  &  ;^licatfci  flit  fur- 
tout  pour  lui  juTqu'cfu  dernier  foUpirunj  grand  fujet  de  douleur 
&  d^qui^tudei^  liCs:  Ir6(piois  comuirent  bien  dabord  qu'ils 
aiufoient  k.  faiwil  ua  Homme ,  iquii,ls  n'aurorent  pasde  plaifir 
dldwiirichapfcrlila  n^jndre  foiblfflie  iu^  comme  s'iEs  euffent 
apprehende  cft%n&  ^^otnniuniquat  aux  ^utres  fonr  intrepidite , 
ib olc  ilparer^t  apriii  qoelquft  terns-;,  de  la  trpupe<-dcs:  Prifon- 
>  -niers  ♦  le,  firent  nionter  feulfur  tm.  Echafaut ,  &  s'achamerent 
'^  4etsUefone  fur  hit, qu'ils  parcHfTotent  hors  d'eux-memes  de 

raee fi^Adeideiiefpoif:*  i  f     .        :       .  .,, 

» ,  ^TiiOiifjCela  ja'impik;bo«.potiitt  fe  Seryitei^^  de  Dieude  parler 
4^*01^  jV^^/Sbi|!e^,^iant6tJHttxHUr^m>^jqiit  ,  ' 

nnJs  qttf  pburroii^nirentQrt  renteodire  ijtantdt^^  fidurreaux , 
^'ilexhdrtoit  i  traindre  lacolere  diiCiel ,  s'ils  continuoient 
a  pemquter  les  Adomteurs  du  vrai  Dieu.  Cette  libert<i  ^tonna 
les  Barnar^s  -^iat  ilaen  fureiit  chpqiij^s  ^.quoiqu'accoutumes  k  ef- 
fqtc^  k3:  feraii^des  de  ieurs  Prifonni«rs  en  fenwlablesjoceafionsr 
Hs^voi^ifreiifr'luif  impofer  ifilence^^l&  nenpouvant  venit  i 
bouti,  ijshii  couperent  k  l^vw  itif^ure  ,.&  Fexti^mite  du 
lies',  lui^ppiiquerent  par  tout  te  corps  des  torches  allumees , 
lui  brOleretit  les  gencives  ,Sc  en/m  lui  enfbncerent  dans  le  go- 
^uttferrcjMgji  dans  le  feu*  ;    .         * 


r«s' 


<r,  ,,^'*7><4^»ip*7^^!!rf'>  -  « 
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I  femie,  qu'il  femW  domerencoil'lal^^lft  r"?^' 
Un  moment  apr^s  on  lui  amena  f/>«  P^^  "  ^  ,     £.nnemis. 

pagebicn  c/ble  d"  tuThruirc-S^TIr itSS" 'S 
tendre&aafll  comDatiflanr  fur  l^c  «,  ^•"'Jime  le  iien^  auffi 

leinclination  de  tete    &  da^c  ce  mom^JJ?    D  ?^  n""^  ^^"- 
troUvaht  fibre,  courut^ieJJIrfr.^T'u^?-^*"^'"^"^  ^e 

gnear  4s  prieres  ,^  ppur  lui  o^  enir  la^pSe  T^ 
1^  ^fc  bruler  lentement ,  &  d'enten^re  le?  foTpirs 

le  p'Ti"*  ^^  ^P*"""*'  1"'  ^°"oit  des  forces    Jonf 

I.)  u  c«iX*.rT        "*  ^'*' '  p°"  ™p'<"««^ 
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194        H  I'sr  O  IRE    GENE  R  A  LE     r 

le  fecdurs  de  celui ,  qui  e^l  la  force  des  Foiblies ,  iiuus "on  les 
lui  fie  baif&r  „  en  le^rappauit  k  grands  coups  de  cordes.  Enfin 
les  deux  corps  n'Staht  plus  qu'une  playe ,  ce.  fpe£lacle  bien 
loin  de  faire  norreur  aux  Iroquois ,  les  niit  de  bonne  humeur  ; 
'itsfe  difoient  t^s  uns  auXvautres  que  la:  chair  des  Fran9ois  de- 
void ^re  bonne «  Sc  ils  en  couperent  ilir  I'un  &  fur  I'autre 
de  ^aiids  lambeaux ,  qu'its  maneerent.  Puis  ajoutant  la  rail- 
lerie^  la  cruauiid,  ilsdirent  au  P.  deBrebeuf  ,^  TunQusaf- 
M  siirbistout^iltieure  que  plu^on  foufTrefur  la  Terre  ,  plus  on 
H  eft'heureux  dans  le  Ciel;  c'hik.  par  amiti^  pour  toi  que  nous 
>»  itious  ^tudions  k  augmenter  tes  foiiffi'^hces ,  oc  tuuQus  en  aui-as 
Jt  obl^ation>». 

Quelques  i^mens  apr&s  ilslui  enlevereht  toute  la  peau  de 
latete,  &  commeil  refpiroit  encore ,  un  Chef  lui  btivrit  le 
«6gI  ,  4'oii  le  fang  fortayrit  en  abotndahce  ,  tous  les  Bslrbares  ac- 
coururent  pour  en  boire  ;  apr^  quoi  lememe,  qui  avoit  fait 
la  playe ,  decouvrit  le  coeur ,  I'irntcha ,  &  le  devora.  Le  P.  de 
JSrebeuf  etoic  du  Dioc^fe  de  ]Uyeux,;&  Oncle  duTradu- 
^eur  de  la  Pharfs|le<  it  i6toit  d'iine  taille  avantaeeufe  ,  & 
malgr^  fon  abftinente  extreme  I  &  vim  ann^es  ou  plus  pe- 
oible  Apoflolat,  il  avoit  aflez  Id  emponpoint.  Sa  vie  fut  un 
ijl^rbtfiiie  continuel ,  &  fa  morttutletonnement  defes  Bour- 
reaux  monies.       /  \  ' 

D^  qu'il  eut  expir^ ,  le  P.  LaHemant  fut  recbnduit  dans  la 
Cabanne ,  oii-fon  Martyre  avoit  Commence ;  il  n'eftpas  meme 
certain  qii'il  foit  demeur^  aupri^»,j9U  P.  de  Brebeuf  julqu'ck  ce 
que  celui-ci  euit  rendu  les  demiers  foupirs ;  on  ne  I'avoit  amene 
la,  que  pour  attendrirfon  Compagnon,  &  amolir,  stl  ^toit  po^ 
'fible ,  le  courage  de  ce  H^ros.  II' eft  au  moins  conftant  par  le 
t^moienage  de  plufieurs  Iroquois ,  qui  fiirent^deurs  de  cette 
Tragraie,  quece  dernier  mourut  le  feize ,  &  qu'il  ne  fiit  que 
trois  heures  dans  le  feu ,  au  lieu  que  le  fupplice  du  P.  Lalle- 
mant  dura  dix-fept  heures ,  &  qu'il  ne  mouilit  que  le  dix-fept. 
Quoiqu'il  en'foit,  fit6c  (pi'il  fut  rentr^  dan^  fa  (Jabanne  ilre^ut 
auHjte^sdel'OreiUe  gauche,  un  coup  d'hache ,  qui  hii  ouvrit  le 
cratii^ ,'  &  lui  en  fit  fortir  de  la  cervelle.  On  lui  arracha  enfuite 
unii»l',i  la  place  duquel  on  mit  un  charbon^rdent ;  c'eA  tout 
ce  qu*oh  a  pu  f^avoir  de  ce  qui  fe  palTa  alors  jufqu'cl  ce  quil 
eut  expib^  j;  t<>us  ceux ,  qui  adiiuerent  k  fa  mort ,  s'itant  conten> 
c^sde  direqne  les  BcHirreaux  s'^toientfurpaf£isencrUaute.IIs 
9;outerent  que  de  terns  en  tems  il  jettoit  ctes^ris  capables49 
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E^rcer  Jes  coeurs  les  plus  durs    &-  «ii'J!  ^^^:n-  ■       '  i      /.  . 
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Di/pcrfToii 
«Jes  Hurons. 


reftoient  k  SainM  Marie   n'SnJ^-      ^°'"'"*  «"" .  qui    '        • 

fes  fiiivre  i  m,!  c  f  m      PP^euffent  la  tomp  aifance  de 
"M^dfTiS' fe fo™^  If  ™""'P"'^"'e  de  May ,  &  en    c,«w 

dece''^,caVref;tet^T;K^^rdrp^ 

fans  compter  untrts-grandnombre  de  FaM^   „,ili^"'" 
.•"-.^uxenvironsfglelongdelacI^pt'ir^fS 


'Jli'tf 


t 


'■f 


»<549. 


ft 


.'■:■,."  ■■■/  '.*  :• 

196        H  I  S  T  O  IsR  E    G  E  N  E  H  At  E 
de  la  ChafTe  &  de  la  Peche.  L'^t^  fe  paiTa  aflez  tranquillement ; 
la  fervour  fe  mit  dans  cette  Chr^tient^  tranfplant^e  &  les  Mif- 
iionnaires  eurent  la  confolation  d'y  baptifer  jufqu'^  tfois  mille 
Idoliltres.  Mais  comme  on  y  fema  peu.,  ou  point  du  tout ,  que 
la  Peche  nedc^nnaprefqUe  rien ,  &:  que  la  ChalTe  flit  bientot 
<6puif^ ,  Oil  n'^tdit  pas  encore  bien  avanc^  dans  1  autonne ,  que 
les  vivres  conunencerent  k  mariquer.  Peu  de  terns  apr^s  on  fe  - 
trouva reduit k des  extri^mit^s ,  qui  font horreur ,  cell affez de 
s^dire  qu'on  alia  jufqu'4  d^terrer  les  corps  k  demi  corrompus  pour 
les  manger ,  que  cies  Meres  d^voroient  leurs  Enfans  morts  fur 
'  leur fein  faute  de  nourriture ,  &  que  des,  Enfans  ne  firent  aucune 
difficult^  de  fe  repaitre  des  cadavres  de  ceux  ,  qui  leur  avoient 
'X  donn^  le  jour,  , 

Leur  ftrveur>-^  (Jne  famine  ,  qui  produifoit  de  fi  funeftes  efFets  ,  ne  pouvoit 
manquer  de  caufer  de  grandes  maladies  ;  il  tn  furyint  en  effet^ 
bui  nrent  d.'autant  plus  de  ravages ,  qu'elle^  etoie^  cdntagieu- 
les  ,  &  cjue  ces  Peuples  ne  fcavent  pas  fe  g^ner  affez ,'  pour 
fe  garantir  de  la  contagion.  Mais  ce  lut  an  milieu  de  cette  de- 
folation  meme  que  les  Ouvriers  Evangeliqu^s  recueillirent  les 

{>lus  pr^cieux  fruits  de  leurs  travaux.  Tain  de  flej|ux ,  &.toutes 
es  horreurs  de  la  mort ,  qu'on  avoit  fans  ceiTe  devant  les 
,  yeux,  ne  trouverent  que  des  coeurs  foumis  parmi  les  Chretiens ; 
jln'yeut  aucundeces  Neophytes*,  qu/  s'ecattit  le  moins  du 
monde  de  la  plus  parfaite  r^ugnation  auk  ordres  du  Ciel ,  &  qiii 
ne  baisat  avec  refpe^ ,  &  meme  avec  aaion  de  graces  ,  la  main, 
qui  le  frappoit.  / 

Ces  vertus  font  celle$  ,  >k  quo!  les  $auvages  trouvent  pUis  de 

difpofition  dans  leur  cara^^re  tranquille  &  patient.  Leur  pareflci 

&  leur  indolence  naturelle  en  terniitent  un  peu  Teclat ,  IS^  ce 

font  peut-^re  les  feuls  Chretiens  ,  i^  qui  il  ait  ete  permis  de  dire ; 

>♦  Faites  pour  votre  confervation  ,  te  4que  vous  faites  pour  ie 

falut  de  votre  ame  ».  C  etoit  pourt^nt  quelque  chofe  de  bien 

merveilleux  ,  que  des  Hommes  k  peine  revenus  de  leurs  anciens 

prejug^s  confre^le  Chriftianifmei ,  ne  les  repriffent  point  dans 

une  occafion  fl  capable  de  les  y  fairje  r^venir,  &  il  falloit  que  leur 

Foy  fut  bien  folide  ,  pour  n'etre  point  ^brajil^e  par  tant  de  dif- 

\    .        graces ,  que  les  Ennemis  de  I'Evangile  ne' cefibiefit  point  de 

lui  attribUer.  - 

T^miritrf  des      Pour  comble  de  malheurs  on  apprit ,  que  trois-cent  Iroquois 

Hu^^iny  de  s.  ^toient  cn  campagne  ,  &  comme  on  ne  fcavoit  pas  de  quel  cdxe 

'^°''  ils  tourneroiem  leurs  arihes  ^  le$  Chefs  de  la  Nation  envoierent 
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gardoit  furtout  les  Hmbn^   ryX        ^  S"^^**  ^"  avis  re-  -"■>   — 

toit  plus  de  ficem  SSS  "n"  v       ^^^  '^1'^''^^  *^°<  "" 
troisiiim Iroquois  00™™'^;  ZlJj^^RrtJT^^'^^'  ^ 
qu'on  ne  ies  craienoit  ooini-    .«  J  «pourleur  montre 

les  amies,  fe  ml  f ^eif ^moin    ""^'  q"[pouvoient  porte. 

Che    &  refolut  d'en^^C^™^  fi'  unTf .T""^""^^  ^^""-  i  --  ^--^ 
par  des  chemins  dkournis    &r\,rr-  ""f  ^""5  route,  marcha  i^'l-ft  <i^<- 

/    nel  y  eduvernoienr  rl»r».:c  ^    -^"""cr ,  oc  le  F.  Noel  Chaba- 

aiHeurs,&  leP.  da^nfer^rrtft/rVVr^^l'  ^^^  ^J'Pe"^ 
ment  les  Cabannes  rSrfoue^L  W,f!"^;:  "  ^'^'^^^  ^'^^lle- 
compritaiftmeritque  Stok  d3  {!^^'^'"f  ^"  '  ^  ^^ 
Chapelle ,  qu'il  tr^uvaXnrde^rfc.^  "^"'^^^  .^  '"^'^^  ^a 
faifis   &  il  Lr  d^clara  £  n^^^^^^  ', ^  ^  P^  ^voit 

dans  la  fuite.  II  les  exhoSa  4  Sf  doW  n    J  ?  P**^.  *"^  '  ^"^  \ 

rations  inutiles  &  en  Srs  fuS  .r^'f  ^^  '!'«*«"  ^^^'be- 
mourir  pour  faciliter  leur  /vafio^  '  '^^^^"'  .^«  ^"'^^  ^"o"  \ 

un  foufle  de  vie ,  il  n'aS^neiLl^"'  '*^'  ^"  ^*  ^'  ^^^^oit 
befoin  de  fori  MinXe^^'nT  P^"'^*^^"^ »  W  auroient 
fes lecons  , qu'il  leur avoitl^n'li  ^"^" ^^ ^^^amai^oublier 

quest^lt^Sl^'^^tr^Caban^^^  ^^^ 

nes ,  qu'il  rencontra   &1fe  iS^di  efc  '""T  fe  Cat^chum^.  <l-<iai>.  Ga* 
nevojoic  plusgue  d^fM^m&de^fe  ^_Plaf e ,  oi. I'on  "^      . 
coniurerem  defe  reiirer ,  mais  il  ret.^  K"      i^"^^^"""""*  ^e         ' 
fitbn ,  &  il  refta  au  milZut  Te'lamlTe  ^L"„  '""'  P'^P? 
prifence^par  fes  difcours  fes  chers  SU.  T u"'  P^'  ^* 
nr.  Les  Iroquois  oarurenr  n7.1\  ^«opny*«s  ^  bien  mou- 

iWoitdeuxb|res7do„^^ 

&  l^autre ,  apr^  fui  avoir  d^cWri  I J  ^       ^f  ^^  PO«"ne , 

lacuiffe.      ^  •     *^''**^'^'"^^^P«"tventr«lluientradam 

!«  -™rte^^  '  ii  I'avoit^^. 
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'  aper^uti  dixpas  un Huron, <{ui  rendoic  prefaue  les  derniers 
foupirs  :  il  Ht  qn  efibit  pour  fe  lever ,  &  pour  1  aller  abfoudre , 
mais  il  retomba  fi^r  le  cnamp ;  il  fe  releva  encore ,  nsais  il  lui 
flit  impoHible  de  faire  un  pas  ,  &  dans  le  moment  ufi  Iroquois 

•  accourut ,  &  lui  d^chargea  fur  le  ventre  deux  coups  de  hache , 
dont  il  expira  fur  I'heure  dans  Texercice,  Be  pour  amfi  dire,  dans 
le.iein  meme  de  lacharit^.  Le  P.  Gamier  ^toit  de  Pans ,  &: 
pour  entrer  dans  la  carriere  Apoftolique  ,  avoitiacrifi^  une  for- 
tune brillante ,  &  r^iiil^  aux  larmes  d  une  Famille  ,  dont  il  ^oit 
tendrement  aim^.  II  avoit  feit  ce  facrifice  avec  trop  de  g^n^ro- 
iit^  pour  ne  pas  mdriter  que  Dieu  jui  fit  la  grace  de  le  confom- 
mer  de  la  maniere  I9  plus  heroique. 

J'ai  dit  que  le  P.  Chabanel  avoit  ^t^  rappelL6  de  S.  Jean 
deux  jours  avant  la  defolation  de  cette  Bourgade ,  le  motif  de 
ce  rappel  fiit  qu'on  ne  vouloii:  pas  laifii^r  en  mSme  terns  deux 
Ouvriers  dans  un  lieu  auili  expof^  que  celui  -  U  aux  courfes 
des  Iroquois ;  mais  ils  ^toient  tous  deux  ^galem^t  murs  pour 
le  Ciel.  £t  (i  I'lin^yita  par  obeiilance  le  fer  des  Iroquois  ,  cette 
m£me  ob^iflance  lui  procura  un  autre  genre  de  mon ,  qui ,  pou^ 
n'avoir  point  eu  autant  d*mat  aux  yeux  des  Hommes ,  n*en  fut 
peut-dtre  pas  moins  precieyx  devant  celui ,  qui  nous  juge  fui- 
vant  les  difpofitions  de  notre  coeur ,  &  ne  nous  tient  pas  moins. 
compte  de  ce  que  rious  avons  voulu  faire  pour  lui ,  que  de  ce 
que  nous  avons  r^ellement  f#t:  &foufFert. ; 

Le  P^  Chabanel  etoit  parti  de  $.  Je^n  k'cinq  ou  le  fix  de  De- 
cembre,  accompagnede  qu/elques  Clu^tiens.  La  nuit ,  qui  fui- 
vit  la  mort  du  P.  Gamier  ,  le  Airprit  dans  un  Bois ,  &  tous  fes 
Compagnons'de  voyage  s'etant  eadormis  y  il  encendit  des  cris 
ilroquois,  &  des.Hurons  Captifs ,  que  Ton  faifoit  chanter.  11 
^veilla  fes  Gehs ,  i  qui  il  ne  fallut  pas  dire  deux  fois  de  fe  fau- 
vel*.  II  fe  mit  en  devoir  de  les  fuivre  ;  mais  n  ayant  pas  les  jam- 
bes  auffi  bpnnes  qu'eux ,  if  les  perdit  bient6t  de  vue ,  &  depuis 
ce  tems-li  6n  n'a  jamais  pu  fcavoir  au  juile  ce  au'ii  ^qit  de- 
nu.  Quelqiite  tems  apr^s  un  Huron  Apottat  dit  au  il  Tavoit  ren- 
contr^ au  bord dune  Riviere  ,  qu'il lavoit  aide i^  la, traverfer^ 
&  qu'enfuite  ils  s'^toient  fepar^s ;  mais  oneut  dansla^fui[te  plus 
d  une  raifon  de  foupconner  ce  fAsdheurevtx  de  ravoir  tu^^,  pour 
profiter  de  fad^poiiille  ,  oup^r  haine  contre  la  Religion. 

Tandis  que  les  Iroquois  d^oloiept  ainii  TEgUfe  Huronne , 

un  nouvel  orage ,  excit^  par  des  Hurons  mimes ,  penfa  lui  ra- 

Sonnaku.  vir  cc  qui  lui  rcftoitde  Pafteurs ,  &  avec  eux  toute  efperance 
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defc^ablirjamais.  Desldolatres  de  ceete  Nation,  qui  f2 
.  foiem  encore  le  plus  arand  nombre  dans  une  BourgadTkl^ 
fluelIeonavp.t  ^onnl  le  nom  de  S.  MatA^eu  ,  ,'^tfnt  p^rfba: 

fe  dlfaire  des  Prldkateurs  de  VEvzn0ik,^7v  rlColulJ^ 
Pour  mieux  n^uffir  Sins  ce  deflein  &lmrer^^t^  ^' 
gerdc  Chretiens  m^mes,  &lTet%lTpS^t^ 
avoit  vA  des  Colliers ,  envOy^s  par  le  GoUv  Jeur  SrK 
Francois  aux  Cannons  Iro5uois^  ppur  les  exhorterTpoufleA 
bout  les  Huron?  ,  enles  affiant  qii;  les  Peres  ,  qui  6toknrZi- 
imcesSauv^m^leslivreroient^treleurs  mains    """'^"'P"^ 

m«  rt^t^Sfl^"  ^"^  ^'  Pf  ^.^  » **"^omnie  n^voit  pas  m^. 
S  tL    rali^irf  r^e^t-on  toujour!  des  Llom- 

dSc^^^^  ■  V^r"*  ^°"«^fiHes  Nations  les 
pspo"cM^^  droit  defaireiurcela  des  reb#:hesaux 
Wages  .^^l^^hc  pas  o-op  lieu  de  s'^tonne?^  ces  d^f- 
com  ayehtM»e  imp«5ffion  fur  des  Gens  ,Cfne  fcl 
vOientplusA  quoi  imputer  1«  maux,  dont  iU  WS  accl 
m.  0ailleursceux,  qui  les  ddbitoient ,  avoient  eu  foin  de 
donner  une  couleur  de  ziile  pour  le  bie,!  public  1  iLmat 
quilsm^ditoient :  outit  qu'ils  ne  demanded  i  ««7^*al 
avoient  ftduits ,  cue  de  ne  sV  na«  /^«««fi..     =  *^" '  ^  *" 
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La  fetmeti 


arriverentiSvMat-    .arcrmet, 
JVnfA'n/lr«u»"'  ' — —  «"*"  ''^  T«iajgeils  turent  affez  furpris  dedeuxaece* 
^entendre  les  ens,  quei'qna  accodium^  defeire,  quantfon  ^''««'^^- 
amene  desPrifonniers.  Ik  fiient  pourtant  bonne  conSce     SSl'^"""'' 

quelqlies  Mes ,  qu'ils  m^prifererit :  ils  vifiterenttoS^Ga 

bannes,  lis  entendirent  tousles  difcoufs,  que  roiiTnoiJfi^ 

tocoo,pte;ds  ^ompnrent t|p^ milder du p^^^^ 

fetrouvoie«,m^,kn'enfi,3^ 

ce,  &  la  perfusion,  oil  fiiremphifieurs ,  que  le^u^, 

Oiretiens  avoit  hi  lesbras  ik leur? Ennemi ,™ent ou^l^^^^ 

yfuxauxplusprjyenus  contr^eux,  &  avantlafind^^^^^ 
y«iewmfou'^d.x^pt,quidemanderearleBaptte«^  ,       ^ 

i^^iet  donnoit decerns  en  tems de ces marooes  ^clafant-A*   -r  •  /• 
d\.ne  proteaion  vifible  fur  1«  Pafteurs  &  &rTS  oS«  "S-^Tife 
uii  Huron  pro  «n  guerre  *oh  fur  te  point  d'toe  attache  aii  "'^°"" /«- 

delivrede  ce  terrible  genre  de  m<*t  ,&  a  priere  eut.  ^S 
champ  fo„  tfet.  On  ledili^  on  luiWrdila  vie ,  a»3 
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1  6  5  ol.    ^tonnement  de  tout  le  monde  ;  ceux-memes  ,  qui  lui  faifoienc 
cette  grace ,  ne  pe^uvant  pas  dire  pourquoi  iji  en  ufoient 

Une  bonne  Vieille,  de  Flfle  de  S'.  Jpfeph ,  qui  de  totftes'les 
Prieres ,  qu'on  avoit  tache  de  lui  apprendre ,  n'avoit  pu  rete- 
nir  qiie  ces  paroles  ,JeJus^  ayez^iue  dc  moi  ^  voyageant  fur 
k  Lac  Huron,  fetrouva  fsiiiedun^froidfiexceffi/,  que  tou» 
ceux  ,  qui  raccompagnoient ,  en  moururent.  Elle  fit  la  Priere 
ordinaire  ,  &  avec  toute  la  ferveur ,  dont  ejle  etoit  capable ,  ic 
elle  a:  depuis  aflure  ,  qui  chaque  fois  quelle  la repetoit ,  une 
chaleur  fenfible  la  ranimoit ,  ce  qui  dura  jufqy'a  ce  qu'on  vint 
a  fon  fecours.  Si  on  ne  veut  pas  attribuer  cet  effet  k  un  mira- 
cle,  il  feut  y  reconnoitre  une  ferveur  d'efprit  aflez  grande  pour 
faire  imprelfionfur  les  fens  y  ce  qui  «ft  une  d^s.  grandes  mer- 

xeilles  de  la  Grace. 

irJuiTrra"!  >^  stoit  la  famine  ,  &  les  maladies ,  dont  elle  pouvoit  etre 
nves  4u]c  Hu-  fiiivic ,  qui  avoient  contraint  cette  Femme ,  &  quantite  d'autres 
«^*-  perfonnes  de  tout  age  &  de  tout  fexe  de  quitter  I'lfle  de  S.  Jc 

feph  au  milieu  de  lliy  ver  j  ils  avoient  cru  la  glace  affez  forte 
pour  les  porter ;  mais  elle  caffa  fous  leurs  pieds  ,  plufieurs  fe 
rioyerent ,  d'autreiperirent  de  froid.  Diverles  autres  trouppes 
s  etoient  refugiees  dans  des  lieux  ^cart^s  ,  oil  elles  fe  croioient 
en  aflurance  contre  les  pourfuites  des  Iroquois  ;  mais  c^  Bar- 
bares  decouvrirent  leur  retraite,  &  firent  un  carnage  aifteur 
de  ces  Miferables ,  qui  par  bonheur  pour  eiix  netoient  fortis 
de  leur  Ifle ,  qu'apres  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  leurs 
confciences. 

Ceux ,  qui  Etoient  reftes  a  S.  Jofeph ,  &  dont  le  nombre  ne 
montoitpas  a  trois-cent ,  apprenant  le  trifte  fort  de  leurs  Fr?-,, 
res  ,  ne  ttouterent  plus  que  les  Iroquois  ne  vinffent  inceflam/ 
mant  le^tattaquer ;  &  apr^s  plufieurs  ConfeiU  fur  le  parti  , 
qu'ils  avoient  i-  prendre  pour  ^iter  ce  malheur  ,  ils  s'arre- 
tereiitifcelui-ci.  Les  plus  confiderables  allerent  trouver  le  P. 
Ragueoeau  ,  oui  gouvernoit  cette  Miffion  ,  &  lui  dirent  que 
dans  T^tat  deplorable  ,  oil  ils  f«  voyoient  reduits  ,  ils  nima^ 
ginoientplus'qu'un  feul  moyen  de  prevenir  la.  mine  egtiere 
de  leur  Nation  ;  que  ce  moyen^toit  que  les  Peres  fe  miifent 
i  leur  tete  ,  qu'ils  raflemblaffent  tout  ce  qu'ils.  pourroient  de 
Uurojis  difperfes ,  &  qu'ils  les  menaffent  k  Quebec ,  ou  a  I'abrj^ 
dtt  f  oit  des  Francois,  &  fotes  la  proteaion  de  leur  Pefe  Onon- 
dao ,  ils  puffent  gultiver  tranquillemem  les  Terres ,  qu'on  vout 
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Aoit  bien  leur  abandonner ,  &  oi.  ils  „e  penferoient  oks  

_  LeP.  R»g"eneau,avant que 'de leur r^poodre.voulutmn 


*v.u.   -*'^«7»  «oit  aans  la  derniere  confternation     ««  «\r 
voyoitplus  guides  Bour^des  derruites  ,^rd^^^^^^^^^ 

^it  pas  mo,ns  k  craindr^  en  reftam  dan,  vk  nLs  les  Bds  ' 
&  il  en  ^toit  de  meme  du  danger,  de  tomber  d^s  le W  p^^^^^ 
Iroquois,  card  eft  vrai  que  it  moindre  Trouppe^S^^^^^ 
auroRfuffi  pour  tail  erenpiece^toute  cette  mSftkude  coSe 
qye  la  P/"ravoitfa,r,e,&auelamifere&Iesma  adies^a^^^ 
reduitei  une  extreme  foibleffe.  On  choiTit  la  voy^^^^^^ 
deR,.v,erede.Outouais,  &bienqu'on  apercutfousles fours 
des  veftiges  afle^recens  d'Iroquois ,  on  fut  aSez  Sux  Dout 
.netrepas  d^couvert  par  ces^  Barbares.  EnvLonTfamS 
duchenflfi^es  pauvres  Exiles  rencontrerentTp   LS 

eomgagnea  fon  aricienne  Miffion,  dontil  ignoroit  encoreJe 

^felStl^ 

avoit^^  tu^d'abord    &  le kffionntlre  S  |  d^trot^^^^^^^^^^ 
defl^ches,  tandisquM  couroit  detous  cdt^spour  M^^ll 
Gens ;  mais  les  Iroquois  ayartt  trop  tard^  IhLrttrZe       ■ 
s  etoient  vus  en  un  moment  ,Wis  de  toytes  parts    on  en  avoiJ 

&t  Hu^rr,^'^*'-"'?^^^^  ^^^^^^  deux^?itJientK  . 
6C  les  Hurons  ,  qui  aVoient  auffi  perdu  fept  des  leurs    cnmJ 

nuoient  leur  route  ,  bien  honteux*^  de  s'S^Vainf  1^^^^ 
Fendre  parune  poign^e  d'Avemuriers.  "^'^" 
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lis  furentbien  plus  conilernes  encore ,  quand  ils  apprirent 
la  defolation  de  leiir  Pays.  lis  (Jomprirent  <me  ce  q\\m  pou- 
voient  faire  de  mieux,  ^tok  de  retoumer  lur  leurs  pas  avec 
les  autres,  &  ilss'y  d^termiilerent.  Ils  arriverent  tous  enfem- 
ble 4 Montreal ,  ou I'crti  n'oubliafien pour  les retenir  ;  m^s ilj 
ne  s'y  crureiit  pas  aflfez  en  surefe  ,  «  apr^s  s'y  ^tre  repofes 
pendant  deux  jours ,  ils  fe  rembarquerent  ,  &  fe  rendirent  i 
Quebec  le  vint-huit  de  Juillet  ij5<f  o.  M.  d'Aillebout  leur  fit  un 
tr^s-bon  accueil;  mais  il  y'avoit  alors  fi  peu  de  Perfonnes 
aiftes  dans  la  Colonie ,  qu'apr^s  que  les  Communaut^s  ,  & 
quelques-uns  des  Principaux  de  la  Ville  j  fe  furent  charges  de 
ndurrir  un  nombre  de  Families,  proportionn^  i  leurs  facul- 
tH ,  il  refta  encore  plus  de  deux-cent  Perfonnes  ,  qui  n'avoient 
dereflburce  ,  que  dans  ^  Providence.  A  la  v^rit^  elle  ne  leur 
manqua  point  ,  &  ils  TubMerent  lontems ,  fans  qu'on  put  con- 
cevoir  ce  qui  les  faifoit  fubfifter. 

Le  fort  de  ceux ,  qai  n'avoient  pu  fe  refoudre  i  abandonner 
leur  Pays  ,  fut  bien  trifte.  'Quelques-uns  fe  jetterent  entre  les 
bras  des  Nations  voiiines^fur  laquelle  ils  attirerent  bientotles 
armes  des  Iroquois.  D'autrfes  allerent  du  cot^  des  Anglois ,  & 
s'^tabiirent  dans  ce  qu'on  appelte  aujourd'hui  la  PenMvanie. 
II  y  en  eut  un  aflez  grand  nombre ,  qui  attires  par  les  Iroquois 
dans  une  embufcade  ,  fous  pr^texte  d  un  accdmmodement ,  & 
s'^tant  ai^r^us  it  terns  de  la  pf  ^die  de  ces  Barbares  ,  leur  op^ 
poferent  ime  contre-rufe ,  qui  ieur  r^uflit :  ils  furprirent  ceux , 
qui  croyoient  les  furprendre ,  en  tUerent  un  grand  'nombre , 
puis  s'ailerent  cantonner  dans  llfle  Manitoualin ,  d'oCi  quel- 

?ue  tems  apr^s  ils  defcendirent  k  Quebec ,  pour  y  joindre  leurs 
reres. '      f 

Prefque  tous  les  Hal>itans  des  deux  Bourgades  de  Saint  Mi- 
chel &de  Saint  Jean-Baptifte  prirent  un  'pani^6n  p^rilleux , 
&  qui  eut  n^anmoins  ailez  de  fucc^s.  Ils  fe  pr^enterent  aux 
Iroquois  mtmes  ,  s'ofirirent  k  vivre  avec  eux  ,  &  en  ffirent 
bienr^s.  Enfinles  Ennemis  f^achaiitque  plufieurs  erroient 
dedftt^  &  d'autre,  fans  pouvoir  fe  fixer  nulle  part,  mirent 
leur  JeuneiTe  4  leurs  troufles.  Prefque  tous  furent  pris,  on  ne 
fit  quartier  k  aucun  ,  &  ce  qui  montre  4  quel  pbifl^la  terreur 
du  nom  Iroquois  avoit  faifi  toutes  les  Naticms  ,  non>feulement 
le  Pays  Hurbn ,  mais  encore  tout  le  cours  dc  la  Riviere  des 
Oiitaouais ,  qu'on  avoit  vii  fi  peupl^  peu  d'ann^es  auparavant , 
ie  trouverent  prefqu'enti^rement  d^lerts ;  fans  qu'jbn  put  f^^* 
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voir  ce  qu^toient  devenus  la  nlAn^r^  ^^     u  l-  '^  - 1- 

fudes  i  Ouebeo     v  femJ^n?  f  p  I      j'^^"*  '  *?"'  s  etoient  re-     Abandon , 
-    qui  accabloient  les  autres  ;  rien  n'^toit ,  ce  femble    X    v'  '«  P"^"*- 
que  de  les  mettre  en  to  d  avoir  le  n^cefe?re ,  SnsV^^^^^^^^^^  . 

Ela  Colonie ,  qui  en  auroit  pu  meme  tirenv!?!:  . 
ue  avantage  ,  &  le  P   Jemm^  I  aii      "'^^^/vec  ie  terns 

traitter  avec  les  Direfteur^s  de  la  Sfagnie  "^€^''1! 

r^^^nt^on  d;rs;^:^^ 

II  eut  beau  dire ,  il  ne  fut  oas  ^mnf^    J'^*    i 
menous  le verrons  bientor  ^c^eTa Toi^n-^^  Lcurp, 

damui>%randmJis   le  S,!i^.  fr  ^'^"5?*^^ 'O'^ba  conduii 
quois  prirent  fur  eK  maSl  a£da 'f       T  ""^^^^  ^^^  ^'^- 
laiffe  prendre  fur  nosAAuS  ?J""^^V  ?"e^no"s  leur  avions       - 
fire„4rtKrn,bt^^^^^^ 
pare  de  ces  Safif  ages.  Ilslie  fe  virenV  n..    r    "§-^  ^%  ^"'  ^"'- 

>  Quebec,  au'iIs%afferemln7rSerde^^^^^^^^^ 
rigement  k  cetui.  de*^Ia  prefomptioT  Ik-  fe  crient  tfl'"""" 

brr-^r^:iif^tfe 

auxIroqnJistout  le'^Xt^^^^^^^^^  rendre 

lis  engagerent  les  Habitiis  de  Syllerii  feSfn^.  i 
ilsformerent  un  Pai»i  de  guerre     lt.„rlii-.^^V^.»  &/"'-^ 
nerent  que  les  cino  Canm^c^  '        ^^    •'l"*^  ^^  s^niagKM* 
AlgonqJ^ns  d^  TrL  S^"^  Pourrojent  jamais  tenir.  L"^' ^ 
rehconlerent  au  mime  li^   a;nffl  ^"'^^"^'  ^"^°"^ '  ^"i  f« 
cette  Annee  ma^cTa Ton^e  ief  ^?^^^^^^ 

tous  Chretiens ,  S  avofem  diln  ^  a    '  '  ^  <^omme  ils  Etoient   ' 
de  Croifade  ,  ^  pubZ  "aa'Sr„'     ""^  E?P^di"on  am  air 
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•  fiirent  detaches  ^ur  aller  4  la  d^couverte.  Ces  deux  Horn- 

mes  s'etant  fepares  ,  l6  premier  tomba  dans  un  Parti  Iroquois , 

&  pour  ftuver  fa  Vie ,  ne  fit  point  de  difficult^  de  trahir  fa 

„  Foy  ,  fa  Nation  &  fes  Allies'.  «  Mes  Freres ,  dit-il ,  en  abordant 

„  les  Ennemis,  il  y  a  lontems  ^ue  je  cherchois  quelquun  de 


»  vous  :  je  me  fuis  mis  en  chemm  pbur  afier  dans  mbn  Pays, 


,»  ouins,  qiiej'ai  rencontr^,  &qui  vient  vous  attaquer :  ily  a 
„  deux  jours,  que  je  I'ai  quitt^  pour  vous  avertirde  vous  tenir 
'  «  fur  vos  gardes  ». 

'  jt-e  Perfide  fit  bien  pis  encore ;  il  fervit  de  Guide  auxAgniers, 

-» qui  alle^ent  au  devant  des  Chretiens  ,  &  les  trouverent  tous 

;  endormis.  lis  ne  s'eveillerent  qu'au  bruit  dune  d^charge  de 

Moufqueterie  ,  &  comm^  rEnnemi  avoit  eu  le  terns  &  la  ^ci- 

^       lite  de  chbifir  ceux ,  fur  qui  tomberoient  fes  premiers  cpups, 

les  plus  Braves  des  Confed^res  refterent  mprts  fur  la  pla^e,-  • 

avant  qu'aucun  de  leur  Trouppe  eut  eu  le  terns  de  prendre  fes 

•*  armts.  Plufieurs  ne  laiflferent  point  defe  bien  battre,  &  a  la 

faveur  decetterefiftancej  il  y  enemun  grand  nombre  ,  qui 

fe  fauverent  dans  les  Bois  ;  tout  le  refte  fut  tu^  ,  ou  pris  & 

livr^  au  feU  ,  k  I'exception  de  deux,'  qui  s echapperent ,  & 

de  qui  on  a  f^u  toutes  les  citconftances  de  cette  trifle  av^- 

/  Ai^^onjuin  T  Tous  l^  autres  Captifs  honnorerent  leur  Religion  ,  pour 
bru!<!  pat  les  la  d^fenfe  de  laquelle  ils  avoient  pris  les  armes ;  m^s  celui , 
roquois.  qui  fe  diftingua  le  plus  ,  fut  un  jeune  Algonquin,  nomme 
Jofeph  Onohare'.  II  avoit  ite  eleve  prefqu'Enfant  k  Sylle- 
ri  ,  oc^mioiqu'il  fut  ne  avec  un  car^ftere  dur  &  hautain ,  ia 
Grace  &  r^ducation  avoient  entierement  corrige  ce  defaut, 
&  il  ^toit  parvenu  k  un  d^gr^  de  perfeftion  peu  commune 
dans  le  centre  meme  du  Chriftianifme.  Un  an  avant  fa  mort  il 
iui  arriva  une  chofe ,  qyi  fit  beaucoup  d^impreHIon  fur  ceux, 
qui  en  furent  t^moins ;  il  s'etoit  engage  dans  un  Parti'  de 
guerre  fous  un  Chef  de  reputation ,  mais  Idolatre ,  &  fortfu- 
perftitieux  ,  qui  ne  voulut  point  fe  mettre  en  campagne ,  fans 
avoir  auparavant  confulte  Ion  Manitou.  Onohare  ft  inutile- 
ment  tous,  fes  efforts  pour  Ten  detourner  ,  \i  Chef  appella  un 
Jongleur  V  qui  fit  dreffer  fon  ^tuve  pour  fuer ,  &  n'y  fut  pas 
plutot  entr^ ,  que  la  Loge  fut  agitee  a  une  manier^  furprenante. 
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•    Cet  Homme  ,  qui  trouva  lui-m^ne  k  chofe  fore  extraorJi 

nim&;  mais  aprts  quelque  ttms  il  changea  tout  i  coup  de 


a>^ 


1650-^1, 


.u.  p.^  *«  wuciic  ae  ion  Mmiltre  :  «*  J  adore    dit-il    '  refnJ 
ju,  de  nen  a  cr^^  le  Ciel  &  la  T<riTe    U?l  mon  fouVetin" 
Wur  &  le  nen ,  &  malgr^  que  tu  en  ayes  ,  tu  L  comraTm 
del^  reconnoitre  auffi-bien  <jue  moi  en  c«te  qualit/rS' 
me ,1  parloit  encore ,  quoiqull  ny  cut  perfonnfaupl  de  ?u7> 
1!  fefenut  frapper  au  cote  avec  tant  de  violence    M  en  oe/ 
d.t  prefque  le  mouvement  &  la  refpiration    Au  W  de  t?ok 
.ours ,  fe  iTouvant  encore  ti'^s-mal ,  S  demanda  4  Di^fa  S 

,   .Pendant  la  routfeun  autre  Sauvage,  qui  avoir  apoaremment 

^tfu^fe^K^'^V^;:^  .  I'aborda^un  Tatin  f^!^r,TZ 
djtquiletoi   bien  fachd  de  s'etre  engag^  dans  cette  Exo^S- ' 
lion  avec  lui  :  que  fon  obftination i  L%ouloir  po  nt  cS 
er  lesEfprus,  attireroit  immanouablement  queCe  ma£ 
itoute  la^Trpuppe.  Le  fervent  dr^tien  em  pSi  d^kveS- 
ment  de  cet  Homme ,  &  i4cha  de  le  d^trpmp^er  de  ?e   eS 
Vd«  qujl  parloit  ,  ,1s  aper9urent  deux  froquois  ,  &  leu^ 

'  l^ZTt;^?^^^  '"IW"  ""'  ^letuaJunfeLUoup^ 
km?  A  ^-  Hr""e  Chr^ti^  alia  enfuite  retrouver  ibn 
Camarade,qu,nes'e^toit pas  beaucoup prelK d'atteindre  I'S 
nem,,  &ruid.tque  fon  Aanitou  lavSit  fansdout?avmi  de 
nepas  trop  ^expofer.  .  Sjachez  done  une  bonne  fSs!  Sta! 
wl ,  ^  un  Chretien ,  qufeft  fiddle  i  fon  Dieu ,  ne  era  nt  rien  * 
&quevosd^mons  nepeuvemdonner  aig|„  fecoursTceux'  " 
^J^««W^9«IH^nU.      ■  xS     ecours  a  ceux ,  ^ 

-  Ufierni«j^e  de  la  vie  de  ce  fervent  N^phyte  fiit  celui 

^ment  de  1  txp^ditgi^,  oil  il  fi,t  pris  ,  avoit  eu  tin  oref- 
fentiment,  quV^n%n  reviendroit  p^  comme il s"aSai« de 
combjttr^les  Eilnem^  ^Dieu,"lfraSr2rem« 

t^Tff'  ^""'P"**^  T^^^^^«'  plusilfelgSS  !^Ji^lui 
feroit  fouffnr  de  maux  .  plus  il  reffentoit  de  jof^  ;&  itle  ^ 

4.me„tK  point  au  milieu  des  fuppUce..  II  ne'Jffoit  dexho^^^^ 
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fon  Gompagilon  k  la  patience  ,  &  fes  Bourreaux  rayant  vou/u 
contraindre  de  fe  taire  ,  il  leur  ditiiardimf^nt  qu'il  n'6toit  pas  en 

leur  pouyoir  de  I'empecher  de  pu**^^<^*^^*-^ j.  /_..  ta- 

&  dftriravailler  pour  fa  gloirei 

reurl  mais  ils  eurent  beau  inve*i|p^|||pb'Gts 

^our  le  forcer  au  filence..  ils  n 

fti  lui  |rtacher  un  ^upii#!&  il 

qu'en^iTantde^i^Vft.     \^ 

^^^^^"cle'li^^e  &^pb(jeuM  autres^checs  ippins  con- 

fiderabJe^l  quiffi^nt  codp  fur.^cpup  ,  ftirentDogr  les  Mif. 

fioniiaBfe?';  «  P9^  teuf^qpi  ^^i^floi|^^^w|pY^^     del'E- 

yand;ile  ,'&4  Tavan*!^* ji|fi^'!(CplQi|i^  ffc-^nd  fujet  de 

tuleiir ;  Mis  ce  q^'  co«(^ufi'  f^ligj^^  ,  c'eft  que 

Pareii^&  les  amis  A^Q%,\<^Sf^fm^:,'^m^n  cette  ren- 

(ntre*  %  firent  prefqu^t*^  Jtotif^rien  la  chair  &  le  fang 

J,  ^^  i^ptets ,  qu'ils  temoignerent  de-  leur  perte ,  &  qu'ils  ne 

p,ii)f^afoitre  qi^e  des  fentimejjs  dignes  de  leur  JR^eligion.  On 

^^j%endit  parmi  eux  aucuil^  dlainte   contre  la  Providence 

^'*^il  Dieu ,  tfui  mettoit  veritj*J)ien\ent  leur  foi  &  leUrvertui 

de  ^randes  ^preuves-,  qiais  qiliiie  femontroit  ni  moins  puiffant, 

ni  moins  Fere  ,  en  leur  infpirj^une  refignation  fi  h^roique. 

Ces  reflexions,  quefirent  lel'Infideles  memes,  eri  conver- 

^  tirent  plufieurs  ,  lespkisentetes.au  milieu  meme4e  leurs  in- 

ve£Uves  ,  fe  fentoient  tout^-coi^  changes  dune maniere , qi|f 

les  etohnoit ,  &  les  Iroquois  eurent  pendant  une  annee  entiere 

un  exemple  tie  ce  grand  pouvoilide  la  Grace,  que  plufieurs 

■   d'entr'eux  ne  purent  fe  difpenfer  de  reconnoitre.  lis  avoient 

.  parmi  leurs  Prifonfliers  une  jeune  Algonouine  ,  qui  ^toitaveu- 

-  gle  ,'  S^quoiqy'elle  fut  abfolument  hors  d'etat  de  leur  rendre 

aucuri  feryice  ,  ils  la  liiflbient  vivre  ,  fans  trop  f^avoir  pour- 

quo^, 

Cette  Fille  etoit  Chretienne ,  &  bien  inftruite  de  fa  Reli- 
gion 3  elle  eut  le  courage  de  faire  parmi  fes  Maitres  1  emploi 
oe  Catt^chifte ,  &  Dieu  opera  plufieur^  converilions  par  fon 
niiniftere.  II  y  en  eut  meme ,  ^ui  firent  grand  bruit ,  &  qui 
aigrirent  beaucoup  contre  elle  les  Principaux  du  Village.  Elle 
n'ignoroit  pas  k  qiioi  Pexpofoit  fon  z^le ,  mais  ricQ  ne  flit  ca- 
pable de  le  ralentir.  On  I'avert^^j^eufementde  prendre  garde 
a  fes  d-marches  3  onlui  fit  deAMces ,  donft  eUe  avoit  tout  j 
lieude  craindre  I'executi^  ;^B|ne.r^branla  ,  &  le  Dieu,^' 

^elle  feryoit  ay^c  tanMMl^e  >  conpnua  de  la  prote- 
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ger  dune  mabiefe  mcomprehenfible  rv»R„v     ™  :   '      '^ 

en  avons  encorb  vu  das  temoin.!    m,;  vTI^     *  ^°"   '  '^  "<^"^ 
dans  ces  detail!  1  ^.Jl    •     ^      ^  peut-etre  un  peu  plus  arrete 

droit  de  fonder  ll£u«    ^"h;'    '         '  '°  P""''?*'' &  le 

trailer  de  fable  ce  qKeft  oSle' Si  HW     ""' P''"^^' P°" 
den-en  aVoirpas  il|  4  ,eS  " ''''"  '°'""'""  '""  '  -I-iS, 

prefquWeparaMe  f^lo':^::^^^  ^^f^^pj^;^^;^  l^^i 
derangement  parm  les  ChreNenQ    Vr.,;  okl  j"-        f  1"^/^"^  «ufcrdcsd^. 

faC,&ila    home  derFsTrr^n ^^^  *  ?'       •       °'''^°'^"'    ^   ™Ouf-    fordr«   da,K 

ibientleur  poffib  eX,  1^^^^^^  fai- 

enerie    4  lamielli  rl^D      f  "^'^-  ^^  *  ^8'^°"  ^""out  de  1  y vro- 

ils  ne  font  prefque  plus^"es  mlitrL    T^     ^^^.^tisf^aire ,  &  dom 

d'eh  former  I'hSbUuT.  ^''  "'^^f  '  l""^^  '^'  om  commence 

Les  Chefs  de  la  Colonic  avoient  troo  de  rpliaJ^r.  /i.  j      n 

aelidSfflvi.     Ali      ?"^^*I"^  *^'"^^" '  que  donnaffent  ^"  ces 
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Le  malfit  en  peu  de  terns  de  tels  progr4»,  que  les  Chefs 
des  Sauvages  prierem  inftamment  M.  d'^illebofit  cjp  batir  une 
prifon,  pour  y  enfermer  ceux  ,  qui  pjr  leurs  fcandales  troa- 
bleroient  la  piet^  de  Icurs  Freres.  Outi-e  les  Montagnez  ,  qui 
^toient  les  Habitans  naturels  des  tnvii^ns  de  Tadeuflac  ,  on 
voyoit  encore  ibuvent  dans  ce  Parti  ^es  Berjiamites  ,  des  Pa-> 
pinachois,  des  sOumamipueks ,  &  toUs  avoient  d^jades  Chre- 
tiens,  qui^toient  redevables  de  la  pi-eraiere  connoiffance  du 
i'^l^^^f^^^^  Sauvages  Neophytes,  &  qu'on  avoit  acheve 
d'mftruire  k  Tadouffac  meme,  611  lei  Mafionnaires  ne  man- 
quoient  jamais  defe  trouver  a(i  tems  de  la  Traite* 

L^  chpfes  ^toi'ent  k  tous  ^g^rds  fiir  uri  bien  meilleur  pied 
aux  Troii&  Rivieres  ,  011  il  y  avoit  un  Gbuvemeur  vigilant  & 
zel^  (  tf  )  ,  oil  les  Jefuites  avoient  une  Maifon  ,  &  oii  plufieurs 
Nations  du  Nord  ferendoient  pourle  commerce  des  Pellete- 
ries.  EUes  y  etCijent  furtout  attir^es  par  les  Attikamegues ,  & 
les  grands  exeni|>les  de  vertu  de  ce  boA  Peuple  pr6paroient 
da'ns  leurs  coears  les  voyes  aux  impreffions  d«  la  Grace.  On 
en  baptifoit  tous  les  an!s^  un  certain  nombre  ,  &  ces  N^ophy. 
tes  ne  fe  croyoient  veritablement  Chretiens  ,  qu  autant  qu  ils 
faifoient  des  conquetes  pour  Jesus-Christ  ;  d'ailleurs  ils  ne 
voyoient  rien  que  d  edifiant  dans  I2  conduite  des  ^Fran^ois, 
L'hyver  precedent  le  P.  DreutUeties  avoit  parcourutoutes  les 
Contr^es  ,  mii  font  au  Septentrion  des  Troj>  Riv^es ;  il  ren- 
contra  des  Chretiens  ,  &  des  Chretiens  paxfaitement  bien  in- 
ftruits  ,  oiiil  ne  s'attendoit  pas  de  trouver  des  Hommes  :  il  aug- 
menta  leur  nombre  ,  il  Icur  adminiilra  les  Sacremens  ;  il  leur 
promit  de  les  vifiter  le  plus  fou\W  qu'il  lui  feroit  poffible  , 
&  il  les  latifla  dans  des  dilpofition&,%nt  il  crut  pouvoir  t&ut 
efperer.  "  •        ' 

Gouver  ^"6"  ^'a^n^e  1650.  fifunefte  k  h.  Nouvelle  France  par  la 
tciZi'  <^eftruaion.de  prefque  toute  la  Nation  Huronne  ,*&  par  tous  les 
"'  .  malheurs ,  quienfurent  les  fuites ,  finit  par  le  changement  de 
Gouvemeur  General.  M^  de  Laufon ,  undes  principaux  Mem- 
bres  de  la  Compagnie  du  Canada,  ftit  nomme  pour  fuc^eder  i 
M.  d'Aillebout ,  dont  les  trois  ans  ^toient  expir£  ;  mais  iln'arri- 
va  k  Quebec  que  Tannic  fuivante.  M.  d'Aillebout  laiila  fans  re- 
gret une  Place ,  oil  il  ne  pouvoit  ttrt,  que  let^moin  de  la  de- 
iohtion  de  la  Colonie  ,  &  dont  on  he  le  mettoit  point  en  ^tat 
de  f<)utenir  la  Dignit^.  Le  nouveau  Gouvemeur  avoit  toujdifes- 

(«)  M.  DapkflU  Jocban..  '  ^        i!f 

*  '■  ■ 
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eu  plusde  part  que  perfonne  aux  affaires  de  la  Compaeni^  71^ " 

C^to,  luipnnapaIement,<juiavoitm^nag^enAn^^^^^  kJ^o-,,. 

reftitutionde  Quebec,-  fa pW , fa droimrf  Jes  bolnS^^^^^^ 
t  tions  toent  connues ,  &  il  Svoit toujours  pL;,LSer S' 
coupAceouiregardoitle  Canada.  F*™*«itereuer  beau- 

Mais  il  le  trouva  dans  une  fituation  bien  plus  deplorable  en-     J 
core ,  que  ne  I'avoit  reprefente  le  P.  LaUemam   S?  i   ?>  i  ^     if^Goavcr. 
dip6nSoit  dejour  en^ur.  Les>^^s7"enu^^^^^^ 

-  dOit  encore  d'accroitre  leur  infolen^  I J„T^!"  d  '  ..  "^ 
approcW  des  Tro,VRivier«TM  Du&^f4";i^ 
to,  Gouvyrotur ,  voalu,  ma;chercZit„S^S 

cip,.a  fore  Jan.  &;X™ufrr^^^ 

laproximiti  des  FordBofiren.  touUurs  unf  retrStt  sflr^'  S 

qu  en«n  il  n>  avoir  rien  4  gagner  i  fe  bame  co^^i  r ' 

pemedefonobftinalion:  ilftt  ."?,& o„ri.^iE2S" J? 
laColonie  d'un  bon  Officier,  &d'un  ^^^6  H^^Wf  u 

dom  lis  fe  fervoient  oour  remnla^..  ^...-  j_  ,  °"'^^  P*."*  »  & 


r,«r  f     "r  S*' °« ^  emermer  de  muraiUes . 
T»9ue  i^  aucun  Pr£  „.,fl.  d^:^?;.,^?^ 
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>io<     HIST  O  IRE    GENERALE 
J  5  .  J      innpcfoce  le  charma.  lis  avoient  drefle  une  Chapelle  ,  ou  ils 
'    *     s'affenibloient  regulierement  pour  faire  leurs  Prieres  en  com- 
mun ,  &  apr^s  qite  le  Miflionnaire  eut  fatisfait  k  Tempreffe-' 
^|Mj||^'ils  avoient  d'entendre  la  parole  de  Dieu ,  &  de  par-  « 
■^^■"TpSc  Sacrenlidis  de  FEglife  ,  ik  le  conduifirent  chez  une 
plus  ^loignee,  oii  ce   Religieux  fut   a^ez   heureux 
iire  gouter  notre  fainte  Loi  a  un  petit  nombre  d'Elus. 
^,-.  II  fe  promettoit  bien-xKachever  I'annee  fuivaift^  cequ'il  na- 

V, ,,  voit  encore pu  quebaucher ;  mais  k  peine  etoit-ifde  retour dans 

la  Colonie ,  que  les  Iroquois  firent  une  irri^tion  dans  ces  lieux 
ecartes  ,^k|pH%it  4|,fan§  &  de  carnage  ^  &  n'y  laiffe- 
rfent  pastin  letil  ViUage  i  dont  ils  n'euffent  ijg^rg^  ou  diflipe 
-^  les  Habitans.  La  nouvelleen  ayant  ete  port^£i^Mi  de  Lau- 

<~     foa  » lui  fit  comprei^re  la  neceflite  d'pppofer  une%jgue  a  ce 
torrent ;  mais  il  n'avoitaiTiene  aucuri'renfort  de  France  ,&  il 
s'en  falloit  bien  qu'il  eut  trouve  dans  la  Colonj^  des  forces  ca- 
pables  d'y  retablir  la  suret^  &  la  tranquillite. 
Progris  dc  la      Le  fcul  eiidfoit  de  la  Nouvelle  Frahcd  ,  ou  les  Irpquois 
Foy  parmi  les  n'avoient  cucorc  of^  ,  &  n'oferent  jamais  porter  leurslarmes 

Nations  AM-      -n      ■      r  i      •     i       t\  ,r  i   '^    ^  r     ■  -^'•"wj 

victofieules ,  etoit  le  Pays  occuf^e  par  les   Nations  Abena- 
quifes.  Nous  avons  vu  que  le  Pi  Dreuillettes  y  avoit  jetteles 
fondemens  dijne  Chretiente ,  qui  dgnnoit  de  grahc^ 
ces  :  je  n'ai  pu  f^avoir  les  raifons  ^^'ti  eut  a  inter* , 
travaux  Apofloliques  parmt  ces  Peuples  ,  pour  alle| 
fon  zele  jufqu'aux  extremites  du  Nord,,dcf  qui ''eft 
c  eft  qii'aucun  Miflionnaire  ne  travailloit  alors  avec 
fruit  dans  le  Canada ,  parce  que  le  Ciel  I'avoit  renc 
ra^ten<j^vres  >  aufli-bien  qu'en  parole# 

Le$^Saivages ,  qui|l'^cconipagnoient  dans  fes  courfes.,  ne 
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.  __- — iw^-.-  -'  H"'^  wjtr^renoit  pour  la  glw«t  uc 

i  ^^u.  Les  Francois  avoient  la  meme  opinion  de  fa  faintete  & 
*^^n  pouv(i^aupr6s  djjJSeiguieur.  J'ai  connu  aux  Trois  Ri- 

ac  ..«^  r»^«6^  /  ^  \    ^i;  ^«^ J ''— leofance  etant  tombee ; 

avoient  jiig^e  incura- 

V  5     ■  _M^  .    -^  ^ viteur^e  Dieu  fit  fiii»' 

fon:froipKig;ne  deUa  Croix  ;&  c'eft  de  la'Mere  meme  (^) 


|L«  }Ma(Ia|^de  Coarnoycr,  Feinm^7un 
Capitainc  dcs^^rouppcs  de  .a  Marine.  ' 

(  h )  Madame  de  Linetot ,  Feoiioc  d'un 


Major  des  Trois  Rivieres  ,  lequel  hoit  Fill 
de  M.  Godefroy ,  qui  avoit  et<  AmbafTadcur 
a  BaAoa  avec  Ic  P.  DieuiUeucs. 
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DE  lANtlFvELLE  FRANCE.  Liv.  VII.  ,„ 

L  credit  devintfi  grand  ,  qSe  li  a3    '  ^■'^'  **>".''* 
terit  i  manager  ces  lauvageT  kur»  Vn  finV  '^  '™"J"  "" 

ferds  pour  lui.  11  y  ripoidl'de  ft"  n  Zr-j^^l^^^li! 
lesfatisfit  beaucoup,  ficilorofita  fi  h;*.«\io  l      ** .'  *P** 

detents  la  t^te  d  una  Eglife notbr  S?e &'Zr^^^^^^ 

velle  Angleterre  em  touf  lieu  dans  la  {^itl     IT  r         ''"' 

les  Abdnaquisfe  furent  ittAch^.Ll  i        '•      ^°''^'I"^  ^o"« 

la  Religionize  fe'rpenrtYerte^^^^^  ^^  i'^".''^ 

Ennemis  irrreconciliibies  njal-*1)ropos  fait  des 

dautantplusvolontiers,  que  plufieurs  amr^.%     ^  '^''"^^"'" 

renrfPere,  que  nous  aliens partir.  WeuveSTk^'o?^^^?!'''*" 
gepas  encore  derefoluti6n,&  queJe  CielfoSSir  j^'"" 
tje  voyage.  Notre  Convoi  eft  coS  de  foixinfe  p"!?  ""^  "°- 

c«„r„edi.,ueie  ,i^  Tl^t^'^"^^,^'!^;^ 

11  fiilloit  etre  en  effet  bien  refoln  i  r^&.ffiL 
un  tel  voyage.  Apr^s  qUe  cVRdrgit^li'ku^ 
un  mois  tout  ce  que  la  difette  de  vivreT  &  ^X  ^^  "''f ' 
plus  affreux  peuVent  avoir  de  nl„,  «'  'ur        <^'?emins  les. 


I-e  P.  Buteux 
va  dans  Jc 
Nordavec  ua 
pre/Tcnciment 
lu'il  nen   re- 
vicndra  point. 
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3«»  H  I  S  T  O  I  R  E  CrE  K  E  R  A  L  E 
Sacrament  de  TAutei.  Le  P.  Bmeux  ne  garda  avec  lui  <]uun 
jeune  Francois  &  un  Huron ,  &:  comme  fes  Hiviere$  comtneiv 
^oiem  4  Stre naviguables «  Us fi|bri({u«l-9nt  un  petit  Canoe, & 
^'y  fipbarquerent.  -     \ 

■'  Le  lendemain  ils  fiirent  obWgHde  faire  pluiieurs  pottages , 
&  ils  (^toient  occup^s  au  troiti^me  ,\loifcpie  fe  Huron ,  qui  mar« 
choic  un  peu  devam  les  aucres ,  fe  Jfentic  tout'i-coup  Taifi  au 
corps  par  derriere.  Le  Miifionnaire  ^  le  Francois  furem  ea 
m^e  terns  port^s  par  terre  d'une  d^chargi^  de  Riiils.  Le  premier 
re9Uii  deux  balles  dans  la  poitrine ,  &  une  troiiieme  lui  caffa  le 
bras  droit.  U  n'cut  que  le  terns  de  dire  deux  mots  k  fon  Com- 
pagnon,  qui  n*i^toit]>as  ihoins  ble0i^  pc^ir  rexhorterJi  bien 
mourir ,  &  d'offrir  lui-mSme  k  Dieu  k  facriHce  de  fa  vie »  les 
Iro(]^ois  les  acheverent  fur  le  champ  Tun  &  Tautre ,  les  de^* 
poitillerent  ,&  jetterent  leurs  corps  dans  la  Riviere, 

Le  Huron  fiit  deftine  au  feu ,  maisil  eut  ladrefle  de  s evader  j 
il  arriva  le  huitiime  de  luin  aux  Trois  Rivieres ,  d'oii  on  de. 
f;acha  une  trouppe  de  jeuties  $auvages  pour  aUer  chercher  le  • 
corpi  du  P.  Bixteux  Vn>ais  ils  ne  purent  le  trouVer.  Ainfi  il  ne 
fe  paifoit  preique  point  d'annee,  mie  quetque  Miifionnaire  nar7 
rosaUa  NoUvdle  Fi^n^ede  fon  fang.  A  fa  v^ri^  la  deftruaion 
des  Bourgades  Huconiies  en  avoit  mifli^  plufieurs  fans  occupa> 
tion ,  mais ils^toientprdque  tous  hors  de  combat,  &nulh'er 
tpitplusen  ige  de  potiv0|r  apprendre  une  fiouvelle  langue; 
ainn  lis  fiirent  obliges  de;  repauer  ^  Epto^,  Le;  JP.  Breffani 
fiit  de  ce  nombfe » &  il  ^  depjiis  prScb^  daMS  les  plus  grand^s 
"Villes  dltalieav^c  un  applaui^iffiinient',  <}ue  iw  attiroit  bien 
mpins  (on  i^lb<|uenceyeritabl«ment  pathetiqu^iqiie^ 
<te  ConfefeurdejESCJs-CHli^sT ,  ficljp»  glorieufes  j|iarqtiesV 
mi*il  ^n  poltoit  fur  fon  corps^  {1  fit  au^  parxouc  d*autant  plu¥ 
de  fruit « qu  il  avoit  plus  de  drok  de  propofer  la  Morale  C^r^ 
tiisnne  dans  tpute  fa  puret^^  &  de  dir«  av^c  Itih^fytmia)'  E^ 

t<1pe  did  Montreal  ne  fofiifrpit  pa$  iivoinsides  ificurfions  des 
Iro^Ms  ,^^ueles  autres  Ouartiers  dj»^  Nouvelle  France ;  8e 
M .  de  M^uoiinjeuve  hxtsm^^  d'aller  4  Paris  pour  y  chercher 
les  feccna^  ^  9)'il  ne  pouv^it  obtenir  par  fes  Lettres.  U  en  re- 
vinten  idju  avec  un  renfort  d^  cent  Hommes  ;  inaisla 
plus  heur«me  ae^ifition ,  qu'il  fit  dans  ce  voyage  *  fut  celle 
d)ine  vertu^ofe  f^e ,  nooidiKk  Marguerite  BpUROEOIs ,  na» 
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:'■'}.■ 
«   DE  tA  NOUVEtta  PRANCE.  Li^.^n     .,. 

de$  FiUes  4e  la  Congregation  ;  InftittW^JL*  p^^r  .      """*^n 
tetoui  l«i  jours  avec  if  nombrf de^eii J^.T^'*^  ^"P^"- 

•    (XX  Homilies  fe  tn>uiwriSi^     ?  '^  ^^"^^-  Vint-       ' 

*Iesi4>duire^^S^  "^'  auqime  peine 

avoirfifouvcntfait  abuferdel^conLnr?^  .    ^^^    q."Vleur 
.    p^aill« ,  &  1«  t^Lr^^^^^  "f  ^^^i^  "fer  de\e, 

^    par  d^utr^s  prf  J^  •  ""^  f  ^  }"  C^^"^"s  fc  co^^ 
llsconvinrentde  tout ,  &  affiirerenf  r«*- 4 

md^  P'^Wi^es  eertaiflesdeleur  Sri^^^^^^  ^"- 

t^p6ar  aller  communiouer  lu.rT  f  ■    '^  P^^'^nt  kiiffi- ^ 

4u£ottveraeu?r^Sbrisle.^.;^^^^       les  oropofirions 
.    l^e^meS^U^JI^^S^SnS^^^    pour  aveitir 
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de  Maifonneuve  fit  part  de  ces  nouvelles ,  arma  en  diligence 
tout  ce  qu'il  put  rafifembler  de  IKn-ons.  Ceux-ci  ayant  joint  une 
nombreufe  Trouppe  d'Agniers  ^ez  avantageufemem  poftes , 
I'attaquerent  avec  tant  de  r^foliitton  ,  qu'iis  en  tuerent  tin  grand 
iK>mbre ,  fifent  Prifcivmier  le  Chef,  oc  pluiieurs  des  Princi- 
paux  ,  &  mirent  le  refte  en  fuite. 

Un  autre  Parti  de  tes  Barbares  fut  plus  beureux.  11  s'etoit 
avance  jttfqu'au  Portes  de  Queb«;,  oil  pendant  tout  1*^^  il  don- 
na de  fr^quentes  allamies  ,  fit  par  tout  de  grands  d^ibrdres , 
mafTacra  plufieurs  Frangois  ,  &fitquelques  Prifonniers  ,  par- 
mi  Icfouels  fut  le  P.  Poncet  («).  Ce  MifEonnaire  itoit  fort 
aime  aansla  Colbnie,  on  a'eut  pas  plutdtapprisdansk  Ca- 
pitale  qu'il  etoit  entre  les  mains  des  iroquois ,  que  quarante 
Francois ,  &  midLntiti  de  Sauvages  fe  mirent  aux  trouffes  des 
Agniers ,  refolus  de  ne  point  revenir  qu'ils  ne  l^syfTent  de- 
livr^;  mais  on  les  retint  aiix  Trois  Rivieres  pour  renforcer 
la  Garnifon  de  ce  Poile ,  que  les  Ennemis  tenoiem  bloque  de 
toutes  parts.  *, 

Avant  que  dy  afriver ,  ils  avoien?  aper§u  deux  t^tes  deS 

nees  fur  le  tfoncd'un  arbrtf,  &  au  basle  nomdu  P.  Poncet  ^ 

&  celui  d'un  Fran5ois  ,  qui  avoit  ete  pris  avec  ce  Religieux.- 

Ils  trouverent  aufli  k  terre  un  petifc^Lrrre ,  ©ii  le'Pere  avoit 

>»  ecrit  ces  mots  :  **  Six  Hurons  naturalif^s  Iroquois ,  &  quatre 

»  Agniers  nous  emmenent ,  &  ne  nous  ont  encorf  fait-  aucun 

»  raal »,  II  n  auroit  pu  en  dire  autant  peu  de  jours  apr^;  car  ||'^ 

ne  fill  pas4>lus  i^pargn^  qu^  les  PP.  Jogues  &  Brefij^l  ne  I'a-' 

voient  ete  en  pareilleS'  rencontres ,  fdit  pendant  l|!!y|migie  ,foit 

k  fon  arriv^e  dans  le  Canton  d'Aenier.  /•' ^8^. 

Un  jour )  ,Au'on  etok  a£embl^  pour  d^liberer  dtf^HHtiart  ^ 
&  de  celui  oe  fon  Qpmpagnon  ,.une  Femove  pr^enfl^ne 
Branche  (^  )  de  Porcoiaine ,  pour  avoir  la^rmiflion  de  lui 
faire  couper  un  doigt ,  &  I'ayant  ohtetpii^in  Sauvage  sap- 
procha  du  Pi(e  ,  &  lui  prit  la  main  droit|||f^Tandis  qu'il  en 
confideroit  les  doigts  les  uns  ap^s  les  autres ,  le  MiffidluiairCf  * 
qui^avoit  un  preflendment  qu  on  ne  le#li-oit  pasr  mourir ,  de- 
manda^iDlfcu  ^  qu'onlui  miuilat  pldt6t  la  main  gauche,  qye 
la  main  dr<ute ,  &  dans  1^  moment  le  Sauvage  laiilant  la  mam  j^. 
qu'il  tenoit ,  prit  I'alitre  ,  &  eh  fit  couper Je  doigt  indf^  par 


t^    («)  Ce  Pere  Jcoii  Oncle  <le  feu  M.  IX- 
v^ue  ijajlcz. 
< ( ) Do a^lle Bnuwbe  dc ForcelaiMuo 


loilg  fil ,  od  Coat  faffit  pluficon  grains  it 
Potcebiw;>  , 
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UiourAiivaiit  on  leconduifitde  Village  en  Vil We  Rrr... 

jm  Iroquois  airiva  d^  TVoU  R?^  ^o'*- J™"  )<>"«  apfes 

avis.,  •"*'""*"*"l»""«'"'iag«ncepourendonner<     . 

CettenouvelleclMqge»enuni«onientNutdiiPrirn„„;„  ,      '■ 

Jar«u.  ?lfr^  •  *  r  *^  pourfmyit  fa  rout».'  Cette  premie/te T  1^"'^'  * 
tt  SiTand  firX^  '  qui  a»„^iS^"lf^Jf  ^"^        ' 

gesfnes'S^^^ri^^Sr.^'?^*^^  -   *^  .       ' 

ordinaire  parmicesBarbatesoue'K^^^^i^^P^*  V 
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par  la  feule  demang;eaifon  de  publierdes  chq^nouvelle^ ,  6^- 
k  duoioft  ne  s'attend  point,  ou  par  r«nvie  deS&iffe  parler 
&  de  mettre  les  Gens  dans  Tembarra^.  r         » 


La  pail  eft 


coucluc, 


IcP.IcMoy- 
ne  vaaOnno- 
lagu^  poury 
ratificr    le 
Traiti. 

1654. 


Ferveur  dirs 
Hurons   Cap- 
\\h  parmi 
Itoquois. 


^le  plus  fouvent  c'eft  pour  faire  idioiier  une  affaire  j  qu  on 
ifapprouve  pas  ,  &  il  y  a  bien  de  I'apparence  que,  diifts  I'oeca- 
£ionprelente,rAuteur  de  ce  bruit  necherchoit  qu'i  broUiller 
les  cartes.  Le  fait  eft  quon  avoit  emprifonn^  k  Quebec  uii 
Algonquin  ,  potti-  s  etre  enyvre ,  &  qu'on  n  avoit  touche  i 
aucun  de^otages  Iroquois.  Le  P.  Poncet  heureufement  deli- 
vre  de  ces  ^rils  bar  Ik  confiance,  que  f6«  Conduaeur  avoit 
en  lui,^  penfa  p^r^  au  Port.  II  fit  naufrage  en  defendant  le 
bault  St.  Louis  ,  (^  fut  en  grand  danger  de  fe  noyer :  il  arriva 
enfin  le  cinquieme \ de  Novembre  k  Quebec,  oii  il  fiit  recu 
comme  en  triomph^ ,  &  oii ,  tant  qu'avoit  dure  fa  captivity,  on 
n'avoit  pas  manqde  \un  feul  jour  fans  faire  des  Prieres  publi. 
ques  pour  fa  delivrante. 

Lapaix^toit  deja  ^nclue,  &  quelque  experience,  quon 
eut  de  la  legerete  &  dela  perfidie  des  Iroquois  ,  on  vouloir 
bien  fe  flatter  qu'elle  feroif  durable.  ^  cinq  Cantons  sy 
etoient  portes  fans  concWt  ^  &  les  Ajgniers  en  avoientfeit  les 
avances  daas  le  terns,  Wils  paroifloiem i« fihis  anim^  con- 
tre  nous  ,  &  qu'ils  n 'avoi6nt  rien  k  cfaindre  de  nCtre  part.  Cela 
fit  juger  qu'elle  etoit  I'ouvrage  de  celui ,  qui  peutfeul  la  don- 
ner  au  Monde  ;  mais  il  ne  vouloit  apparemmem  que  fufpen- 
dre  pour  un  terns  aflGw  i^ourt  la  ftireut  des  Eimemis  de  fon 
Norn,  qui  navqietttpas-ex^cut^  tous  les  Arr^  de  fa  Jwftice, 
&  donner  moyen  de  refpirer  k  une  Colonie  ,06  il  avoit  encore 
untr^-grand  nombre  de  veritables  Adorateurs. 

L'annee  fuiVante  le  P.  le  Moyne  flit  envoye  a  Onnontague 
pour^ratifier  leTrait^  au  nom  du  Gouvempur  General  f& 
tout  s ypaffa  avec  beaucotip  de  fatisfa^ion  de  part  &  d'autre. /^ 
Le  Mi/fionnaire  dit  aux  Sauvages  qu'il  vouloit  avoir  fa  Ca- 
banne  dans  l^ur  Canton ,  &  non-feiilemem  fon  offrc  fut  ac- 
ceptee ;  mais  on  lui  marqua  un  emplacement  ,  dom  il  prit 
poflfeffion.  II  fut  enfuite  regain  dans  pjufieurs  ^ourgades ,  char- 
ge  de  prefens  de  la  part  de  tous  les  Chefs ,  &  reconduit  k  Que- 
bec ,  comme  on  s  y  ^toit  engag^. 
Mais  la  joye  ,  que  lui  caufa  un  fi  heureux  fucc6s  de  fa  i\i- 
2'  gpciation-^  ne  fut  rieh  aupr^s  de  celle ,  qu'il  re/Tehtit^  la  vfife 
d'une  multitude  de  Hurons  Captifs  ,  qui  formoient  au  mirieu 
des  Infideles  une  Egli^e  aflez  lemblable  k  celle  des  Hebreux. 
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-^DEXA  NOUVELLE  FRANCE    Trx.   vtt 
pendanfla  captivity  de  Babylone    wL  ^     *   ^^^ 

pie  /e  leur  venu°  &  Te  ^xhomrion^n  1v>^"'  T^'  L'^^^"^" 
uns  dvoient  fait  concevo^r  a^^^^^^^ 

ques-uns;  &  1  ex^tvi^  %  ^n  baptifLud- 

une  Eg,,fe  iroquoife  bien^tabuf,    u^^^^^^ 

le  filence  fur  une  chofe     o.m  I,.:  ^    •      ?  S^^iaer  i  fon  retour 

ron,a.fju  dan,  la']?tdl"'t,S;,t™/»  "■"='  «^1- 
IletoitdansunCanotavecrl^v  n  ,  ) 

choient  deMohtrea  ,  ils  furenr  affp^r  y;.^    •  j'  ^^'"^  '^^  ^PPro-  i'- icMoyne 
nesde  plufieurs  Cano  ^  remn??d%«  P'"^^^' ^^^^^  Tf  ^^4 

quins  fbrenltous  T^Z'"Tn  Seuv  0*^"'°"^  ^  ^"  Algon! 
On  d^clara  en/uite  rrOnnonta/urm!j  ^A^^""'^^  ^^  8"erre 
nerIeMiffionnaire,^uTui^avdt^^^^^^  n 

de  mcamation  dans  fS  t'pS"      ^"/?  ^  Montreal.  La  Mere 
ecrifP*    /?>«!;•      r        ^"^^^s .  qui  font  fi  eftimdes  fr  /J  w 

nu  dans  nos  Relatici!;    au^fn,rf        ^T'-g" .  &  n'eft  con- 
clu  «.n-e  to  deux  ^ationTa  nX?"™!"!'^/?'''^."*"-  • 

^  V  cwic  la  Heur  des  Chretiens  de  retta  **  ^^^J^*"** 
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Nation,  qu'ik  n'i^yoiem  point  abandonn^  W Seigneui"Hans les 
m^ux ,  dont  il  avoit  pernys  ou'ils  fu%nt  a|Big^^&  qi^il^  avoient 
foutenu  le  fc^n^ale  de  la  C^roix  avec  une  pactenc&^t4U)«>^ 
i^gnation  admirable ,  furtout  dans  des  Neophytes ,  on  p^t  ju-P 
ger  de  leur  ferveur  dans  un  tems  ,  oii'tout  les  portoit  i  la  re- 
connoiflance  envers  celui ,  qui  niprtifie  ,  ^  ^i  viviii^  ,  &:  tou- 
jours  pQurle  bi«n  d^  Tes  EIms.  Us  ne  manquoi^nt  d'^illeurs  4'auf 
cun  desfecours ,  cui  pouvoient;  fervir  <i  nburrirleur  piet^.pq 
avoit  form^  des  puis  ^iVens  deux  Congregations ,  une  p^uF 
les  Hommes ,  &  Tautre  pour  le^  Femmes ,  '&  ces  f^tes  Aflo- 
ciatioris ,  quoiqu'en  ait  ecrit  un  Auteui^ ,  qui  avoit  ibut  li^ 
defe  defier  de  fes  Ntemoires  ,  &que  ia  Profeffion  d^oit  Fen\  • 
dre  plus  referve  ci  parler  de  choTes ,  dont  il  ne  poii^oit  etre\ 
inftruit  par  lui-meme ;'  ces  AiTociations ,  dis>je  ,  prodiiifoient  \ 
parmi  C^^  fervens  Sauvag^s  les  memes  fruits  de  Caintet^ ,  qu'on  ^ 
admiroit  alprs  danS|  toUfes  les  parties  du  l^onde  Chretien  ,  oii 
elles  etoientetalilieS. 

Le  defir  d'imiter  la  Keine  des  Vierges  faifoit  ^mbrafler  le 
Celibat  k  un  grand  nonibre  de  l^illes  ,  Of  la  cdnduite  edifiante 
de  cesEpcHiies  de  Jesus^Ciirist  rencloit  relpe^lable  parmiles 
Si|mvag<^  un  Etat ,  qui  peu  d*annees  auparavant  y^a^^  iU  me- 
prif^.  Lesautres  Miffiions  fedentaires  ne  doinOientpas  moim 
d'edifi^sition  a^x  fran^ois  ,  &  la  (ranquillite  ^  que  lapaix  avoit 
ramen^e,  faifoit  e%erer  que  toutes le^.Nations  (lul^qrd  &de 
TEft  embrafliecoient  bientot  le  ChriiUanifme ,  rien  i  ce  fernble, 
ne  les  eittpechant  plus  de  s'apprQ,c|ier  (^  nous ,  ni^nos  Miffion- 
naires  j^lesaUerviiiter...   • 

'Cejj^i^pSiidant  les  Agniers  remuoient  fous  main ,  ^cherchoient  ^ 
une  0<pcaiQoil  pciDr  troubler  le  repos  ,  dont  nous  joiii^ons , 
aiufH-lkien  que  no^  AUi^*  Vint^ret «  motif  a(ifez  peu  connu  [uf- 
quj^j^l^  parMi  c^»  FeU|^ ,.  mais  qii^  |l  cofnaieirce  &  lexeme  , 

ii\e  ^  Eu^op^ens  leur  ayoit  inff»]^ ,  ^toit  le  prinejpali  fujet  de 
et«f  iiil^contentement,  &  leur  jalouiie  coiit^  les  autre|i  Cantons 
avo^t  ')etti  de  grandes  femences^^bitHiiJlleries  entr'eux.  Tout 
le  iev^ ,  qu  avoit  duri  la*  guerre ,  ^eCC^^  l^ioo  n*ayoit  tra^  - 
quequ'avecles  Hoikuulois ,.  ce  quidepki^it  £oat  aux  Cantons 
.Sup^rieurs  )jMJ^ce  que  le  cherain  >  qu'us^OMnc  ol^g^s  de^faire 

J)Our.aUer  i  Orange  ;etoit  fort  long  ,  jtk  parce  qu'il  leur  fal- 
oit  paAer  baf  les  Torres  ^des,  Agmers  ,  qui>  par-li  le^  tenoient 
d^nsuneelp^ce^de  d^peild«it]nte;,butrequeceux-ci,  abuses  du 
voifin^g^  d^  UoUajadoi^  etoient  en^t  de  doaner  1^  tm  d  tQut  ■■ 
lePays^.-    "    »     '    °   ;'    *    ^  '%  '     •  a,,-,     v    i  ^ 
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DE  LfNOUttLLE  FRANCE.  L.V.  VII. •„'        i 
Tous  ces  avantaees  ceffnwnt  «,*  u      •  .         "  i'9  __ 

cpmmeree  ™„e  te¥«"cS&  iL  A^nH?^  "^i'  •  """T.  '?    '  **'  -*• 
ilneftutp>s  s-itonner  fi&%gl7^«Sl'^"'"''- ^¥     """""- 
zaeico«clur«  ktrai.f,&fi^«^.'Sr«Sart^'"'|'f!  5,S,"i 
tant  de  repugnance ,  &  fe  repentirent  fiX^V  f  ''"O'gnf  ."»"i.,o,' .. 

prendre  nos  AIW5 ,  Scl^  ^^sZTZST^:"'^!^  "'."'c      ' 
continuerent  oue  fort  oeu  He  fpmc  jf  ?  •     j  '  /*"  "®  ^'^- 

^torent  convenus  avec  nous    fir  ^Zi  l^trJ^-H '  ^^^^  '^^   ' 
paroitre  en  armes  dans  k  cil^ie^^  T^"^^"^'  ^.  "^  P^^ 

Iros  Miffionnaires  dans  ifurS  om  Un  SL^Tr^"^"^^^^^^ 
m^  Jean  LiegEojs  ,  (ui  trm^;..^     ^pFtetebfmte ,  nbih- 

chevelurefevcJe      """"^^I"" '  U teta.%af ^e^u  corps  ,  &  la 

hilrde  e^duirrSit^^r^^^^^^  JS;S.^'- 

point  foiitenu  des  autres  r?nfn«/ rJ      •    P    5i^  *I"  "  "^  ^^'■<>" 

\  de  cesfiarbares  ,  &  rien  nV  rnm^k     -  ,^^  craindre 

pagne avecfon  niari  &  fe«  Pn^«,       1     f    ■  "*  '»  "m- 
tVti  coup  ,.fe«aeLi  fur  1.^im7"  '  ""I  ^^mers  parurent 

yfenfatetit fe  moms  .h couriwi J  rhUfll     r  t** '  ^'' ''' 
f'  ^!>«.?«:couru  Wutk  fecourirfS  f^.-f'i:""^';"*  ' 


<pi  ftoit  Jccouru  snourk  ScoLir  r'?f,  f  i-P""  *' ""  «""«  . 


■S=^ 


^OnnfadWelS^  LSf '.  ■  '^^^^  •>  ««Went 

hens ,  &  fes' finfiins      mVirr,\;l"'     ?"'  t"'  =0"P»  les 
f)i»  Village.      ■"""''  ^«M«  "mena  montphamnient  dal^ 

:«ouvew  b  p»»  f™aS?5Lte'?,yX*"'»*f?nt 
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320'       H  I  S  T  O  I  R  E    GENERA  L  E 

vouloient  bien  yivre  avec  tout  le  monde.  II  n'en  fut  pas  meme 
d^fabufe  ,  apr^  qu  un  de  ces  Barbares  contrefaifant  le  Poffede , 
ou  le  Phr^netique  ,  fe  fut  niis  pendant  une  nuit  k  courir  dans 
tou;es  les  Cabannes  ,  uncafle-tete  kAa.  main  ,  en  criant  qu'il 
voulok  tuer  Ondesson  :  c'etoit  le  nom  Iroquois  ,  qu'avoit  pris 
le  Mifl^onnairjB  ,  &que  te  P.  Jogues  avcai.  port^  avant  lui. 

II  y  a  bien  de  I'apparence  que  ce  Furieux  eik-e;gec„ute  fon 

deffein  ,  s'il  eut  trouv^ les  efprits  tant  foif  pea  difpol^a  lap- 

prouver ;  mais  perfonne  ne  remua.  Quant  au  P.  le  Moyne , 

ni  un  trait  fi  capable  de  faire  cQnnoitre»qu'il  n'etoit  pas  encore 

terns  de  fe  fier  aux  Agniers  ,  ni  plufieurs  autres  choles ,  qui  ar- 

^     ..  riverent  coup  fur  coup,  ri^  purent  le  detrompeir ;  perfuacfe  qu'i^' 

force  de  cultiver  ce  Peuple  reroce ,  on  \jiendroit  k  bout  de  1  ajv 

privoifer  ,  il  ne  fe  donnoit  pas  aflfea  la  peine  d'etudier  fon  cara- 

£lere  ,  etude  bien  neceffaire  k  qu!<;onqu€!  forme  lin  |)roJ€t  auffi 

difficile  ,  qu'eft  celui  de  detruife  tousles  prejuges  de  lefpritSc 

tbutes  les  paffions  du  ceeur. 

ieux^I'als^    Les  Gnnontagues  paroi^oient  agir  avecplu^  de  franchife ^  & 

M^flTionnaTtcs  O"  lewi"  envova  les  PP.  Chaumonot  &;  Da3Lon.  Le  premier 

a  Onnonta-    etoit  Italicn  fforigine  ,  &  le  plus  ancien  Mimonnaire ,  qui  fut 

?!__, alor^  dans  la  Nouvelle  France  ,  oil  il  travailla  jufqu'^  une  ex- 

I  <^  J  5  *     treme-  vieilleffe  av^  un  zele  infatiguable ,  &  oil  fa  memoire 
e||:  fncore  en  ben^cfiftion.  Le,P.  Dablon  ne  faifoit  que  d'arri- 
\  VOT  de  France  ,  &  il  ne  tarda  pas  k  fe  faire  une  grande  repu- 

•  tation  de  fageffe  &  de  vertu.  (Jes  deux  Ouvriers  paftir^nt  de 

Quebec  le  dix-neuvKme ^e  Septembre  i^-jfj.  avec  les  Depu« 
tes  dX)nn(iJjtaeue  ,  qui  etoient  venu  les  inviter ,  accompa- 
gn^s  dVin  grind  nombr^  de  Sauvages  de  la  meoie  Nation ,  & 
lis  n  attef^0irint  point  qu'ils  fuflent  arrives  au  terme  de  leiil*  Apo- 
flolat  ^.^>ur  en  exercer  les  fon£tions.  , 

Le  premier  Depute  avoit  avec  lui  fa  Femme  ,  qui  etoit  ex-  • 
tremement  charm^e  de  tout  ce  quelle  avoit  vu  parmi  les  Chre- 
tiens,  fyrtout  dans  les  deux  Comiminaute$  de  Filles.  £lle  ne 
ceiToit  point  de  faire  au  P.  Chaumonot  des  queftions  fuF  nos 
Ceremonies  ,  &  fur  nos  Myfteres.  Sept  ou  huit  Iroquois  fe  * 
joigifirent  k  elle  pour  etre  inilruits ;  lis  ^rent  torches  des  dif- 
cours  du  Miffionnaire  ,  &  ^  leur  arrivee  dajas  Icur  t'ays  ,  il^  fe 
trouverent  en  etat  de  recevoir  le  Bapterae ,  qui  leur  tut  admi- 
niftr^  avec  beaucoup  d  appareil.  Ce  que  les  exemples  de  piec^ 
'des  Francois  avoient  prqauit  dans  le  coeur  de  riroquoife,  done 
J9  viens  de  parler ,  la  ferveur&  le  zde  des  JEiirons  captifs ,  le 

•  •  laifoient 
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qu'on  kur  fit  dans  laDrindoSr     j  ^,f /"  >  ''^"P'ion , 

Xfpea    &  o|  y  ./ponJietarlau^^pSrX   0?r 'T 
gna  enfuite  uh  -terrein  nojjf  lp.,r  ii^\  P™ens.  ^n  leur  affi- 

uneAffembl^e  Jnlafe  dU  Caton  ^ ''^  ^'^^P^me  ,  da4 

&  cette  partie  de  fmi  difco1,f!fi^  J-^    ^^  embrairent  fincerement , 
'     ne  difoit^rien ,  do  °^^^^^^^^^^  P^^^  d'impreffion ,  au'/l 

nefjavoient  point  pa^r  ^''"  ^^  ^"^'^^  Europeans 

y^SisfSair^tiu^^  -- 

/our-li  meme  onylaotifa  un  ct^u   ^"  ""  A^"""  '^  1"^  Cb  Ir"  ''^=' 

ques'ilseuffent^t^  rmSJetSnT/  ^^f  ^''"^'» 
rentbien  des  coeurs  .  dont  I'FfnrJ^  c  •  •'    , ,  "*  rencontre- 

Chef  de  guerre  IVantinutilemeS^^^^^^^  apr6s  un 

plover  la  vio  ence  pour  ta  redi.ir^    i     7  /   mal ,  youlut  em- 

tre  fes  pourfuites.  ApJi:  un'^lIeltuveTpVh  '"'^^^  ^^"• 
crut  pas  devoir  differer  k  lu't  adrrrinX  T  d      .  ^^^"njonot  ne 
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3"       HISTOIRE     GETff^ALE 

J  ^    ,      le  libertinage  8c  I'^durchSeipent  du  co&ur  ne  peuvent  empe- 
^    *    cfi^r  de  reconnoitre  k  faincet^. 

iifne  Femme  fort  accr^dit^e  dans  ce  Canton  s'^toit  rang^ 

desjpremieres  parmi  ceux  ,  qui  vouloient  etre  baptil^ ,  &  toute 

-    fa  Famine  avoit  fuivi  fon  exemple.  Quelques  Idol^r^s  vou- 

lurent luf  JM^uader  quelle  s'en.  repentiroit ,  &  peu  de  temi 

apr^selletorfiba  dans  une  fort  grande  langueur.ElIe  avoit  un. 

petit-Fils  de  dix  .^douze  am  ,  qu'elle  aimoit  beaucoup  :  cet 

Enfant  fot  attaqu^  du  mSme  mal ,  que  fon  Aveule  ,  &  fut  bien- 

^  tot  r^duit  k  une  maiereur  fi  extrenie ,  qn'il  fatfoit  horreur  k 

voir.  Les  Ennemis  du  Chriftianifme  ne  man^querent  pas  de 

triompher  de  ces  accidens ;  mais  leur  trjomphe  fut  bien  court : 

Difiu  infpira  aux  Malades  une  conflance  &  une  reiignation ,  qu» 

>   devinrentle  fujetdes  entretiens  &  de  I'admiration  de  toute  h 

Bourgade ,  &  au  moment ,  qu'ils  re§urent  le  Bapteme  ,  ils  re- 

couvrerent  uiie  fent^  parfait?. 

Cette  mei^eille  ,  qui  fot  fuivie  de  pfufieurs  autres ,  n'empe- 
cha  pourtant  point  les  deux  Reli^eux  d'effuier  bien  des  contra- 
diftions  ,  &  de  courir  bien  desj-ifques ,  principalement  de  la 
part  de  quelques  Hurons,  qui  s'etant  enmircis  le  coeur  ,  tandi* 
qu'ils  ^toient  dans  leur  Pays ,  ne^ceffoient  d'infinuer  aux,  Iro- 
quois ,  que  s'ils  laiffoient  introduire  chei  eux  cette  Religioa 
.  etrangere ,  elle  y  feroit^avec  le  terns  les  m^mes  ravages  ,  qu'on 
avoit  vus  par  tout,  oii  elle  avoit  ete  prech^e ;  &  comme  rien  ne 
fait  plus  d  impreffion  fur  Tefprit  de  ces  Peuples  ,  que  les  fon- 
ges ,  ils  en  imaginoient  tous  les-  jours  de  nouveaux  ,  ^ur  ta- 
cher  d'amener  les  Onnontkgu^s  k  leur  but ;  mais  ils  nVreuffirent 
point ,  pa^e  qu^n  avoit  eu  foin  de  prevenir  fur  cela  les  Sau- 
vages.      "  '  ' 

Deftrudioii  Ce  fot  k  ocu  prisdans  ce  m^e  terns  >^>Nle»Ifoquois  ache- 
*:  la  Nation  vercHt  dc  defTuire  la  Nation  des  Ertez,  ©u  dik,Chat,  Le»  com- 
dcs  Ericz.  meocemens,  de  cettisi  gueh-e  ne  leur  iavoient  pas  iti]  favora- 
ble ;  maisHs  ne  fe  rebuterent  point ,  «  ils  prirent  ifc  la  fin  tel- 
leimenc  le  defllis  ,  que  fans  le  g^and  Lac  ,  <pii  portc  encode  au- 
jourd'hui  le  nom  de  ^tte  Nation ,  on  ne  j^gauroit  pas  meme 
qu'elle  eOf  exifte.  On  ofa^it  avec  raifon  que  ces  nouveaux 


iucchs  ne  .fiflent  repred9re  aux  Iro^ois  leur  premiere  ner 
regard desFran^ois,  mais  les  Onnontajgu^s n en  parureilkt  que 
plus  difpcni^  k  s'unir  ^roitenwnt  s^vec  eux.  lis  firent  fUr  eela 
des  av'ances,  qu'on  juged;  d'autant  pjus  fineeres ,  mi'au  foi(id  leur 
inter^t  s'accordoit  avec  leurs  ^jmarches.  Enfin  le  P.  Dablon^ 
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u  .  — .  ,~i — " » "■  WV""!"*^  P"t  cure  a  ce  lyeneral  u« 

H^ron,  quiavoitlontems  v^cu  parmi  les  Onnontaeu^s  oour  u 

m  KiT*  ^"^q"^"^^f  ran^ois  furent  choifis  pour  S^er 
Garnifon  ,  leur  fUt  donn^  pour  ConvbStfam   Le  P   fIo       • 

de  May  ,  &  quoigue  la  recoke  eut  iU  des  plus  mediocres  on 
.  in  Mn„^  S,.ur  f)upuys  abondamment  de  quoi  noS  tou" 
.    ion  Monde  pendant  une  ann^e  entiere ,  &  de  ouoi  enfemenrL      ' 

les  terres  ,  dont  il  alloit  prendre  poff^^      «?«>*  eniemencer 

rale  de  tout  le  Canton  pour  d^lil^rer  fur  cette  aE     m^; 
pamt  des  plus  importapS^  &  on  y  coSi  ut  q^/fe  Z 

ZZ'  '"  "^'S"  P^"r  smfer  J^nouvel  E^MiWnr  En       ^ 
confequeiKe  de  cetp  %l5S^oa^»,H  Parti  dE^re  ^em 

Hommesfotlev^    SceuforMdediffiper,  ouT?ameren^ 
I^eces  laTrouppe  de  M.  Duouy. ;  maisTls  la^amrulr^e^^^^^  S 
s^6n yengerent&ir  quelques ^aiots  ^cart^s  ,  quiC  "u^f     - 
Que  ques-uns  de  ceux ,  qulles  cdndutfoient,  fUr^t  Ee 

mful^t^vr  ^  P'"°Pi'^«  Ji'^lfeur  te  raifon  dte  ibe  Z'  «««.icVe« 
"uute,  danslefperance-^div  fei^Pentot'-en  •^tdVnX.  «"••=  P^^'^-^^i 
drela  vengeance  plus  sure  &  ohnSrVnV*:  a^^l  ■"'  H"«>»»d«:if- 
reparoient  oar  p,.v  mA*"?i     P^  6clattante  ,  fi  les  Amiersne  fledodcau.. 

peu  de  temflnr  ^^f.  ^H'^  ?  "^^  '^  fi'-ew  bien  voir      .      , 

peu  de  terns  apt^s  que  neu  n:^oit  plus  loin  de  leur  penfte."     ''.     '. 
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TA       HIS  T  O  I  R  E    G  E  N  E  R  A  L  i^ 

^fmocYtevem  de  I'Ule  d'Orleans,  &  un  matin  avant  le 
leverduSolcir^ls  tomberent  fljfepne Troupoe  de  quatre-vint- 
5""  SI'  '  ^^  '°"'  ^S^  ScW^lout  fexe  ,  qui  travailloient 
dansunTChamp,  er>  tuerent  d'abord  fix  ,  lierem  tous  les  au- 
tres.^^les  eihbarquerem  dans  leurs  Canots  ,  pafferent  fiere- 
m^ntdeyant  Quebec,  firent  chanter  leurs  Prifonniers  vis-i- 
vis  du  fort ,  comrtte  pour  d6fierle  Gouverneur  General  de  l6s 
venrr  tirer  dentte  leyrs  mains,3s  conduifirem  jufques  dans 
leur  vjllajK ,  ^ans  avoir  et^  pourfuivis  ,  en  brulerentles  Prin- 
cipaux-,  diftriBuerent  les  autres  dans  les  Cantons  ,  &  les  retin* 
rent  dans  une  -dure  captivit^. 

^  On  a  fort  blam^  M.  de  Laufon  davoirfouffert  une  telle  in- 
Jolence  ,  &  il  faut  avoiier  que  fon  inaaion  ,  tandis  qu'on  en- 
ievcwt ,  pour  aiiifi  dire ,  d'entre  fe$  bras  des  Allies  ,  dont  la 
conlervatjon  inlereffoit  ^galement  I'honneur  du  nom  Fran- 
cois Srcelui  de  la  Religion,  a  fait  k  fa  m^moire  une  tache, 
.^ue  toute  fa  veriu  n'a  pu  laver  ;  mais  c'efl  qu'il  eft  des  malheurs , 

3iJe  les  Hommes  n^  pardonnent  point ,  &  qui  dans  leur  efprit 
eshonnorent  autant^ue  la  plus  grande  lachet^.  Les  Hurons 
par  une  fuite  de  la  prefomptueufe  confiance  ,  dont  les  Sauva- 
gesnefont  point  capables  de  fe  corriger,  s'etoient  laiffes  fur- 
prendre :  pour  les  arracher  aux  Iroquois  ,  il  eut  falhi  armer 
cmq  ou  fix-cent  Hommes ,  &  quand  le  Gouverneu/Ceneral 
les  eut  €us  fous  fa  main ,  le  terns  niceffaire  pour  lej^armer  &  les 
embar^uer  auroit  donhe  k  ces  Barbares  une  avanedplus  que  fuf- 
Mante  pour  rendrc  inutiles  tens  les  efforts  de  cdifx ,  qui  les 
auroient  pourfuivis.  -,  7 

On  a  f9u  depuis  d'un  jeuneUafdn-rfe-cette^ouppe  infor- 
tunee ,  &  qui  fe  fauva  du  Vi%e ,  ou  il  etoit  Captif ,  des  par- 
ticularites  bien  edifiantes  de  lapiere  &dela  conftance  de'ces 
terven?  Neophytes ,  dont  plufieurs  furent  traites  avee  une  inhu- 
manite  fans  pareille  ,  furtout  dun  de  leyrs  Chefs ,  dontle  fup- 
plice  dura  trois  jours  ,  pendant  lefquels  il  ne  ceffa  de  loiier  le 
Seigneur ,  quoiqu'il  eut  reconnu  d'abord  que  c'etoit  fa  peife- 
verancedansce  faint  exercice  ,  qui  irritoit  fes  Bourreaux  ,  & 


Quinze  jours  apr^s  *gjtee  m^lheur  fot  ^rriv^ ,  trente  Ou- 


\ 


faifoit  prplonger  fon  Martvre. 

Quinze  jours  apr^sdiike  i „ ^-.v.,  .,^,n^  ^u- 

taouais  debarquerent  ^^Rbec  fous  la  cbilduite  de  deux  Fran- 
cois ,  &  charges  de  PeUet€ries  ;  mais  avant  quf  de  rapporter  les^ 
fuites ,  qu'eut  ce  voyage  ,  il  eft  bon  de  reprendre  les  chofes 
deplus  haut,  Les  Iroquois  n'eurejit  pas  plutot  cliafle  les- Hur 


\^ 
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fludMf.  dune  d«  p\usbtl/^(kdi'l^^^"  >ux  Vain- 
3e  «  Comment ,  Lneiugerlnroasl  Sinric^?^""!,  ^"'°"* 

Enflni  force  derrer  dans  cesvaftesContr^e.:'  /ir^^r  j-  -r 

lesautresfetrouverent  tenement  diminu^s    ou^rn^;,;?;"     ^ 
ri  en  reftepas  aujourd'hui  la  vinti^me  pfrtie^  C'^rSf.^^     5*^"  '^ 
trouppesiJweL  dela  Nation OraouaTfeT&^ClT^^^^ 
y  avoH  q^elques  Huron$  ,  que  k&  deux  FrancoJrS^  ^   •  ^  '^ 
de  purler ,  avoient  am^slles  bords  5u  La'^^--'^^^^^     r  ""^f 
Quebec    f  onles  acteillirdttutb^^^ 
dufteurs  fe  louoient  fort  du  traitement ,  qu'^f  e„\vofem  recu" 
Le  commerce  des  Hurons  ^ivoit  un  peu  adouci  L  minr.  W^ 
P^uple  ,  un  des  plus  groFiefs  du  cSnada     A-  f.i        •       f  '^^ 
donn^^ueWleVeiinrure  duSanifme!"  ''"'  """^ 
Les  deux  Francois.,  qui  ^toient  Gens  dtbien  ,  avdient  h^nrJ 
fe  quelques-uns  de  leurfEnfans  k  I'article  de  rmnrf    /S       ^ 
[Its  Innocens  ^toient  all^  prendre  poMon  dirTil  '.      "'  ^Z 
leu.^  ^,tion  ,  k  laquelle  Lanmoins    mXrl  d^^^ 
ranees ,  &  les  foins\ffidus  des  MiffiomS   6n  n^      '*'* 
fa.re  gouter  les  chofes  de  Dieril  en  e^^eu  HlnlT'"  ^"^ 
Connnent ,  aupr^s  decjui  IW  ait  nluTtrtaffi  pt   enl" 
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TT~"  ^M.  de  Laufon  qti*il  ne  devoit  pas  n^igi^r  cette  occafloA 
'    *    d'iteadre  le  commerce  de  la  Colonic. 


Treote  jeimes  Gens  s'ofii-irent  pour  accoa9|)agner.les  Ou- 
s*T°ud-  **o"*^  iJeur  retour  ,.&  le  P.  le  Qui£n  ,  qwigouvemoitlailiif. 
uuiS'cn.  &)n  pendant  Tabfence  du  P..le  Mercier,{^laiflaperrua4erde 
leur  donner  les  PP.  Preuilletces  &  Garreav  » avec  un  Frere » 
nomrn^  X^uis  leBoesaie  4  qui  avok  it6  elev^  par  le  P.  de  Bre- 
beufdans  les  Miffions  Huronnes.  CeConyoi  partitde  Que- 
bec un  peu  ^V|nt  la  mi-Aout ,  &c  d^s  le  lendemain ,  comme  il 
aprochoit  desTrois  Rivieres ,  il  re9uc  avis  par  un  Canoe ,  que 
luienvoyoic  le  GouvemeurdecetteVille  ,  gu'un  Parti  d'Ag- 
niers  ^toit  dans  l^QJ^nagi^''Ce  Parti  avoit  d^t.  d^ouvert  lei 
Outaouais,  &  leur^^v'bitdpefliiuneefflbufcade :  mais  ils  n'y  don- 
nerent  point  ,&  ^aitiver^ntheureuTemeat  au]c  Trois  Rivieres. 
Les  Francois ,  qui  les  aficompaeooieiit^  fin^ntalors  rei^xion 
que  ces  Sauvages  etoient  fort  mafi^quip^ ,  6i.  qu*ils  ne  pour- 
roient  jamais  eviter  d'en  venir  aux  mains  avec  un  Ennemi , 
dont  les  f^lvces  pouvoieat  croiu'e  k  tout  moment ;  fur  quoi  ils 
refolurentjde  ne  pas  aller  plus  loin ;  il  nV  en  eut  que  trois, 
qui  ne  voiikrent  point  abandonner  lies  J^uites,  LefOutaouais 
ne  &  fiiient  pas  plutot  rembarqu^ ,  qu'iisyapper9urent  que  les 
Agnien  Etoient  a  leurs  trcMifles ,  ce  ^i  ne  les  en^agea  oourtant 
pas  A  voyager  avec  plus  de  precaution.  Ik  avoient.  adbeti^  des 
armes  k  feu ,  doUt  I'maze  leur  ^toit  nouveau.  lis  prepotent  plai^ 
fir  a  les  eflayer ,,  &  innruifoient  ainfi  de  leur  marche  les  Iro- 

3uois ,  qui  les  fuivoieat ,  &  qui  eurent  tout  le  tems  8c  le  moien 
e  choiiu:  un  lieu  propre  pour  les  fiirprendre ,  ou  pour  les  com- 
battre  avec  avantaee. 
lis  Coat  atta-  Us  le  ttouverent  tur  le  bord  du  Lac  des  deux  Mwugaes ,  qui 
eft  la  d^charse  de  la  erande  Riviere  dans  le  FleuVe  S.  •  Lau-. 
rent ,  au-de£is  de  riile  de  Montreal.  lis  s'y  retrancherent  fur 
une  petitt  Colline ,  d*oii  ils  decouvroient  de  fort  loin  «  &  ils 
pofterent  im  grand  nombre  de  Fuiilliers  dans.des  bro^ifliuUes,  fur 
une  pointe  avanc^ ,  que  les  Outaouais  devoient  ra^gw  de  fort 
pr^.  Six  Canoes ,  oiid  ny  avoit  que  d^  Hurons,avecleP. 
Garreau ,  ^toiitot  k  la  t£ts  de  ce  Convoi ,  &  quand  ils  furenti 
portie ,  les  Aeniers  firent  dir  eux  une  d^bar ge ,  qui  en  tua  & 
olefla  un  grand  ncmibre.  Ilsparurent  enfuite  la  hache  k  la  main, 
&  tout  c6qpi  nepd-it  point  dans  cette  premiere  charjge ,  flit  fait 
Prifonnler ,  aui&bien  oue  le  Miffioniiaire ,  tffii  avoic  eu  T^pj 
<lu  dos jcafli^^ cTune balie defiifil.  ^ 


qu^s  par 
AgnJen. 
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•  Aupremier  bruit  de cette^ttaque  le$  Outaouais  firent force 
iTaviwms  pour  lecourir  ou  pourv2nger  leuft,  CompSm  Ar! 
riv& i la  poime ,  oh  les Canots HesTHurons  koiem^^^avfc 
les  cadavres  de  ceux ,  oui  avoient  ^t^  tuis ,.  Sndeur  S 

ks  tranfportoic ,  ils  ne  for9affehttoutes  Wbdrrieres:  mS  aolL 
un  affei  rude  combat ,  oil  il  v  eut  bien  dn  f:,nar^J  j   j  ^ 

.  moms  fincere  que  cette  eiciife  •  car  k  P.!-  -•_    •  '"""i?  «<>« 

Fefente««  d'affex  ouuvaift  mc»i^&mn^^^'  ^ 

en  de!nand,„.  i  Die„rcZerfo„rfoMe±e.?'lH' 
Leonard  (vaman  immt  de  Ii««w.»r.  ^.  i   ^f^'^ers.  Le  P. 

k««  &  fon  Conmagnon  reprinm,  la  iStt  t^S^^ 
n  n>  avolTplB,  moyen  de  d<wt«3,  eai»™,  *-.  '"• 


'fi^' 
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Les  Francois 
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flattoientque ,  fi  les^quatre  Cantons  Sup^rieurs  demeuroient  fer- 
mes  daiis  leur  alliance ,  tot  ou  tard  les  Agniers  (jeroient  contraints 
'^fairecomme  les  autres,  otidumoinsde  demeurer  cranquilles, 
dans  la  crainte  d*etre  accabl^s;  &  Ton  efperoit  beaucoup  de 
TEt^liflement ,  qu'on  etoit  fur  le  point  de  £iire  a  Onnonta^ue. 
M.  Dupuys ,  apr6s  avoir  fait  quelque  fejour  aux  Trois  Rivie- 
res &  a  Montreal ,  ^toit  parti  de  cette  Ifle  le  huitieme  de  Juin , 
&  le  meme  }Our  il  tomba  fur  un  Parti  d'Agniers ,  qu'il  pilla  en 
reprefaillesdesCanots ,  que  cesSauvages  avoient  pill^speu  de 
terns  ajuparavant. 

Levintneuf,  vers  les  neuf  Heures  du  foir ,  on  encendit  du 
Camp  la  voix  d'un  Homme ,  qui  fe  plaignoit ;  le  Comman- 
dant fit  battre  le  tambour ,  &  auffitot  on  aper^ut  un  Sauva- 
ge,  qui  approcha  avcc  bien  de  la  peine.  C  etoit  cejeune  Hu- 
ron ,  que  j  ai  dit  s  etre  fauv^  apr^  I'exp^dition  de  I'lfle  d'Or- 
leans.  11  avoit  la  peap  du  corps  i  moiti^  rotie ,  &  depuis  dix- 
£bpt  jours ,  qu'il  marchoit ,  il  n  avoit  point  pris  d  autre  nourri- 
ture ,  que  quelques  fruits  fauvajges.  Les  Onnontagu^s  *  ,^ui  ac^ 
compagnoient  les  Fran90i$ ,  lui  firentun  breuvage  ,  qui  reta* 
blit  en  peu,  de  tems  iw\  eflomach  ;  on  lui  donna  enfuite  des 
proviAons  ,  &  on  renvoya  ^  Quebec. 

Le  reile  du  voyage  hit  auez  -heureux ,  ^  cela  pr^s  qu  on 
ibufl&-it  b'eaucouade  la  difette  de  vivres  ,  qui  n'avoient  pas  et^ 
bien  manages.  On  avoit  compte  i  I'ordinaire  fur  la  Peche  & 
fiirlaChal^;  Tune  ^  I'autre  iQanquerent,  &  les  Fran9ois, 
qui  n'^toient  j^as  accoutufn^s|^  jeuner ,  coiune  les  Sauvaees,  fe- 
roient  morts  4e  faim  pour  U  plups^rt ,  i^j^Knciens  d'Onnon- 
taeu^  n^^uifent  enyoye  au  devant  d  euxJ^Puanots  charges  de 
ra&aichiflemens.  lis  apprirentpar  la  liiSme  voye  ^*un  grand 
nombre  dlroquois  de  tous  les  Cantqm ,  &  quantity  d'autres 
Sauvages  le$  attendoient  fur  les  bords  du  Lac  de  Gannentaha , 
&  M.  Uupuys  de  fon  cotife  pr^para  pourfaire  fon  entree  dans 
l$«Pays. 

Avant  que  d'arriver  au  lieu  ,  oil  les  Sauvages  s'^toient  ar- 
rih^s ,  il  fflit  i  terre  cinq*  petites  pieces  de  Cano^ ,  &  en  fit 
faire  une  decharg^.  II  fe  rembarqua  enfuite  ,  &  vpguant  en 
tr^s-bel  ordre ,  il  entra  dans  le  Lac ,  oil  en  moins  dun  quart 
d'he^re  il  fix.  faire  deux  decharges  de  toute  fa  Moufquet^rje. 
A  en  juger  par  les  apparences  >  il  fiit  re^u  de  la  maniere  ^u 
mon^^a  plus  refpe6tueufe  dc  la  plus  cordiale.'  Harangue ,  fe- 
ilinsy  chants «  danfes ,  rvm  ne  fut  epargn^*  Le  jourTuivant, 
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fofemnelle ;  enfuite  les  Anciens  firent  les  pr^fens ,  qu'on  a  coS! 
Jime  defaire  dans  les  Trait^s  d'alUance ,  &  le  feizi1me"ous^es 
Fran90,s  communierent  lyec  une  piei  ,  aui  fut  dTn  grand 
exemple ,  &  fit  beaucoup  d'impreffion  fur  1  efprit  des  sfuva- 
•ges.  lie  lendemin  on  commenfa  k  fe  loger ,  &  fe  P.  le  Me"der 

Le  vintquatre  il  fe  tint  un  Confeil  G^n^ral  ,  &  le  P.  Chau- 
monoty  grla  de  la  Religion  Chr^tienne  av^c  lamLe  do- 
quence,  &  le  meme  fuc^s  ,  au'il  avoit  fait  4  fon  arX^e  da^s 
ce  Canton ;  le  m^me jour  les  olput^s  du  Canton  de  GoyogS 
vinrent  demander  un  Miffionn^ire ,  &  on  leu"  accoXle  P 
Mefnard  Tout  paroiffoit  ddja  en  mouvement  dans  celS  d'On^ 
nontaguj,pourernbrafrerleChriftianifme,&  il fallut  ^Igran- 
dir  plus  de  moiti^ la  ^hapelle ,  <jui  ne  pouvoit plusfccSsfSus 
ceux   y,  vouloient^treinftrults  deSos  MyS^^^^^ 
ZlAit""'  ''^  ^hfi^f  ^  exceffives  ,  qui  caiferent  de  gSndes 
maladies;  maisparlesbonsfoinsdesSauvages  ,  tousles^ Mala! 
desgu6rirent  en  peu  de  terns,  u^i^  maia 

Cette  derniere  marque  de  I'afFeaion  de  ce  Peuple  perfuada  ' 

les  mo,m  cr^dules  qu'on  pouvoit  d^formais  compte^^fur  lui^ 

toutefoisles  plus  Sages  crurent  qu'il  falloit  fe  pr^cautionner  du 

/moms  contre  fa  Ug^t6  ,  &  on  fe  trouva  fo«^bien  d  W  fiiv" 

Ueur  confeil.  Unemanquoit  plus  pour  tenir  en  bride  ce  Can- 

\ton,  &parfon  moyen  tousles  autres,  que  d'ybStirun  Fort. 

^a,s  tous  les  fonds  du  Canada  n'^toient  ols  fuf4ns  pour  W 

de  la  Nouyelle  France ,  perfonne  n'avoit  moins  de  cr^cf  t  f  & 
IlnS  dTp^yt'        '  ^'  """^  *  qui^avoiem  le  plus  cTe  connoif. 

Almt%?^1  C9*chofes  fe  paffoicm  k  Qnnontagu^ ,  les  Hurons 
rpfi.i-!A >(  i"' '  "J?- "?  '  y  croyoient  plus  en  su»et^ ,  s'etoient  r  """""  - 
refug.es  ^  Quebec ,  &  dans  un  moment  de  d^pit  d'avoir  W]  If '?^"*^ 

^Z^u^^'^'-^'^^'^r^  il^avoientfnvoy^fec^ettemen tprol  Stctal^^c  . 
poferaux  Aimers  deles fecevoir dans  leuV  Canton,  pou?ne  ^s°'="  •  * 
plusfaire  quun  Peuple  avec eux.  lis  n'eurem  pas  Mtot  fait  •"«P'"'# 
cette  d-marche ,  qu4  s'en  repentirent ;  mais  I^aW Lrs  £s  ^' 

avojent  «r,s  au  mot ;  &  voyantVils  cherchoient  k  ritirer  leS 
parole  ,  ils  prirent  dcs  njefures  pour  les  forcer  de  la  tenir.  Us 
commenceren^par  lecher  contr'eux plufieurs  Partis  ,quin^  ' 
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facrerent ,  ou  enleverent  %qva  ceux ,  qui  s'^artoient  dans  la 

campagnf ,  &quandils  crwrentque  ces  hoftilit^  l«s  avoient 

renciu  plus  trkitables ,  ils  envoyerent  i  Quebec  ti-ente  Deputes 

.  pour  les-emmener.  '    .      ' 

Rienn'eft^gali  lafierte,  avec  laquelle  <res  Envoy^s  s'ac- 

?uitterent  de  leur  commiifion  ;  ils  s'a<&efferent  d'abord  i  M.  de 
.^ufon,  ils  lui  demanderent  4  etre  oui^dans.  une  Aflbmblee 
de  Hurons  &  de  Fran9ois ,  &  le  Gouvemeur  G^^raly  ayant 
confenti ,  le  Chef  de  la  Deputation  ix)rta  d'abord  la  parole  aux 
>♦  Hurons ,  &  leur  dit :  <*  Mon  Frere ,  il  y  a  deja  du  tems  ,  que 
»  tum'astendu  ies  bras,ppurmeprier  de  te  conduire  dans  men 
»  JPays  J  raais  toutes  Ies  fois ,  que  je  me  fuis  itiisen  devoir  de  le 
»  faire ,  cu  t  es  i?ctir4 ,  &  c*f  ft  pour  te  punir  de  toainconftance , 
»  aue  je  t'ai  frapp^  de  ma  ba^he.  Crois-moi  ne  me  donne,plus  lieu 
»  de  te  traiter  cle  la  forte ,  leve-toi ,  &  me  fuis  »,  En  achevant  ces 
mot& ,  il  prefenta  deux  Colliers ,  Tun ,  dit-il ,  pour  aider  Ies  Hu- 
rons a fe  lever ;  lautre ,  f>0ui;,l'a0urei' que  diiormai* le&  Agniers 
^Vroient  avec  eux  .comine  avec  leurs  Freres. 
^  II  fe  touceB^jafi>i^J5(0ri  le  G^niral ,  &  lui  parla  en  ces  ter- 
»  mes  :  «  OiKHftbio,  leye  tei  bras  \  &  laifle  aller  tes  Enfans  ,  que 
*  ya  tiens  prefT^/ftir  tdn  fein ;  car  $*ils  venoient  k  faire  quelque 
»  fottife  ,^>1  fercMt  4  craindrequ'en  voplant  Ies  chitier » mes  coupi 
»  ne  portaffent  fur  toi.  Voili  pour  dlar^r  tes  bras ,  &  il  lui  pre- 
H  fenta  un  Collier.  Je  f^ai ,  continua-til  >  que  le  Huron  aime  la 
*»  ptiere  ^  qu'il  recotinoit ,  &  qu 'il  ador»  I'Auteur  de  toutes  cho- 
»  f^s ,  que  dainstous  ies  befoins  il  a  redours  ^  lui  y  je  veux  en 
n  faire  autant ;  agree  quOndeffon  (4) ,  qui  m'a  quitt^ ,  je  ne 
»  ffai jpourquoi  ^  revienne  avec  lui  pour  m  inftruire ;  &  conime 
j»  jc  tt'ai  pasi  aflfez.  cte  Cwiots  pour  mener  twx  de  monde ,  fais- 
H  tasti  U  pkiifii^  4&me  preter  Ies  tien*  ^  U  itpuya  ces  deux  deman- 
des  de  deux  autres  Colliers  ,  &  fe  retira. 
Enibarrasrdcs      Qn  ^y^a  fj^g  dome  bictt  de  la  peine  4  comprendre  ce  qui 
obligiea  M.  da  Laufon  k  foufifi-ir  cette  infolence ,  dans  un  terns  y 
oil  iT  n'avoit  point  d'autre  Ennemi  fur  Ies  bi-as,  que  le  feul 
CaatQad'A^iiifir.  Peut-etire  vouloi^il  voir,  avant  que  d'eclatter 
de  quelle  maxmris.  tourneroienc  Ies  a£Sure&  4  Onnomague :  ce 
qui  eft  G«rtaitt  i  c'eftc^ae  temoigna  ailut  A%pm%  aucun  rei^ 
ientimentcksdifcours  hautainsdeleurOrateuricequifutbien 
obferve  dts  Ibrons  ,  &  Ies  embarrafla  beaucoup«  L'experien- 
cedu  paC<& ,  &  la  Conduine  des  Iroquois  leur  faifoient  tout 

(«}LcP.]6Mo¥M^  r 
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J^Ji^A  NOirVELLt  FRANCE.  Hv  VII  iu 

<raii«fre  ,  &  queloue  parti!,  qu'ils  wjffem     i !«'  l       ^^ 
kur  peitc  ccrtaine.  Dans  cette  rprnf.S  -f  /  '"   troyoiem 

:     .uique  la  Famine  de  'Ours  ^s'£  rin^T'^'T"'*  "  "> 

Go?^;„t  rtSlfe^^^^^  ^  &  quoic^e  I. 

pouryfaire  refpcfter  fon  c&re  1^.      i'  **15""^'  "^^"*'«* 

parti  d'eux-memes ,  il  ouvre  les  brnf  S?  ff  "^^i  P^^"^^^  ®'*'  ^ 
faUer,,  oil  ils  void  omPour  '^1 1  uT  '''^'  ^'  ''^"^^  '^ 
part  mili^  aiUent:  s'ils  vom  cL^  ^i  -^^  ^..  1^"^^^  ** 
iuffi  de  quelle  maniere  ilSit  r^f^  ^*  'i^'"^..'^^  t'lnftruirai  « 

tuvoisbiert  que  nous  ei^TDeinei!'.^'''^^^^ 

tre  chofe Tqu^^S^l?!^^^^^^^^  ,gi  ne^endoient  iau- 
nerienn/g?^erSKi4^SfL"r^"»^^'/^^^  ^"^  ^ 
facrifioit ,  W  lSX,rTy7v^t  if^T  V'  '"  ^" '^  ^"' 
les  Colliers ,  &  vamremfnrt^^^?  it  ^^^P^^^^  accepterent 
^fairedes  Canorr^^^ 
^"^^emaveclesHurpn^^ 

3UteS  d'OnnontagU^     Des  Onnon- 


^eu  de  jours  apr^s  kur  (^j^  j^ 

arriverent  i  Ouebec   wnni-  rTurtirf     i  "  *^         - —""v^maguc    x^^wnnon- 

I « ;  On  re  fen  da  termr  Jo  r.1 ^  ""  ■'••S 


'niets. 
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( - )  On  fe  fc„  da  tcrme  4c  C*.„ne  .  po„r  „arqucr  1.  F«„iUe. 
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3|»  HI  S  T  O  I  R  E  G  EJjT  E  R  A  %  % 
niers.jlies Hurons  s'^cuferent mal ,  &furent d'auta^  plus  emr- 
barra^es  ,  que  lea  Fi^n^ots  ne  voulurentpas  fe  broiiiller  avec 
ce  Qinton  ,  aui  le  prenok  fur  un  ton  fort  nam.  Enfih  le  Gou- 
vernibur  General  fit  dire  aux  Deputes  %  mais  en  tetmes  aflez 
,^s ,  qu'ils  manr[uoient  au  refpeft  d6  ^  leur  Pere  ;  qu'une 
des  Hurons  ^toitdifpof<^cklesfuivre;  maisjquel  Ieurs]^m<' 
;  leurs  Eitfans  avoient  eu  peur  de  letirs  arilies  ,  &  que  ce 
t  pas. en  Equipage  de  Guerriers  ,  qu'il  falloit  venir  ciler- 
ies Freres  &  des  Amis ;  que  s'ils  vouloient  faire  les  chofes 
dai^s  les  r^les ,  ils  devoient  s'en  retourner  chez  eux ;  qu'on  leur 
tienaroit  parole  ,  quand  on  pourroit  ne  les  plus  regarder  com- 
me/Ennemis,  &  que  pour  leur  montrer  que  te  qu*il  leur  difoit , 
tpit  pasune  defaite  ,  lesHuron^  q^oientt«s  attendre^Mont- 
,  oc  donneroient  des  otages.. 

etter^ponfe  paint  les  adoucir;^  on  les  regala  Bien ,  &  Ik 
retournerent  aflez  contens  en  apparency.  ^Toutefois  ces 
rcations  fr^quentes ,  la  diflblution  d'une  Chritiem^  nom- 
ufe,  &  fiir  laauelle.  qi^  avoit  fond6  les  efperances  les.  plus 
jitimes ,  &  les  noftilit^s  des  Agniers  caufoient  de  grandes 
{ui^tudes ,  &  auGouverneur  General ,  &  aux  Miflionnaires. 
il  vrai  que  ceux-ci  avoient  bien  de  <pioi  fe  confoler  par  le 
mbre  des  converfions ,  qui  s'op^roient  tous  les  jours  parmi 
]|es.  Peppks  merHes,  ^  quf  avoient  teraoign^unephis  grandeop- 
fition  ^  PEvan^ile  ,  &  par  \ts  tr^fors  dip  grace  &  de  vertu , 
'ils  remarqupient  de  plus  en  plus  dansleursN^ophytes.  Les 
^moires  dece  tems-14font  feinplis.de  tra^ts^eii  ^difiansde 
ferveur  de  ces  Chretiens  Sauvages,  cpe  je  fuppriine  avec  re- 
et.  C'eft  aiafique  le  Seigneur  tenoit  ces  Ouvners  Evangeli- 
ues  dans  de  continuelles  alternatives.de  crajipte  &  d'e^erance,, 
lui^  nourriflbient  en  eux  les  deux  vertus  les  |lilk  n^ceflaires  aux 
pufEliqns  de  I'Apoftplat ,  je  veux  dire  la  defiance  d'eux-m^mes.^ 
ia  con£ai^<;e  ea,celui,^doiltilsetoient  les.Mini^esai. 
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HISTOIRE 

T 

DESCRIPTION   GENERALE 

D  E    L  A  .      • 

NOUVELLE  FRANCE. 

LIVRE  HUITIEME. 

A  bonne  intelligence  entre  nous  &  les  Iro-  " 
quois  Superieurs  ne  parut  pas  d  abord  avoir 
reoi  aucune  atteinte  df  ce  qui  venoit  de  fe 
paffer  4  Quebec  aufujetdes  Hurons;  mais 
pour  la  rendre  durable  il  eut  ete  n^ceffaire 
que  leurs  Deputes  euffent  pu  con^evoir  une 

7—  5,^"t«  »^^e  de  nos  foftes  ,  &  nifeeureufet  , 

ment  ilsvenoient  detre  t^moins  de  notre  foibleff^f  lie  leur  ' 

devenoitm6medeiouren  jour  plus  manifefte  par  I'efplce  d'in- 

lenh»^    avec  laquelle  nous  fouffrions  les   incartades  des 

Agniers.  Peifonne  ne  faifoitfur  cela  des  reflexions  plus  afflf- 

geantes  que  les  Miffionnaires  ,  qui  connoiffant  mieux  le  ca- 

raftere  des  Sauvages  ,  dont  ils  ^toient  prefque  les  feuis  ,  oui 

Juffent  les  Langues  ,  n-ofoienr  fe  flatter  que  rEtabliffement 

dOnnomagu6  ftit  bien  folide.  Hs  ne  manquerem  pas  d'en  dire 

I      £?  -A  ^  T  '^  ^<»«venoit  ;  mais  il  ^toit  eniore  plusde- 

leurMiniftere  de  propter  des  difpofitions  Mj^fentes  decePeu- 

pte>  pour  feconJer  Ites  vuesdek  ProvicUnce  fur  le  falut  de- 

plulieurs  ,  &  lis  nes^parenerent  en  rienpour  r^pondre  k  ce: 

quon  attendoit  de  leur  z6le^ 


-»•* 


i<^57' 


'V 


i^^i 


(•(■■■x»-  •  ■ 

\    ■ 


1657. 

p 

mi  ics  Iro- 
ouois  Sup^ 
ncurs. 


k 


334         HISTOIREGENERALE 
J-e  P.  Chaumonot  itoit  all^  yificer  le  Canton  dc  Tfonnoo- 
'ro,-rcsdcU  2«"«n..&  y  avoit  auffi  rencoiur^  un  tr^-grand  nombre  de 
diilion  par.  «urons  Chr6tiens ,  dont  les  bons  exemplcs  avoient  difpof6 
i  I-  ..^      beaucoup  d'Infiddes  A  recevoir  la  lumiere  de  l*Evangile.  II 
fembloitque  Dieu  n*eut  difperft  cette  Nation  parmi  1^  autres 
Sauva^es  ,  comme  autrefois  les  Juifs  dans  les  Etats  des  Roys 
de  BaMone  &  de  Perfe ,  que  pour  y  faire  connoltre  fon  Norn 
V  &  powf  s >  preparer  des  Adorateurs.  La  piet^  dcs  Fran^bis  ne 

\l  produifit  pas  dc  moindres  fruits  k  Onnontagu^.  ^  Quelle  dif- 

„  ference  ,  difoiem  les  Sauvages  ,  entreces. Chretiens  &  les 
w  Hollandois  r  lis  reconiioiffent  tpus  le  mfime  Dieu  ,  difent-ils ; 
\  -  „  mais  11  sen  faut  bien  que  la  conduite  des  lins  foit  auffi  regul 
^  liere ,  gue  celle  des  autres.  (Juand  nous  aliens  voir  les  Fran- 
T>  jois  ,  nous  en  revenons  joujours  avec  unVrai  d^fir  de  prier : 
„  k  Orange  on  ne  nous  parle  jamais  de  la  Priere  ^ic  nous  ne 
\  „  Uavons  pas  m^me  fi  on  y  prie  „.  PWt  k  Dieu,  que  J&  Peuples  du 

\  .Canada  euffent  toujours  tenu  le  mSme  language  k  notre fujetl 

Le  P.  Mefnardeut  encote  plus  de  (iicc^  d^s  les  Cantoni 
de  Goyogouin  &  d'Onneyouth.  D6s  la  premTere  ann^e  il  con- 
fer l^.Bapt^me  i  quatre-cent  Peribnnes ;  &  il  avoittout  lieu 
defepromettreune  plus  abondante  r^colte  dans  la  fuite ;  mais 
les.  deifeiasde  Dieu  font  imp^n^rables :  cbm  le  cens , qu*on 
croypk  pouvoir  le  plus  eompter  fur  ces  &tt«rage$ ,  ib  icbape- 
renti  la  Grace  i'&  la  Colonie  avoit  k  peTne  eu  le  terns  de 
refpirer  apr^  fes  derniet£;s  pertes  ,  qu'ellefetrouvai^long^e 
dans  toutes  les  horreurs  dune  guerre ,  oil  il y  avoit  i»ut  k €raiiv 
dre  pour  elle ,  &  abfolument  rien  k  gagner.  Ce  flit  4  Mont- 
real, que  I'on  eommoj^a  de  s'appercevoir  d'un  grand  cfaaff- 
gement  dans  Tefprit  <aes  Iroquois  Superieurs. 

Des  Onnontagues  ^toient  arriv<is  dans  cette  Me  poiiryre- 
cevoir  les  Hurons ,  &  les  emmener  chez  eux ,  comm^j^  en 
etoit  convenu  I'annee  precedente  :  quelques  Francois&deux 
Jefuites  devoient  les  accompaener ;  raaison  fiit  tortfurpris, 
Iprique  le  jour  du  depart  les  Orinontagu^s  d^clarerent  qu'ils 
n'eittbarqueroient  que  les  Huroi^.  lis  fe  relachereni  n^anmpins 
eji  faveur  de  quelques  Frangpis ;  mais  ils  s'obflinerent  k  ex- 
dune  les  deuxjefujtes  ,  qui^  leur  c6t4  ne  voulant  point  aban- 
doiuier  leur*  Neo^ky^tes  /  furent  contraints^e  /cmbarquer 
dansaui  Canot,  qtrils  trouverent.fur  le  rivage ,  fans  autre 
providon ,  qu  un  petit  fac  de  farine.  ' 
Cette  conduite  d^  Onnontagues  ,  ilaquelle  onn'itoit  pas 
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tagues trait-k 
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Hurons. 
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DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  VIII   ,„ 
prfpare,  p««t  dun  ficheujc  augure  pour  les  Hurow  :'bfei 

y  ayyu.  Qecouveit  une  conipirauoii  centre  les  FrancoK    Hr  ^ 

,,;,   ji.  2r '   ^  /  0*15  Francois  dans  un  lieu  iczni    lei  '""^r"'"' 
■ua,  &  eff  apporta  les  che«lur«  dans  le  VillaiTe     TnhJZ  ""™  '" 

fonpert!xSj£;^-3;^-^-«.^^^^^ 

eer  a  Nadoh  ^  la  Ini  «r   -i  j  awentat ,  &  pour  obli- 

!!      r  ** '"' Wp»  »  donna  ordreouon  arrerAf  tnur 

ce  qu,  fe  trouyeroit  dlTo^ois  dahs  la  ColoS^  ?1  fot  ob^i  T 

ci ,  mii  fur  fZn^JTr  ^^^T  ^^^ '  ^  °"  «  «"  ""t  ^  celled     ^ 
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La  confpifa 
fii'iii  eft   dc 
couvcrte. 


'u6  H  I  ST  O  IRE  IS  E  NERVAL  E^ 
'1657.'  les  Francois ,  il  fiit  refolu  de  lui  dormer  \ine  nombn^Ufe  Ef- 
corte  ,  &  de  lacher  Vn  mdme  t^ms  divers  Partis  de  Guerriers , 
qui  fe  f^pandroient  dans  la  Colonic  ,  06  ,  ^di*  qu'ilsf9auroient 
que  leurs  Gens  feroient/ni«  en  libert^  ,  ils  pilleroient  &  maf- 
(act'eroieiit  tout  q^  qu'ils  pourroient  rejicontrer  de*  Francois 
&:  de  leurs  Allies.  Apr^s  quoi  la  rafime  chofe  fe  feroit  i  On- 
nontagu^.  -  .      ^       . 

Le  P.  le  Moyhe  ne  partit  pourtant  point,  &  je  n*en  f9ai 
pas  la  raifon;  maisd^^  leroois  de'Fevrier  de  Tann^e  Aiivan- 
-j — r-t  te  on  vit  fortir  de  nombreufes  Trouppes  d'Agniert  W^'On- 
*  "  \.^'\  neyouths  ,,;&  d'Onhontagues ,  tous  ea  Equipages  de  GiSerriers. 
'  II  n'en  falloit!>  oas  tant  pour  donner  dfe  violens  foup^ons^  M, 
]^u{Hiy«,  le(||^fut  bientot  inform^  p^run  Chretien  de  tout 
ce  quife  ifartioit.  life  trouva  alors  dans  un grartd ehibarras , 
&  en  efFet  il  ne  voyoit  aucun  moyen  de  fe'^rer  d'afFaire  ,  qui 
n>»;  de  grands  inconyeniens;  Se  fortifier ,  &  foutenir  un  lie- 
g^J  t*^toit  reculer  fa.perte,  &  non  pas  4'^viter, ,  parce  qu'il 
n'y  avoit  aucun  fecours  ^  efperer  de  Quebec ,  ou  qu'il  ne 
»pourroit  pas  arriv^r  k  terns/  Il  auroit  fally  tot  ou  tard  fe  ren- 
Mre,  ou  p^rir  en  combattant  y^^  ou  enfin  iiiburirde  faim&  de 

mifere.  .    -     .  ■     ■  .  v  •      j      ^ 

Pour  fe  retirer  il  falloit  cQ^nmencer  par  faire  des  Ganots  f 
car  on  n'avoit  pas  eu  la  precaution  d'en  garder  uncertain  nom- 
bre  i  &  y  travailler ,  c'etoit  annoncer  £i  retraite  ,  &  la  rendre 
impoffible.%  falloit  n^anmoins  fe  refoudre  au  pldtot ,  6f  void 
il  quoi  le  Commandant  fe  d^'termina.  II  commen§a  oar  envoier 
un  Expr^s  i  M.  d'Aillebout,  pour  rinfo|tner  de  la  conipifation ; 
il  donna  enftiite  fes  ordres  pour  conftrtiire  en  diligence  de  pe- 
tits  Batteau3(  legers  ,  &  afin  d'empecher  que  les  uoq\jpis  nen 
euflent  le  moiiidre  ypnt ,  >!  V^fit  travailler  dan»le  grenierde 
la  Maifon  des  Jefuites ,  qui  etoit  un  peu  plus  (dcartee  que  les 
autres ,  &  plus  grande.  .^ 

Cela  fait ,  il  avertft  tous  fes  Gens  de  fe  tenir  prto  pour  par. 
mm  jotJr, qu'il leur  marqua,  &  de  faire  chacuri  (esprovi- 
itom  pourle  voyage  ,  en  obfervantde  ne  donner  aacun  foup- 
§onaux  Iroquois,  line  reftoit  plus  qu'4  prendre  des  mefures. 
pour  s'embarquer  fi  fecrettement ,  que  les  Sauyages'ne  puf- 
iem  avoir  connoiffanco  de  la  i;etraite  des  Fran9ois  ,  que  quahd 
ceux-ci  auroient  affez  d'avance ,  pour  ne  pas  craipdre  d'etre 
pourfuivis ,  &  on  en  vim  heureyfement  k  bout  par  un  ftrat^- 

eemp  9S»z  fingulier.  \  ,  ,^ 
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.    .J>E.i:AJiOX^VELXE  FRANCE.  Liv  VIII   ,a. 
•    Va  eunc  Frajtci)is  avoii  h^  ^aJ.!    1.        ^'  ^V^'v^^? 

m^ge  pr^s    q^,  „\ft  Hen  ch,z  lerfam^gTs  .  d^Ss  lilt  '^"" 
fi  en  ont  pas  les  charges    /i^  oiu.  «>^    "''«»g«  .  aaiiieurs  elles 

Sauv^eluiripondi.qu-iUurouKf^Zl'j.l'??"™'-^*',       •. 


fans  <^-on  »%''«^lv^ni^k'vmS\f'rt^'''"F; ' 
-enal   du'tfii  iui  fiV    i.  a  ?      nl**^'. ''I"'"*  Homme ,  aufi- 

s'iSloiena  du  liv^e.  ^^     ^  "'^  ^^°"^ '  *S["'  ^^^«  '"O'nem 

Lelendemaiii  matin  ^uantit^deSauvieesaUerenf  r«L.^ 
coutume  ,i  leur  reveH    nn..r  ««;^i     p^  *    •  ^f?^'  leloirteur 

mu^  |H>««s.  A>fis  CJuens ,  (pi-qa  ^tvoit  kiff^  Jaj; 

A  ■   -^  ■  v-v  ^ 
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Y/ 
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tou)ours»  fut  a^mpecher  les  reiolutions  violentes,  &  demenager 

"^  o      Ig  paix  avec  les  Francois ,  qu'il  aimoit  iinc^rement :  il  leur  avoit 

dooiie  de  grandes  preuves  de  cette  afie£iion ,  en  reurant  des 

mains  des  Agniers  un  grand  npmbre  d'entr'eux  ,  &  tous  ceux , 

qui  ^tQient  a^hiellement  captifs  dans  Ton  Canton  &:  dans  les 

'  autres  ,  lui  avoient  obligation  de  la  ^ie. 

Politique  ra-      PaiT  vuie  d^Ucatefle  de  poUciqufB ,  qu'oneft  furpris  detrou- 

cbtf sau"  e.  ^^^  ^^"^  ""  Sauvagc ,  il  ne  voulut  pas  Jtiener  le  P.  le  Moy- 
auv^c  ^^  j^^^  ^^  Cabanne ,  qu il  ne  leut  aupso'stv^nt  conduit  chez 
tous  les  Chefs  ,  dont  il  croyoit  avoir  beu>in  pour  le  deflein , 
qu  il  avpit  form^  :  il  vouloit  que  toiis  regardaifent  la  paix, 
k  laquelle  il  travailloit ,  comme  leur  ouvrage ,  perfuad^  (]U8 
s'il  eut  paru  en  faire  Ton  affaire  ,  quelques-uns  sy  feroient 
oppof^s  piar  jaloude.  Cette  d^fi^ence  les  lui  gagna  tous  k  un 
point  ,  qu  il  en  obtint  bejiucoup  plus  qu*il  n'avoit  o(i  efpe- 
rer.  Le  i2««  d'Aout  au  fon  d*une  cloche  ,  <^ui  ^toit  reHiak 
r^ndrpit ,  oil  avoit  ^t^  la  Chapelle  des  Jefuite^ ,  des  Depu< 

*  t^ 


■3iiki,' ■:.^>*i**.^',:\*'''?j*^v  .-V-!*%^3Ri«.'^'»? ,       Y^ 
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cent  leu 
iiliu'j, 


■J^- 


M.  i^'A-^en- 
foh  do.:  vcr- 
^  neui  Gcu^ral. 

4  ^    -  ■     .   .  - 


rfhof^"****  ^"  ne  voyoit  de  tous  c6t^  que  Partis  dlroqu^is  ,  qui , 
fans  fe  declarer  ouvertement  Ennemis ,  caufoient  par  totHJies 
d^fordres  a£freux  ,  de  forte  aue  Perfonne  n'ofoit  paroitre  k 
la  campagne.  Vers  la  fin  de  May  le  P.  le  Moyne  arriya  au 
mSme  endroit ,  conduit  par  des  Aeniers  ,  qui  lui  avoient  don- 
ne  parole  de  le  remettre  fain  &  faur  dans  une  Habitation  Fran- 
coife  i  &  qui  la  lui  tinrent  exa£lenient ;  apr^  qnoi  toute  la 
Nation ceffa  de  feindre  ,  &  la  guerre  devint  plus  vivc ,  quelle 
n'avoit  jamais  et^. 

L'onzi^me  de  Juillet  le  Vicomte  d'ARGENSON  wit  terre  k 
Quebec  ,  &  ftit  re§u  en  qualit^de  Gouverneur  General.  D^ 
le  lendemainil  fut  aiTez  (urprisd'entendre  crier  tfttx<if7iiei^& 
on  vint'l'avertir  que  des  Algonouins  avoient  iti  maffacr^s  par 
d^s  Iroquois  fous  le  Canon  du  Fort.  II  d^tacha  dans  is  mo* 


■.at: 


'K^^. 


r—  — - --^  »«..^  ^  ^dix ,  oc  que  tu  deiiroisd  avoir  d^s  Fran    « 
501s  qu,  vmffent  s'^tablir  dans  ton  Pays  .  ?  Un  Sef  rtoS    ■ 
que  fon  Canton  ayoit  v^ritabiement  dinn^  cet^Sre    ffie 
lui  donna un Collier,  &  finit  endifant :  - L'Agnier a toui£  « 

declara,jo.  qiionalloit  renvoyei-A  Ononthio  neuf Francois    «  CoaWi. 
&  que  fi  ton  retenoit  ks  autres  Jendant  I'hyver ,  ce  nUoit  oue       * 
pourtenircompagnie  iiOndeflSn  (  1,P.  iHioine )  T  O^ue 
Garakonth,^  ^toit  nomm^  Chef  de  I'Ambaffade  "  &  aue  ce  fe 
roit  lu. ,  qu,  remettroit  les  neuf  Francois  k  OnoiiioTe  Mif 
fK,nnaire  parut  furpris  dc  cette  nJfoluLn ,  &  re*fea  q^^^^ 


^^"■^ifiii-/  al*.*-,   »t  ".a^lMlJ. 


p-^.  -«>^,»i«  mv^i^  nnne  OAUtricM,  A  qui  lis  enavoieiit 
fa.t  parler  pendant  fa  Regence  ,  fut  d  W  que  pour  reZ 
phr  cette  Place  on  choisit  un  des  anciens  Mi^onnaires  '  & 
jeta  meme ,  dit-on  ,  les  yeux  fur  le  P.  Paul  le  Jeune ,  qui  a  voit 
florTp  ^  ^'^°"  pendant  Dlufieurs  ann^s ,  &  q^ui  eto 
aiors  i  Pans  fon  occup^  de  L  direftion  des  Ames  ,&  dans 
une  grande  cftime  de  &nm6  &  de  prudence  ;  mai  les  J^ 
Imtes  reprefenterentque  leur  Inftitut  ne  leur  permettoit  pas 

ricie  ^dl^'^k^^"!'^'  *  ^'  r^'°"  ^'"^  repalT^em  Am6-  T:h,„gc.„. 
nque ,  dcpMB  quil^oitvenu  en  France,  pour  y  reprefenter  A  **""*  '«  ^'"'^ 
la  l-ompaenje  du  Canada  les  befoins  de  ce  Pays ,  anuver^  TcT"'^' 

manda  k  fon  (^^n^ral .  comme  un  Homme .  qui  lui  itoit  nt 


'fC~. 


pouiU^s ,  &  il  faiToit  furtout  pasade  de  la  foutane  de  M.  le 
Maitr«<  Acettc  viie  Garakohthi^  parut  embarraffe :  les  Gens 
etoienti'avis  de  rebrouffer  ehenim ,  ne  pouvant  fe  perfuader , 
apr^  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  ,  (ju'on  les  recut  en  quality 
d  Ambaffadeurs  ;  mais  toutes  r^fl^xions  faites ,  il  tut  d'avis  de 
continuer  fon  voyage ;  il  affiira  (es  Gefts  ou'il  n'y  avoit  rien  k 
craindrepour  eux,  tandisqu'il  reftoit  des  Francois  dans  leur 
Canton ,  &  que  la  feule  confaderation  du  P.  le  Moyne  leur  fer- 

"  viroit  de  fauvegarde.  y^     -  t,r\  -l 

Reception ,  Au  bout  de  quelques  jours  il  trouva  un  Paru  d  Onneyouths ; 
qu  on  iui|ut.  .J  j^yj.  dcmanda.,  oil  ils  alloient ,  &  ik  lui  r^pondir«nt  qu  ils 
vouloient  manger  des  Francois :  il  leur  fit  des  preens ,  &  il  lej 
engagea  As'en  retourner.  Enfin  il  arriva  k  I'lfle  de  Montreal.  11 
y  fit  recu  cottme  le  ip^toient  les  fervices  4  qu'il  avoit  rendus 
aux  Fran9oi$  Captifis  dans  fon  Pays ,  &  les  mouvemens ,  qu  il 
s'^toit  donnas  pour  procurer  la  paix.  II  eut  avec  le  Gouvemeur 
G^n^ral  des  entretiens  particuliers ,  oiiilfitparoiircune  grande 


lit^de  Grand'Vicaire ,  &  s'en  retouma  en^  Frame.  H'revint 
en  1 5 57.  avec  des  D^put^s  du  Seminaire  de  S.  Sulpice ,  pour 
prendre  pofleilionde  I'ifl^  de  Mpntreal,  &  pour  y  fonder  un 
Seminaire  »  i  quoi  il  ne  trouva  aucune  oppofition ,  toute  la  Co- 
lonic dtant  charmee  de  voir  un  Corps  accr^dir^  ,  puiflant ,  & 
fecoaden  cxccUens  Sujets,  fe  charger  ded^fricher&de  fai  re 
<^eupler  une  We ,  dbnt  les  premien  Poflefleurs  n'avoient  pas^ 
poufl*^  rEtabliflement  autant  qu*on  avoit  d'abord  efper<^. 
.fc'semiM  ""^  .En  1661.  M.  de  Petr^e  ^tant  repaff(i  en  France ,  pour  les- 
*:  qj3)!^"^  raifons^  oie  nous  verrons  en  fon  terns ,  propc^a  au  Confeil 
du  Roy  r^redion  d  un  Seminaire  k  Queoec ;  Sa  MajeA^  y 
confentit ,  &  les  Lettres  Patentes  en  fiirent  exp^di^es  au  mois. 
d'Avfil  de4'ann^e  fuivame  en  faveur  de  Meffieurs  du  Semi- 
naire de£  Miifions  Etrangeres.  Comme  ce  Seminaire ,  dans  la 
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Jranjois,  dou  lona  conieaur^  mi'ils  itoient  Jilic  ;J^.'!. 
ceque  es  Agniers  firentbiem6t  la  paix  arec.  EMahEr 

rent  un  Ecclefiaftiqu^  ,  nomm^  M.  VicmoL.  ^ 

tie  de  la  fflfe^*  A!*"^'*^^'P^****r"^«»^"^  J'onne  par- 

^-coupentr^  deigf^j.  Ufebattit«^^ 
me,  &£ut  trts.b.eii  fecond^deft  Tmupia,jttfo;Jic^^^^ 

Yy  ij 


M-i 
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""crT  "i'^  »*»*  *"?  P^"^  ameraiaiuohitance  des  Cures. 

burla  fin  de  Iwn^e  i6Sy.  on  prit  iine  autre  voye  pour 
contcnter  lei  Cur^ ,  ^ui  I^  derniers  arrangemens  L  FZ 
feilnavoicnt  Doint  paru  fuffifans.  M.  de  la  Barre  Gou- 
verii?ur  G^n/ral  de  la  NouveUe-  France  ,  &  M.  de  S   V^ 

Iiin?;J!?'^^  ■^''^^  ^  Q"**^>  '  voulureniLr«ler  ies  por- 
«on$congrues     qui  fe  payoient  furies  Dixmes  ,f  cinq-cent 

aSr,  ?rT'l'  ^"liv  •'^"i^-^Ji'?  ceReglememnelii 
agrtoKpas.*  Jai  lu  ,  difoit  Sa  Maeft^,4e  M^moire.  oue 
vous  avei  fotmi  avec  le  Sieur  Ev^'ue  de  Quebec^^?"a  - 
diibibuuondes  Cure»,&  lafubfiftaScedQsS 
Jrr^^ti-  5"-*^S*^  furlequel vous  avez travaillf /mJ^!  . 
roit  n^-pr^judiciable  au  biea  de  la  Colonie.  Vous  reelexk  '^ 


^^*^«»*4tH^  


pendant  quelque  -- tems«  Le  Serviteur  de  Dieu  aff^roit  dans 

un^  Lettre ,  qu'en  regnc  apr^  fa  mort ,  que  rien  li'aroit  plus 

£brvi  k  le  jfo^enir  au  milieu  de  tant  de  croix ,  que  ces  paroles  y 

qui  lui  avoient  ^te  dites  par  M.   TEv^que  de  Petree  ,   qu'il 

avoit  renconer^  entre  les  Trois  Rivieres  &  Montreal :  »  Tou- 

y  ties  fortes  de  raifons ,  mon  cher  Pere ,  devroient  vous  retenir 

^  ici ;  oiais.  Dieu  plus  fort  que  toutes  nos  raifons  vous  veut  dans 

^  let  Pays  ,  oix  vous  allez. 

Au  bout  de  fix  jours  ,  on  vint  lie  chercher  ptbc  le  con- 
dutre  au-  lieu  ,  qu*on  avoit  choiti  pour  y  pafler  llfyver ,  &: 
qui  ^toit  une  Anfe  de  la  partie  'Meridionnale  du  Lac  Sup^- 
rieur.  U  v  arriva  le  qpinzieme  d'O^obre  ,  &  lui  donna  1^ 
Qom  <k  oainte  Thenfi ,  dont  on  celebre  la  Fite  ea  ce  jour. 
U  y  trouva  4^uelques  Chretiens  de  diverfcs  Nations  ,  qui  i'oc- 
cuperent  ailez  ,  &  il  augmenta  leur  nombre  de  quelques. 
Ames  pr^deflinies  ,  pour  le  falut  deTquelles  iL  lui  parut  que: 


§ 


^^^^j[  j:j^7TreTi:nacune ,  i  one  eTT^iavetH^eonemes  curis^ 

vequc       ,    pour  la  batifle  des  Eglifes  Paroiffiales  ,  d(At  le  Patronnage , 

{>arun  Arr^du  vint-fepti^me  de  Mall^  1690.  fiat  attribu^  i 
'Ev^ue ,  \.  lexcluiion  des  Sei^eurs ,  lefqueu en  avoient  joiii 
juiques-lilien  vertu  d*un  premier  Arrkdumois^^o  May  1679. 
&  il  fut  ordonn^  par  le  dernier  que  ces  Eglifes  feroient  bities 
de  pierres.  Au  rede  toutes  les  fommes ,  que  le  Roy  fournitde 
foil  Domaine  pour  les  ufages  ,  dont  je  viens  de  paiier ,  font  \ 
la  difpofition  de  TEvSque.  Le  Chapitre  de  la  Cath^drale  eft 
compofi^  d'un  Doyen ,  d'un  Grand  Chantre ,  d'un  Grand  Ar- 
chidf^cre  ,  d  un  Th^ologal ,  &  de  douze  Chanoiqes.  Le  Roy 
s'eft  referv^  la  nomination  aux  deux  premieres  Dignit^s ,  I'Ev^ 
que  nomme  4  tout  le  refte. 

Pour  revenir  i  I'lfle  de  Montreal ,  &  finir  tout  ce  qui  regarde 
Monue/"'    les  Etablifli^meus  faits  en  Canada  pour  le  Spirituel ,  &  pour  les 


Fondation 
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,«.  «^u»«it,  4UI  dvoienc  rait  ce  voyage  ,  6c  quimirem  tout 
en  oeinre  pour  le  d^tourner  de  I'entreprendre  :  ils  iWure-^ 
rent,  qjil  etoit  de  cent  lieues  au  moins  ;  que  les  chemins 
dtoient  affreux  ,  &  que  dans  I'^prnfement ,  oil  U  ^toit  ,  il  v 
avoit  d!  1  imprudence  4  sV  engager.  II  leur  r^pondit ,  qu'll 
ne  pouvoit  pas  finirplus  gIoriewfementfacourfe,qu'encher« 
chant  ijagner  des  Ames  k  Jesus-Qirist  ;  &  letreizi^me 
de  Juin  de  Ijuinie  i66i.  il  fe  mit  en  marche  avec  un  tr6s- 
iamt  H<  .mnie ,  nomm^  Jean  Guerin ,  qui  depuis  vint  ans  ^toit 
ail  lervice  des  Mifljonnaires^  .  '^ 

jH^  '^para  avec  regret  des  autres  Francois  &  de  fes  N^o- 
I]^WM,  qui  avoipm  felt  jufau'akws  toute  fa confolation  ;  il 
sattendiit  fur  eux  en  leur  dilant  adieu  ,  les  affura  qu'ils  ne 
k  itver  went  plus, fur  la  terre  ,  &  ks  laifla  fort  touches  d» 
ie  voir  couru:  k  une  mort  prefque  certaine.  Quelques  Hu- 


Samort:- 


>'^<^ij«yt*v«'   iLsli^^t*^  ^   «     I 


FeAmes  jufqucs  dans  le  fein  de  I'/tidigence  &  de  la  m?fere 
par&ittenjcnt  inftruites  de  leur  ReligiSn  ,  qui  n  Wem  r^' 

n.?mirr     '    .  **?  P"  I®""  manjeres  ,  Ifcur  facon  de  s'ex- 
pnmer  &  leur  poliieffe ,  ne  le  ctklent  point  4  celles T  QUi  pa^i 

de^  aCx^i^rlTr  P^"^  ^-^  ^"'"•"  ^^  laiuftic'e  ?5urrr 
qtf4ou^f;f^^^^ 
II  paroit  que  dans  la  ftiite  on  avoit  eu  dcflein  d'«{n  faire  des     n^J'^-cL.  /4- 

wdenuado«rik  point  4  faire  d^  vUux  fofcmneO^U« 
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Son  fac  fut  tr6u¥^  ouelque-cenis  apr^s  entire  les  msMins  dun 
Sii^vage ,  qui  ne  voulut  pas  dire  de  qui  il  favoit  ei^  ^  &  au 
bout  &  phiiieurs  ann^s ,  fa  foutanne  &  Con  Brevfaiffei  furent 
reconnus  dans  une  Cabamie  de  Sioux  ,  qui  leur  reiidoient 
une  iefpece^^e  culte ,  en  leur  pr^fentant  dans  leurs  feftins  de 
.  tous  les  m^  <]U*(Mi  (ervqit, -fititokt  un  eiFec  de  la  ^ande  re- 
.  putttion  (k  Taintet^  ,  oil  ce  fteiigiaux  ^oi£  parmi  tous  les 
Peuples  de  ces  quanier&-U.  EUie  n'^toic  pas  tookatke  pj^rmi 
les  Francois  ;  &  v^itablement  la  Ndiivelle  France  navoit 
point  alors  de  Miifionnaire  plus  acfKMnpli.   Le  Ciel  Tavoit 

{)articulierement  dou^  d'un  talent  rar«  ,  pour  s'infinu<;r  ^Ih 
'e^t des^Saolrtfj^s ; ce  q«H^ aiYoiefur  tout f»aru , dan&j lefK 
de  teih^i,  qu'il  a¥Oit  pafli^  (ftdc  les,  Goypgouins. 
Mort  de  Ton    J  &M»  Bomeftique  fefla  ^ort  peu  de  tMs  avec  les  Hurofis , 
Domeftigue.    Qf  retoutm  jaJwA*  les  Francois ,  qu*ii  ai«it  kufli^s  k  I'Anfe  de 
Sainte  Thyer^fe.  II  y  pafla  THyver ,  pendant  l(H]uei  ii  ^aptifa 
plus  de  deiik  cent  eimins  moriboads » la'^^plupaj-t  Outclouais. 
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Ond^couvK 
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moms  ae  Deiom  ae  ce  lecours  ,  ol  i  enpenence  a  ran  voir  ottit- 
^toit  plus  k  propos  de  leslaiiTer  dafis  leuriimplicit^  &  dans  leur 
ienorance ;  que  les  Sauvages  peuvent  Stre  de  bons  Chretiens , 
ians  nen  prendre  de  notre  potitefle  &  denotre  fa^on  de  vivre , 
ou<lu  molAs  qu'il  falloit  laifler  faire  au  Ums  pour  les  tirer  de 
lew  eroffieret^,  qui  ne  les  emp^che  pas  de  vivre  dans  une 
tMae  innocence  ,  d'avoir  beaucoup  de  modeftie ,  &  de  fervir 
ufitu  avec  une  piet^  &'\me  ferveur  ^qui  les  rendent  tr^propres 
aux  plus  fii^limes  operations  de  la  Grace. 

Cepenc^t  TEvtoue  de  Petr^  avoit  i  peine^pris  en  main 
le  Gouvemeiienf  de  Ton  Eglife ,  qu'il  eutavis  ou'on  avoit  d6- 
couvert  plufieursj  Nations  au  Nord  &  k  TOueft  du  Lac  Huron : 
il  foneea  auffitot  aux  moyens  de  les  faire  ^clairer  des  lumieres 
^e  I'Eyangile ;  il  s'en  ouvrit  au  P«  Lallemant ,  qui  venoit  d'etre 

nomme 


:ti.U,'.  ..■ 


«H  g<uT«;  toncre  lui  ;  «  sj  n'eut  eu  One  Fermet^^  tome 
^rcuve  ,  il  courou  rifque  d'etre  d^fawu^  par  ceux-ttme- 
ines  ,^qui  lavoient  depute  vers  le  Gouvemeur  G^^ral. 

11  le  coniporta  en  cette  rencontre  avec  une  prudence  & 
une  dexterity  ,  qui  auroit  feit  honneur  k  un  HSmme  ^leve 
dans  le  manage  de  laplus  raffin^e  politique  ;  &  il  vi„t  en- 
fin  i  bout  de  confommer  fon  ouvrage.  £e  Trait^  fot  ratifi^ 
par  les  W  Cantonj  &  tous  le  Wonniers.  Francois  fo! 
rem  rjndus  y  P.  le  Moyne ,  qui  le^  conduifit  i  Montreal , 
k  l^referve  dun  feul,  qui  mourut  rtiartyre  de  la  chaftetl 
pugale.  On  IW  voulu  forcer  a  fe  marier  dans  la  Ca- 
banne,  o£r,l  tot  ^clave.- iU'en  totdtfendu  fur  ce  ou^l 
avqit  une  Femme,  &  fur  ce  que  fa  Religion  ne  lui  peU« 
de  rffol  t'"  w'  ^?^-  Cette  r^poftfe  L  fit  point  cCg^r 

vtn?!  r  T  '-'   '*  p*  confentoit  k  ce  qu'il  defu-oit  de  lui ,  en 
vjnt  k  1  ex^ution  ,  &  lui  cafla  la  t^te. 

ie  retour  des  autres ,  convainquit  bien  le  Baron  d'AvaiK 
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1660. 


fe  joindre  mx  Ft^cni,     i,     "?  ^"  PT  *°"  <li'P°fe  i 

qui  "-imen^"  r/»p^l^"dZ''*,rr  '"  '"""•'^ 
pAlgonquin  I  prifj^r,  Gc^vmtr  &"?'  ^*'~ 

P^rieuf .  ,;n^e^^^^^^  P-  le  Lacji. 

rur^rbo^dTtlYrsLS  '  -P^  r  r  Hyve™. 

Tb/w*  /.       '!!l^P*"e"',  avec  un  gand  nombre  dc. 
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1  erre  -  Pieuve4  ;)>on  arnvee  a  ^uc^c  y  cauia  unc  eranae 
joye ,  &  par  les!  fecours  pr^feiis  ,  qu  il  jr  amenoit ,  &  pir  I'ef 
per^ce  qu  il  y  |donna ,  que  Tannee  Aiivante  il  en  viendroit 
de  plus  coniitleifables  encore  ;  mais  la  Nouvelle  France  en 
avoit  befoin  de  jplus  d*une  forte. 
Jufques-li  lesj  Gouvemeurs  G^n^raux  avoient  aflez  tenu 
.^»-«v-,.v.  ^*  main  4  faire  ex^cuter  les  ordres,  qu'ils  avoient  eux-me- 
cTndiiiteiml  mes  donii^s  de  he  point  vendre  d*£au-de-vie  aux  Sauyages ; 
guiiereduBa-  g^  |g  QaTon  |d'Avaugour  avoit  d^ern^  des  peines  tr^s-leye- 
gour a at^.  res  contr»  ceux ,  qui  contreviendroient  i  (es  Ordonnances 
fur  ce  point  capital.-  II  arriva  qu'une  Femme  de  Quebec  fut 
furpriTe  en  y  contrevenant ,  &lur  le  champ  conduite  en  pri- 
fon.  Le  P.  Lallemant ,  4  la  prierede  ies  Parens,  ou  de  fes 
Amis  >  crut  pouvoir  Tans  coniequence  interceder  pour  elle  : 
II  alia  trouver  le  G^n^ral ,  qui  le  re^ut  tr^s-mal ,  &  aui  fans 
faire  reflexion  qu  il  n'y  a  pomt  d'inconfequence  dans  les  Mi- 
niftres  dun  Dieu  ,  aui  a  donn^  fa  vie  pour  d^truire  le  p^.- 
ch^  &  iauver  le  P^cneur ,  i  agir  avec  zele  pour  ridprimer  le 
vice ,  &  ^  demander  grace  pour  le  Cnminel ,  lui  r^pondit 

brufquement , 
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De-li  ,  ceux-ci  ^tant  pali^  Chez  les  ^loux  ,  remarmierent 


des  Femmes  4  qui  (Hi  avoic  coup^  le  nez  ,  &  arrach^  unc 
partie  de  la  peau  de  la  t£te  :  ils  en  demanderent  la  raifon « 
&  on  leur  repondit ,  que  c'^toit  la  peine  ,  dont  on  puniflbit 
Tadultere  dans  les  perlonnes  de  ce  lexe  ;  ce  qui  leur  panit 
d  autant  plus  rigoureux ,  que  la  Polygamic  eft  toler^e  parmi 
ce  Pntple.  II  ^toit  alors  fort  nombreux ,  &  partag^  en  qua- 
rance  Bourgades ,  toutes  grandes ,  &  tr^peupl^s ;  &  com- 
me  ces  Bourgades  changent  fouvent  de  place ,  le  Pays  Sioux 
avoit  une  ^tendue  immenfe.  Deux  Jefuites  ^qui  en  1687.  & 
en  1689.  ont  fait  quelques  excurdons  parmi  eux  ,  en  cm 
parle  comme  d'un  Peuple  fort  puiiTant  \  Sc  I'un  deux  (a)  ma 

(«)  Lc  p.  Jofeph  M«r«t.  | 
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RrVnrL^  ArA  r       '  '^      ^      1"  tomciences  etoient  Qenie^ 

D  ailleurs  'Ev^quede  Petr^   *Sr^S„f  *^P®5f* 

clefi.fti<p,«  en  qlad,  ayS  iuS  SXt^o'T"  •*'?'■ 
bhe ,  pour  dtre  entam4«»  nL^'^  '  ;|fP"^*"9n  Vop  bien  etar 
ksCaUnil^U  S^S£?:,tt'^;"''»  Mais  fi 

rent ,  qui  avoir  mmn,,  rJ:V.'^*"V"  P"*^^"'  ^^''^^^r  un  tpr« 


Scandalfs 

rives  parnii 
Sauvagcs. 


lit 


•  J' 


campagne  ^  ce  qui  jctta  par  tout  la  conftcmation. 
cet^"n3&'  t  -'^r'  ^^'^/^  *^'.  ';J""  mams ,  confirma 
qudque  Mtffionnaire  4  un  pour-ptrUr ,  &  de  iarr^ier.  pour  fer- 
vir  4  vn  .ichange  ;  que  quand  ils  auroient  retini  par  ce  moyen 
mus  ceux  des  letu,  qui  ^toient  prifonniers  paLi  nousf  iS 
negarderoient  plus  ^ie  rtiefures  :  mi'ils  fe  propofo,ent  fur  to  t 
Pav      ii!?."n?;i"l    "T»>«,d'En^n«Pou?  repeuplcr  ieur 

En  effet ,  ils  ne  parurcm  plus  de^  tout  le  refte  de  cett«  ^n 

Xx  ij 


HoftllifA.Jei 


tJ:v. ,'/.;: 


Petr^c 


fSJ^Z  fonautorit^miprif^e,  prit  kjparti  d  aller  porter  fes  Dla»tes  au 
..r";''"'"  piedduThrone,  &pafra  en  France.  II  fut  ^cout^y&ilobnnt 
5u  Roy  tous  les  ordres ,  fi'il  jugea  niceffaires  poyr  faire  cefler 
lecommerce  fcandaleux ,  qni faifoit tant  deravages  rfans  foft 
Trouopeau ;  mais  le  Ciel  les  avoit  deja  prevtfttus ,  «c  par  un 
de  CM  ivenemens ,  <iui  r^pandent  la  terreur  dans  les  ames  les 
plus  libenines ,  on  avoit  deja  eu  la  confolation  dans  la  Nou- 
velle  France  de  roir  rf  ntrer  dans  le  devoir  la  plus  grande  par- 
tie  de  ceux  »mii  s'ea  ^tQient.ecart^s,  •       ■         , 

Le  feit ,  que  je  vais  rapporter  ,  eft  fi  extraordinaire ,  que 
ie  n'anfois  point  balanc^i  le  fuppriiricr,ou  i  paffer  legere- 
Inent  deffus ,  fi  le  t^oignage  unanime  &  conftant  de  tome  une 
Colonic  .  au  milieu  de  laquelle  U  eft  arriv^ ,  &  »«  prodig.eui 
9ftets  ,  qu'il  a  caufib ,  dont  quelqufes-uns  fubfiftent  encore ,  ne 
hiiavoientacquisune  notoriety,  quile  met  i  )abn  du  plus 
wSronti  PyrrEbnifmc.  Ge  n'eft  pas  que  if  pritende  en  earantir 
toutes  les  circonftances ,  dont  on  a  rempb  certames  Relations ;, 
il  nV  a  rien,  oii  Ton  fe  permettepRis  rexaggeration ,  que  le  tmt^ 
veUleux  ^  qui  eft  fcn  conftat^.  ie  me  botnerai  done  aux.  Mc- 


5  iA'Cj 


T^.- 


cours  a 


ce  ;  &  les  Mycins  furent  les  premiers  ik  donner 
cette  opinion.  Quandlc  Peuple  tft  une  fbis  fts^^^fon  ima- 
gination le  mene  bien  loin  , « tout  eft  Peuple  en  ceruines  ren- 
contres. On  publia  eniuite  qu'on  avoit  vik  dans  Tair  une  Cou- 
ronne  de  feu  ;  qu'aux  Trois  Rivieres  on  avoit entendu  des  voix 
lamentables;  qu  aupr^  de  Queoec  il  avoit  paru  un  Canot  de 
feu  ,  &  dans  i|n  autre  endroir  un  Homme  tout  embrafii ,  & 
enviroiin<^  d'un  tourbillon  de  flammes ;  que  dans  llfle  d'Or- 
leans  une  FemnTe  enceinte 'avoit  entendu  foh^ir  ft  pUin- 
dre  ,  ^  tout  cela  flit  fuivi  de  I'apparition  d  une  Comete  ,  qui 
acheya  d'effrayer  la  Multitude ,  pour  laquelle  ce  Ph^nomene 
n  eft  jamais  indi£P(^rent ,  fuctout  dans  un  tem&<le  calamity. 
Toutcfois  au  milieu  de  ces  fraieurs ,  &  au  plus  fort  de  I'orage , 


«moca  un  mane  iummeuxL,  comme  s'H  y  avoit  eu  derriere  un 
grandteu.  Ce  fpeaacle  dura  deux  heures  emicres  ,  il  recoX 
inen$a  k|uatorze ;  inais  ce>w.Iiil  fut  moim  fe^^^^ 

Quon  vavoir    om  kh  connues  avant  r^en^emr^ec« 
^yenement  ,ien,ueer  par  FeflFet,  xni'il  produifit,  a  Xtul 
dunavertiffement  Judel,  &^T:conSoiiiSeT 
Providence  en  paroiles  occ^fMj^T,  eft  de  fkir^averries  0)ik 
pables  que  la  Juftice  divine  eft  pr&eA  kncer  la  foudre     aSfi 

pla^re ,  &  ily  apeut-ifitrejciouelquecliofe  enSrede  dIus  mar 
que ,  comme  nous  le  verronsbiemot.  "      *"«»'«  «epius  mar- 

Quoiqu'il  en  foft,  aucommenceBrtent  de  F^vrier  d«^  lamfi- 
me  annee  ,  if  fe  r^panditun  bruit  fourd  qu'il  y  auroit  bientd^ 

m^T^^T"^  ^'^^^r^'  donto„n'avoitVin{/ex  °mpt  d^^^ 
IHiftoire ,  &  c:e  bruit  ^toit  fondi  fur  les*difcou«  d'une  P^! 

Zz  ij  f 


PrediftioBi 
I'un  Trcmble- 
mcnt  de  Ter- 
tc.      . 
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lis  rendirmc  aufli  i  M,  de  Maifo.ineuve  une  Lettre.  fiim^ 
tfc  tous  k.  Fran90.s  CaDtih  dans  ccs  mc^mes  Cancel     die  W 

^  deux  Djiputjb  ,  tout  cc  qu'ib  ^7oient  de  Francois  ZHe 
Pays,  i'cro.em.mp.toyablementlivr^aufeui  IcTetoM 

S;  lOi^Pa^^^    ^^'"'^.^P*'^.'  ^  aercjett^de 
pareiuet  Drop^Kuis ,  &  qu'cn  attendant  fes  ordres    il«  nnu 

<«mvo,.  £  Cobni,  .  un.  rt«,vaifc  pr.  po  JalJ^''  %  E  Z^ 
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,  cettt^ 

,  done 

!e  n'^tok 

Ciel  plu- 


renc^  dans.un  «-and  lailmemenc. 

Enfiirle  mSme  jour  htMere  Marie  de,  ilncam 
31uftre  Kondatisct  des  Urfulines  de  la  Noiivelle, 
kftiOuyrages  ^ ii  g^^alementeftinfi^ ,  font  vd 
rien  n]oin&  qu'un  efprit  foible  ,  apr^s  avoir  riecu 
fieurs  avis  dece  qui  devoit  atriver ,  &  dontelle  aveit  fait  part 
au  P*  Lalleufiuit  >  Con  Dire£ieur ,  etant  fur  les  dnq  heur^  &  do- 
dM^dutioksa  OraifQn  ( "a ),crutvottie ■Seigneur  irrit^ centre 
1q Canada,  &  fe  feotiten  meme  tems  port^  pas  ime  force  fit- 
p<hieureJi  lui  demander  juftice'des  ccrnier,  ooi  s*y  commet- 
toient.  Toutce  quelle  ^uthirepout  adouciflarigueurdccet 
ordre ,  en  sty  foumettant ,  ceiiit  d'ajouter  de  fervemes  Prieres 
pour  obteiiir  du  Ciel  que  les  ames  ne  p^'iflent  pbimavec  Us 
corps. _^_.  '  J       :.    ;  w»-:-«^o:^ 

Un  filoitient  apr^  elle  fe  fentit  comine  a'fiut^e  que  k  ven- 
geance divine  allpit  commencer  ^  flatter,  &  que  le  iri^pris ,. 

(«}  Elle  raconte  tout  ceci  dans  fcs  Lcttics  en  tierce  Perfoncftj  maiioia  zxom  Ucu  dccioiw 
<gK  d^toud'cllG4n&ne^a.'cllc fatbits'  •       '  .  ^'  « i 
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Voytjtj 


II I  im  dans 


mais  il  sen  picquott  trop  ,  6c  nc  l^avoit  pas  Ic  replier.  U  avoit 
fait  la  guerre  en  Hongne  avcc  beaucouir  d«  dJAinf^ion  ;  mail 
il  eulmoinf  d^occafioni  d'exerCwr  «n  Qinadafes  bonnes  qua- 
lit<fs  ,  qu.il  nen  cut  de  faire  parottre  fcs  d^fauo  ,  &  iUlui  firent 
enfuyer  bieil  des  chagrins  dans  le  p«iHb||iM(»  <iu'il  gouvtf- 
na  cette  C^olonie.  #  ^^HBI  '9f^ 

It  it      Le  P.  le  Nfoyne  ^it  parti ,  lorfqifl||p^Hugour  amva  i 

...  ....  ^^^ 


d^ftii'wrmon.  Qu«bcc,  &tandi»  aueleMiffionnaircalloitjMvailler  k 

reconcilicr  avec  \«(%  iroquots ,  les  PP.  Dreuflhcs  &  Dabion 


tichoiem  de  p^n^trcr  k  la  Mcr  du  Nord  j  en  remontant  leSanie^ 

if.  lAu  cfoinnencemcnt  de  Juillet  ,  deux'  tnoU  wprit  leur 

\x.2^,^  ils  ft  trouverent  k  la  fource  de  la  Rivier*  Nekouha ,  qui 

ihar^eJans  le  Lac  (U  S.  Jean ,  flc  y  effuierent  des  chaleurs 


,-«.  »; 


\'        A,^^    ft  ^^^ '*Jfc.V^-Ltv 


apt6t  cehu,  que pouitoiem feire unjrand  mmhre  decSrof- 
fes  ,  <fui  rouferoient  fur  le  pav^  5  &.  tantAt  le  ml»r  ^f 

viendjoienrls'ouvrir  &Sfe  brifer.  Une  pouffl?«  i^aiffe 
qui  sjleva  en  m6me-tem$ ,  fiit  prife  pour  mo  We^  &  fe 
cramdre  un  embrafement  univeVfel  :  En/in  7(mdg^es?uns 
simaginerent  avoir  entendu  des  cris  de  SauvkgesT&Te  perfuT 
^^^4e^In><p«>,s  venoient  fondiVd/tomS  p^ 

r^oi  ^toit^i  grand  &  fi  g^nerafv  qoe  non-feulement  le« 

It   V^  foudre  ;  <Mi  n'entendoit  par  torn  mie  cris  &  X 
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tifercn  <iuel«,u« . uns^i.  nt  puJ^m  .«er  plu.  Un^^ 
quofl  i^c  av«  que  le,  Iroquow  approchoieVir,  &  qu'iTv^ 

mi  4  lehtr^c  4u  Gobhe  ,  fbt  encore  phii  heureux.  II  vih. 

mTK/  •^'•***I  »»  Langut  Algonmiine  :  il  trouva  pj 
tout  des  Sauvagei  4  qy.  il  ne  mtnquSt  pour  krc  de  bSni 
Chreucm  ,  qye  d^ltre  .nftruit,  :  .1  e^bapEfo  pluTitim  V«? 
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Reception^ 
faicc  au  V.  Ic 
Moyne  a  On- 
nontaguc^. 


CanAitc  de 
Carakonthi^. 


^^1        H  I  SJt  6-1  RE    G  E  N  E  R  A  L  E 

fur  to.ut  q^^intit^  6,'enfans  moribonds  ,  &  laifla  une  moifTon 
bienpl-dparee,  quil  fe  flattoit  de  recueillir  Tannee  Aiivante. 
Ces  l\ation»  ne  iubfiflent  prefque  plus  aujourd'hui  ;  &  Ton 
ne  r^auroit  bien  dir^ce  qu'elles  font  devenues. 

L'Autotpne  approchant  ,  on  re9ut  k  Quebec  des  Lettres 
du  P.  Le"  Moyne  dattees  d'Onnontague.  Ce*  Miffionnaire 
avoit  couru  dans  fa  route  bien  des  dangers  de  la  part  des 
A^niers ,  des  Onneyouths  6<:  des  Tfonnouthouans ,  qui  n'a- 
voient  point  eu  de  part  41a  Deputation  des  deux  autres 
Cantons.  II  arriva  eniin  fans  aucun  accident  facheux  k  deux 
lieues  d^Onnontagu^  ,  &  il  y  trpuva  le  grand  Chef  de  ce 
Canton  ,  appelle  GxRAKONTHii  ,  qui  ly  att^ndoit  avec 
une  nombreufe  fuite ,  p>our  lui  faire  honneur.  U  en  fiit  d  au< 
tant  plus  furpris ,  que  ce  n'eft  point  la  Coutum^^  parmi'les 
Sauvages  d'aller  plus  dW'^uart  de  lieue  au  devantdes  De- 
putes;  mais  fon  ^tonhement  ceifa,  quand  il  eut.  bien  connu 
celui  ,  qui  lui  faifoit  cette  politeife.    . 

Garakonthie  n  avoit  de^auvage ,  que  lanaiifance  &  r^duca^ 
tioh  ,  &  avec  toutes  les  bonnes  quaWs  ,  qu'on  ne  peuts^empe- 
cher  de  reconnoitre  dans  fa  Nation ,  il  avoit  un  excellent  natu- 
rel ,  beaucoup  de  douceur  ^  un  g^nie  fuperieur  &  beaucoup  de 
dfoiture  :  fes  belles  a£^ions  k  u  guerre ,  &  fa  dexterit^  k  ma- 
nier  les  efprits  dans  les  Confeils*,  uii  avoient  acquis  un  grand 
credit  dans  fa  Nation  ;  &  le  plus  ordinaire  emploi ,  coi'il  en  fit 
toujours,  fut  d  empecher  les  refolutions  violences,  &  de  menager 
Ig  paix  avec  les  Francois ,  qu*il  aimoit  iinc^rement :  il  leur  avoit 
doutie  de  grandes  preuves  de  cette  afire£lion ,  en  reurant  des 
mains  des  Agniers  un  grand  npmbre  d'entr'eux  ,  &  tous  ceux , 
qui  .^tQient  a^hiellement  captifs  dans  fon  Canton  &  dans  les 
autres ,  lui  avoient  obligation  de  la  "vie. 
Par  une  d^licatefle  de  politiqufB ,  qu'on  eft  furpris  detrou- 
chcf slu"  ^^^  ^^"^  ""^  Sauvage ,  il  ne  voulut  pas  niener  le  P.  le  Moy- 
auv^c  ^^  j^^^  ^^  Cabanne ,  qu  il  ne  I'eut  dupsffav^nt  conduit  chez 
tous  les  Chefs  ,  dont  il  croyoit  avoir  betoin  pour  le  deflein , 
quil  avoit  form^  :  il  vouloit  que  tous  regardaflent  la  paix, 
k  laquelle  il  travailloit ,  comme  leur  ouvrage  ,  perfuade  ^ue 
s'il  eut  paru  en  faire  fon  affaire  ,  quelques-uns  sy  feroient 
oppof^s  par  )alou(ie.  Cette  deference  les  lui  gagna  tous  k  un 
pQint  ,  qu  il  en  obtint  beaucoup  plus  qu*il  n*avoit  od  efpe- 
rer.  l^  12c.  d'Aout  au  fon  dune  cloche  ,  qui  ^toit  reft^ei 
Tendroit ,  oil  avoit  4U  la  Chapelle  des  Jefuite^  ,  des  Depu* 
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.U^n^^  NOUVELLE  FRANCE.  t.y.Vni.  ,„ 

a  Jloit  expofer  les  imentiom  •  i"m«  e£fi^i,?f       fr' '''"" 
milieu*  fAffemblte,  &  paTia"  j!„fi  :  "  '^"^"^  '" 


1661. 


« 


ran-  «^  ^^7 


tu  envoys  ?  On  lui  r^pondit  oue  UoZ^^  '     ■    T  *"  ''•^"^ "" 
vrai.  II  fit  un  nr^fenf    fSr  !.l  »^       ^e  iroyc^um  avoit  dit  *<  Confcii  jc 

autonf^  4  ceh  ?  le  GoyogouiS  ,  lui  r^pliqua-toS    a  eu  oX  de 
&  repnt  fon  difcours^:  Tu  m'as  encore  fait  declarer  f  <me    '  « 

mnrr^:?'"^?""''^*  *^'"'  dansbterre  les  os des  rSuc^"  « 
morts  peAdgt  la  guerre  ,  que  perfonne  ne  fongeat  p  us  T?es 

Soi^     V  '"  ^°"5'"r  ^"*^^«'  d«  menfe  de  ceux  de 

huon  „ !»  On  1  afllira  que  nen  n'^toit  plus  fincere  •  iffit  nn 
troifi^ine  pr^ferit ,  &  ajouta :  -  Et  toi ,  f  fonnoXuan^    1^?\ 
vrai  que  tu  m'as  fait  dire  depuis  peu  qie   S  vc^bt^TtSv  ct 
pns  dans  le  Traits  de  Paix  ;&  qL  tuSLTaV^r'  d^^^^^^ 
90i$ ,  qui  vinffent  s'^tablir  dans  ton  Pays  .  ?  Un  Sef  r^^^^^^^ 
que  fon  Canton  avoit  v^ritablement  donn/cet  ordre    ffie 
lui  donna  un  Collier,  &  finit  endifant :  «  UAgnier  a 'touiXs  « 
unmauvaisefprit,  je  fjai  qu'il  envoit  fous  m!b  dLTrS 
pour  engager  Us  autres  k  continuer  la  guerre  ,  je  n'ai  rien  I  lui 
dire,finonqu*il  trouvera^oui  narler      f «  Uur        -        ■ 

touma  le  difcours  fur  laLligion  /&  fiit  W  av^c  pla^J'^ ' 

d£T  K  Xt  °"  ^  '^^T^.1^ '  &  rOrareurCq^'ois  Rcro,....  ac 
Ar„n!  r  J     ^•^'n  aU^"  renvoyep-i  Onomhio  neuf  Francois    «  Confcii. 
&  que  fi  t>n  retenoit  les  autres  pendant  I'hyver ,  ce  n  Itoit  m.e       * 
ppurtenircompagnie  dOndeflSn  (  leP.  l^Moine)  To^ue 
Garakonth.^  <4toit  nomm^  Chef  de  I'Ambaffade  ,  &  erne  ce  fe 
roit  lu. ,  qu,  remettroit  les  neuf  Francois  k  Onoi,io?Le Iftf 
fK)nnaire  parut  furpris  de  cette  r^foluSon ,  &  re^La  qivJn 
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qu'ils  le  pou- 


Elogc  du  Sr. 
Hencl. 


davantage ,  perfuade  que  ce  ieroit 
b'aiUeurs  les  Prifoimiers  ^toienf  auffibientrait^s, 

voient  fouhaiter.  ,     *     • 

11  n'en  ^toit  pas  de  meme  de  ceux  ,  que  les  Agni»s  retenoient 
dans  leucs  fers  :  ik  y  avoient  beaucoup  k  fouffrir  ,  &  il$  ne  pou- 
voient  pas  fe  fl^pondre  d'un  Jour  de  vie.  U  y  avoit  parmi  eux  uii 
ieuoe  Mpim«3etr^li*mieFainilk,  nomm^  Fran9ois  Her- 
TEL  ,  lS55fa«aifioit  fa  captivity  par  une  erande  innocence ,  , 
unerefignation  parfaite  auxordres  du  Ci^l,  &  des  pratiques 
de  pieife ,  qui  le  rendiremjfefpeaable  i  fes  Ennemis  memes.  On 
lui  l»rula  un  doi^  y  on  lui  coupa  un  poulce ,  ^  il  fouftit  ces  ru- 
Ae$  operations  avec  une  patience  inalterable.  Jc  I'ai  vu  en  1721. 
age  de  quatre-vint  ans  ,  plein  de  forces  &  d#  fante  ;  «o»^5  ji&>- 
lonie  rendant  temoignage  k  favertu  &  k  fon  mirite.  UliM^ 
cette  Hiftoire  fera  voir  que  je  ne  devois  point  paffer  Joip,fiN. 
cel'honneur,  qu'il  fit  kia.  Religion  Chi^tienne  p;mril_ fer  plus 
grands  Ennemis.  Je  reviensl  I'Amhaffade  des  Iroquois. 

Garakonthie  s'erabarqua  vers  la  mi-Septembre ,  &  peu  de 
ioursapr^ilrencontraune  Trouppe  de.GuemersdefonCan- 
ton ,  conduite  par  un  Chef  de  reputation ,  nomm6  Outreou- 
HATI.  Ce  Capitaine  avoitite  dans  lesifcrs  k  Montreal ,  &  il 
venoitdes'envenger.  lUtoit  charg^  dS  chevelures  &  de  de- 
pouiUes  ,  &  il  faifoit  furtout  pasade  de  la  foutane  de  M.  le 
Maitre*  A  cette  viue  Garakohthi^  parut  embarraffd :  les  Gens 
etoient^'avis  de  rebrouffer  chemin ,  ne  pouvant  fe  perfuader , 
apr6s  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  ,  (ja'on  les  reciit  en  quality 
d  Ambaffadeurs  ;  mais  toutes  r^fl^xions  faites ,  il  hit  d  avis  de 
continuer  fon  voyage;  ilaflura  fes  Gens  au'il  n'yavoitrieni 
craindrepour  eux,  tandis qu'il  reftoit des  Francois  dans  leur 
Canton ,  &  que  la  feule  confaderation  du  P.  le  Moyne  leur  fer- 

viroit  de  fauvegarde.  w     •  i,ax  -l 

,      Au  bout  de  quelques  jours  il  trouva  un  Parti  d  Onneyouths ; 

qu  on  iui|ut.  jj  j^^^  dcmanda,,  oil  ils  alloient ,  &  ik  lui  r^pondir«nt  <ju  ils 
*  vouloient  manger  des  Francois :  il  leur  fit  des  pr^fens ,  &  il  lej 

engagea  4s*en  retourner.  Enfin  il  arriva  k  I'lfle  de  Montreal.  11 
yfitrecuco«me  leip^toiem  les  fervices  j  qu'il  avoit  rendus 
aux  Francois  Captifis  dans  fon  Pays ,  &  les  mouvemens  ,  qu  il 
s'^toit  donnas  pour  procurer  la  paix.  II  eut  avec  le  Gouverneur 
G^n^ral  des  entretiens  particuliers ,  oil  il  fit  paroitrcune  graiide 
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terns  avec  le  refte  des  Pnfonniere  FralKcoisV  &  I'oh  crut  tellT 

iroquois,  miu  redemanda;  mais  on  ne  fit  pas  affezde  r^flA. 
xionsque  d[ans  un  Gouvemement  tel  ,  que  Llui  des  Sauva 
r.'^u^  faut  pas  tou  ou«  fe  repofe;  ?ur  les   pamlef  d^n 

,  9"  JPP"'  ^"*  '**  Cantons  SupAieurj ,  aot^  a«#»>«v5!«i* 
plufieurs  pinitrerem  bien  loin  da  cdti'de™  Oueft*  CeJr  .d 

Ftanjois ,  dou  Ion  a  conjeaunS  qu'ils  &oie«,  |l|fe  'jX' u 
Nouveau  Meuque ,  &  au  Gobhe  de  la  ruliU^  "^^ 

ce^..les%i.rs  firembien.6.  "^^'"a^.c'faM ahE"' 
rtP'li  cononuerenc  leuts  coiiries,  coniointememam"teJ 
Onneyouths,  &  qu-ass-approcherent  de  Mon^"Sti^ 
remun^defialbqu*  ,  nSmm^  M-WioJoT^        ^ 

tiede  iEmf!l!"^°^8<'^'P^''°™'«"^'»«  bonne  p^tr- 

acoupenn*  deu»teix.  U  fe  battitrout  ie  iouren  brave  Hani. 
me,  &fw  trt.-h.eli  fecondideli  Tw^Mcl.^ 
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cabl^par  le  nombre  ,  il  p^rit  avec  tous  les  {iens.  On  ne  rec& 
voit  de  toutes  parts  que  des  nouvelles  affligeantes  ,  &  on  ea 
apprit  enccM'e  aans  le  tH^tne  terns  de  bien  triftes  du  P.  Mef- 
nard,  qu'on  avoit  accord^  avec  un  peu  trop  de  facility  aa 
mois  d^Aout  de  Tann^  1 660.  k  une  feconde  Bande  d'Outaouais^ 
defcendue  des  environs  du  Lac  Sup^rieur. 

Quelque  empreffement ,  que  ces  Sauvages  euflent  ti^moigne 
pour  obtenir  ce  Miffionnaire  ,  il  s'appercut  bientot  qu'il  avoit 
peu  k  eiperer  deleur  difipoHtion  k  embralfer  la  Foy.  Non-feu^ 
kment  lis  Tobligerent  de  nager  pendant  tout  le  voyage ,  en 
forte  qu'il  etoit  contraint  de  prendre  fur  fon  fommeil  pour  re>- 
citer  fon  0£Bce  ;  mais  ils  poufferem  encore  la  brucalite  jufqu'it 
Itii  jetter  fon  Breviaire  dfans  I'eau.  D'ailleurs  les  vivres  leur 
,  ayant.  manque ,  nomme  il  arrive  pefque  toujour^  aux  Sauva- 

Ees  ,  le  P.  Mefnard  fetrouva  reduit  k  une  telle  extremity  ,  que 
mourriture  la  plus  iniipide  &  la  plus  d^goutante  ^toit  deve- 
nue  pour  lui  un  mets  d^licieux, 

5es  condu£leurs  s'^toient  attendus  i  rencontrer  j  en  en- 
trant dans  le  Lac  Sup^rieur ,  des  Sauvages ,  qui  leur  donne- 
roient  des  rafraichiflemens  ,  &  ils  fiirent  fhiftr^s  de  cette  ef- 
pei||ilce.  Quelque-tems  apr^s  un  Arbre  en  tombant  brifa  le 
Caiiot ,  oix  6tim  le  Mrffionnaire ,  &  on  le  laifla  feul  en  cet 
endtok  avec  trois  Homtnes  fans  vivres »  Par  bonheur  ,  ils 
appercurent  quantity  d'ofleihens  fiir  le  rivage  ;  ils  les  pile- 
rent  &  en  firent  une  tCoeee  de  bouillie  ,  qui  les  fuilenta 
pendant  quelque  -itenis.  Le  Serviteur  de  Dieu  afli^it  dans 
un^  Lettre  ,  qu'en  re9ut  apr^  fa  mort ,  que  rien  n'avoit  plus 
£ervi  k  le  foutenir  au  milieu  de  tant  de  croix ,  que  ces  paroles , 
qui  lui  avoient  6t6  dites  par  M.  TEv^que  de  Petr^e  ,  qu'il 
avoit  rencontr^  entre  les  Trois  Rivieres  &:  Montreal :  »  Tou- 
ties  fortes  de  raifons ,  mon  cher  Pere  ,  devroient  vous  retenir 
ici ;.  mais.  Dieu  plus  fort  que  toutes  nos  raifons  vous  veut  dan» 
le  Pays ,  oil  vous  aliez. 

Au  bout  de  fix  jours  ,  on  vint  le  chercher  p^  le  con^ 
dutre  au  lieu  ,  qu*on  avoit  choifi  pour  y  paffer  lllyver ,  & 
qui  ^toit  une  Anfe  de  la  partie  Meridionnale  du  Lac  Supe- 
rieiir.  II  y  arriva  le  quinzieme  d'Ofiobre  ,  &  lui  donna  1^ 
Qom  db  Sainte  Tkenfe ,  dont  on  celebre  IsrFite  en  ce  jour^ 
11  y  trouva^uelques  Chretiens  de  diverfes  Nations  ,  qui  Toe- 
cuperent  ailez  ,  &  il  augmenta  leur  nombre  de  quelques. 
Ames  pr^deflin^es  ,  pour  le  falut  defquelles  iL  lui  parut  que; 
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la  Providence  Divine  I'avoit  conduit  dans  ces  Dteferts.  Ce 
font-li  de  ces  reflbits  fecrets  de  la  bont^  de  Diefi,  qui  ne 
fe  manifefbnt  qu4  ceux  ,  dont  elie  veut  bien  fe  feJvir  pour 
operer  les  miracles  de  fa  Grace  ,  &  dont  la  connoiflance 
r^pand  fur  leurs  travaux  une  onaion  ,  qu'ils  font  feuls  ca- 
pables  de  gouter. 

Dans  la  Lettre 


ajoutoit  ,  que  ._ 

accompagnJ  dans  .  _^.^„„„  ,  .^.uriuuuu  encore  Deau- 
coup  k  adoucir  le  chagrin  ,  qu'il  reffentoit  de  yoir  I'endur- 
ciffement  de  la  plupart  de  ceux  ,  pour.le  falut  defquels  il 
setoit  Jt^oftitant  de  nfques.  Ces  Barbares  continuoient 
toujouis  a  le  traiter  ,  comme  ils  avoient  fiut  pendant  la  rou- 
te; &  il  sappercut  bientot  <iue  ce  qui  les  empechoit  de  1'^- 
couter  ,  quand  j1  vouloit  leur  parler  de  la  Religion ,  etoit  la 
ccamte  d  attirer  fur  eux  les  malheurs ,  dont  les  ifirons  av^ient 
^t^  accibles  i  outre  que  la  polygamic  itoit  fort  en  ufage  par- 
mi  eux.  ,  ^   ^ 

Enfiii  ,  apr^s  plus  de  huit  mois  de  ftjour  dans  un  lieu  ft 
trilte,jfc  oh  il  navoit  gu^res  v^cu  que  de  glands  &  d'^cor- 
ces  dArbres  pil^es,  avec  un  peu  d'huile  pour  tout  affaifon- 
nement ,  il  ftit  appell^  par  des  Hurons ,  qui  s'^toient  ^tablis 
dans nie  ChagoMomigon  (a)  ou  de  S.MicAel, a  I'extr^mit^ 
Occideitale  jlu  Lac.  Parmi  les  Francois  de  fa  Trouppe,  il 
sen  n-ouvoit,  qui  avoient  fait  ce  voyage  ,  &  quimirem  tout 
en  oemre  pour  le  d^tourner  de  I'entreprendre  :  ils  I'afliire- 
rent,  qail  ^toit  de  cent  lieues  au  moins  ;  que  les  chemins 
^toient  affi-eux  ,  &  que  dans  I'^puifement ,  oil  il  ^toit  ,  il  y 
avoit  d  J  1  imprudence  k  sV  engager.  II  leur  r^pondit ,  qu'll 
ne  pounoit  pas  finir  plus  gjoriewfement  fa  courfe,  qu'en  cRer- 
chant  i  eagner  des  Ames  k  Jesus-Qirist  ;  &  le  treizi^me 
de  Jum  de  lann^e  1661.  il  fe  mit  en  marche  avec  un  tr6s- 
lamt  H(  .mme ,  nomm^  Jean  Guerin ,  qui  depuis  vint  ans  ^toit 
au  fervice  des  Mifljonnaires*  .  '^ 

<^*^  "^P^a  avec  regret  des  autres  Francois  &  de  fes  N^o- 
lj^»s,  qui  avoipnt  feit  jufmi'aiors  toute  fa confolation  :  il 
attendiit  fur  eux  en  leur  diTaait  adieu  ,  les  aflura  qu'ils  ne 
le  ityer)ient  plus. fur  la  terr«  ,  &  ks  laiifa  fon  touches  d» 
le  voir  courur  k  une  mort  prefque  cenaine.  Quelques  Hu- 
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i^^],/  Jrons  ^toient  venu$  pour  lui  fervir  de  guides  ;  mais  cojkime 
ils  apprpchoient  de  leur  Village ,  iJs  le  guitterent  en  difant, 
qu'ils  alloient  chercher  des  vivres»  Le  Pere  ,  qui  fe  fentoit 
ipuif^,  s'arr^ta  pour  les^  ^ttendre, ;  m^u  apr^s  avoir  attendu 
qirinte  jours ,  fans  qu'il  parut  perfoniie  ,  il  s'embarqu^  dans 
un  Canot  ,  qu'il  trouva  par  hazard  au  bord  d'unjb  Ri- 
viere.     ■  •  ■  r 

Le  vinti^me  d'Aout  ^  il  (at  oblig^  de  marcher  quelque- 
teoB  ,  .pour  eviter  un  rapid& ;  &  tandis  que  Ton  C'ompa- 
gnon  itoit  occupy  k  iwrter  l«lCanot  ,  &  ^  le  charg;er  ,  il 
antra  dans  le  Bois  ,  oc  s'y  eg'U'a.  GueriQ ,  apr^s  I'^voir  at- 
tendy  quelque-tems ,  fe  nut  k  crier  de  toutefa  force  poiir  Tap* 
pelleif  ;  il  tira  enfuite  quelques  coups  'cb:  fi^l ,  &  tout  cela 
■  etant  inutile  i  il  fit  pluiieurs  tours  dans  le  Bois ,  fans  rien 
d^couvrir^  Ne  f9achant  plus  que  faire  ,  &  perfuad^  que  les 
•  Hurons  n'^toient  pas  loin,il  prit  le  parti  deferendr<i  ileur 
Village  ,  oiijl  arriya  eBQe^Tement  en  deux  ioura*  III  fit  en- 
tendre le  mieux  qu'il  pyt  k  ces  Sauvages  I'accident  liirvenu 
au  Mifficoinaire ,  &  il  en  engageei  un ,  en  lui  donnai^t  de  la 
poudre  &  du  piomb  ,  k  Taller  chercbfir  ;  mais  cethonime  tje- 
vint  au  ^out  de  deux  heures,  en  diiant  qu'il  avoit  vii  TEn- 
nemi.         ■  ';?'5   ■  ■  •♦•K-'*.;;4i,.'    ■-■■'^''   .   '    '■  ' 

aJoh  pa?  w«  C'^toit  apparcamient  ^e  d^faite :  quoiqi^l  en  foit .  on  n'a 
4cC»  LaiaL  'ptoxm  pO  igaV&ii^^^iu  jufte  ce  qii'^toit  devenu  1^  P.^efnard. 
Son  &c  fiit  tM>uv^  auelque-tems  apr^  entire  les  maiins  d'un 
Sjiyvaee ,  qui  ne  voulut  pas  dire  de  qui  il  I'avoit  eij  1  &  au 
bout  at  pkifieuFs  ann^s ,  fa  foutanne  &  fon  Brevraire  furent 
reconnus  dans  une  Cabanne  de  Sioux  ,  qui  leur  reiidoient 
une  iefpece^^b  culte ,  en  leur  pr^fentant  dans  leurs^^eftins  de 
.    tous  les  m^'cju'Qn  feryoit.  C«^o^  lui  effet  de  la^itande  re- 

futation  de  iliintet^  »  oil  cci  Religiwx  ^oi£  panni  tDus  les 
*euple&  de  ces  quartiers^l^.  Elte  n'^toit  paS  mcMirfire  p^rmi 
les  Fran9ois  ;  &  v^itablemenc  la  Ndtiyelle  France  n  avoit 
point  alors  de  MifHonnaire  plus  accompli.   Le  Ciel  I'avoit 

{)articulieremenc  dou^  d'un  uknt  raro  ,  pour  s'iniinuor  Mm 
'efprit  des^SaoJra^s ;  ce  q«t  #roifi'fur  tout  f»aru,  dansj  l^lh 
de  tenw  qu'il  avoic  pail^  (fft^  1^  Gojrogouins. 
Mort  de  Ton    i  Sem»  BomejSuque  leila  ibrt  peu  de  tims  avec  les  Hiirofis , 
DomefU^ue.    Qf  retmtm  jdlM^  les  Francois ,  qu*il  ai«»it  Uiiffis  k  FAnfe  de 
Sainte  Tkerefe.  II  y  paffa  I'Hyver  ,  pendant  ieguel  il  l>aptifa 
plus  de  deux  cent  enfans  moriboads ,  la'pliipanc  Outctouais. 
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L'Et^  fuivant  ,  il  fit  plufieurs  courfes  ;  &  un  jour  que  la 
Dluve  layoit  obbe^  de  fe  mettre  i  couvert  fous  fon  Ganot, 
k  ftifil  dun  de  fes  Gompagnons  s^^tant  d<^band^  ,  le  tua  , 
tandis  mill  6toit  en  pri^res ;  il  n'eut  que  le  terns  de  pronon! 
cer  le  Samt  Norn  de  Jj^siJS.  Tel  At  le  fuccfes  duVecond 
voyage  que  les  Outaouais  firenf  avec  des  Miffionnaires.  lis 
nen  ont  eu  dans  la  fuite  ,  que  quand  ils  fe  font  f»x^s  avec 
dautres  Sauvages,  mieux  diW^s  qu'eux  irecevoiii  I'Evan- 
gile,  &  nont  pas  phis  poiit^  des  fecoUrs  que  lefcelleur 
procuroit.  De  torte  que  lufcpi'i  pr^ent,-  ils  n'ont  gu^res  eu 
de  p^  au  Royaume  (fe  Dieu  ,  que  par  les  Enfans  (S'on  a  pxi 
baptilcr  a  1^  mort.  1        « jt^u 

1  %'P?"^"'  *  '"^'g»-^  ^es  dernieres  hoftilit^s  des  Onnontagu^s  , 
kP.  leMmrneexercQ|^ez  librement  dans  ce  Canton  tou- 
^Iw  i^T'i*  ^o|P*niftere.  Ce  n*eft  pas  qu'il  ne  saper- 
^t  bien  dabord  ,  que  torn  les  efprits  n'ltoient  pas  ^gale- 
ment  portes  k  a  pair/  mais  il  crut  devoir  diffimuler  ,  &  - j; cl 
cetteconduite  lui  r^i^t.  Garakonthi^  ^toi*  revenu  charS  kontU^ 
de  prtfenft  ,  &  charm^  des  bonnes  manieres  des  Francois.  II 
fot  aflez  fiirpris  de  trouver  une  pattie  de  fa  Nation  diis  des 
difpofioons  fi  d^eremes  de  celles ,  oii  iUles  avoit  laiiRs  ;  & 
ce  quil  apprit  de  la, dtfaite  du  Major  de  Montreal ,  le  tou- 
cha  fenfibfement.  II  reconnut  meme  biemotqu'on  fe  mettoit 
en  gallfe  contre  lui  ;  &  s'il  n'eut  eu  Une  fermet^  i^  tome 
^reuve  ,  il  couroit  rifque  d'etre  d^favou^  par  ceux-lime- 
raes  ,^qui  I  avoient  d^ut^  vers  le  Gouvemeur  G^n^ral. 

11  le  coniporta  en  cette  rencontre  avec  une  prudencg  & 
une  dexterity  ,  qui  auroit  feit  honneur  k  un  Eotnme  6Uy6 
tl.  tTf^  "^r  laplus^raffin^e  politique  ;  6c  il  vint  en- 
fin  k  bout  de  confommer  fon  ouvrage.  £e  Trait^  fot  ratifid     ' 
par  k,  W  Cantons     &  tous  le  Wonniers.  Francois  fo! 

4  lareferve  dun  feul,  qui  mourut  rtiartyre  de  la  chaftetl 
eonjugale.  On  I'avoit  voulu  forcer  a  fe  marier  dans  la  Ca- 
banne ,  ou^il  6toit  rfclave.-  il  s'en  ^toit  ditfendu  fur  ce  ou^il      - 
avqit  une  Femme ,  &  fur  ce  que  fa  Religion  ne  lu.  perS^ 
ton  pas  den  avoir  deux.  Cette  r^flfe  ne  fit  point  Cer 

ce  de  Je  tuer ,  s'll  ne  confentoit  k  ce  qu'il  defiroit  de  lui    en 
Vint  k  I'ex^ution ,  &  lui  caffa  la  tdte!  ' 

1^  retour  des  autres ,  convainquit  bien  le  Baron  d'Avau- 
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gour  que  Garakdnthi^  avoies^^goci^  de  bonne  foi ;  mais  les 
avis  qu'il  recevoit  de  toutes  parts  de  ce  qui  fe  paflbit  dans 
les  Cantons  ,  lui  caufoient  de  grandes  inquii^tudes.  Par  les  der- 
niers  Vaifleaur;  qiii  ^toient  partis  de  (Quebec ,  ce  General 
&  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfdnnes  en  place  dans  le  Pays , 
avoient  fortement  ecrit  en  Cour ,  pour  fupplier  le  Roy  de 
prendre  fous  fa  prote^on  une  Colonie ,  qui  ie  trouvoit  ab- 
lolument  abandonnee  &  r^duite  aux  derniers  abois.  lis  avoient 
charge  de  leurs  Memoires  le  Sieur  Voucher  ,  qui  comman- 
doit  aux  Trois  Rivieres  ;  &  ils  elperoient  beaucoujp  du  zele 
de  cet  Officier  ^  qiii  connoiiToit  mieux  que  perfonne  le  Ca- 
nada ,  &  que  fa  vcrtu  rendoit  tr^s-propre  a  fe  faire  ecouter  fa- 
vorablement  du  Prince. 

II  fiit  en  efFet  ti|es-bien  re^a  de  S^|ajeft^ ,  tjui  t^moigna 
beaucoup  (^  fur^iCe  ,  en  apprenajppi'un  fi  bon  Pays  eut 
it6  Ci  fort  neglig^.j  Elle  nomma  enfmte  M.  DE  Monts  Com- 
miflaire  pour  en  fajire  la  viiite  &  y  intimer  {(^  ordres  ,  &  com- 
manda  qu'on  y  ejnvoyat  inceflamment  quatre  cent  Hommes 
de  fes  Trouppes  J  pour  y  renforcer  les  G^nifons  des  poftes 
Les  plus  exports.]  Nf.  de  Monts 'Vembarqua  k  la  Rochelle  , 
d^s  que  la  navigation  fiit  libre ;  &  chetnin  faifant ,  prit  pof- 
feffion  au  noqii  du  R<>](  du  Fort  de  Plaifance  dans  Tlfle  de 
Terre-Neuvei  $on  irriv^e  k  Que^c  y  caufa  une  erande 
)oye ,  &  par  les!  fecours  pr^feijis  ,  qu  11  y  amenoit ,  &  pir  YeC- 
perahce  qu'il  y  idonna ,  que  Tannee  fuivante  il  en  viendroit 
de  plus  coniiae^les  encore  ;  mais  la  Nouvelle  France  en 
ayoit  befoin  de  plus  d*une  forte. 

Juf^e&4<L  lesj  Gouvemeurs  Gi6n^raux  avoient  aflez  tenu 
la  main  k  faire  lex^cuter  les  ordres  ,  qu'ils  avoient  eux  -  me- 
mes  donii^s  de  he  point  vendre  dTEau-de-vie  aux  Sauyages ; 
&  le  Baron  ;d*Avaugour  avoit  d^rern^  dcs  jpemes  tr^s-leye- 
res  contre  ceux ,  qui  contreviendroient  k  (es  Ordonnances 
fur  ce  point  capital.  II  airiva  qu'une  Femme  de  Quebec  fiit 
furprife  en  y  contrevenant ,  &lur  le  champ  conduite  en  pri* 
foo.  Le  P.  Lallemant,  kh  prierede  fee  Parens,  ou  de  fes 
Amis^  crut  pouvoir  fans  conlequence  interceder  pour  elle  : 
II  alia  trouver  le  G^n^ral ,  qui  le  re^ut  tr^s-mal ,  &  aui  fans 
faire  r^exion  qu'il  n'jr  a  pomt  d'inconfequence  dans  les  Mi- 
niftres  d'un  Dieu  ,  oui  a  donn^  fa  vie  pour  d^truire  le  p^r 
ch^  &  fauver  le  Pecneur  >  k  agir  avec  zi6le  pour  r(6primer  le 
vice ,  &  k  demander  grace  pour  le  Criminel ,  lui  r^pondit 

brufquement , 
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maii  pour  perfonne?  ^  '  "^^  "^  ^^  ^^''^^  d'^'^r- 


I  60 


tire  juftice  •  maiVV  «  ca,a"oue"^  'l '"""  •r°t"8«'"  <•« 


iiires  de  I'Eglife. 

ce,  &  que  rattemion  des  Wurs  i  SrT'T      t         Si"«"" 
nouvelfee  de3  dam  1?n  1 1^   *  -^  ™''.  "/"^  calomnie  re- 

D  ailleurs  Ev^qutf  de  Peir^   ^^rSf*   -^P^J:' 
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voit  le  rcprimer  efficacement ,  les  Sauvages ,  qui  ne  font  pas 
libres  de  s  ert  abftenir ,  quand  on  leur  en  pr^fcnte  ,  &  en  qui  le 
moindre  effet  de^cette  boiffon  ,  eft  de  Icur  oter  le  jugement ,  fe 
porterentides  fcandale*  ,  qui  firent  verfer  bien  des  larmes  i 
ceux  ,  i  qui  il  ea  avoit  tant*cout^  pour  les  engendrer  k  Jtsus^ 
Christ 

Envaitt  Tes  Anciens  &  lis  Chefs  des  ^ourgades  frtirent  tout 
en  ufage  pour  arr^ter  C€  ftirieux  debordement  ;  envain  fup. 
plierent-ils  le  Gouverneur  G^n^ral  tfinterpofer  tfeute  Jon  au- 
torit^|^ur<Ies  fkonderen  faifant  garder  fcs  propres  Ordon- 
naoces  ;  ilsne  gagnerem  rienfurun  efpritpr^y^u  ^on  lut 
exageeroitle  mal.  Ainfile  d^fordre  alia  toujoti»  croiffant ,  & 
gagna  lesplui  fervens  Neophytes  :  de  forte  ^^a  la  referve  de 
quelques  uas,;  qui  s'itoiem  volontairemenf^rtpdaiiin^s  i  ne 
^poirttfcMtirdeSyUcri,pour  fe  pr^ferver  de  la^contagion  ;& 
dequelque/autres,qui  pour  lememe  deffein  s'Sfpiem  retires 
des Trois  Rivieres  •,  &  tefagiis  au  Cap  de  laMagdeleme  ;  tous 
ces  nouveaux  Chretiens ,  jufques-1^  fi  exemplaires ,  &  qui  tai- 
foient  I'admirktiondes  Infidaes  m^es,  devinrent  1  opprobre 
du  Chriftianifme ,  qu'rls  expofereiiUvx  blafph^mes  &  i  la  rifee 

des  Ennemis  de  Dicu^  "?r'  r       n    •     .m   «, 

"Alors  le  faint  Eveque  de  .l>etr^^  voyant  fon  z6le  inutile  &. 
fonautorit^m^prif^e,  prit  kjparti  d'aller  porter  fes  olaKtesau 
pied  du  Throne  ,  &paffa  en  France,  n  fut  ^cout^^  &  il  obtint 
du  Roy  tous  les  ordres ,  fi'il  jugea  n^ceffaires  poyr  faire  ceffer 
le  commerce  fcandaleux ,  qui  faifoit  taiit  de  ravages  dans  foir 
Trouopeau ;  mais  le  Ciel  les  avoit  deja  prev^nus ,  &  par  un 
decM  evenemens,  qui  r<ipandent  la  terreBrdans  lesatnesles 
plus  libertines ,  on  avoit  ddja  eu  la  confolation  dans  la  Nou- 
velle  France  de  voir  r^ntrer  dans  le  devoir  la  jdus  grande  par- 
tie  de  ceux  »«ii  s'en  ^tQient„ecan^s.  ^ 

Le  feit ,  que  ie  vais  rapporter ,  eft  fi  extraordinaire ,  que 
w  n'atadis  point  balanced  le  fuppriirier,ou  k  paifer  legere- 
inent  deffus ,  fi  Ic  t^oignage  unamme  &  conftant  de  toute  une 
Colonic  ,  au  milieu  de  laquelle  Ueft  arriv^  ,^&  les  prodigieui 
tftets  ,  qu'il  a  caufts ,  dont  quelqufes-uns  fubfiftent  encore  ,  ne 
hii  avoieni  acquis  une  aotoriet^,  qui  le  met  *  }»»"  du  plus 


^ 


/^- 
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moires  Ics  plus  sOrs  ,8c  oil  je  n'ai  rien  remarqu^.  qui-ne  fut 
autonft  par  une  Tradition  ,  dom  j'ai  connu  pU^S^kmokl 
au-deflus  de  tout  reproche.  '  *^       u.»  ^moms 

Pendant rautomne  de  i66i.vtude  joure  apr6s  le departde    ^^ 
M.  de  Petr^e,  on  vit  voler  dansTair  miantit^  Te  feux,  fous  dif-  UlIL 
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irenans. 


r* 


X 


-'  ■   *  "«"*»*«*.  quannte  dereux,  lous  dif-  ""f"""'"^ 

ferentes  figures ,  toutes  affezbizarres.^ur  Quebec  &  fur  Mont-  "^^ 

real  il  parut  une  nuit  un  globe  de  feu  ,  ^  jettoit  un  S 

'  it'lir^^  ?"*  difference  ,  qu'i  Montflal  il  fembloitVSe 

\  S  H  W     "if  ^  ^"''^  ^"'  accompagnl  d  un  bruit  femblable 

\lW  VvrlTr^^"^*'^"'^"','  ^<Pi'aP'^Vetrepromen^  dam 

\Iair  lefpace  d environ trois  lieues,iUlla  fe  berdrederrierela 

^/'S"' .  d'oiil'Mea  pris  fon  nom ;  au  lieu^q?!  qX  5        ' 

nTfit  aue  paffer ,  &  n'eut  rien  de  particulier.  ^    " 

Le  fepti^me  de  Jjinyier  de  I'annle  fpivante  une  vapeur  pref- 
quimperceptible  se  eva  du Fleuve ,  &  frapp^  des  pre£ 
ra.onsduSoM,devimtranS,arente,  de  forte  n^^m^iSlk 
avoit  afcz  ^e  corps  oour  (S^tenir  deux  ParelS ,  qui  W 
rent  aux  deux  c6t/s  /e  cet  Aih-e.  Ainfi  Ton  vit  en  mlrneS      ' 

ELT^^'j'''""8^^"°^*^8°«P^"e»«^»*Horifon, 
iloign^  ks  un$  des  autres  en  apparence-tfe  quelques  toifes    & 

chacun  avec  fon  Iris     d<«t  Iticoideurs  variaS^c^^^^  .' 

Stirr  ^'?''  lumineujL,  comme  s'ii  y  avoit  eu  derriere  un      '       ^ 
Silr  Ju  •  ^  *^^"^^  dura  deux  heures  enticres  ,  il  reconi- 
ineo9a  jftfl^torze ;  mais  ce  foia-liil  fot  rnoins  feilfible. 

^roira  c^pi  jugera  ^  propos ;  ^is  je  dois  feiwobferver  qu'il 
ne  sa|it^6int  de  pr^didions  faites  apr^  poup  ,  aue  ceffs 
Quon^^oir    om  ^t^  connues  avan"  I'^c^e^tf  M 
iyenementj4en,u|er  par  I'effet,  mi'il  produifit ,  ItZlvL 
dunavertiffemem  dudel,  &<pielcc5tSo,ina^^^^^^ 

I'^^ZZ'^l^r^!^^''^^'^  eftdcto^avertirlesG,ik 
paWes  que  la  Juftice  divwe  eft  prfteA  kncer  la  foudre  •  aS^ 

t  Seigneur  en  uf^^k  I'sgard^s  Niniv?«V,  q^pteJem  ^^ 
S'  tf  '^  «toient  menac^  ,  par  uiie  ^itencTexem' 
pla^re ,  &  il  y  a  peut-toe  jci  quelquecbofe  en^e  de  dIus  nwr 
qu^,  comme  nous  le  verrons  Wtot.^      en«>re  ae  plus  mar- 

Quoiqullenfort,  aucommencenient  de  F^vrier  da  la  m^ 
me  ann^e    li  fe  repandit  un  bruit  fourd  qu'ilTa^oht  bi^^l^ 

lliiitoire ,  &  <^e  bruit  ^toit  fond^  fur  ies  difcouns  d'une  Per- 

Zz  ij  f  : 
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I  66  I.  foiine dminfiite en  Jlicti,  qui  s'cn^toit ouverte  4  un  petit  nom- 
bre  de  fes  Amis  ,  &:  oui  r«,donnoit  de  grands  mouvemens.  pour 
engager  tout  le  monde  k,  fe  bien  mettre  avec  Dieu,  fie  k  travatU 
ler  de  toik  Ton  pouvoir  4  calmer  le  courroux  du  Ciel  jufte- 
m^ntirrit^  contre  la  Nouvelle  France*^     '  -',/" 

Le  troifi^me  du  memempis  une  Atgonquine ,  fervente  Chr^- 

lienne ,  ^tantl»huitdans  fa.Cabainne  ,  ^veille^  &  aflife  fur  fon 

b(,,  <Tuten£ei]c|re  uneHoix ,  qUi  jdiroit  que  dans  deux  jours  il 

arriveroit  des  chofeji.'mbiiies ,  &  le  Jendeinain  ^  conime  elle 

^tojt  dans  la  For^SLVtc  fa  Sceur  ^f  faiianrfa  provilSon  de  bois , 

\    ^;       '  elle  cntjBiidit' encore  tr^s-diilinftenient  la  meme  voix,,  aui  lui 

.-.^ — .4irt|ireJe  jour  fuivant  entre'cinq  &  fix  heures  du  Toir  la  i  erre 

trembIeroitd,*unenianiereierrible.SaSoeur'a'entendit  point  la 

•voix,>&ne's*aper9ut  de  rien^ 

Une  jeune  Fille  de  la  m^e  Nati'on ,  qui  menoic  une  vIg  toute 
Antique  ,  &ck  qui  fa  piet^  6c,ia  confiance  en  la  vertu*  de  la 
Croix  du  Sauveur ,  avojent  in^rit^  la  gu^rifon  fubite  d'une  ma- 
tadie ,  jug^  incurable*  p^r  les  Medecins ,  prut  voir  en  fonge  la 
/  .  miit  du  quatre  au  cinq  la  Mere  de  Dieu ,  out  lui  marquoi^ 
ilieure  &:  toutes  |es  circdnilanc^  de  ce  TremDlement,  Le  (ok 
du  cinq  ^  tr&s-4)eu  de  tems  •  avant  qu'il.  commen^^ ,  elle  parut 
commeliors  aelie-mSnie  ,.6c{e^ti^t  ^  crier  de  toute  fa  force  pari 
deux  fbis ,  Cejera  bient&t ,  ce  qui'jetta  tous  ceux-,  qui  Tentendi- 
renc  ^  dans.un  grand  iaififlemem. 

Enfinle  m^e  jour  h-Mere  Marie  de,  tlncarnnigfi,  cettr 
fUuftre  Fondatrict  des  Urfulines  de  la  Nouvelle  .j|||0[|  j  dent 
'  ksciOuvrages  f  ii  gdn^ralementeftim^ ,  font  voif^ 
rienrooins.  qu'unefprit  foible,  apr^s avoir  recu  dti  Ciel  pliv 
fieurs  avis  dece  qui  devoit  atriver  ,  &  dontelle  aVoit  fait  part 
9M  P*  Lalleniant^  fon  Dire£ieur ,  etaat  fur  les  cinq  heures  &  de- 
ifiie  du  Toir  en  Oraifpn  ( in  > ,  crut  voirie  Seigneur  irrit^  contre 
l^Oknada ,  &  fe  femit  en:  meme  tems  poit^  par  une  force  fu^ 
p<^neurei  lui  demander  juftice^es  cornet.,  qui  s^y  commet- 
toient.  Tou  t  ce  qu  elle  put  £ure  ppur  adoucif  la  rigueur  de  cet 
ordre ,  en  s^  foumettam ,  ce  flit  d'ajouter  de  fervemes  Prieres 
~  pour  obteiist  du  Ciel  que  les  ames  ne  p^'iflent  point  avec  les 
corps.  ^,_  ,       ■.'..'  .•;■■ 

Unmoinentapr^ellefe  fentit  comme  a*ilur^e  que  la  ven- 
geance divine allpit  commeneer  c^  flatter,  &  quelenniipris,; 

(a)  Elle  raconte  toot  ceci  dans  fcs  Lettiet  ea  tierce  PetfonnOi  nuit  on  z  tout  lieu  dc  croiiv 
<|;k  d^toit  d'ellc^aiCmc^'elle  padoit.. '  * 
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^  p  ^\^^^^?^^^^^^N^E'  Liv.  VIII.  3(J, 
ine  1  on  faifoit  des  Ordonnances  de  I'Eglife ,  ^toit  fur  tout  ce  fliii 
allumoit  la  colere  divine,  EUe  aper^utlrefqu'auffitd^rtre^^ 

toiem  la  Terre  avec  une  extreme  violence ,  Be  une  P^o^ 
d'un  port  majeftueux  ,  qui  de  terns  etf  terns  l^choit  la  bridTi 
to  fUreur ,  pu.s  la  rct,ro.t.  Dans  le  m^me  inftant ,  le  Ciel"?a„t 
fort  ferein  ,  on  entencbt  dans  toute  la  Ville  un  bruit  femblaWe 

^   nrefflu'A  terra     yLVIaTa^  .    /®"5® '  S"5  ^^S  tOltS  toucho  ent  ce :  fes  efieis 

prelqu  d  terre  ,  lantdt  d  un  cot^ ,.  &  tantot  de  I'autre ;  oue  Ie« 
portes  s  ouvroient  d'elles^emes  &  fe  refermoient  avec  untr!l 
grand  fracas  ;  que  toutes  les  Qoches  fonnoient ,  quorq,^^ 
ny  touchat  ponit;  que  les  pieux  des  paliffades  ie^fSm 
flue  fautiUer  ;  que  les  murs  fe  fendpiem  ;  que  ^70  anS 
^  d^tachoient    &  s'^crouloient ;  que  les  Animaux  So^eTt  - 

des  ens  &  des  hurlemens  effi-oyaSles  ;  que  la  furCna 
Terre  zroit  un  mouvement  prefque  femilable  4 Velui  dW 
Mer  agtfde  j   que  les  Arbres  s'entrelaffoient  les  uns  dans  S     " 
Xldn     ^"'  P^"^^"^  fe  d^acinoient  &  aUoS^  tmb:^'; 

On  ?ntendh  enfuite  des  bruits  de  toutes  ks  fortes  •  tant A. 
'JX  .'t-'  ^  """  ^^^  ^"  ^"/^"  '  ^  franS^rbomer 

«|ue  feroi^w  des  Morttagnes  de  rpchens  &  de  marbre     Li 
viendroienf 4 s'ouvnr  &  S fe  brifer.  Une  poufflT^i^aiffe  . 

qui  s  jleva  en  m^me-tems ,  fut  prife  po«r  ine  We  ^  &  fe 
cramdre  un  embrafement  univerfel   "finfin  ,  cme7qSes-unI 
s.mag,nerent  avoir  entendu  des  cris  de  Sauviges ;  &Te  perfjl 
^>^^leslroq^^  , 

H^"^?'  ^'"^  •'  ^I  ^f  •  *  ^'  g^ne'-arv  qne  non-ibulement  les 
Hommes ,  mais  les  Animaux  mdmes  pafoiffoient  comme  fraS       - 
P^s  de  la  foudre  ;  on  rfemendoit  pVr  tout  qUe  cris  &  Z 
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^  ^^        racinerent,&allerent  fe placer ailleursv^uelques-vknesfetrou' 
^ '     verent  au  milieu  de$  Rivieres ,  dont  elles  arreterent  1^  cours  : ' 
dautres  sabimerentfi  profondement  ,qu!on  ne  voyoitpas  me- 
me  la  cime  des  Arbres ,  dont  elles  ^toient  couvertes. 

U  y  eut  des  Arbres  *  qui  s'elancerent  en  Tair  avec  autant 
de  roide^r  ,  que  H '  une  mine  eut  joii6  fous  leurs  racines  ; 
>&  on  en  trouva  ,  qui  s'etoient  r^plant^  par  la  tSte.  On  ne. 
ie  croyoit  pas  plus  en  furet^  fur  lean  ,  que  fur  la  terre  ;les 
glace&,  qui  couvroient  le  Fleuve  Saint  Laurent  &  les  Rivie- 
res ,  fe  fracaflerent  en  s  entrechoquant  ;  de  gros  gla9ons  fu* 
'^  rent  lances  en  Tair ,  &  de  Tendroit  ,  qu'ib  sivoient  ouitte  , 
On  vit  jaillir  quantiti  de  fable  &  de  Umon.  Pludeurs  Fontai- 
nes ,  &  de  petites  Rivieres  fiirent  aiSkchies  ;  en  dautres  , 
les  eaux  fe  trouverent  enfouflPrees  ;  il  y  en  eut ,  dont  on  nejiut 
mSme  diflinguqr  le  lit,  o£i  elles  avoient  coul^.    ;. 

ki  les  eaux  devenoient  jrouges ,  U  elles  paroiflbient  jau- 
iies-£  celles  du  Fleuve  fiirent  toutes  blanches  depuis  Quebec 
jitf^fa  Tadouflac  ,  c'eft-4-dire ,  Fefpsre  de  |treme  lieues.  L  air 
eUt'aulEi  Ces  Ph^nomenes;  On  y  entendoit  un  bojcu'donne- 
ment  continuel  ;  on  y  voypit  ,  ou  Ton  s  y  figuroi|6  des  Spe- 
,^res  ,  &  des  Fantomes  de  feu  portant  en  main  des  flambeaux. 
II  y  p^roiflbit  des  flammes  ,  qui  prenoient  toutes  fortes  de 
iigur<es ,  les  unes  de  Piques  ,  les  autres  de  Lances  ,  &  des 
Brandons  allum^s  tomboient  fur  les  tptcs  fans  y  mettre  le  feu. 
De  terns -MT^Iteins  des  voix  plaintim  augmemoient  la  ter- 
reur.  Pes  Marfouins  ,  ou  des  Vaches  mannes  fyrenc  enten- 
dues  mi^ir  devant  les  Trois  Rivieres  ,  oil  uimais  aucun  de 
ces  Poifl^ns  n'avoient  paru  ;  &  ces  mugiuemens  n'avoient 
rien  de  femblable  iiceux  d  aucun  Animal  connu. , 

En  unoiot  ,  dans  toute  Viicendue  de  trois  cent  lieues  de 
rOrient  k ^'Occident,  &  4e  phis  de  cent  cinquante  du  Mi- 
di au  Septentrion ,  ia  Terre ,  les  Fleuvet  Sc  U^  livages  de  la 
Mer  fiir^t aflez  Imjtems ,  mais  par  interva]l(ps,,duis  cette 
aj^it^tiofl,  ^  le\Jnoph^e  Roy  nous  repn^fente  ,  lorfqu'il 
nous  racontc^  1^  inervel^es ,  jijui  accompag^erent  la  fortie  a% ' 
gypte  du  Peuple  de  Dieii*  (lesefiets  oece  Tremblement  fii- 
,  fl^nt  varies  k  1  mfin^ ;  &  jamais  f»eut4«|:e  ofi  n*eut  plus  de  fujet 

4t  enure  que.1%  Natcure  le ,  d^truifoiit ,  &  que  le  Monde  alloit 
finir* 

la  premiere  fecoufle  dura  une  demie-heiire ,  fans  prefque 
4i|continuer  i  mais  au  bout  d'un  quart  -  dlieure  elle  com* 
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Ilien9a  i  fe  ralenor.  Le  mime  jour  fur  Us  huit  heures  du  foif^  v 

de  la  nuit ,  &  le  troub  e  oil  I'on  itoit    les  6re^..^7-^ 
&  parohre  plus  co„fi<Urd,les ,  quVlks  ^nSLToA    ■ 
intervalles  memes  de  ces  fecouflec^  nr.  ^^«;*  r     "  ^^ 

«tre  I'effet  dune  imTginadon  eff^^^^^^^  ^"^^'^ 

c'eft  que  bien  des  oeLnnes  St t  Ss  rult e'Sfd^ 
coBur  &  d'eftomacA  ,  &  ces  tournoyemens  dTtll^l'Z 
^ouve  fur  Mer ,  quand  on  neft  pas^ccou.^^^^^^^^^^^ 

Le  lendemain  fixi^me ,  vers  Us^trois  hemes  du  matin     Jl         '^ 

verent  ^  ia  place  unlerande  marredW^A^  'entreif ,  trou- 
de-Tadouffac  ^  Onikl  j  w®  ^*^"-  ^  «noJtMt  chem  n 
B«^  laaounac  a  Uucbec  ,  deux  Montagnes  s'aooladitenfj  Rr 
des  terres ,  qu,  s'en  ^toient  ^boul^es  ,  il  fe  fo?ma  ul  nL 
te  ,  qu.  avan^oit  un  demi  quart  de'lieu^  danTle  FleC' 
Deux  Francois ,  qui  venoiem  d*  r=,r«/!!:.:  "!.^J/.i7"^^- 

vnaloup> 

fent  vis-i- 


te  ,  qu.  avan^oit  un  demi  quart  de  lieue  dans  le 
Deux  Francois ,  qui  venoiem  de  Gafp^  dans  unel 
pe  ,  ne  s'appersurcnt  de  n>n  jufqu'i  ce  qu"5s  foff^ 
yjs  du  Saguenav :  mais  alois  .  m.^L.si  JIX"  llf""?, 


en^a  4  ^t  auffi  agit^ ,  que  S  elle 


eut 


leur  Chalouppe  commenca  qetr< 
€t^  fur  la  Mer  la  plus  orageufe. 

terns,  agit4e  d'un  mouyementTtoSl nn^KK*^;^^^"^ 


r.U>- 


>a^ 
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ve ,  &  alia  difpaxoitre  fur  I'lfle  d'Orleans.  Vis-i-vis  du  Cap 
Tourmente ,  ii  y  eut  de  fi  grandes  avalaifons  d'eaux  fauva- 
vages ,  qui  couioient  du  haut  des  Montagnes  ,  Que  tout  ce 

3u  elles  rencontrerent  fut  emporte.  Lk  -  mdme ,  oc  au  deffus 
e  Quebec  le  Fleuve  fe  d^tourna ,  une  partie  de  Ton  lit  de- 
meura  i  fee  }  &  fes  bojrds  les  plus  Aleves  s'afkiflferent  en 
quelqu&s  endroits  jufiiju'au  niveau  de  I'eau,  qt^  jrefta  plus  de 
trois  mois  fort  boiieufe ,  &  de  couleur  de  fodffife^^  ; 

La  Nouvelle  AngleterreSc  laNouvelle  Belgiqu4ine  furent 
gueres  plus  epargnees  ,  Que  le  Pays  Francois  ;  &  dans  tome 
cette  vafte  etendue  de  Terres  &  de  Rivieres  ,  hors  le  temj 
♦  des  grandes  fecouifes  ,  on  fentoit  comme  uri  mouvement  de 

poulx  intermittant ,  avec  des  redoublemens  inegaux ,  qui  com' 
men^oient  par  tout  k  la  meme  heure.  Les  fecoufles  ^toient 
tantot  precipit^es  par  ^lancement ;  tantot  ce  n*etoit  auune 
efpece  de  balancement ,  plus  ou  moins  fort  :  quelquerois  el- 
les etoient  fort  brufijues,  d  autrefois  elles  croiflbient  par  de- 
£res  ;  &  aucune  ne  finiiToit.,  fans  avoir  produit  queique  ef- 
ret  fenfible.  Oii  Ton  iavoit  vu  un  Rapide  ,-on  Voyoit  la  Ri- 
viere couler  tranquillement  &  fans  embarras  ;  ailleurs ,  ce- 
toit  tout  le  contraire ;  des  Rochers  Etoient  venus  fe  placer  au 
milieu  d une  Riviere  ,  dont  le  cours  .paidble  netoit  aupara- 
yant  retardi^  par  aucun  obftacle.  Un  Homme  tnarch^nt  dans 
la  Campagne  appercevoit  tout  k  coup  la  Terre ,  qui  s%itr'ou- 
vroi^  aupr^s  ae  Ipi ;  il  fuyoit  »  &  les  crevafles  fembloient 
jie  fuivre.  L'agitation  ^tok  ordiuairement  moindre  fur  les 
Montages  ,  npiais  on  y  entendon  fans  ceife  un  grand  tin- 
tamare. 
Petfonne  ne  J^  Mervcille  fut ,  ouc  dans  unfi  etrange  bouleyerfement , 
ii  ron«rdf^  .&  qui  (lura  plus  de  iix  mois  ,  perfonne  ne  p^rit.  Dieu  vou- 
£:nt.  loit  fans  doute  convertir  les  pi^cheurs  ,  &  non  pas  les  per- 

xire.  Aulli  vit-on  par  tout  de  grandei  Converfions.  Tous  fi« 
rent  des  i^evues  gen<irales  de  leur  confcience ,  &  plutieursies 
>  jSrent  lies  Ufrjmes  aux  yevx ,  &  la  compoi)£Uon  dans  le  coeur. 

\  Des  Pechei^i^  fcandaieux  d^claroient  piibliquement  If  s  abo- 
\  minaiipns  df>  leurj^ie  piff^Q  ;  les  Ennemis  ie  recon^ilierent ; 
Us  niauvai$  <:pmmerces  ceflerent;  &  pendat^t  queique -terns 
jl  nefiit  plus  queftign  de  icet  odieux  trafic  ,  qui  avoit  ^t^  U 
premiere  fource  de  tout  le  mal.  Les  jeunes ,  les  aumones  ,  les 
D^etinac^^t  la  Ir^uentation  des  Sacremeris  ;  rienne  futou- 
pUi  pout  didfam^er  la  colere  dn  Ciel ,  qui  fe  la^a  enfim  flechir. 

Mais , 


^ffi 


-.\-ffr 
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Mais  ,  quoique  la  Ten*  eflt.recouv:^  fa  Dremiere  ,i.„  -  ,^— 
5u.ll.ri      on  ne  ft  croyoit  pas  encore  au  1^,^^^'^  fo    '  "'• 
eaux.   Plufieurs  era  eno  ent  oiie  Im  &,.»  T"'™'™*  «?    Saira  ji 

t«,  &  ne  leuffent  m.s  pour  lontems  hors  d'loi  d^rien  nr^ 
duire ,  outre  au'apr^s  les  fem6nces  feites  ,  il  y  avoit  eu  ^de^  ^ 

^  jlujres  fi  abonaantes  ,  gu'on  avoit  fujet  d  appreLnder  que  les 

,    On  s'^toit  encore  attendu  cue  tant  de  terres  remu^e, 
ae  fi|/andes  rdvojud^s  dans  les  eaui  ,  ^tZ  Slk': 
fons  (Tans  I  air  cauTe^ient  des"  maladies  danger^ufes    ce^n 
dant  il  ny  eut  jamais  moins  de  malades.  p/uTpeu'le  Kvs 
repri  fa  premiere  forme  dans  les  endroits ,  ou  pSur   a  r^ta 
blir  il  neut  pas  fallu  un  fecond  Tremblement  Femblable  lu 
premter  ,  car  les  Montagn^  refterent ,  oix  eUe  Tvoient%t^ 
tranfport^es  i  quelques  ifiviercs  he  retournerem  point  dant 
leur  aiicien  I,t  ;  &  parmi  les  Ifles ,  qui  s'^toient  noKmen 

rpTru^Suts.'-^*'-  ^^^^^^ 

a,I^7^^  ^-  "ri^V™' '  <?"«  ™e  tux  CoudKS 
qu.  eft  J  po.ti^  cWmin  de  Tadouffac  4  Quebec    devinrX™ 

SeaucdUp  plus  grande,  .Ju'eUe  rfitoi.  Si„!^L^'"lt   ?I 

fc  mm ,  que^  pone,  ^our  ce  qui  eff  du  Goufte ,  ccmme 

.1  nen  eft  patW.  w  dans  les  MWiies  de  c.VOTaEeur^! 

dans  ceux  de  M.  de  ChampfiSn  ,  &   "  fenT  Se'  ne        '      ' 

font  m^aon  que d'un  GranJCouJant <K  «crJrrpeut 

tS?^^^  *         '       monies  battus  en  ouelquespe- 

/"*'"'- -'i -■■■■' •'-•■;  -./  Aaa 


-m 


,.J?Vi 


VV..'  ■ 


il^\.,^mt< . 


.  Vr-   ' 


# 


i66}. 


Arrlvie  (Tun 
nouvcau  Gou- 
vcrneur  & 
d'un  Commif- 
fairea  Que- 
bec. 


De    qnelte 
maniere  la  Ju- 
fticc  avoit^t^ 
adminidr^ 
jufques-la  en 
Canada  I 


370       H  I  S  T  O  I  RE    G  B  N  E  R  A  L  E      , 

tites  rencontres.  D'ailleurs  ,  les  Agniers  &  les  Onneyouths 
re9urerH:  un  iiffez  grand  6chkc  de  la  part  des  Saulteurs  ,  & 
les  trois  autres  Cantpns  ^toient  de  nouveau  embarraps  k  fe 
d^fendre  contre  les  Ajidaftes.  Enfin  ,  la  petite  verole  fe  mic 
dans  prefque  toutes  leurs  Bourgades  ,  &  y  .fitde  grands  ra- 
vages. Aufli  fe  trouverent-ils  plus  que  jamais  difpofes  k  bien 
vivre  ayec  nous  ;  les  Onnoritaeu^s  deraanderent  mime  que 
les  -Fraiigois  vinflent  reprendre  leur  ancien  Eti^blifiement  dans 
leur  Canton  ,  &  ils  s'oftrirentd'envoyer  i  Quebec  autant  qu  on 
voudroit  de  leurs  Filles,  pour  y  etre  elev^es  cher  les  Urfufine^, 
&t)otir}  V  fervir  dotages. 
Mais  dans  le  tems,  qju'onfe  difpofoit^  fkirepartir  desDe- 

{>ut^s  pour  conclurre  cet  accommodement ,  un  Huron  natura- 
ife  Iroquois  repandit  dans  toutes  les  Bourgades  des  bruits ,  qui 
firent  rompre  la  n^gociation.  II  arrivoit  des  Trois  Rivieres ,  oii 
ilavoit  appris^  diloit-il ,  <nie  des  milliers  d'Hommes  venoient . 
de  debarquer  k  Quebec  ,  &  que  les  JFran^ois  etoient  fur  le 
point  de  venir  fondre  avec  tcnites  leurs  forces  fur  le  Pays  Iro- 
quois ,  refolus  de  n'y  pas  laifler  uneCabanne  fur  pied ,  oc  d'ex- 
terminer  route  la  Nation.  * 

Ce  qu'il  y  %voit  de  vrai  ew  ceci ,  c'eft  que  M.  I'Ev^que  de 
Petree  ,  &  m.  de  Mesy  ,  que  le  Roy  cnvoyoit  pour  relever.le 
Bardai  d'Avaugour  ,  Etoient  nouvellement  'arrives  i  Quebec 
avec  des  Trouppes.  Ces  MefHeurs  ^oient  encore  accompa- 
grt^s  dy  Sieur  Gaudais  ,  que  le  Roy  avpit  nomm^  Commif- 
faire  pdur  prendre  poifeffion  au  noiti  de  Sa  Majeil^  de  toute 
la  Nouvelle  France  ,  dont  la  Compagnie  du  Canada  lui  avoit 
remis  le  Domaine  le  quatorzi^me  de  F^rier  de  cette  mems 
ann^e  ;  de  cent  Families ,  qui  venoient  peupler  le  Pays  ,  &  de. 
pluiieurs  Officiers  de  Guerre  &  de  luftice. 

Le  Commiflaire  commen^a  par  recevoir  le  feranent  de  fide> 
lit^  de  tous  les  Habitans ,  j)uis  il  regla  la  Police ,  &  fit  plu- 
fieurs  O/donnances  ,  concermtnt  Is^inaniere  de  reqdfe  la  Ju(^ 
tice.  Jufques-Uil  ii*y  avoit  p6int  eu  proprem^nt  de  Cour  de 
Juftice  en  Canada :  les  Goiivemeurs  G^raux  jbgeoient  les 
affaires  d'une  maniere  aflez  fouveraine:  on  ne  s'avifoit  point 
d'appellerde  leurs  Sentences ;  maisils  np  rendoieiit  «rdinai- 
rement  des  Arrets ,  qu*apr^s  ayoirfkiutileinent  tent^  les  voyes 
de  rArbitrage ,  &  Ton  convtent  que  leurs  d^cifions  Etoient  pref- 
ue  toujours  <!B£bees  nar  le  bon  lens  ,  &  felon  les  regies  d^  la 
i  naturelle ,  qui  eft  au-defliis  de  toutes  les  autres.  Le  Baron 


t 
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les  precautions , qu'ua  Prince  fai.enrirno,.t  i^lL"^'"?'® 


qui  pouitA,entStrechinges,ou  continue  felon  leur  bo^pj^ 
'  A  a  a  i| 


1563. 
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^/       fir ;  d'un  Procureut  Gin^ral ,   &  d'un  Greffieif  e^f  Chef^ 

»  ^  *        M.  Robert  ,  Confejller  d'Etat ,  avoit  ^t^  noirim^  c*tte  meme 

annjie  Intendant  de  Juftice ,  Police  ,  Finance  &  Marine,  pour 

la  Nouvelle  Fr&nce  &  fes  Provifions  font  datt^esidu'vint- 

unieme  Mars  ;   mais  il  n'a  poiht  fait  le  voyage  d"  Gdna-   * 

da,  &  M.  Talon,  qui  y  arrivaeni 66 5.  eft  le  premier, 

quiy  ait  exiirte  cet  Employ.  M.  DuohesNeXu  ,  ^[uiluifuc- 

c^daen  167c.  apporta.un  Ordre  du  Roy^,,  en  v^u  dviquel 

rintendant  devoit  faire  dans  le  Conf^il  la  fi^nftionde  Premier 

Pr^fidenl^^,  laiffant  n^anmoins  ia  premiere  place  au  Gouver- 

neur  General,  &  la  feconde  il'Eveque.  Le  nombre  des  Con- 

i(eillei:8  fut  en  m^  tefiils  augmente  cle  deUx  i  &  tous  les  Mem- 

bres  de  ce  Confeil  eurem  "des  ProWfibns  dp  la^Cour. , 

Totmc  jti.      Les  fon&ons  de  Premier  Pr^fident  attrib^^es  k  llntendant , 

&u's*'iSl' •      cha^inerent-fort  le  Gouvei:neur  G^n^raU  ilfitfes  reprefen- 

"^'""'  tatk>QS^  &tte  fut  point  ^cout^  i  mais  il  fut  ordonn^  par  un 

ArrSt  du  Confeil  aEtat  du  vint-neuvieme  de.  May  i68o.  que  ^ 
V  dans  tous  le$  Aftes  ,  &  4*P*  1®  Plumitif  du  Confeil ,  le  Gou-  * 
vemear  &  rintendant  ne  prendroient  pdint  d'autre'qualite  , 
que  celle  de  leur  Charge ,  ou  Office*  ,En  / 1 704.  on  crea  quatpe 
nouveaux  Gonfeiller/^,  un  Clerc  & tt^^iquies :  ainfi  le  nom- 
—  /  jj^^en  eft  9ujoi|rd'hui  dedouze,  y  cbnapris  TEveque.  II  y  eii 
Ifiin  ,  qui  eft  nomm^  Premier  Confeiller  ,  &  dont  les  appoin- 
teihens  font  doubles.  C'eftla  Cour,  'qui  le  nomme,  oc  ce 
n  eft  qu'un  Grade  d'honneur ,  fans  aucunes  fdn^ions  particu- 
iieres.  II  a  huit  centlivres  par  an  :  les  cinq  plus  anciens  en 
ont  qt)iatre-4:ent ,  les  autres  n'ont  rien ,  &  il  n'y  a  point  d'Epi- 
ces.  Le  Procureur  General  &  le  Greffier  en  Chef  ont  auffi 
des  appoiqjfemens  ,  mais  ils  font  modiques. 

Le  Confe^fetientreeulierement  tous  les  Lundisau  Palais , 
y  qui  eft  la  defheure  d^  rintendant ,  &  lorfqu'il  eft  n^ceffaire  , 
de  I'aflembler  extraorainairement,  <^eft  au  meme  Intendant  ik 
enmarquerle  joijr  &  Theure ;  ildoit  en  faire  avertir  leGou- 

I  vemeur  Gea4r4p^  ^^  Pf^"^^^^  ^^^^Vf  ^  Ju^<^  y  ^  >'6)^- 

due  reload  OfTOnnaiices  du  Royauiiie,  &  li  CoutuBie  de 

Paris.  4,11  Mois  de  Juin  de  Tann^e  -^79'  ^  Rof  autorifa  par 
\in  Edit%||^M<tt  ^^8^^"^  ^  ^^  Qiifeil ,  &tVc*«sft  ce  quon 
appelle ASmle  Pays^'  /^(^ion  dd^Code.  Il'furviht  enfuite 
quelqiies  difficylt^s  fur  le:|iigemeatdesCaufesderectlfation, 
Kelles  ffi|«nt  expliqu^es  par  un  autre  Edit  du  moi$  deMars 
168$.  oil  it  j^toit  encore  a^clar^  gw  les  Proc^i  oil  les  Offi- 
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cieft  du  Confeil  feroient  irit^reiKs  ,'fe  renvoyeroiem  fur  la  re- 
quifition  delunedes  Parties  ,  par-devant^ntendant ,  qui  les 
termineroit  avec  des  Juges ,  qu^il  appeUeroit  i  cet  efet.  II  fut 
auffipermisiceux,  quivoudroient  revenir  par  Requetes  Ci- 
viles,  defies  pr^fenter  fur  fimple  Requete ,  &  il  fut  donne  pou- 
voir  au  Confeil  de  pronoiicer  en  jugeant  fur  le  Refcindant  &  le 
Refcifoire  en  mame  terns.  Enfin  par  ce  dime  Edit  le  Confeil  fut 
autorif^  k  juger  les  Caufes  criminelles  au  nombre-de  cinq  Juges. 

IlyaencoredanscetteColonie  trois  Juftices  SubaSernes ; 
ceUede  Quebec,  >celle  des  Trois  Rivieres,  &  celle  de  Mont- 
real. Elles  font  compofees  d  un  Lieutenant  General ,  d'un  L*eu- 
tenanf  ParticuUer ,  &  d  un  ProcUreur  du  Roy.  Leurs  appointe- 
mens  ont^t^  regies  par  une  Declaration  de  Sa  Maiefte^au  dou- 
ziemedeMay  1678.  les  Notaires  ,  Huiffiers  &  Sergens  ont 
auffi  d^  gages  ,  fans  quoi  ils  n'auroient  pas  de  quoi  vivre  le 
cafuel  fe  reduifant  prefqu'ii-  rien  dans  une  Colonic  fi  pauvre  & 
fipeu  peuplee.  '^ 

7ufqu*en  I'ann^e  1692.  la  Juftice  particuliere  de  Montreal 
appartenoit  i  Meffieurs  du  Seminaire  4e  Saint  Sulpice  ,  en 
quality  de  Seigneurs.   lis  eh  donnerent  alors  leur  D^miffion 
auRoy,  k  condition  que  ^exercice  leur  en  refteroit  dans  I'en- 
clos  de  leurS^minaire  ,  &  dans  leur  Ferme  de^aint  Gabriel, 
iivec  la  propn^t^  perp^tuelle  &  incommutable  du  GrefFe  de 
la  Juftice  Royale  ,  qui  feroit  ^tablie  dans  I'lfle  ,  &  la  No- 
mination du  premier  Juge  i  ce  qui  fut  accord^  par  ffidit  de 
creation  de  la  nouveUe  Juftice  ,  datt^  du  mois  de  Mars  de 
lann^e  fuivante  1693.  mais  quant  au  dernier  article  ,  pour 
cette  fois  feulemem.  Telles  ont  6U  les  attentions  du  feu  Rov 
pour  prdcurer  I  fes  Sujet?  de  la  Nouvelle  France  une  Jufti- 
ce prompted  facile  ;  &  c'eft  fur  le  modele  du  Confeil  Su- 
peneur^e  Quebec  i  qu'on  a.4epuis  ^abli  ceux  de  la  Marti- 
fflque,  de  Saint  Domingue  ,"&  de  la  Loiiiflane.  Tous  ces 
Confeiliv  fonr  dXpr^. 

%  Sieur  Gaudais,  ne  devoit  pas  refter  dans  6  Colonic  •  il 
jyoit  un  ordre  exjir^s  dc  rctourner  en  France  par  les  memcs 
Vaiffeaux  ,  qui  1  avoient  port^  k  Quebec ,  pour  rendre  au  Roy 
Vn  cpmptc  exafit  du  Payii,^i|if6rmer  d^  la  conduitede  I'E- 
.v6que&d«  Eccrefia^iques |4^  Tefiet,  li-auroitproduitl'^ta- 
bliffement  du  Coa<«4  ;  de  ^e^qu'il  y  s^  de  rJel  dans  les 
pUmtes ,  ^oAmyithne^^mre  Ic  Baron  d^Vaifec^  , 
^  de  la  saamKt  ^  ifopt  M,  de  Mefy  auroit  k6  re^a.  C6  cSal 
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mifTajre  s'acquittaken  honnSte  Hofnme  de  fa  Charge  ;&  tout 
fe  paffa  k  la  iatisfaaion  des  Parties.  Le  tei-rible  &a\x  /,  dont 
le  C^pada  avoit  ^t6  afflig6  ,  avoit  rertiis  todtes  choftis  dans 
Tordre  ,  &  reconcilie  tout  le  monde.  Le  Bai'on  d14Vaii!igour  ^ 
i  qui  oh  ne.pouvoit  reprocher  que  trop  de  roideur  ,  &  de 
n'aW>ir  pas  voulu  rej^enir  de  fes  pr^jugiJs  ,  parut  fort  Content 
de  Ion  rappel ,  qu'il  avoit  demand^  lui-meme  :  il  rentk  Sien- 
tot  apr^s. ,  avec  la  permiflion  du  Roy  fon  Maitre  ,  0ans  le 
Service  de  TEmpereur  contre  les  Turcs  ,  &  ftit  tu^  I'annl^e  fui- 
vante,  en  defendant  avec  beaucoup  de  gloire'leFort  de  Serin 
fur  les  frontieres  de  la  Groatie. 

lies  Iroquois  ^toient  cependant  toujours  arm^s ;  mais  ils  ne 
iroc"uois"dians  paToiffoient  point  dans  la  Colonie.  lis  vouloient  apparemment 
Jc  Nora.        voir  quel  eflet  produiroient  par  rapport  it  eux  ,  Rs  change- 
1664.     mens  qu'on  y  avoit  faits ,  &  les  fecours  qu'on  y  avoit  regus. 
L'Hyver  fuivant  ils  recommencerent  leurs   courfes  dans  le . 
Nord ,  &  ils  y  exercerent  de  ^ndes  cruaut^s.  G»rakonthi^  *ne  J 
ce^t  pourtant  point  de  travailler  k  la  paix  j  &  la  conduift,  ' 
qu'il  avoit  tenue  dans  tous  les  terns  ,  donnoit  lieu  d'efperer 
qu'on  irouveroit  tou jours  dans  lui  uhe  reffpurce  tsontr^  les 
caprices  .&  la  legeret^  de  fa  Nation.  H  avoit  de  nouveau 
raUembl^  les  Captifs  Francois  ,  qui  fe  trouvoient  dans  les 
Cantons  ,  &  les  avoit  ertvoy^s  i  Quebec ,  efqon^s  par  trente 
♦  Opnontagu^s. 

iCoihme  ceux-ci  voyageoient  avee  toute  la  f^curi;^  ,  que 
fepibloit  leur  permettre  une  pareille  Co^mmiiflion  ,  ils  fure* 
furpris  par  un  Parti  d*Algonquihs ,  gui  les  prireMt  pour  des 
Ennemis ,  &  ne  balancerent  point  i  Us  attaquer.  Ils»le  fi, 
r^nt  fi  brufqueinent ,  que  pliiueiirs  Iroquois  ftrrenit  tueff<d,'a' 
bord  ,  &  le  refte  oblig^  dei  pfendre  la  fiiite.  Le?  Fran9ois 
inemes  eurent  bien  d6  la  jydwtl  s'^chaper  daiis cedtfordre. 
Neanmoins  Aticun  d'eux  tte  fot  blefll^.  ll  ^  avoit  toot  lieu  de 
craindre  qu*  ce  mal-entendu  fi*e6t  des  fuit^s  encOffii  plusfti- 
lieft^S  ;  fflais  GarakO|iiUi4  les  pr^vint ,  ^  fit  e|ite)idre  rufon 
iqx  O^ontagu^^         J 

OnlflJt  agreablement  flTrpris  au  botit  de  giielques  mois ,  de 
Voir  Arriver  k  Quebec  le  ^M^^Oyogouin ,  dont  j'ai  d^japarl^ 
plufieurs  fois  ,  le^ttel  ,  {^s  f^ii-e  auciine  iti^ntionde  la  ren- 
eofitre  dfis  Algonquifts ,  pti(kAtsL  4  M.  de  Mefy  des  Colliers 
de  h  pait  de  tdi^s  les  CaiitOhs ,  4  la  r^i^e  de  cetui  d'On- 
neyoutb,  &pr0teftadehi  fincere difpofition  ;1>iiils4toient, 
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.    fe,<U6ir.  u„e  bonne  fo^Wnn/ •  fenTecSS^?! 
M.  de  Mefy  croyoi.t  |xmvoir  le  prendre  fur  «  ton-li    mr 
■  JL^t  uS  p*Sttou« -S^*  ■^noi.^^rVde'ec'e^^I;  ;v'™;.^.'t 

^  Jai  djt  .  mie  Henry  Hudfon  avoit  decouv^  en  ,/^nn    I 
Riviere  dq^Manhatte  :  le  ne  fcai  fur  «,T»i  /^j     ^°9-  la 
xyt  autorifei  difpofer  e'n*  Kre  t  fa^DWer"' ''  '"^ 

,me ,  qui  avoit  chaffs  Us  Frah9ois  de  JPentaloet  &  ^^  I'i  "' 
que  fa  Aaglois  «  s-'i^^rS'p^TlaNTu'lf 
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HoUandoiscommi^n^oientiempi^ter  furies  Anglois,  «nyoya 
guatre  Cominiffaires  avec  de  bonnes  Trouppes ,  qui  fe  rendirent 
ians  r^fiftance  maitres  de  Manhatte  ,  ou  Nouvel  Amfterdam  , 
qa'ili  nommerent  New  Vork  ;  d'Orange  ,  qu'ils  aopellerent 
Albany  ;  de  la  Vilb  ^Arafdpha  ,  &  du  Chateau  a%  Layare. 

II  y  eut  ^nfuite  un  accommodement  entre  lejs  Anglois  & 
les  Hollandois  ;  plufieurs  ^e  ceux-ci  confentireiit  i  reconnoi- 
fre  le  Roy  de  la  GMnde-Bretagne'pour  leur  Spuver^,  & 
i  cette  condition  fulent  confervas  dans  la  poffefllon  denqiK 
leurs  biens.  Sa  Maj^ft^  Britannioue  ,  pour  d^dommager  m 
Etats  -  G^n^raux  ,  leur  conceda  I'Habitation  de  Surinam  au 
voifinage  dela  Guyanne  ;  &  lesSuedois  earderent  auffi  quel- 
ques-unes  de  leurs  Places.  Depuis  ce  tems-14  la  Nouvelle  Bel- 
gique  a  pris  le  nom'de  Nouvelle  York  ,  &  les  Fran5ois  du 
Canads^  n'ont  point  tard^  k  s'appercevoir  qae  les  Iroquois , 
en  changeant  de  voifins ,  ^toient  devenus  moins  traiubles , 
ayant  bientot  reconnu  que  Tantipaihie  des  deux  Nations  Eu' 
rop^ennes ,  entre  lefqMelles  ils  ^toient  fituis  ,  leur  feroit  tou- 
jpurstrPuver dans  Tune  des  fecours  capables  de  les  garantir 
de  I'oppreffion  de  Tautre. 

On  n'avoit  pas  encore  eu  en  Canada  le  loifir  de  faire  at- 
tention 4  cequi  venoit  de  fe  paffer  dans  la  Nouvelle  York; 
d'ailleurs  les  fecoure ,  que  le  Roy  aVoit  d^ja  envoy 6s  dans  la 
Nouvelle  t'rance ,  &  plus  encore  les  mouveniens ,  qu*on  fe  don- 
■noit  pour»foutenir  ccs  premieres  avances  ,  faifoient  efperer 
que  nous  ferions  bientot  en  itat  de  dpnner  la  loi  aux  Iro- 

2uois  ^i«nais  par  malHeur  le  concert ,  qu'on  fe  flattoit  d'avoir 
tabU  entre  tous  ceux  ,  qui  avoient  le  plus  de  part  aux  af- 
feires  ,  fot  de  peu  de  dur^  ;  5c  lorfqu'on  v  penfoit  le  moins, 
le  nouveau  Gouvemeur  G^niral  fe  brouilla  avec  TEvdque  de. 
Petr^e  ,  &  avec  tout  ce  qi*  y  avoit  de  perfonnes  en  place 
dahs  ki  Colonie,     ? 

J'ai  dit  que  ce  Pr^t  itoit  paflJ^  en  France  pour  fe  plain- 
dre  4u  Baron  d'Avaugour  :  noa-feul^ent  il  avoit  obtenu  le 
rappH  de  cTV^hhsd  ,  mais  le  Roy  avoit  m^e  portd  la 
complaifance  JufcirJt-Jui  laiier  le  choix  de  fon  Succeffeur. 
M»  de  Mefy,  Major  de  la  Citadelle  de  Caen,  foifoit  pro 
feffion  d^un^  h^te  pi^t^  :  M.  de  Petr^e  ,  qui  I'avoit  connu 
particuiierement,  jetta  let  yeux  fur  lui,le  propofa  auRo)r, 
&  Sa  Majeft^  I'agr^a.  Mais  i  pein%iut-il  en  place  ,  quil 
parut  tput  un  ajptre  Homipe ,  ou  que  cte*  «gpu  avc^em  abuft 


"Si:"' 


au  foible  de  fon  Pr^d^ceffeHr  ,  profiterent  du  Zn\^       _ 
o^  eft  I  Homme  ,  qui  n'en  ait  pas  quelqu  un  ?  )  pour  le  doiS^   ^  ^^^ 
i  de  plus  grands  exc^s  encore  cSntrl  Itveque  .Vcon^eS 
qui  penfoient  comma  ce  Prelat. .  H  "^ » «-  .centre  ^e^^x , 


™.u»,™y  „c  rat  coupafile ,  lur  tout   oriqu'on  viti  latl,, 

i  f{4vo.r  U  S.eur  de  ViLtERAy  dnfeiUer ,  & leSeur  Bour' 
don  Procureur  Gin&al ,  tous  deux  iuae  ^1^1^^ 
fageffe  reconnues,  &  que  k  nouveau  GouvSr  avSif  ftS > 

,  J««_Frfo„n«  eurent  dan.  Ufuitebieu'ilaVSi^-tt 

/;  I ''™"-  '"■•  ■<»"f*«  infift^  fur  le  grand  credit  que  les  Je 
fufts-avoiem  dans  I,  Colonie ;  &  comme  la  Cour'ne  'loh 
gneres  melie  jufques-U  des  affiiires  de  la  NouveHe  LnT 

ges .  bien  d«:  W«aXe'nr,uXt"Sesl'G"oT 
veraeurniM„ntpasfan$ftmdemeo.'Vlnjugearceaui^Z 

^"^"f  ^^P^  »  on  ^toit  fort  pei-fulad^  dans  le  Coiireil     «^     , 
on  ne  ^ifoit  meme  aucune  dilcul^  de  le  publ^r     oue  t  J 

,o„  „„^e  U.i  de.  Fait. ,  don?  ai^fepu^gl^lt  ?^^^^^^ 
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bert  crut  done  qu^l  falloit  le  rappeUer  ,  fauf  k  prendre  de 
bonnes  precautions  pour  donner  cles  bornes  i  la  puiffance  des 
Ecclefiaftiques  &  des  Miffionnaires  ,  fuppof^  au'pn  v^rifiat 
quelle  alloit  trop  loin  ;  &  dans  cette  vue ,  il  fongeaAchoi- 
fir  pour  la  Colonic  des  Ghefs  ,  qui  foffem  de  caraaere  k  ne 
dOnn«r  aucune  prife  fur  leur  conduite  ,  Sf.  a  ne  pas  fouffnr 
Won  partageat  avec  eur  une  autorit^  ,  dont  il  convenoit 
mi'ils  fuffent  feuls  rev6tus.  Ainfi ,  M.  de  Mefy  fut  r^voque  : 
mais  avantque  deparler  du  Succeffeur,  qu'on  luinomma,iI 
eft  i  propos  de  repr^ndre  ce  que  nous  avons  d6ja  dit  du 
chancement ,  qui  s'6toitfait  dans  le  Gouvernement  du  Cana- 
da ;  par  la  fuppreffion  de  la  Compagnie ,  qui  en  avoit  eu  le 
Domaine  pendant  trente^inq  am  ,  &  <i'eft  ce  que-nous  aUons' 
voir  dans  le  Livre  fuivant. 
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CTu  s  avons  vii  tos  quel  kzt  de  foibleffe 
.ef4elangueurIaCompagiiiedes  CentAffo- 
cws^^rig^e  en  i6x8.  pour  I'Etabliffement 
du  Canada ,  quoiqu'une  des  plus  puiffantes 
qui  ait  jamais  ^t^  form^e ,  foit  pour  le  nom- 
bre  ,  foit^our  la  qualit^  de  fes  Membres 

foit  pour  les  Privileges  ,  qui  Ini  furent  ac- 
avwt  n^anmoins  laiflC^  c^eite  Colonie.    Elle  fe  laffa 
mfime .  bient6t  du  peu  de  d^penfe  .,  qu'eUe  y  faifoit  ;  &  d^s 
lanneei($44.  elle  abandonna  aux  Habitans  la  Traitte  de  la 
felletenc ,  qui  ^toit  prefque  le  feul  avantage ,  qu'elle  en  tirat , 
^m  fe  r^crvant  pour  fon  Jgroit  de  Sei|8aeurie  ,  qu  une  rede! 
Vance  annuelle  5'un  milllff  dfe.  CaftdS^^       ^ 
yEnfin^  en  1661,  fe  trouvantr^duite  A  quarante  -  cinq  Aflb-    IcRov^^ 
gis,  eUe  remit  pufement  &  fimplement  tous  fes  droi?s  kL  '»  Saf = 
Majeft^ ,  qui  peu  de  terns  apr6s  comprit  la  Nouvelle  France  *'"''?  S"™" 

frJ'i'i  — ®^"  *  ^^^  "n  ^^'  ^'^  C^»°"i^«  ^^^  ^^^^ 

fes  de  lAmeriraiepn  faveur  delaCompaghiedesIndes  Occi-  ^i^^^^^- 
dentales,  aVwle.droitdenommerlesiSjuveb^^^  J'lJ.aune 
Oflkiers.   l  jft^Vtai ,  que  comme  cett||,uvelle  Compagnie    ^^^^. 

ditM.  Colbert  dans  un  M^moire ,  queP  cU  entre  les  mins 
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a'avoit  patf  encore  affez  de  connoiffance  des  Sujets  propres 
a  remplir  les  premiers  ^Poft^s'i  EUe  fupplialeRoy  dVpour- 
voir  ,,  jufqu'i  ce  qu'eUe  put  etre  en  ^tat  d'ufer  du  Privile- 
ge ,  que  Sa  Majefl^  ayoit  eu  la  bont^  de  lui  accorder  ;  & 
ce  fut  en  confequence  de  cetje  priere^ ,  que  M.  'd6  Mefy 
fut  nomm^  Gouverneur  General ,  &  M.  Robert  Intendant  de 
la*  Nouvelle  France.  ,  *       , 

Le  dix-neuvieme  de  Novembre  de  la  mcme  annee  16(^3. 
le  Roy  fit  exptdier  un  Brevet  de  Lieutenant  General  ,  avec 
le  Pouvoir  &  la  Commiflion  de  Viceroy  dans  rAmerique  , 
en  faveur  d'Alexandre  de  Prouville  ,  Marquis  de  Tra- 
cy ,  Lieutenant  General  de  fes  Armees ,  &  lui  donna  01  die 
de  fe  tranfporter  aux  Ides  du  Vent ,  de  paffer  enfuite  k  Saint* 
Domingue  ,  puis  de  fe  rendre  dans  la  Nouvelle  France ,  8: 
d'y  demeurer  autant  de  terns ,  qu'il  feroit  neceffaire  pour  rc- 
gler  toutes  chofes  dans  cette  Colonic  ,  pour  letablir  folide- 
ment  au  dedans  ,  &  pour  raffurer  au  dehors ,  en  mettant  les 
Iroquois  k  la  raifon. 

M.  de  Tracy  partit  au  commencement  de  I'annee  fuivan- 
te^&  ce  fut  peu  de  terns  apr^s  fon  depart ,  qu'on  re^ut  a  la 
Cour  les  plaintes  de  M.  de  Petree  &  du  Confeil  Superieur  de 
Quebec  contre  M.  deMefy.  Sa  Majeile  etoit  en  meme  terns 
fuppliee  d'envoyer  dans  la  Nouvelle  France  des  Families  pour 
la  peupler ,  &  de  les  choifir  dans  Tlfle  de  France  ,  dans  la  Nor^ 
mandie  ,  la  Picardie,  &  les  Provinces  circonvoifinest  parce  que 
les  Peuples ,  difoit-on ,  y  etoient  laborieux ,  induftrieux ,  pleins 
de  Religion ,  au  lieu  que  dans  les  Provinces  les  plus  prochcs 
des  Ports  ;  oil  fe  faifoient  les  embarquemeris  ,  il  y  avoit  beau- 
coup  d'Heretiques  ,  &  les  Habitans  y  Etoient  moins  propVes  k 
la  culture  des  Terres. 

.  D^s  que  le  Roy  fe  flit  determine  k  rappelkr  M.  de  Mefy , 
il.lui  donna  pour  Succefleur  Daniel  de  RemI  ,  Seigneur  de 
CouRCELLES,Officierdemerite&d*expcrience,&S.  Michoi; 
fit  pour  prendre  la  place  de  M.  Robert,M.TALON ,  qui  (^toit  In- 
tendant en  Hainaut.  Le  vint-uni^me  de  Mars  i66y  les  Provi- 
fions  de  ces  M^ffieurs  furent  figures  ,  &  on  y  joignit  une  Coin- 
mi/fion  particu'liere  pour  informer,  conjoiinemenc  avec  le  Mar- 
quis de  Tracy ,  contre  M.  de  Mefy  ,  avec  ordre ,  au  cas  ,  qu'il 
fut  trouv^  coupable  des  faits ,  dont  il  etoit  accufe ,  de  Tarreter , 
&  de  lui  faire  ion  proems.  Enfin  les  ordres  furent  donnas  pour 
lever  des  Habitans ,  &:  pour  faire  embarquer  le  Regiment  de 
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Ctfn^.^rt^,w    nouveUemem  arriv^  de  Honerie  .  oh  il 

'>?"/T  f  ^S".^  dan*  la  guerre  coni^eles  tC^^  &  oui 
etoit  dcftiii^  pour  la  faire  aul  Iroquois:  '      ^ 

M.  de  Tracy  arriva  k  Quebec  au  mois  de  Juin  avec 
quelques  Compagnies  du  Regiment  de  Carignan .  qui Ta- 
YOiem  accompagn^  aux  Ifles  .  &  il  en  d^tafha  une  Partie 

KEPENi-iGNT ,  Capitauie ,  pour  donner  la  chaffe  aux  Iro- 
quois ,  qui  avQient  recommence  leurscourfes.  II  n'en  faUut 
pas  davamtage  pour  obliger  ces  Barbares  i  faire  re"rtke  & 
le  fruit  de  ce£te  oremi^e  Expedition  fur  que  les  JecJlw^ 
fe&^t  en  towe  iSret^.  Lerelle  du Aigimem  L  C  Jfg^^^ 
k  ^dqi^s  Compagnies  pr^s ,  arriva  av^  M.  de  SaS^  * 
qui  en  etoit  Colonel,  fur  une  Efcadre  miJ  n«t7>:  V 
-MM.  de  Courcelles  &  faloT,    uS^^tnd^oiSCHe'Fa 

vaux ,  quon  ait  vus  en  Canada ;  de$J<jeu6 ,  des  Moutons 
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les  m^a  a  lenti^e  de  a  Rjviere  de  Richelieu ,  oil  h  les  fo 
travailler  en  meme-teml  k  la  conftfuaion  #  troif  Forts   U 
premier  fiit  p  ace  k  Ten^roit  m^me  ,  oil  avSTt  ^tTceS  Ri 
chebeu ,  bati  par  le  Chevalier  de  Montmag„y7&  dom  il  ne 
reftoit  a,eres  que  hs  Huines.  M.  de  Sore!  ,^Capittke  dam 
Cangnan.  en  tut  charge ,  &  y  fut  laiffe  pouJ  ComSlndan 
ceft  depu«  xe  tems-U  que  l/ Riviere  apris  foH^    cJii 
avoit  donne  auFo«.  Le  fe«,nd  fut  b4ti  au  pied  du  Rap?de 
que  ,ai  dit  qu'on  troiive  en  remontant  la  fcviere    onti 
donna  le  iK^m  de  Saint Zouis  ;  Mais  M.  de  ChIi^l  y  Ca 
pitame  dans  ie  ^.fime  Regiment,  qui  en  eut  la  dSn  & 
Je  commandemenc ,  ayant  depuis  acquis  le  terrein ,  o^r"tok 
S^„l'  '°"J^^?*"««  '  ^  i«^<^  di  pierres,  quCa  IpSL 
n^^'a^y'!''''''  '^'^'^"^  poLntV^neenS 

de  A;^^^^^*  *'*'"'^*  du^oifieme ,  quSl  appella  le  Fort 
aeSamu  TJunfi^ynca  qu'il  fiit  achev^  le  jour  de  la  F^« 
^ceaeSamte:  il  &>«  trois  lieues  plus  Wque  lefecond 
&  le  Colonel  y  choifit  fon  Pofte.  Ces  travaux  furent  finis  a^ 

upedU,genceextre«ei&aeftvraiquepar-lionT«ad'aboJ5 
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la  fray^ur  f^airmt  les  Iroquois ,  maisik  enrevinrent  bient6t: 

*  ^  <^  5  •  on  ne  ieur  bouchoit  qu'un  pafiGige  poUr  entrer  dans  la  Colo- 
nic,  ^  iU  ne  tardcrent  point  ikV«n  ouvrir  plufieurs  autres. 
Si  au  lieu  de  cestrois  Forts ,  on  en  eut  fait  un  bon  k  Onnon- 
tagu6  i  ou  daiW  le  Canton  d'Agnier ,  &  qu'on  eut  eu  foin  d'y 
entretenir  toujours  une  nombreufe  Garniibn  »  on  les  eut 
beaucoup  plus  embairrafll^s.  Celui ,  qui  fubiifle  aujourd'hui  k 
Chambly ,  ne  laiffe  pas  de  couvrir  la  Cx>lonie  du  cot^  de  la 
Nouvelle  York ,  &  des  Iroquois  Inf(6rieurs.  • 
Memoirc  de  Pendant  ce  tems-14  M.  T^Ion  ^oit  refti  k  Quebec ,  oil  il  ne 
^'  7''°m'""  demeuroit  pas  oifif.  II  s'y  inftruilit  parfaitement  des  forces ,  de 
-**  ■  *  la  nature ,  &  des  reffources  du  Pays ,  &  dte  U  ouatri^me  d*Oc- 
tobte  il  avoit  achev^  un  M^moire  raifoniii ,  itn  il  addrefla  k  M. 
CoLB£RT.  II  lui  afMprenoit  qtie  M.  de  Mefv  etoit  mort ,  avant 
que  la  nouvelle  de  la  revocation  f6t  arrivee  en  Canada;  qu'il 
avoit  iti  jug4  k  proOos  entreM.  de  Tracy ,  M.  de  Courcelies 
&lui,  dene  point mfprmercdatre la conduiiedeceGouver- 
neur ,  &  que  I'Evlque  de  P«!tr^ ,  les  EctUfiaAiques ,  le  Con- 
feil  Sup^rieur ,  en  un  mot ,  tous  ceux ,  qui  s'^oientd^clar^s  fes 
Parties ,  nWant  point  fait  de  nouvelles  inihinces  k  ce  fujet ,  ils 
avoiem  cm  que  Sa  Majeft^  fte  trouveroit  jioint  mauvais  que 
£»  fautes  fiiuent  enfevelies  avec  lui  dans  fi>h  tombeau, 

U  parle  enfuilide  M.  db  Tracy ,  &  4it  que  r4jje  &  les  in- 
firmity de  ce  Vice-'Roy  faifoient  beaucoup  cramdre  que  le 
Pays  ne  le  polTed&t  paslontems ;  qu'il  ne  fe  m^nagepit  point 


Calbctc, 


k  rendoit  n^anmoins  fort  niceflaire  i  la  Nouvelle  France ,  & 


jEtnt^moignant  qu'il  lui  feroit  plaifir  de  n'en  uier ,  qu'apr^ 
jivoir  reconnu  que  fon  abfence  n  apponeroiiauoui  prejudice 
aux  affaires  de  la  Colpnie.  /^         „       ,      t 

11  s'expliquoit  en  peu  de  mots  fur  M.  de  Courcelies,  dontil 
faifoit  auffi  un  fort  bel  ^loge ,  &  il  n'en  a  rien  rabbatu  dans  le 
tetni  mdmd  das  d^^l^s ,  qu'il  eut  avec  ce  Gouverneur.dans  la 
fuite*  Enfin  poor  venir  i  ce  (pi  concemoit  la  Colonie,  il  dit  net- 
tement  qu'il  ne  connoiflbit  point ,  pour  un  grand  Mbiftre  com* 
me  lui,  ae  plus  glorieqfe  occupation,  que  les  foins,  qu*il  donnor 
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roit  k  ce  pays  ,  n'y  en  ayant  point  dans  rAmerique  ,  qui  put  Se- 
venir  plus  utile  au  Royaume.  . 

„  Mais,  continue -t-il  ,    fi  Sa  Majei^^  veut  faire  ouel- 
que  chore  du- Canada,  il  me  paroit  qu'elle ne  reuffira ,  qu'en 
le  retirant  des  mains  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidenta- 
les  i  &  qu'en  y  donnant  une  grande  libert^  de  Commerce 
aux  Kabitans ,  k  I'exclufion  des  feuls  Etrangers.  Si  au  con- 
triMre  elle  ne  regarde  ce  Pays ,  que  comme  un  lieu  de  Com- 
.  me^e,  propre  k  celui  des  Pelleteries ,  &  au  debit  de  quel- 
ques  Denrees  ,  <|ui  fortent  de  fon  Royaume  ;  1  emolument , 
qui  en  peut  revenir  ,  ne  vaut  pas  fon  application  ,  &  me- 
rite  tr^-peu  la  votre.  Ainfi ,  il  femblefolt  plus  utile  d'en  laif- 
fcr  I'entiere  direaion  k  la  Compagnie  en  la  maniere ,  qu'elle 
acelledesliles.  LeRoy  en  prenan?  cf*  parti ,  pourroit  comp- 
ter  de  perdre  cette  Colonic ;  car  fur  la'premiere  declaration  , 
qi^  la  Compagnie  a  fait|  ^||le  ne  fouffrir  aucune  liben^  de  com- 
jn  ,  &  de  nepas  pgrmettre  aux  Habitant  de  faire  venir 
jBHfur.compte  des  denrees  de  France  ,  memepourleiirfub- 
*WBinee,toutlemonde  a  ^t^revoW.  La  Compagnie,  par  cette 
conduite ,  profiteri  beaucoup  en  degraiffant  le  Pays  ;  &  non- 
feulement  lui  6tera  le  moyen  de  fubfifter,  mais  fera  un  obfta, 
cle  effenuel  i  fort  etabliflement.  „  , 

^Sur  la  fin  de  D^cembre ,  M.  de  Tracy  ^tartt  de  retour  k 
Ouebec  ,  Garakbnt)ii^  y  arriva  avec  des  Deputes  de  fon 
Cwiton,  &  deceux  de  Goyogouin  &  de  Tfonnonthouan  : 
il  ^t  de  fort  beaux  prjjfens  k  ce  Q^neral ,  &  I'affura  de  la  par- 
tane  foumiffion  des  Trois  Cantoris.  II  parla  avec  modeffie 
mais  avec  cjignit^  des  fervices,  qu'il  avoit  rendus  aux  Fran- 
cois ;  puis  il  pleura  k  la  maniere  du  Pays  le  P.  le  Moyne  ,  qui 
to  mort  depuis  peu  ,  &pour  j|^i  la  Nation  Irbquolfe  aeon- 
M  une  grande  eftime.  Il  dit^  ce  fujet  des  cHofes  fi  tou- 
chantes  &  fi  (pirituelles  ,  que  le  Viceroy  &  tous  les  Affiftans 
en  -ftym  extf^mwjnt  furpris  :  il  conclut  en  demandant  la 
paix,  &  la  Ubcit^  de  tous  ks  Prifonniers,  que  nous  avions 

ii   J  %  ^''*^"  Captons  ,  depuis  le  dernier  echange. 

M.  de  Tracy  I'^couta  avec  bont^ ,  &  lui  fit  en  particulier 
&  en  public  beaucoup  d'amiti^  j  il  lui  accorda  toutes  fes  de- 
mandes  i  des  conditions  tr6s  -  raifonnables  ,  &  il  le  cong^- 
dia  ,  auffi-bien  que  ks  autres  D^put^s  ,  chafg^s  de  pr^fens. 
Le  filence  des  Agniers  &  des  Onneyouths  ,6c  plus  encore 
leur  conduite  pafll^e ,  ne  Woit  aucun  d9ute  fur  leur  mauvaife 
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volontd  J  &  il'  fat  r^olu  d'aller  au  plut6t  leur  apprendre 
qu'ori  t^toit  en  ^tat  de  Ics  punir  de  leur*  infultes  ,  &  de  leurs 
perfidies.  Deux  Corps  de  Trouppes  flirent  commandes  oour 
leiir  dohner  la  chafle  j  &.M;  de  Courcelles  voulut  conduire 
le  premier,  qui  ^toit  le  plus  confid^rable  ;  le  fecohd  marcha 
fous  les  jordres  de  M.  de  Sorel. 

Le  Canton  d'Onneyoqth  fut  allarme  de  ces  pr^paratifs ,  & 
envoya  des  Deputes  4  Quebec  pour  detourner  I'Orage  y4"i 
le  mena9oit,  II  paroit  meme  par  quelques  M^moires  ,  qup 
ces  DefTutes:  avoient  un  pleni  Pouvoir  ,'  pour  agir  au 
nora  des  Agniers  ;  mais  cei|k-ci  avoient  encore  des  Par- 
tis en  campagne  ,  &  Tun  de  ces  Partis  furprit  &  fua  trois 
Officiers  ,  MM.  de  Chasy  ,  Chamat  ,  &  Marin  ,  dont  la 
premier  ^toit  Neveu  de  M.  de  Tracy.  C6  ne  flit  p»urtant 
pas  cefiinefte  accident,  qui  romoittout-^-fait  laN^edcianon 
commenc^e  par  les  P^p^t6s  d'Oli&yoUth, ,  mais  la  bruta. 
lite  d'un  Chef  Agnier,  ,   . 

M.  de  Sorel  itant  'fur  U  point  de^tomber  fur  une  Bour^ 
gade  de  ce  Canton,  rencontra  une  Trouppe  de  (es  Guer- 
riers ,  qui  avoient  k  leur  t^te  le  Batard  Flamind.  11  fe  dif, 
polbit  I  le  charger  ,  lorfque  ce  Capitaine  ,  fe  voy ant  fort 
i|if#ieur  aux  Fran9ois ,  &  ni?  trouvant  mil  moyen  d'echa- 
per ,  prit  le  parti  d'abordcr  Monfieur  de  Sorel ,  &  lui  dit  dun 
air  fort  affur^,  cm'il  alloit  k  Quebec  traiter  de  la  paix  avec 
M.  de  Tracy.  M.  de  Sofel  le  crut ,  &  le  conduifit  lui-me- 
me  au  Viceroy  ,  qui  le  re^ut  bien.  Un  autre  Chef  Agnier 
arriva  peu  de  jours  aprfes  k  Quebec  *  &  fe  donna  encore 
pour  Depute  de  fon  Canton.  Alors  on  ne  douta  point  que 
les  Agniers^e  fliffent  v^ritablement  difpofes  k  la  Vm  -  mais 
un  jour ,  4iue  M.  de  Tracj^avoit  invite  les  deux  |)ffetendu$ 
Deputes  k  fa  Tablg ,  le  Dilpours  ^tant^omb^  fur  la  mort  de 
M.  de  Chafy  ,  le  Chef  Agnier  levant  le  bras  ,  dit  que  c'^toit 
ce  bras  ,  qui  avoit  caffi  la  l^te  au  jeune  Officier.  On^peut 
juger  quelle  ftit  Tindignation  de  tous  ceux ,  qui  ^toient  pre. 
fens.  Le  Viceroy  dit  k  cet  Infolent  Sauvage  ,  qu'il  ne  tue- 
roit  plus  pertohne  ;  &  fur  le  champ  le  fit  etrangler  par  I5 
Boun-eau  ,  en  pr^fcnce  du  Batard  Flamand ,  qu'ilreui^t  Pri. 

fonnier.  .  ./...• 

D'autre  part  M.  de  Courcelles , <}uine  f^avoit  rien  deee 

qui  fe  paffoit  dans  la  Capitale  ,  itoit  entr6  dans  le  Canton 

d'AEnier  ;  mais  avant  que  de  commencer  les_  hoftilites  ,  il 
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'  trouva  couslles  Villages  entieremLr  j^      ^Agnier  ,  il  em       . 

&  tout  Its  Summers  avoiem  mf^lS     "  ^"'^^  ^*^  ^«^  Bo«  i 
w  attendan^'iffuedrNiS^m^^^^ 

dant  la  nuit/entre  les  notr^T  ]K^  i-**^**™^***^^^*  Pen- 

fonniers  :  X  w^^  Pri! 

lilfc  1«  pr^aratif.  de:  m.^ x^c, 

c&.  Six  C&tSoldats  de  r^«^-    *^  ies  Agniersfqitaijan.  JvrchccoSZ 

phis  qu^feptpagenaiw.  voulut  la  c^^^ 

Deux  nkas  de  CamnLan-  i^-r  •  *^*'''wwiiae?«  eo  perfonne. 
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,M      "h  rs'  t'Ott.W  iS  E  N  E  R  At  E    .  • 
Sois  deChittigniert;  <|Bi:fourair«K  dequot  fiibfifter  ]ufqui 
des  AlgonquL ,  «.i  *roient  ™.Me  devan.  fans  orI« ,  kur 

EnfeS  dipWy  J,  &  Tambours  biltint  :  wus  les  Sauva. 
g« ,  qui  sV  «nc6ntferent  forent  fans  M"""'*'* '  V,Zl 
Ljv?  des  vivres  en  alSon(Unce.  U  paroit  que  ce  Canton 
SoHlors  plus  riche,  qu'il  rfa  iti  depms  :  o"/ ^8"  <1« 
Cabannes  bien  travaiUiJs  ,  &  propre-"™' ' ""^^  '  *'?  ™ 
,  aroitX fix-vintpiedi  de long ,!& 5'une  largeur  propomon- 
nee    toutes  revStues  de  planches  en  dedans. 

Us  Sddatsjen  vifitanlpar  tout ,  d^r^"rent^*"^r<;t' 

Magafins  creu&s  dan^  la  t^rte  ,:fe|y^t  h.  <^o<^^^!^ 

'      .  vaela ,  &  qui  ^toieitt  tenement  remphs  de  grains  ,  qu  on  au- 

roft  p5  fnTourrir  toute  la  Colonie  pertdailt-deux  ans.  Les 

Swniews  ^toiem  un  pea  ^loigii^^^  mzii  »^\^}^''rZ-' 
..  qui  avoir ^t^lontemskclavedans-ce Canton,  femt^^^^^ 
^  deoourv  aUer.^  La  i>lMs  prdchteie  trouva  feilcoi*  fens  Ha- 
chetdito^f &!  fapp:ii^ire«twt)rdiftaiiv4i  4yecte<l^* .«;«  les 
FrS  kpprdSer.  reftaya.  11  n'ofo  ^ndf *  <^ i  futat- 
^qSI,  &  s'afa  tfiettrfc  a  couvert  dans  des  Ij^ix  ,  ou  il  ne  fut 
oas  fioffiWfe'de  WMim:  On^^^fivengea-riil-  les  Cabannes ,. 

iihcs-aru«  *I1  S  certain  V.  f»  la  fraveur  n'^^^pa^^f^^"  ^a^- 

^ni,cd« u«.  b»es ,VArm^e F?an<j<>ife «*fltp«  iTe irotf^er dans  <J^f» g^j«^^* 

embartti^  i  mais  la  t6te  leur  toj^a  ;  &  '^^^^S' 

ni  ik  Iftfofiter  4e  Tavanta^  v<mel;^fituation  f ^^^f»"°^^ 

miixm  ^:  il  ievouhit  que  tei  lrttt«»lier  ,^r  appmj 
dre  que  les  Fran9bis  itoient  en  ^tat  d«  les  foumettrc  ,  quana 
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lis  voudroient  ,  &  il  y  r^u(fit  id'^illeMrs  ,.pQrruade  due  par 
le  moyen  des  Forts  .qu'ilayoit  f^t  cQuftriurefur  la  Riviere 
de  iorel ,  il  avoit  nfis  fuffifammejit  la  \tolQtne  a  couver(  des 
cDurfes  de«  Iroquofe,  il  erut,  qu'il  6t6it  plus  convenable  de 
fortifier  &  daugmenter  les  Etahliffemetis  du  Fleuve  S.  Lau- 
rent, &  c  etoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  fai^e  avec  les  Trouppes , 
qujl  avonen  la  difpofition.   .  ,     [s 

Ce  point  ^toitundeceux  ,qui,avoienk^te  pip;?  ejfpreff^ment 
.  recommandes  a  MM,  ,de  Couucejles  &:  JaU)n.  >,X'une  des 

^T« '-^'^^^Pl-'P"^  P^"*  d  obftacle  i  la  peiiplade  du  Cana- 
da, di|oit  M.  Colbert  dans  I'inftruaiori  ,  qu'il  donnoit  i  Tin- 
tendant4f^t||iuejes  Habitansont  fodd^feurs  Habitations  , 
.ouiUeura  plu  ,  &  fans  aVoiu  eu  k  pr^^aution  de  les  joindr* 
;  J;\Mn«^,  aux  autres ,  pour  s'aidef,&  s'emref^coArir,  Ainfi  <;es 
■Habitations  efcant  Wesdecot^  &  d'auir^  h  fonttrouv^es 
expofees  aux  embuebes  des  Iroquois.  P^ur  cette  raifon  le  Roy 
fit  rendre,  i.l  y  a  deux  ans,  un  Arr^t  de  fo^  Cprifeil,  par  lequel  il 
tut  ordonu*  que  dorefiuvantilneferoiti  plus  fait  de  defriche- 
ment,  quede^procheen  proche,  &  que  ron  redpiroit  nos  Habi- 
tations en  la  forme  de  nosParoiflfes,  aufj^tque  cela  feiroitpoifTi- 
We.i.«  Arret  eft  demeur^  fans  eflPet  furj  ce  que ,  pour  reduire 
les  Habitaris  daiis  des  corns  de  Villages  i  il  faudroit  les  affuiet- 
Sf  *"7«  aejnouveaux  d^frichemens ,  en  abandonnant  les  leurs. 
loutefois  comijie yeftun  mal  ,imqu€l|ilfauttroMverquelque 
remedc,  Sa^Majeft^  laiffeA  la  prudence  duSieur  Taloird'avi^ 
fer  ayecle  Sieur  de  Courcelles ,  &  les  Qfficiers  du  Confeil  Sou- 
verain  f  aux  moyens  de  faire  executer.  (es  volont^. 

II  y  avoit  fans  doutede  I'inconvenieht  k  s'etablir  ainfi  dans 
des  heuxfi^loignes  les  uns  de&  autresL  que  les  Habitans  ne 
frjent pas k  oortee  de fe  preterfecouri  en cas d'attaque  ;  niais 
.  a Ifaroit  quale  plus  court  pour  yremefer^oii  de  bien  forti- 
fier la  tett  du  JWj  concre  les  Ennemisjirefens ,  &  contre  ceux, 
quil  6toitftcilede  prevojrqq'oa  ne  manqueroit  pas  d'avoir 
totou  tard  ftir  les  bras.  Le  Reglement ,  doiit  p^rle  ici  M .  Col- 
bwsai«Jmouv«U^lrfusd'unefois|,  jtiai§  touiours  inut^lftf 
meat,  j^mt^rfit, plus pudTiUK^^I^^  iouvent  porti 

iwFamcukcisi  fe£Ucer^^n*les«iTk^^^  plus  expof^s, 

oiilafiicibiidela  Traitte  leun  6toit  la  Viie  du  p^ril ,  &  les 
pus  tachcufes  eatp6ri«nces  n'ont  pu  le^  re^di'e  fages. 

Pour  revenir  i  M.  de  TraCy  .  il  auroittien  (ouhaite  de  opq* 
voir  traitef  le  Cantoa  d'Onney outh  ,icoinoieil  venoi^de  faire 
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celui  d'Aenier ;  mais  Is  fin  d'Odobre  approchoit ,  &  pour  pen:  ' 
qu'jleiit  differ^  fon  retour ,  il  auroitcQuru  riftpie  de  tro'uver 
les  Rivieres  glacis ,  &  d*6treharceU  dam  fa  renaite  par  un 
Ennemi ,  qu  il  avoit  irrit^  ,  fan^  I'affoiblir  beailcoupi  Lo  che- 
minsitoientmfimed^jaaffezinauvais  :  les  Trouppea  y  eurent 
beaucoup  ^fouifrir  ^<&un  Officierfe  noya  dans  le  Lac;  Cham- 
plain  avec  quelques  Soldats.  ""' 

Le  Vice -Roy  i  fon  arriv^e  i  Quebec  ,  fit  pendre  pour 
Texemple  deux  oy  trois  dfc  h%  Prifonniers  ,  &  renvoya  tous  les 
autreschez  eux  aveckBitard  Fiamand,  apr^s  letir  avoir  te- 
moien^  beaucoup  de  bont^.  II  re9iit'peu  de  jours  aorto  avis  - 
que  le  Sieyr  de  la  Valliere  ,  qui  eommandi^  i  I'lile  Roya- 
le(a  )  ,  6toit  attaqui^.par  les  Angiois  :  c*eft  tout  ce  que  j'en  ai 
puapprendre.  Je  i^ai  reulementoue  notre  Etabliflement  dans 
cetteule^itators  tr^s-peu  de  cnofe ,  &  qu'elle  fiit  cntii^re- 
ment  abandonn^e  qu^(|ue»  amines  apr^> 

D^  que  la  navigation  fiit  hT)re  ,  M.  de  Tracy  repaffa  en 
France ,  &  }e-dernier  ade  d'autoritd ,  qu'il  fit  dam  TAm^rique , 
flit  d'etablir  la  Compagnie  d«s  Indes  Occidentales  dans  tous  les 
droits  ,tlont  avoit  joiii  cdle  descem  Afibciis.  Onen  efperoit 
beaucoup ;  mais  elle  ne  prit  gu^re  plusicoeur  les  interns  de  la 
Nouvelle  France  ,  que  n  avoit  fait  la  pr^c^dente  ,  ainfi  ^e  M. 
Talon  I'avoit  prevfi.  Cependant ,  comme  les  fecours ,  que  le, 
Canada  avoit  reoCks  les  oemieres  amines ,  faarcHenriius  iur  un 
aifez  bon  pied » il  sV  cmiferva  quelque  terns ,  &  il  n*eft  pas  ml* 
meretombedepuisdans  T^tat  defoiblefle&  dTepuiieAent^d'oii 
le  Roy  venoit dele  tirer.  "■      "r 

L'humiliation  des Iroquois  ^toit  une  coniondure  favorable, 
^  ,  „  dontonpouvoit  prpfiter pour  engager^  ficiettc  Nation,  &tou- 
ifaMic^"  tes  les  autres4  ferendre  dociles  aux  inimi^ons  des  Mifiionr 
n<Mres ;  &  la  politique  concouroit  avec  la  Religion  i  ne  la  point 
laifler  Jchaper ;  mais  les  moenrs  changwent  dans  ]f.  Colonic  k 
mefure ,  qu  on  s'y  crut  plus  en  fAret^ ;  ^e  zi\t  pour  la  conver- 
fiott  des  Iiifid^les ,  dom  toui  les  Habitias  avoiem  nam  jn(ques- 
U  ip^  anim^ ,  que  les  Ouvriers  Ev^eliques ,  it  rakiitit  pea 
ipeu  dans  les  premiers;  &  les  fecoiid^  ne  trouverentplustou- 
fours  dans  1^  Che6  le  mSme  apuy ,  ^'ils  avdent  trom  dans 
ieun  Pr^d^cefleurs.  De  forte  qu'ds  fc|  virem  prefque  ^r^uits  i 
regre|tter  ces\eais  d'orage  &  de  ^alatnit^ ,  ou  leur  liberty  & 
leur  vie  m£irie  ne  lenoient  i  mu  ,|  &  oik  iMir  {ang.>  mdli 
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15E  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Uv.   13f.   ,8, 
tvec  leurs  fueurs ,  muItiDlioienf  Ipo  rw^i.-  */ ^    ^  ^-  — ^ 

loQtinrent  mSme  (^ns  leur  premiere  ferveur    tanf  ri»v.iUc  /•  u   »'°"  P'^"^' 
fiftere^t;  mais  les  maladies  en  a™t  blTm aI^!  ^    if  ^"^  |«,&«"v,g« 

bienpuf^avoirlacaufe,  onnefel^^uTl^^^^^^^ 
im les Fraii$ois,au terns, dont>parle,  la  oiw^  !§K;Tr u "* 
affemue,  depuis  le  Ti^mblemen   5e  Te^  '^dont  fnlf^"^ 
encore  en  i66k,  queMues  fecouffes      »;.'«  ."  reffendt 

turels  qu^ilsVoiem  .VeUe  iaufa  deV^d^nlonT^Z"  "'• 
amyerent  de  France  fes  ann&s  fuivantes  *"''  V^* 

UWn'J^T*  "'^•'"^^^"^P^'^  ^**  nouveaux  venus ,  les  plus 

libertu^  ne  pouvoiem  temr  lontems  contr©  les  e»P  J^f  ^  j  ; 

veitus,qu'iI,avoiemfanscefled6l^l«^^^  '• 

defa  m«s  plufieurs  n'^toiem  plus  recSLSits^& 

h^^fA^l^  .eux-mames"  Les  Soldats^pljloi^^^^^ 

desnwques  ,  qui  ne  sV  e&cerom  ianuls    /t  .^l  .j      -j 
pi^ ,  JLt  nipreffio/dure  ^1"™*" ,  &  une  odeur  de 

Au  mdieu  Je  urnt  de  %t$  de  confofcitidn  «ne  chof^iv 
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76(57.     quiettoit  extr^mement  les  Miffionnaires.  Rien  n'avoit  ^6 
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On  veat 
fvitncifer  lei 
S.iiivjgcf. 


Slusrecommand^iM.  Talon,  que  d'engager ccs /ReUgieux 
Sinftniireles  Enfans  desSatovages  danslaLangueFran^oile, 
&  i  les  accoAtumer  ^  notrefa^oh  de  yivre.  J'ai  dit  plus  haut 
<m'eux4ii6mes  enavoienteu  la  penf^e  Pj"*'®""  *"^r*  ^"P^' 
ravant,  &  jajoiite  quec'etdit  moms  les difficdlt^s, au  ilsavoient 
rencontr^esdans  I'ex^cutioivde  ce  projet ,  qvi  le  leur  avoieni 
foit  abandonner ,  que  les  ini^nveniens ,  qu'ils  y  avpi^nu-ecoti- 
nus,  apris  les  premiers  effais  de  cette  iducatton.  lb  repreen- 
terent  ces  inconveniens  4  M.  Talon  ,  lorfoue  i;e  Magiftrat  leur 
cpmmuniqua  les  Ordres  du  Confeil  i  ce  fujet ;  mais  leiirs  re- 
prefentations  furent  mal  t/v^s  j  on  les  aaribua  i  1  envie  d  etre 
fes  feul?  Maitres  des  Simvages  ,  &  de  vouloir  par-li  le  rendre 

toujours  n^ceffaires.  ,,    .  .        „i        .'        r*^ 

...„.,„„.„       Pour  leur  montrerqu'ilsne  Utoient  point ,  llntendMitrefo- 
projct  nc  r(5u(.  jut  de  fc  paffcr  d'eux  dans  cette  affaire ,  &  s  adreilaa  1  tveque . 
lie  poiut.        ^  Petr^e ,  &  aux  EccTefiaftfques  de  Montreal ,  qui  promirent 
de  feire  ce  que  fouhaitoit  la  Cour ;  mais  Tinutiliti  de  leurs  ef- . 

&  le  Marquis  «Je  Tra- 
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ler  du  prptet ,  aonc  11  sagmun,  iv...^»»v»w.v  .•..  ...  — ^-,.. 
avoitcompris  auffi-bien  que  les  Jcfuites ,  combi^n  il  tot  im- 
pratiquable&  dangcreux ,  &  qupiqufi  MM.  de  Courcelles  & 
Talon  perfiftaffent  dans  leurs  jJr^jug^s ,  M.  Colben ,  qui  en 
reconnutenfin  Hnjuftice,  accondafinc^ementfonamitiaces 
Miffionnaires  ,  pour  qui  il  avoit  toujpurs  euune  variable  elh- 
me;  fe  declara  dans  toutes  les  occafions  leur  Protcaeur ,  & 
leur  temoigna  jufou'4  la  fin  de  fa  vie  vm  confence  entiere  pour 
tout  ce  qui  regarctoit  I'exercice  de  leurs'  Fonwions. 

CependantM.Taloriimajginoittousles  jouri  de  nouveaux 
mpyens  de  faire  fleurirlaNouvelle  France  par  le  commerce. 
IITalloit  pour  cela  trouver  des  retours  proportionn6s  aux  avan- 
ces,qu'on  avoit  faitespourlafoutenir,&iiVopinipn,quilavoit 

lui*i^edonn^i  kGout  de  la  bont^ du  Pajfs.  Itayoitfur^ 
tout  fort  i  coeut  les  Mines  de  fer .  qu'on  afldjoit  y  Itre  tth^ 
abondantes,  &  en  revenjintnde  Fewwe , u  s«o" .»>'  ^$^' 


plus  heiireux  pour  .^ .«. ---  -  ^ 

Havpit^nvoy^  Je  Sieur  de  LA  TE^^EJti^  dans  iamyg 
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DE  LA  NOUVELLE  ERANiE.  tiv.  IX.  39, 
S.  Paul,  oil  ce  Mincur  d^ouvrit  une  Mine,  qui  lui  parut  tr6s- 
abonda^t^ ;  ilefpera  mSme  dy  trouver  A^  cuivrc ,  A^eut-dtw 
de  largest.  Dans  le  JoUrnat ,  mi'ii  fit  de  fon  voyaBe  .  il  re- 
mwdua que  par  touc,  oii il travailla , la Terre  Aoit encore ren- 
verfeejarle  Tremblement  de  Terre  de  1663.      > 

M.Talon^tant  retourn^  en  France  en  1668.  engagea  M. 
Calbert  ifuivre  ces  ddcouvenes ,  &  le  Sieur  de  la  K)tAR- 
piE^E  ftitenyoy^  enCanada4ce  deflein.  A  fon  arriv^e  k  Que- 
bec onlui  prtfenta  des  ^preuves  de  deux^  Mines ,  que  M.  de 
Courcflies  sitoitfaitapporter  des  environs  deChartiplain& 
du  Cap  de  la  Magdeleine  (a),  L'une  ^toit  en  fable ,  &  I'^ntre 
itoit  en  mafle :  la  Potardiere  fe  tranfporta  fur  les  lieux ,  &  i  fon 
retour  k  Quebec  il.  d^clara  qu'il  n'^toit  pas  poffible  de  voir  des 
Mines  i  qui  promiffent  davantag^,  foit  pour  la  bont^  du  fer , 
foitpourlabondance.  j       !''r  , 

On  ^roit  auffi  beaucoup  d'une  Tannerie ,  dont  les  pre- 
miers effais  avoiem  parfaitement  r^uffi  ;  ce  qui  ,  joint  i  la 
liberty  du  Commerce  ,  qui  fiit  publi^e  cette  mSme  ann^e  1668. 
Jaifoit  fconcevoirde  grandes  efperances  iceux,  qui  s'interef- 
foient  an  Canada.  II  n'eft  pas  encore  bitoi  aift  de  fcavoir  , 
ceqm  les  afeit  <^van6iiir  :  il  eff  du  mdns  certain  que  ces 
mines  de  fer^  que?  I'oeil  per^ant  de  M.  Colbert  &  la  vigilan- 
ce de  M. -Talon,  avoiem  fait  d^couvrir  ,  apris  avoir  pref- 
quentierementdifparu  pendant  plusdefoixanteKlixans  ,  vien- 
**"'  ^j?^^  retrow^es  par  les  foihs  de  ceupc ,  qui  occupent 
aujourdhui  leur  place  ,;&i  qui  leur  reffemblen?  trop ,  iour 
«e  paf  ddrnier  lieu  d'efperer  ,  quils  entreront  dans  feurs 

Tandi$  que  ^e?^  chofes  fe  paiffoient  Ijans  le  dfentre  de  la 
Colome,jlB  nowrdlps Miflions  fe  iformoient  vers k  Lac  Su- 
P^neun  Fort  pcfu  de  terns  apr^  q^pn  eut  recu  ^Quebec  K^f^" 
h  nouveHede  Wit^  Vi  Mefnarll ,  les  ni6mes  Ou^aOMais ; 
avec  fefouebcd^Miffionnaii-e  en  ^toit  parti ,  y  revinrerit  char' 
ryS  ..?*?"  5  &  coinme  lis  perfiiftoient  toujours  dans- 
e  deflem  d'attirer  Chez  eux  les  Franjois ,  afin  de  s^argner 
la  peine  de^w  deii^  grands 'Voyages ,  ils  demandeJtnt  en- 
core'Uhi^efiute  :,  perfuad^  que  pfifieure  Fi^ncois  S  Vou*' 
droientacca»baeo«'ces»er«s.    /  '     r  kj 
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donn^ ,  la  naniere  indigne ,  dont  on  f9avoit  qu'ib  les  avoient 
trait^  ,  fur  tout  le  dernier  ;  le  peu  de  fruic  qu'U  f  avoit  i 
efperer  de  ^re  panni  eux ;  &  le  motif,  qui  les  eagageoit  i 
fiure  une  telle  demandf ,  ne  devoient  pas  ce  f«nble  permet 
tre  au  Sup^rieur  G^^ral  des  Miflions  ,  de  les  Pouter ;  mais 
lesHommes  Apoftoliques  ne  (econduifeitt  pas  toujours  par 
les  regies  d'une  prudence  ordinaire  ;  &  comme  ils  font  les 
inftrumens  de  la  Grace »  qui  ne  fe  laffe  jamais  de  fra^per  k 
la  porte  des  coeurs  les  pliis  fourds  &  les  plus  rdbellei  4  (a 
voix  ;  ils  ne  fe  croyent  jamais  permis  de  n^gliger  les  occa- 
fions  de  la  feconder  ;  ils  eiperenc  mSme  ,  (KMitrc  toute  efp^^ 
ranee ,  msk  la  fin  elle  triomphera.  ff 

Le  P.  Claude  Allouez  s  offrit  done  k  (}jxs(tt  ces  Barbares. 
Son  oSxt  im  nccept^ ;  &  )»tn  lul  oi  orit  4e  s*to«  attendui 
tout ;  il  n*eiit  ^u^res  ^t^  plus  mal  trait^  de  fes  Condudeurs ,  s*il 
eut  ^tfi  leurEiclave :  ceux ,  ^i  Tavoiem  re9i^  dans  leur'Canot, 
Tabandonnerent  m^nle  un  jour  fur  le  rivage  :  mais  ils  en  ifii* 
rem  punis  fur  le  champ  ;  i  peine  s*^oient-ils  rembar(^6i , 
que  leur  Canot  touiina  ,  &  quils  fe  hoyerent  tout.  Le  Ser* 
yiteur  de  Dieu  eut  compt^  pour  rien  tons  ces  mauvais  trajf 
tem^s  ,  s*il  tUt  pA  venir  1  IxMit  de  fiure  ouvrir  les  yeux  i 
ces  Infid^les  fur  leurs  ridicule  fuperfBtions ;  mais  il  cpmprit 
bientot  qu'il  avoit  affaire  i  une  Nation  perverfi^'y  &  que  rien 
ne  pouvoit  amoUr  la  duret^  de  fon  coeur. 

'  Le  ieu  ayant  pris  uo  jour  4  un  Baril  de  P6udre ,  qu'ib 
avoient  apport^  de  Quebec ,  plufieurs  en  fiirent  bleff«b^  Au 
d^ut  de  remedes  humains ,  ils  euratt  recours  au  Soleil ;  les 
Jongleurs  s*aflemblerent  ,,&  pr^parerent une  efpece  deFite, 
qui  cpmmenf  a  par  des  Chants  accompagn^f  Ae  miantit^  d'ex- 
trav»gances  :  on  auroit  dit  une  Trouppe  de  Pmn^ques } 
&  cette  Scene,  qui  ii^|Hroit  je^ ne  f$su  quelle  boiteur ,  dih 
r^  fort  loQtems*  £nfuite '$  dix  ou  doiu»  des  plus  Notables, 
s'affirent  en  rond  autour  d'un  petit  feu ;  ils  poum>ie0t  de  graiids 
cris ,  &  regardoient  fans  adfle  le  Soleil  ,  auqucl  ils  paroif* 
foient  offirir  la  flamme,  oii  la  fum<k  de  cefeu.  Eiifin,lefiliift 
viei^  dela  Tro|ippe/eleva  ,  &iec9!iimaii(^ii^  cet  Aim, 
il  le  conjura  ihaute  voix  ,  de  reiidre  k  (ant^  mn  Malades. 

r<  i^un  a'ef-  .  ^^  ^^^  ^^^  >  ^^  Solcil  ne  fj^xn  pafonne.  Alors ,  Ic 
(aT^^?.  k\.  Mi^iinaire  ne  pouvant  plus  fj^uffirir  ces  in^i^t^ ,  entreprit 
i.  vicz  dani  ce  le  plus  hardi  de  la  Bande ,  &  lui  dit  des  chofes  fi  fortes ,  ouim 
^"/"^c*        ^  Malade$  en  fut  frapp^ ,  &  s'adc^  .fur  Xlmt9  W  Pi^u 
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DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.'ljfl    ,„ 
its  Chriti«m,  le  reconnoiffam  Dour  I'unim..  n-  •  •  /  '"• 

ie  premier  de  Septembre  ,  (Is  arriverent  tu  Sault  S,lm. 
Mane,  qui  eft,  comne  ie I'aiiiia obferv/  .Sl.. i  JL  ■  ' 
par  06  le  Uc  SupirieurVe  iuX^T&TcH^t, 
K  Allojie,  ne  Vy  ap^a  poln.  j  «  emplota  ttSt  le  m^J  ^ 
Septembre  i  jwrceto^ja  C6te  M&iSionnale  di  Uc  S" 
tenWd  ^a^M.t'^T'.^}^^"'  baptifir par  k 

»ime ,  le  falut  4^Klufieu«  E,^i^"?  P"/ '«  S 
premier  dOftobreWp^i  4  Chagouamigoo    ^y  fiK^^ 

s^  s;rer?;:s'5efer ^trnr  ^^^■^- 

trances^  ayoit  rcnpnc^  auX  remedef  fuperftitieux     aS^^o^ 
bKe  de  dix  ou  douz^  Nation. ,  «Mi  entJoi^^^uTes  kibt 

Outre  Tobftacle  ,  qu'oppofoit  k  I'efficacfc  de  h,  n»m1.  J. 
Pieu  le „ap.„|  d«r  &Vi2e  des  Sauv^e*de  ces  Gts 
b  MiffioniUH*  le«  trouva  eous  auffi  fuoerflitimiV™!!  iT^T?  ' 

ViUjge  de  ces  dewsn,,  il  w  we  Uol^^«  ^nS  ^ 
1»  Place ,  &  dput  le  monde  occuui  4  lui  S«»,.X Ti* 
Pourobtenir  Sj»«on  tfuiVS  ^'Z^^'„'''£,'X* 
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1668.    des  oStandes  pc^r  d'autres  bi^foins  ;  &  outre  ce»  Sacrifices 

y  publics  ,  ii  s*en  raifoit  encore  dejparticuliers  dans  les  Caban- 

nes  :  mais  le  Miffionnaire  n*e%pW[ue  point  quelle  ^toit  cette 

Divinit^,  &  peut-etre  n'en  put-il  rien  apprendre  de  certain. 

^  Quand  les  Outaouais  n«tvigtient  fur  les  Lacs ,  &  qu'ils  y 

font  furpris  dune  tempete^  ils  ^gorgent  un  Chien ,  ou  guel- 

3 u  autre  Animal ,  &  le  jettent  ds|ns  I'eau  ,  en  difant  au  Dieu 
u  Lac,  j4ppaiJc-toi; ,  t^ic^  mon  Chien  f  qucje  u  donne.  Dans 
le  commencement  les  N^ofehytes  faifoient  fa  meme  chofe  en 
rhonneur  du  vrai  Dieu  ;  oc  on  eut  bien  de  la  peine  4  leur 
perfuader  qu'il  ne  vouloit  pas  ^tre  adore  de  la  {otit.  Uaveu- 
^ement  de  ces  Peuples  alloit  jufqu'4  croire  que  le  Soleil 
etoit  un  Homme ,  mais  d'une  fefpece  fort  fup^rieure  k  la  no- 
tre  ,  &  aue  la  Lune  etoit  fa  Ferame.  lis  difoient  la  meme 
chofe  de  la  Glace  &  de  la  Neige  ,  qu'ik  pretendoient  aller 
habiter  un  autre  pays  pendant  T'Et^. 

lis  s'imaginoient  encore  que  les  Oyfeaux  avoient  entr'eux 

un  Langage  ,  qui  ^toit  entendu  de  quel(^ues  Hommes  :  ap- 

paremment  que  leurs  'Jbngleurs  teur  foifoient  accroire  qu'ils 

ea  avoient  rintelligence.   lis  difoient  que  TAme  d*im  Poif- 

fon  mort  rentre  dans  le  corps  d*u»  autre  Poiffon  ;  auffi  n'en 

briiloient-ils  point  les  arretes ,  de  peur  de  choquer  ces  Ames , 

&  d'empecher  que  les  Poiflbiis  ne  fe  laiffaflent  point  prendre 

dans  leurs  filets.  Enfin ,  ils  avoient  en  finguliere  vjJn^ration 

un  certain  Animal  extraordinaire  ,  que  pTufieurs  afluroient 

I     avoir  vu  en  fonge  ,  mais  dont  ils  ne  pouvoient  pourtant  pas 

\     dire -quelle  ^oit  la  H^ure  ;  quelques-uns  le  confondoient 

^     avec  Mirabichi ,  le  Dieu  des  eaux  ,  dont  THiftoire  fabuleufe 

I     &  ridicule  ,  varie  felon  les  diflferentes  Notions  ,  qui  le  recon- 

noilTent. 

j.«r»  nfdran      Lc  cultc  relatif  i  une  croyance  fi  biaarre  ,  aboutiffoit  pref- 

euis  ifrat>.  ^^  toujours  i»des  feftins ,  des  chamts ,  des  danfes  ,  des  d^ 


^cs. 


bauches ,  des  obfcenit^s ,  ou  rien  n'^toit  voil^.  La  polyga- 
mie ,  la  diflMution  des  mariages  ,  le  libertinage  dans  les  deux 
iexes  regnoient  parmi  ces  Barbares  i'un  point ,  que  bieo 
loin  d'avoir  honte  des  exc^s  les  plus  crisis  ,  il*  y  avoient 
,,|neme  attache  une  idee  de  Religion.  Q^and  un  Sauva^  de- 
mandoit  quclquc  chofe  4  fon  G^nie  familier ,  il  jeiinoit  juf- 
q^'k  ce  qu'il  eut  eu  un  fonge ,  qui  Tafliirlt  dVoir  obtenu  ce 
qu  il  defuroit.  Quant  k  ce  qui  regarde  les  maladies  ,  le  grand 
principe  de  leurs  Medecins  ^toit  ,  qu'ordinairemeiit  elles  ne 
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^flexions  ,  ^  teaucoup  de  fimagr^es    o4nnok  un  ?eftf  ^' 
&feret,roit  en  promettant  uneprompte  gu^rifon.  "' 

inrec  z0ie  i  Ie>  remettre  dans  le  bon  chemin  ,  &  v  r^fflr 

v^s  le  Miffionnair^  les  vifita ,  &  en  fUt  ?e5u  avec  d,S" 
tion  ,  mais  dune  maniere  affez  bizarre.  D'aLd  cdui  oui 
menct  la  Bande  ,  lui  demanda  fes  fouliers  jrPere  eslu 
donna  &  apr6s  que  ce  Sauvage  les  eut  bieA  confiderls  i 
voulut  les  lui  remettre ,  en  difa^  que  G'^toitVarmUuTune 
marque  de  refoea.  Tous  charmerent  le  P.  AlLu«  par  leur 
douceur  ;  &  fes  .nOruaions  ,  qu'U  leur  fit  ,  ne  Lint  pL 

U  y  avoit  parmi  eux  un  Vieillard ,  qui  approchoit  fori  d^ 

hI"""^"  •'"",?.'  ^  ^"^  P^fl*^''  aaTfaEn  pour  un 
Homme  divin,  11  ^6noit ,  Jifoit  -  on  ,  jufqu'i  v^m^ours  de 

tes  chofes.   C  eft  ainfi ,  cue  ces  Sauvages  s*exprimoient  ord i 
nau-mem,  lorfquMs  parfoiem  du  vrai^Dieu.*^!  Tomba  .Tat 
deiChaao«am,gon,1&:  ond^fc^^  hkt^de^yi.'Sel^ 

rent  tout  ce  ^  dies  en  avoiem  pu  wtenir  ,  &  reneaperem  1 

Cift.        '       "•J"^  P«  <!"''^  ^^^  »l*«r  bien  loin  /L 

ecs    te'Si^^fr^^?^^  *^  J»  •^^e  del  Son. 

gw    le  Moribond  appelJa  h  Miffionnaire  ,  &  k  pria  de  hii 

^ilc  r^  a  ftjfoii  cette  dentande  :  „■  CeA  ,  dk-i} ,  ow  -» 

Dddij      ^ 
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1668.  „  le  bleu  eft  la  couieur  du  Ciel,  06  j'efptre  aller  bieiwot.,  & 

,»  dont  je  veux  d^formais  m'occuper  imiquemeni  *  ;  &  il  mou- 

rut  peu  de  jours  apr^s  ,jtn  difant  i  Dieu ,  ayec  i^ne  g^rande 

aifFeaion  de  coeur  :  Sei^eur ,  J'ai  commence  bien  uurd  a  vous 

aimer,  ^  Le  P.  Allouez  le  difpofant  k  Tinhumerala  fe^on  des 

,  Chretiens  ,  fut  bien  furpris  de  voir  qu  on  Tavoi^  prevenu , 

&  qu'oh  le  bruloit ;  &  comme  ce  n'^toit  pas,  I'ufage  parmlce 

:    /  Peuple ,  il  demanda  la  raifon  de  cette  nouveaute.      ^ 

„  C'eft  ,  lui  r^poridit  un  Sauvage  ,  d'un  air/on  f^rieux ,  (|ue 
»  le  Fere  du  defunt  etoit  uft^  Lie^re  ,  lequel  dit  yn  jour  i  fa 
j^j  ,»  Femme  ,  qu'il  ne  trouyeroit  pas  bqn  que  fes  EiifaiiS  fiiffent 
>»  mis  en  terre  apr^s  leur  mart ,  ^tant  parens  de  la  Neige  ,  dont 
»  Torigine  eft  celefte  :  il  ajouta  que ,  fi  jamais  on  alloit  en  ce- 
»  la  contre  fes,  intentions  ,  il  prieroit  la  Neige  de  tpmber  en  fi 
»  graiide  abondance  ,  que  cette  ann^  -  Iji  il  n'y  eiit  point  de 
»  printems  **,  Cette  reponfe  fit  d'abord  rire  le  Miffionnaire  , 
qui  entreprit  enfuite  cTert  faire  fentir  I'abfurdit^  aux  Affiftans , 
mais  fes  efforts  furent,  inutiles.  Les  deux  Fillesdu  Vieillard, 
lefquelles  avoient  eu  tant  de  part  ^  la  converfion  de  leur  Pa- 
re ,  re9urent  du  Ciel  h  meme  Grace  que  lui ,  &  ont  perf^- 
ver^  jufqu'a  la  fin  idaris  la  pratique  des  vertus  Chr^tiennes. 
Environ  fix- Vint  Outagamis ,  deux  cent  Sakis ,  &  quatre- 
vint  Illinois ,  fe  rendirent  vers  le  meme-tems  k  Chagouami- 
tionj.  gon  ,  &  eurent  quelque  part  aux  bii^hedi^ions ,  que  le  Ciel 

repandit  fur  les  travaux  de  THomme  Apoftolique.  Db-Iors 
on  parloit  des  Illinois  ,  conime  d'une  Nation  prefque  detnu- 
te  par  les  Iroquois  ;  toutefois  cinquante  ans^pr^s  ,  elle  ^toit 
encore  de  quarante  mille  Ames.  Le  P.  Allouez  vit  auffiquel- 
ft  ques  Sioux  au  meme  endroit ;  mais  il  ne  put  traiter  avec  eux , 

^ue  par  Interpretes  j  &  la  meme  chofe  lui  arriva  avec  olu- 
ueurs  autres  Nations  ,  dont  je  ne  trouve  les  noms  ,  <{ue  dans 
fes  M^moires.  Nous  les  connoiflbns  peut-Stre  aujourd'hui 
fous  d*autres  noms ,  que  leur  donnent  des  Sauvages  plus  voi- 
iins  de  nous. 
,P"  P»y*  ^  Les  Sioux  firent  entendre  au  MiiEoonaire  que  leur  Pays  ^toit 
"''  I'extr^mit^ du  Monde  vers  le  Nord  j  mais  il  y  a  bien  de  lappa- 

rencie  qu'ils  comprenoient  fous  le  nom  de  Sioux  toutes  |es  Na- 
tions ,  ^i  parlent  des  Diale£^es  de  leur  Langue ,  fur  tout  les 
jijiniboils.  Au  Couchant ,  ils  avoient  pour  voifins  les  Ka- 
r^  t  au-del4  defquels  ,  ils  difoient  que  la  Terre  eft  couple » 
'  .  K  qu  on  ne  yoyoit  plus  que  de  I'eau  pyante :  c'eft  ainfi  qu'ils 


Itvangilc 
prech^  a  plu- 
lieurt  Na- 
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Des  Ciifti- 


lacrihent  des  Chiens  ,  qu'ils  pendent  aux   Arbres  •  il  afoVte 

r  f.U&^i  r  '"  «'"'  f""  P'^ff- "on  com! 
mun  Qtf;  a  1  extremity  Septentrionnale  duLac  Huron    np„f 

omaau  Lac  Almuftgm      qui  eft  auNord  du  Lac  Suni   '^°""- 
rieur ,  d«s  leque   il  fe  d^charge.  II  sV  lranfporer&  vT 
ma  te  p«m.m  ,ou«  da  mo£  de  Jufa  7u  ^^vL  Z  ^ 
fomufe  Fuginfe  ,  qui  itoiem  Chriti.™  pour  U  plflSui 
dani  le  meme  iax ,  oil  il,avoit  trouvi  ]t,  U,vL!..   I^"'"'".' 

Les  ,  qu-il  avoitfei,  rTd^xS  JZT  aJI"^  k""? 

un  g,Md  convoi  f Qmaouai^  .^aEf^^iteeU 
leteries  k  Montreal  j  de-tfil  fe  rendir  4  n,,^    "^^W'     *■ 
va  au  «»is  d-AoOr  de  1  We  fuhSllL*  .^"''^ ' "" ''  ""* 
Ntrn/«       SJ"*  '•«}"'  jours ,  &!!,  repartit  avec  fc  P.  Loui, 

lis  "ttouveSTi  \Snw5*lef  ^f '  *  9^"*  Ouyners. 
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Barbares  ne  voukirent  r^cevpir  dans  leurs  Canots ,  que  les 
deux  Peres  ,  qui  ne  craignireni  point  de  s'd^andoiiner  en- 
tre  leurs  mains  ,  feuls ,  fans  provisions ,  fans  ^pparence  de 
tirer  aucun  fecours  de  leurs  Condudeurs  ,  (k  ne  pouvam  gu^- 
res  compter  que  fur  la  Providmce.  Nous  verrons  dans  fon 
terns ,  quel  fut  le  fucces  de  leur  Voyage. 

Cependam,  les  Cantons  Iroquois  a  Agnier  &  d*Onneyouth 
avoient  en£n  tug^  que  le^partile  plus  fage|  pour  eux^roit 
de  s'acconifiioder  avec  les  Francois  .'l^u  de  terns  aprl^  le  de- 
part du  Marquis  de  Tracy,  ils  envoyerent  iM.de  Cour- 
celles  des  D4p*i^^s  >  ^"i  nrent  leurs  Knimiflions  k  ce  G^ni- 
ral  ,  St.  lui  5le^anderent  des  Miffionnaires.  II  leur  obtint 
cette  grace ,  quoiqu'on  ne  Teikt  pas  encore  faite  aux  trois  au- 
tres  Cantons,  &  le  cIkmx  tonmafur  les  PP.  Bruy as  & 
Fremin.  Le  P.  Garnier  ,  qu'on  envova  peu  de  terns  apr^s 
k  leur  feoows ,  ^nt  dh§  vkiter  les  Chretiens  d*Onnontsgue , 
G^'akonthi^  le  retint. ,  lui  batit  une  Cabanne  &  une  Cha- 
pelle,  &  lui  fit  promectre  de  pe  point  forttr  de  fon  Canton , 
qti'il  ne  fut  lui-mSme  de  retour  de  Quehtd 'oti  il  alloit  die- 
,mander'des  Miffionnaires  pour  (on  m^me  Canton,  &  pour 
celui  de  Goyogouin.  ..  '      • 

II  panit  en  ef&t  ,  &  au  bout  de  <fi|(e}que$  mois ,  il  revint 
avec  les  PP.  pE  Carmeil  &  Milet.  Vn  nombrLjcpnfide- 
rable  dlroquois  s'^ient  ^tablis  k  Yextr^mki  Occn|intale  du 
Lac  Ontario ,  &  il  y  avoit  parmi  eux  pkiiieurs  Chretiens : 
TEveque  de  Petite  ite  crut  pas  l66  ^eroir  laiflev'fkiu  PaAfcurs , 
&  il  leur  envoya'  Mcfleurs  l>E  Fenelon  dcTKOvvt.  Ain- 
ii ,  4  la  rifarve  du  Canton  de  Tfoninonithouan ,  on  travail- 
loit  k  rendre  Chrikieniie  toute  cette  Nation'^ ,  celle  de  tout 
le  Canada ,  qu'il  iinportoit  le ptus  de  ^(aglter  4  Jesus-Christ  , 
<^  d'aflfedionner  i  la  Nafkm  Ff  afi^O|f^ »  nnt^ctads  dela  r^- 

{tutation ,  qu'elle  s'^toit  acquife^pitf  les  aitiles ,  qui  ranon  de 
a  Htuattcmde  fon  Pays  ,  qiri  i^pwent  de  ce  cdt^-^U  les  Co- 
lonies iAi^loiies  de  k  NouveHe  France. 

,  Comme  fai  eu  le  boiAeur  de  vivre  avec  la  pKipart  de  ceujf, 
qui  ont  le  plus  (buvent  travails  k  cultiver  cette  portion  de 
la  Vigne  du  Seigneur  ,  laquelle  ,  nn^r^  leurs  foin$ ,  eft  de- 
meurie  iaUvage  dans  fon  terrdit-  nature!  ^ie  flie  iah  fouvent 
inform^  de  quelques-uns  Wmt ,  de  <^  qui  avove  enmSch^  le 
erain  de  la  parole  de  prendre  raeme  ^ahni  uhPcupte  ,  dont 
lis  vantoiept  beaucoup  I'efprit  ,  le  bon  ieii^  ,  ^  les  (em- 
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faiidois,  dont,b  peu  de  pi^^^r^.'if.T^'*  ^J^^  *^o* 
Chretiens,  avoiJait  rtj^lfer  iff&it'r^^ 

itovt  «^ce&ir.  ,  toutcs  les  fo«  ^^^  W^'r   o ' 

^ma«  m«  en  peine  de  conferveTTtte  aSlnce    A^ 
arjiv^  que  now  craignant  fort  nLr    ^  alliance  jdou  il'eft 
v^  fort  dociles-  fur  ^^t^\^&  "^7  ^^'  ^  ^^"^  trou- 

«n  bonne  pawie ..  ii«  nAalw^nimnt  ^1  '  redevable 

pour  faire  preire  i  cZ  ?SS1        Pr"""'  ^"V  P'"*'^^^^  '  & 

ner    uLiltre^^^^  ^       . 

y  ^toii  demeurie^i  &  aprfes  la^Te T^LrrrrT^'^''^^^ 

leur  cong^^  "B^^conditiL  On  y  r"^voy^L'  ?'"'  '" 
OfBciers,  „o.eM  obtenu  des  Terre,  avMoml^L  "iiS 
&  peu.^  ,ue  .out.  ^  2«<res  "eS:.''|Z  p^To'u"  ' 
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oil  Fori  faifoitdefvd^frichemens ,  le  teiiiiii|ii#|c^voit  boii4 
S^  coinme  Ijb^  nouveaux  Habitaiis  fe 
,   pour  ^gaierm  vertu  ,  I'induftrie, 
f       anciera  ;  to^l  furent  bien-tot  en  etat 
lonie  m  fe  nt^Itipliant  ,  n|ieut  {g|  le  < 
,  fes  moeurs  & 'la  KeligiUn..',      %        ^^\f^^^'' 
c  m^  Aumois  d%xU  dcigeSl^meiTtiianhe^^^a^ 

Trcmbicmcnt  u^e  nouvelle  C^^tc  ji^^KiCtoit  ^«(^rme  ds lancc ,  deco^ 
•cT«vciMa-  leur  rougeatre  |:?#rt  en^i^We  &  fort  Ipfigue  ;  yntife^s 
"*'"•  extremitis  ^cok,^acWe  fbus  rhl^fon^^-elle  TuiTl(#m 

cbuchaoiai  8^  dlfrtibiflbit  ,f4s  ftfe^  "&^*?!?#&Wfe  ^e 
ut  du'eUe  lui  avoir  aiSoii^*?<iafl|«fef|i|?<^ 
int  d$  a^  ,  qui  fe  fir%  ^itirjpjdqu'^imr^^^^ 
|dM^  ^ v*^ui  coururent  Tautbrfm^  fuivant.    On  ne 
i^aS^  craintes  ,  comoie  il  arrive  i*  la  Multitude  , 
^is  elle  efb  intimid^e  ♦.#  pn  craignit  bea?ttcoup 
.  .^^Ite  ;  mais  aucune  inflwihce  maligne  n'approcha 
^  ^..mpaglfies ,  &  la .  pioiffon  fiit  M  plus  abondantes. 
.  i^ku  moisde  May  les  Refigieuf^s  pplpitalieres  de  Quebec 
ikentime  perte ,  dont  tout  le  Public  ji^rtagea  les  reerets  avec 
elles.,  t?ne  Religieufede  cette  Maifon|  nomm^e  la  Mere  Ca-. 
therine  pt  S.  Augustin,  y  mourut|  ?^^s  avoir   rempli 
tout  Ifi  Ciiiada  de  I'odeur  de  fa  faintetl';  &  le  terns  n' a  en- 
core rien  diminu^  de  la  veneration ,  qu'oii  avoit  pout  elle  de  fon 
vivanit.  La  Mere  de  S,  AugufUn  etoit  Fine  die  Jacques  Simon, 
Sieur  de  LbNGPRt ,  8c  naquit le  troifiime  de  M^  1632.  ^  S. 
Sauveur-le-Vicpimte  ,  au  Dioc^fe  de  Cputance.  Le  vint-quatre 
d'Oftobre  1^46.  elle  pnt  Thabk  de  Religion  chez  les  Hofpita- 
lieres  de  Bayeux  ,  oil  elle  avoit  deja  une  Soeur  ain^e  ,  fa  Grand- 
Mere  ,  une  grande  Xante ,  &  une  Coufine  Germaine ,  qui  etoit 
la  Fondatrice  de  ce  Couyeht.  D^s  les  premiers  jours\de  Ion  No- 
viciat  elle  deipanda  avec  degrandes  inAances  la  pei«ni/rion  de 
paiTer  dans  laNouvelle  France ,  &  elle  Tobtint  de  fes  Spp^ 
rieurs  ;  mais  comme  on  ne  la  Igi  avoit  donnee  ,  que  fous  le 
bon  plaifir  de  fes  Parens ,  elle  lui  devint  inutile  afors  ,  parce 
que  Ion  Pere ,  bien  loin  de  lui  aeeoi:dej^9n  agr^mcnt ,  oljtint 


Hofptt«Terc 

odeurJB#ipiin^ 
icii,      -M; 


un  Arret  du  Parlement  de  Norroandie^ 
vice  d^  fortir  de  la  Province. ,. 
■  ^^J^®  '^'"^  apr^s  ce  GentilJi 
vide^raii^rmit  (m'une  Relatioi 

^  i^9Klh^^  ^^  ^'  Jo$^^h  lui  t 
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&cequi  deypit ,  ce  femble ,  le  confirii^r  dans  fes  premiers 
fentimem  au  fujet  de  fa  FiWe ,  lui  en  fit  p5pndre  de  tout  ^on! 
traires.  Je  trouve  dans  d'affez  born  Memoire^  qu'il  J'alla  voir , 
quilmparla  en  Homme  touchy  ,&  char,ji6  de  li  r^folutioii 
<melIet&ioignoit  en  voidant  fe  tranfport^dans  un  Pays ,  oh 
ilyayoit  tant  de  fatigues  ^  effuyer »  fif  de  A  grands  danger  i 
couloir ;  que  comme  11  la  vit  plus  ferme  aue  jamais  dans  fon  def- 
lem,  illuiditquildonneroitvolontiersles  riiains  ^  ce  qu'elle 
fouhaitoit,  fi  une  defesSoeurs,  plMsjeuneqif'eIIe,&m5^toit 
auffi  Novice  dans  le  rn^me  Monaftere ,  coSmoit  k  iVccoZ^ 
^Tfli^® **  condition fiitremplied'ahord  ,6c qu'il fed^fifta 
auffitdtdefon  oppofition;maisifn'eft  point  fait  mention  dans 
^laVie  impnm^cfe  Cadierine  de  S.  Auguftin  d'aucune  dews 
circonftances  ,  quoiqu'il  y  foit  dit  qu'eRe  avciit  deux  SceuS 
Rehgieufes  avec  elle  dans  fon  Gouvent  ide  Biyeux.  II  v  eft 
marqu^feulementque  M.  de  Lopgpre  etW  tomb6  malade  , 
cnit^e  Dieu  lepuniffoit  de  fon  o'ppofit^rt^jix  deffeins  d^ 
Dieu  fur  fa  FiUe ,  &  qu'il  confentit  ii Ton  voyage.  * 

Elle  paitit  done  pour  Nantes ,  «i  on  lui  avoit  apparemment 
dit  que  lEmbarquement  fe  devoit  fai^e ,  &  le  quatrieme  de 
May  ,  comme  elle^  tot  entree  la  veille  dans  fa  Ix-feptieme 
airn^e,  elle  ft  fes  VoBux|i^eles  mains  du  P.  VimonS,  qui 
retouraoit  en  Canada  avec  le  nouveau  renfortde  Miffionnai. 
res ,  &  mil  ayoit  ki  commis  pour  recevoir  fa  Profefllpn  ,  d^s 
quelle  afaroit  I'agcn^effaire pour  cela.  Uilb  ReUgieufe  Hof- 
pitaliercdu  Coui^t  de  Dieppe,  &  une  autre  deceluide  Van- 
Bes ,  stoent  auffi  rendues  avec  elle  k  Nantes ,  d'ott  elles  fo. 

^^!^A&f^^'^''^'^ir'  ^  laRocheile.  EUessV 
embar^^iit  le  viin-fepti6me  de  May  avec  le  P.  Vimond  & 

toutefa  Trouppc&ledix-neuvi^me  d'Aout  ejles  arriverent 

k  Quebec ,  apr&  avoif  effiiy 6  de  tr^s-mau vais  tems  ,  &  la  befte, 

aonj/a  leune  Profeffe  fiit  malade  k  I'extremit^.  ^ 

EUe  fiit  re9ue  comme  le  m^ritoient  fon  courage ,  &  la  haute 

idie,quoii  avdt^ja  defa  vertu  ;  mais  on  s'aper^ut  bientot 

^^l^tUPi^i^  Ames^  pnvilegi^es ,  en  qui  Dieu  fe  plait 

W^iT^^^fip^^  les  tr^fors  de  fa  Grace.  La  repu- 

W  ATli^^i^^'^^'^r^iV^'V  P^*  '"^'"^  lontems renfermie 

velS^^""^'*  ^^  P"^^"  ^eaivement  e»*lle  des  chofes  mer.    , 
ofw     •  '^"f  1  innocence  de  fes  ihoeurs  ,  une  ferveur  h^roi- 
que ,  mil ,  maW  fes  maladies  prefque  continuelles ,  &  accom- 
Jome  J,   \    .  -p-  %      ■  .    J;^g 
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pagn^es  des  jplus  vives  douleurs » ie  portoit  k  tout  de  qu*il  y  avoit 
de^s  p^niole  dans  lesExercte  propresde  fa  vocation;  fon 
humilite  profonde ,  fon'  ob^i^ance  aux  moindres  fignes  de  fes 
Sup^rieurs ,  &fa  docilit^  i  ftiivre  l«s  avis  des  Direoeurs  de  fa 
confcience  ,ne  permettoieibt  point  de  regso'der  commedes  illu- 
{ions  d'un  efprit  trom|^ 

Le  famt  Eveque  de  Petree  j  qui  Ta  examm^e  avec  la  plus 
J  fcrupuleufe  attention /&  qui  avoit  lui-mime  une  fcience  pra- 
^  tique  des  yoyes  les  olfusfublimes  ,  &  le  P.  Ragueneau ,  qui  fut 
lontems  diare^  de/(a  conduite  ,  Perfonnage  reifpe^ble  par  fes 
travaux  A0om>licpes  ,  &  par  fon  experience  dans  la  diredion , 
I'ont  aproilv^e  en  tout ,  &  n'ont  point  fait  difficult^  de  la  regar- 
der  commeaiijede  ces  Epoufes favorites ,  qui  confipofent  la  plus 
pr^cieiife^  portion  du  Troupeau  de  Jesus-Christ.  Toutefoij 
fa  vie  ecnte^ar  le  meme  P.  Ragueneau ,  nli  pas  eu  une  appro- 
bation  uiiiverfelle.  C'eft  que  dans  la  conduite  de  Dieu  k  Tegard 
des-  An^s ,  4  qui  il  fait  part  cle-  fes  communications  ies  plus  in* 
times  ,il  y  a  des  Myftenes  cacH^s » qu'il  eft  inutile ,  &  quelque- 
fois  dangereux  de  d^oikrluxyeux  da  Pi^c :  outre  q^Q  peu 
de  Perfdnnes  font  capables  de  les  comprendre ,  &  que  ce  nefl 
point  dans  les  Dvres  ,  mais  k  I'Ecole  du  S.  Efprit ,  qu'on  peut 
s'en  inftruire ,  ils  deviennent  fouVent  des  pierres  de  fcandale 
pour ceUx ,  k qui  Dieu n'en a pasdonn^  TinteUizence.  On  ne 
f^auroit  trop ,  lelon  raverriffement^du  faint  Condu^)^rde,To- 
bie'^  publier  les  dKivres,  par  lefquelles  le  Seigneur  veut  bien 
maniteflTer  au  Monde  fapiuiTance  &  fa  t^t^ ;  mais  11  e(l  cer- 
tains iecrets  ,  qu'il  revele  rarement ,  &  unl^ement  aux  Ames, 
•en quiiljuge  Apropos  d'^ablir  fon  Regne  dune  fa^on  toute 
myt^ique ,  qu'il  n'eft  pas.,  ordinairement  parlant ,  a  propos  de 
divuli*uet.  Sacramentum  regi's  ahJcumi/eK  boauwefi  ;  opera  au- 
tak  i)ci  fevtlare  &  confturi  %ononfiatm  eft  {a  ). 

S.ur  la  fin  de  I'^t^  les  Tfonnonthouans  envoyerent  k  Que- 
bec des  De^mt^s  ,  pour  prier  M.  dt  Courcelles  de  leur  obtenir< 
un  Miflionnflire ,  «  ce  Gouvemeur  engagea  le  Sup^rieur  Ge- 
neral des  Miflions  k  leur  accorder  le  P.  Fremin  ,  qui  fut  reih<- 
^plac^  dans^te  Canton  d'Agnier  par  le  P.  PtARRON.  Quoique 
fes  Iroquois  en  g^n^ral  ne  paruflent  pasloit  difpdf^s  k  embraf- 
feirleCftriftiahiime,  il  ne  laiffoit  pas  d'y  avoir  beaucoup  de 
bien  k  faire  dafls  leurs  Bourgades.  <  N'eut-bn  mime  r^uffi  qu'i 
les  apprivoifer ,  k  les  accoOtumer  ^*  vivre  aVec  fes  Francois  ,.& 
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aietir  m(]?iret4^mm^  pour  la  H^Iigion  Chfitwmie /c  etoit  --rr-- 

EnfaiM  moribonds  i  baptifer ;  des^fcWs  dfi  ditfeAtes  nL 
jions,quelon  trouvoit  ordinairement  plus  dociles:  des  Ma- 
lady ^  qui  ne  peuvent  refifter  k  I'impreffion  ,  qye  font  en  eux  i 
^  foins  empreffes  dune  ch»rit^  in^puifableScdto^effee.  e3          r 
fci^oe  d6couvroit  de  teriw  eri  terns  de  ces  Anies  predeftin^es . 

ea  gui  Dieu  rend  fenfiblepe  que  ditS.PaMU^u^lne  fait  ac-  ' 
ception  de  Perfonne  :  les  plus  grands  n^acles  dl  fa  Mifericor-  i 

de  s  operant  quelquefois  6n  faveur  de  ceux  ,  qui  femblent  de^ 
yojr«iirertousIes  foudresde  fa  Juftice,  ! 

Iw^^A^^rs  avoient  tou/ours  ^te  les  jilus  di^kr^s  Ennemis  ' 

aes Chf^iens :  lis ^tc^enrles  plm  fiei,  ^  Jes  ^MS^f^^^^^ 
Iroquois  ;  on  avott  remamu/en  eux  de  topt  t<»ois  une  anl!     - 
moTite  contre  layNation  Ftan^ife  ,  qui  leUr  paroiffoit  natu- 
reUe  J/ux  feuU  Jufqyes-U  avoient  tremp^  leurs  mains  dans  le 
fang  des  Minrilres  d^  TEvangile ,  &  on  ne  pouvoit  dout^r  i 

qu  une  hain«  plus  que  bar^r^  dc  nos  SS.  Myfcres  ne  fut  ^n^ 
tr^e  pour  beaucoup  tos  c^  fureiirf,  que  nois  Iteur  avons  vS 
wercer  contre  1^  Pafteurs^  le  Trguppi^au.  CeiUt  ^^lemoi^  I 

dans  ce  Canton ,  que  le  progr^  #  lEVangile  fUt  pl^slpide 
&larecolteplusabondante.  On y  vit  bientot  une  Eglife  ca^  ' 

pof^e  i«  J?"'ensNiophytes,  quiont  depuiv/ondrces  fldP 
Tantes  Miflbns  itu.Sault S,  I^m ,^  &  de  k Momm^  ,  f^ 

taees.  Enfin^ceft  ce  menie  Canton ,  qui  a  doiuili-  la  Nou- 
velle  France  la  Genevieve  de  rAm^rique  feptentrionnale ,  cette 
"^^  ^!i*r-"'  Tegahkouita  .  oue  le  Ciel  continue  de- 
puis  ^  de  foix;jnte  &  dix  ans  k  reni-e  cd^bre  par  des  mira- 
cles dune  auKnticue^  I'^prcuve  de  la  plus  fevere  critique, 

Les  Oimeyouths^toiem  alors  bien  moins  dociles, qulees 
Agniers»„&  les  Goyogouins ,  qui  jufques-U  avOie«i|.ri 
bien  difoof^s ,  r^pondoient  affez  mal  aux  foins ,  que  f^^i 
leP.  E  tienne  de  Carheil ,  pour  en  faire  ^es  ^etiens.  Da 
r^e  ,  lis  en  ufoiem  affez  bien  avec  lui  ,  &  ils  rendoienf 
ji^ce  i  la  fuperiorit^  de  fes  talens  ,  &^'  iSnlnen'^X?! 
vertu.  R,en  n6  fait  mieux  voir  ,  que  les  Hommes  les  plus 
f^n«^&  les  plus  eftimabks  par  leUrs  oualit^s  perfonnelFes 
a  Jl^"*i*  "T/^  P'^"  '  ^"^  3es  inftruolehs  ,  dom 
-rSu  PrrJr'  ^  •  ^^^^^f^""-*  '"Utiles  ,  que  ce  qui  eft 
arnv^i  ce  Miffion|i?ire,  que  j'ai  laiff^  k  QueW  enTyz,. 

,  E  e  e  ij         . 
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plein  de  ▼igueur^  de  viVacit^.  II  avoit  facrili^  les  pltls  gcandk 

talens  -'^rtJMffJiiHF'  ^^*^^  hou^eur  ^xm  Homme  de  fa  pro* 
fefJ^^g^^HP^fierance  d'un  fort  paretl  k  celui  de  phineurs 
de.3l^^m!l^?^qui  avoient  arrofi^  le  Canada  de  leiir  failg  , 
Mt  fait  unp  efpece  de  violente  h.  fes  Sup^rieurs  ,  pour 
fJIJtenir  une  Miffion,  dont.robfcurit6  le  mit  A  I'abri  de  tou- 
te  ambition ,  &  ne  lut  pi^fentit  que  des  Croix.  II  y  a  tra- 
vaitl^  infetigabkinertLiiMmd^l^  plus  de'foixante  ans  :  ii  par» 
loit  le^  Langue9  ifffifpeDC^oqti^ife  avec  autant  de  faci* 
Hti  dt  d*(^t^gance ,  que  fa  Langue  naturelle.  Les  Francois  & 
les  Sauvages  s'accorddient  k  ie  regarder  dhmme  an  Saint^^ 
&  Oh  G^oie  dli' pfemier  ordfe.  It  a  cependaQC  fait  aflitzceu 
de^^onyei^dlis.  ll  s*en  humitioit  deVant  Dieu  1  &  cette  W 
iniJiiatkNfil  I^Ok  ^  le  fan£lifief  de  plusen  plus^  U  m^a  fouveht 
proteft^  ,  qull  adorojt  l6s  defleins  de  la  Providence  fur  lui , 
perfuad^  qu*^il  auroit  rifou^  de  f6  perdrtpar  les  fucc^siquil 
auroit  pu  fe  promettre  nir  ua  (h^tre  plus  <£€l3Kant  ^  &  que 
%tte  penGle  le  confoleit  fait»  peine  de  la>  i^tlit^  d'un  long 
j^  p^nibie  Apoftolat4.J'a*  crA  devoir  wpporter  cet  exeihpte, 
Wuf  faire  compreftdr«'i  ceux ,  qui  entreiugbfl»  la  carrie^ 
Evangdique,  qu'ils  n*y  perdrOnt  pas  leur'^is  &  leurs  pei- 
ilps  ,  s'ils  y  deviennent  des  Sakits ;  que  hi  conqu^te  desAmes' 
eft'miiquement  roavraas.  de  la  Grace  ;  que  non- Element 
les  miens  naturels ,  mais  les  vertus  mfimes  les  plus  fublimes 
n'ont  dV#ca(^  ]^ur  toucher  les  coeurs ,  qu*aMnt  qiie  Dieu 
veut  bjen  leu|;^€^  donner  ;  &  qu'iW^toivent  ^ifouveiiir  lorf- 
que  leurs  travaux  Ifont  infru85aeux ,  que  ces  Eforits  Adminif 
tratPMjBe  J  qiiypuifeiit  dans  le  f^in  mSme  de  la  ^ivinit^  ce  feu 
c^Ie^^ dorfune  f^le  ^ttiBCtfle  fuffiroit/poih"  embrafer  le 
Mosbde  entier  du  divin  arnouf ,  &  k  cj^wl  garde  des  Royau> 
mei  &^.^|.  Particulij^rs  eft  fp^cialemerit  commife  ,  en  font 
fouVe^i^puits  i  g^fii|  fut^  failaglement  de»  Infid^les ,  Qc 
Veridurciflement  ;ii6rP^c^l^u«l$  0^     f -■  ^- /       .^ 

Mais  les  plus  pr^ci^|^|)|its ,  liu^oii  re^f^llit  de  [a  paix, 


Pluficnrs 
'^irtions  ^ta- 


armUcs  <I"*  r^noit  paT^fct ,  lurent  la  decDuvejtrdc  pluiieurs  graiD- 
frKations'Ai-'^  des  CioBtrAfcs ,  l^p^ibliffement  de  plufieurs  Miffions  par- 
iiT*^^*'     *"•  *"  i*6|iples  «f!a  mngcic  Algonquine.  Ces  Sauvages  ne 
'^ '  *  craignant  phis  l^courfes  des  Iroquois ,  ^toient  prefque  tous 

reVerius  dans  leurs  anciennfes  demeures  ;  ce  qui  obltgeales 
%Mi(fipnnaires  k  (t  ftparer,pour  n*en  laiiSfer  aucune  lan  fe- 
cours.  Heureufeioeflt  iin  renxbit  ^  qui  leur  4coit  vemi  deFratt> 
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ice,  let  mit  en  ^tat  de  fournir  4  tout.  Le  P.  Dablon  &  le 
'  P.  Marquette  allerent  prendre  leur  pofte  au  Sault  de  Saln- 
'^-  te  Marie ,  auquel  on  donna  alors  ce  nom. 

Lcs  Saulteurs ,  aui  les  y  avoient  attires  ,  t^moignerent  encore 
le  oi^e  empreflement  pour  fe  faire  inflruire  ,  qu'ils  avoient 
marqu^  il  y  avoit  pres  de  trence  a§s,  &  tous  voUloient  d'a-  ^ 
bora  recevoir  le  Baptdme, ;  mais  la  fuite  fit  voir  qu'on  avoit  * 
eu  de  bonnes  raifons,  pour  ne  fe  pas  rendre  k  leurs  inftan- 
ces ,  oCi  il  n'entroit  gu6res  que  des  vues  d'inter^t.   On  pro-    " 
fita  n^anmoins  de  leur  bonne  voldiite  i  pour  baptifer  tous 
tes-^nfans  ,  qui  fe  trouvoient  en  danger  de  mort  ,  8^  pour 
xTinftnliftipn  des  Adul|es.  Vn  petit  nombre  flit  fidele  k  la  Gra- 
V,qUi  fepr^ffntoit  itous  ;  elle  renditles  autresinexcufables 
deVant  Dieu  r  ^  juflUa  fa  Providence. 

Vers  le  n^me  terns  le  P:  Nicolas  ,  que  le  P.  AUouez  avoit 
mea^  avec  ki^  iXhagouamij^on  ,  conduifit  i  Quebec  des  Sau- 
vages »  que  nous  ne  connqiflons,  que  fous  le  nom  de  Ne? 
P^ner,   Ceft  une  petite  Nation  Algonquine ,  oii  les  Horn- 
.  ines  «  les  Femmes  ibnt  igalement  dsms  I'tufage  de  fe  percer 
les  harines  ,  pour  y  fu(pendre  des  grains  de  porcelaihe  ,  & 
d'a^tress  ilmblables  Ijagatelles.  Apr^  qu'ils  eurent  fait  leur 
Traite ,  ils  retoumerent  k  Cha|ouaniigon ,  d'oii  ils  ^toient plr^ 
til ,  8c  oil  les  deux  Mifficmnaires  n'ayant  pas  deqUoi  fuffiiam- 
tmk  s'occuper,  le  Pere  Allouez  alia  s'italilir  dans  laBaye 
-■■TLac  Michigan  {a)  :  iljtravailla  beaucoup ;  mais  J^  pre- 
^^e$  ,  il  recueillit  aifez  peu  de^iruit  de  fes  fatigues. 
I'ne  ann^e  M.  Talon  repaffa^  France ,  &:  fut  re-     w  y. 
^levi  par  M^de  BoVteroue  ,  auquel  il  fUt  particulierement  moumcej' 
recommand^  de  mod^rer  fagement  la  trop  grande  feverite  ^'"^"^ 
dps  Confefleurs^  de  I'Eveque ,  &  de.maintenir  la  bonne  in- 
telligence eiitre  tous  les  Ecclefiaftiques  du  Pa^  Ce  dernier 
^  article  de  fes  Inftrudions  n'^toit  fond^  fur  auoM  plainte  , 
*'  runion-^toit  parfaite  entire  tous  les  Corps  ,  |^ipip6fbient 
le  Clergy  f^culier  &  r^gulier ;  &  rien  n*^difiol  davantagc  les 
Peuples  ,  que  ce  concert  :  mais  on  en  avoit  fait  beaucoup 
*A  h  premier;  &  nous  verrons  bientot  ce  qui  y  avoit  donn^ 
li^,  &  le  remede,  qu'on  apporta  k  ce  prJtendu  mal. 
J  J?**  *  *^°"  "«  quittoit  point  la  Nouvelle  France  dans  le 
deffein  de  ny  plus  retourner  ;  &  nous  le  verrons  dans  peu  "^•,-" 
dann6es  y  reprendre  fon  Emploi.  Des  afiaires  de  famille  df 
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1 1^<5$.  mandoiftiil ia  prdfence  i  Paris ,  &  d  ftvoit  eti  i^e^Mii  fujeti 
dc  nK^contentemeiit  en  Canada  ,  „qui  lui  6»iaiom  ibuhaiter 
de  s*en  Eloigner  pour  un  tetas.  11  dl  certain ,  <m*il  fe  pIaF< 
gnit  4  la  Couf  des  manieres  de  M.  de  Courcelles  1-fon  ^gard. 
Ce  General ,  ^armi  de  cri^-bonnef  quality ,  qui  en  ont  fait 
un  des  plils  accomplis  G0Uv«meurs  ,  qu'ait  eu  la  Ni^Kivelle 
France ,  avoic  quelques  difaucs  ,  docit  un  des  pbisvltnat^ues 
etoit  de  ni?nquer  quelquefois  d*a£livit^ ,  &  de  ue  vouloir  pas 
nt^anmoins  qu*oii  y  Aippleit  ,  lorfque  les  affaires  le  d^man- 
doierit/  / 

M.  Talon  de  Con  cdt^  cro3rcut  devoir  aU^r  t(nijotirs  (bti 
/  chefiiin  ,  Cans  lui  coaimuniquer  bien  de&  chofesi,  lorfqu'il 
ci^aieiM)ic,  un  ret<^'dement jprejudiiciable  au  $ei*vic«<i|s  Sa  Ma- 
'}pmi  6c  au  bien^4e  la  Colonic.  U  paroit  encore  i^jl^&M.de 
Courcelles  n^t^toit  p^toujoiat^  d^  commerce  a}r^,<l^  qu'ii 
n'approuvpit  p^is  les;  fmi^  ^mijpnksxibliok  ^iypir  pour 

k  Cl^i§^  ^  f;ptitt«  lecfim  W^  ypi  j^^enir  ? 

Uu  ^livit  eni^o.  caril  luiiiiJttidc^  ,  ^pi^ 
(^s  (bu£Nir  (le  ceu3t ,  ayei;  quiil ja««#  Ji^  le 

terns  il  mNlttoit  i^ijonnditre  laaoins  cle  4iiiHi  i,  &  pliis  de  bon- 
nes qu«it^  dans  M.  de  Boutei;ou«  ,  leqtfcL^toit;;i  la  Cour 
din&  fjiflie  graiide  ei|iftt«s ;  <me  cet  Intendaiit  j^it  loiiitble  d'a- 
. '  votr'K'' de^'k;  Mietetics  ,  M  ;4^av0ir ;;<i|air({ti^';:d0  h  confid&n- 
.  ^  tion  p«|ir'  iSv*!^!  d*  ^^l^ir  ^■■;ppm'^e&^^^ija^:ii  ;&  ftA 
.  n'y  a!v^f^-$enk)^i€nixfdi^  ^t.a(%a  m^^gi&im^nlstr  :. 
£rc£HoB  d«     Ck  fiat  :cett#i|i^;  a^^^  i^.':^  ral^li^  ;:(j[if /^^Ij^^     ^ 
de  ri:di§,|i||p^^  co^ii^^e;^  Ce  quiTa- 

voit  lutitltfm^r'  ii  ft>rt:iefi  kMigp«!i)r..^;:eft  icp*^<^^^«^;de;  gr^  . 
)  des::<dfiteft^i<iMSi':tfui}:i^'^d4pea^  Siege.,  \ 

'  dontlePiai^ea#'vi0ulil^PoifWt|i|;l^ 

«u  Per^ib  Ikittlf^eff  «ti  la  maniere  4e  celiii  cJuPuv » leouel  r^ 
lev^jiUlbl^lMi^^^^t^inent  de  Rome.  JLe Ko'j^if^^mmmU nou- 
vel^^tp Siil^Cbapitre  de  la  Cathddrale,  y^fit r<^mriesdeuz 
MenifiS  4(i  rAl>l:^te  deMaubec,  &  M.  deS.  Vaiier,  Succefleujr* 
de  M.  de\lLayal>  a  encore  obtenu-depai$  lar^iinioivdel!Al^ 
baye  de  Rfipeveiie  parde  i  YEvech^t  ^  paitie  au  Cbapitr«. 
Le  d^iam  d^rgent^  pour  payer  les  RilUes ,  obligea  le  nQuvel 
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,  •  H  re  fit  guffi  dors  quelques  changemens ,  par  rappdrt  au  Gou-  T^TTT- 
ijrnemtnt  de  Maltreat.  M.  de  Xlaifomiiuve  ?^nt  fouhal     Z/^- 

fal  du  56minaire  de  Saint  Sulptce  *  nomma  d?  drok  pour  le  "^«'  «»>""« 
wmplacer  M.  Pertot ,  qui  avoit  ^piif^  la  Ni^ce  de  M    Ta   '?*'>*"''"" 
ton.  Cejiouv«au  Gowemew^i^  Commiifion  d'un 

i^ttt  i  un^Gflic*er  du^Eoy ,  ac  (jfeiigiyt  beut-te  qulles  (&r^ 
t^,  li^feiMjda^nt  Sc  obtintdes|>rowfion»de;SaMajeftr 
furia  nomination  de  M.  de  BretcnvHIiers.       ^      ^^«n«e» 

Cependant  j^Utattt  ijii^  A|,  deCowcelfes  manmioit  d'afti-     voy^ 
iriti,  &  pam^lt  plein  d'bilibrages  &  de  difeife  en  tout  "^^  ''^  ^- 

•??y5^'i^  1^*5®"*^^^^  <fe  chaleur  ,  lorfqu'il  '"r^' '"  "«" 

k  en^jger  A 1^^  Cher  eii*  idto,  MettHes ,  d^Hi  SS^ 
Ipiemvfaire  1[»  We  avec  les  Anjloii  de  la  NoyveUe  York  • 

nim  I  in  p"'™^'-*^  V«-  *a  N^^^       France.  II  porta  meme 
plus  loin  (es  vAes  ,  &  ne  dotita  ©oint  que  ;  fi  fe  Gaatons 
pou^^e  fois  d^achcrle*  fe^ 
2»e  alliance,  lU  ne  recoramen^afl&m  biemk  leurs  hoftili- 
Si J^  **  i«wle  fajnte  des  i^mes  FrancoHbs ,  jointes  aVec  V 
cdlw  de  nos  AIWs ,  avdifc  reprimies.     ^     -   'f^ 

.  aux  Iroqijofi ,  &  fon  voyage  eut  tout  ie  fucc^s  '.  Wil  en 

/I^/JT^  '^ J'Tr^  €ft  ^xtr&wnent  embarrafl^e  de  V 

^n.^..  t^??"  -P**"  *^"  ^  Montreal  ,  jufqu'aA  / 

l!y ffaJ?  ^^^ ^"'^^  »  P*''*^^  <I"'»1  vouloit  apprendre  k  '      A 
W|arbam  :^  pojrvok^iller  ^es  chez  Si  en  )^^ 

S  *ii   A^"*  1'5fer*"^lP*'^1"^^  P""  ia  Riviere  de 
t^i^'^W^^  Exp&&bn  alSra  confiderable- 
|«m  fe  T*^  i-f W   P^^g^*  ^«  demander  fon  rappel  en 
^b^^"^^  auMiniftre/iieVU 
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Mais  c€  qui  occupoit  alors  davantage  le  Miniftere  j  par 
rapport  i  la  Nouvelle  France,  dtoitJ'EtablilTementderAca- 
die,  qui  venoifcd'^tre  reftiiu^e  de  nouveau  i  la  France ,  en  ver- 
tu  du  Trait^  de  Breda.  On  jugeoit  i  la  Cour  que,- pour 
donner  a  cette  Province  upe  efpece  de  lolidit6  ,  dont  elle 
avoit  touiours  manqu^  ,«1  ^toit  neceffaire  de  la  mettre  i  por-  ' 
tee  d'etre  promptement  fecourue  par  Quebec,  Mais  pour  bien 
entendre  quel  ^toit  en  cela  le  deffein  du  Miniftre  ,  il  taut 
reprendre  les  cHofes  de  plus  haut.  V-       » 

Les  Francois  chafles  de  I'Acadie  ,  &  de  toute  la  partie  Me- 
ridionnale  de  la  Nouvelle  France  en  1613.  par  lesAnglois, 
de  la  maniere ,  que  nous  4vom  vu  ,  he  firent  alors  aucune 
tentative  pour  la  recpuvrer  j  &  quoiqu'elle  eutete  auffi-tot 
abandonnSe  ,qu'envahie,  &  que  M.  de  Pautrincourt ,  aui,y. 
fit  un  voyage  I'annee  fuivante  ,  ny  eut  rencontr6  perfonne 
en  ^tat  de  lui  faire  obftacle  ,  s'il  avoitvouhi  s'y  retabhr;  oue 
le  peu  d'HabitanV  qu'il  y  avoit  laiflKs  ,  y  fuffent  m^me  affn 
tranquilles,  le  chagrin  de  voir  tpusfes  t^avajix  ruines,  &  a 
crainte  que  ,  s'il  recommeh9oit  fur  nouveaux  frais  irebatlr  le 
Port  Royal ,  les  Anglois  ne  vinffent  enc6re  Ten  d6loger , 
rfvant  qu'il  e6t  eu  le  temps  de  s'y  fortififer ,  le  porterent  i  y 
rertonccr  entierement.  .  r    mi^i-, 

Au  bout  de  quelques  anrt^es  ,  on  parut  fe  reveiU^ri  la 
Cour  de  Londres  fur  cp  beau  Pays  ;  &  nous  dtirons  Vu  qu'e||) 
'  1 6  z  I .  Jacques  I.  Roy  de  k  Grande-Bretage  en  i^voit^t  pre- 
fent  au  Comte  de  Sterlin  ,'  qui  ne  fit  pourtant  prefqi^|ien 
pour  profiter  d'une  Conceffion  fi  confiderable.  Les  Irs 
y  refterent  done  fffez  tranSuilles  jufqu'a  la  Guerre  deb 
chelle  ;  mais  ators  les  AiAjjois  s'6mparerent  de  tous  Jes  pen 
ftes  ,  qu'ils  y  occiipoient ,  Ph  rcferve  du  Can  de  Sable ,  qui 
fait  lapointe  M^ridionnale  de  I'Acadie  ;  un  Genuihomnve  , : 
nomm6  la  Tour,  y  commandoit  dans  un  Fort  ^f^'il Confer- , 
va  avec  beaucoup  de  gloire  de  la  maniere ,  que  )e;vais  dire.-  « 

Son  Pfere.s'etant  trouv6.i  Londres  pendaftt'le  Si6ge  dela 
Rochelle ,  re  ne  fcai  pour  quelle  affaire ,  y  avoit  ipouft  une 
Fille  d'Honneur  de  U  Reine  4'Angieterre  ,  &  en  taveur  dor 
ce  mariafte, avoit et^honore  du  Collier »de  lOrdrede  laJar-^, 
retiere.  loit  qu'il  eut  d^ja  oris  dins  <j^tte  Cour  des  engage- 
mens  au  prejudice  de  fon  devoir  ,  foit  que  fa  nouvelle  digni- 
ty ks  lui  euffent  fait  prendre  ;  ^eft  ceHain ,  quil  promKau. 


.  Koy  de  la  Grande-Presage  de 
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f  Swn,^  "I'^T^  ^'"^,^^^i^^^  de  guerre   fur  lefquels 
11  sembarqua  avec  fa  nouvelle  Epoufe. 

allfl;;,!  tiLlf /"^fP  ^"  ^^^^'  '  ^'  ^^  fi^  ddbarquer,  & 
^    S?vf?^  1-      i  ^    ^  ^^'^  ^^  L^"^*-^'  K^  ^'^  ^vantages  , 

KnfilL  W  ¥/*^  la  Jarretiere  ;  &  qu'ilaVoitpouloirde 

KlSmlr?   -^^^^  Bntanniaue.  le  jeune  Commandant  fut 
^igalemem  fur^is  &  choqvie  Je  ce  Difcours  ,  &  ddclara  netfJ  * 

4e  hvrer  fa  Place  aux  Ennemis  de  I'Etat  ;  qu'il  la  conlerve-^ 
toitaixKoy  foil  Maitre  ,  tant  qu'fl  auroit  un  foufle  de  Z, 
cu  il  ehmoit  beaucouprhonneur ,  que  lui  vouloit  faire  le  Ro; 
^  Angleterre  ,  ma,s  qu'il  ne  Tacheteroit  pas  au  prix  d'un^^ra^    - 

.  feZlr'^''"''^^"'^^^^°"'^^°^^  afferViffanrpour 

>  i^coomenferdeniaoiereine  lui  pas  donner  iLderegret- 

*^r  les.0%      quV,„  lui  faifoit  ;  6?  qii'en  tout  «a.SfiS 

lui  uendroit  lieu  de  r^compenfe.  ^     **n«wKe 

Le  Pere  ayant  re^u  cette  r^ponfe  ,  A  laquelle  il  ne  s'c^toit 

a^nTfonVTr^  ?  ^""^  ^°^^  >  ^'^"  ^'  ecrlvit  fe  lendJ-  C 
nSc  ^  •  *L'  "^""l  ^'*  '^''"^^  ^^'  plus/tendres  &  les  plus 
fl^l  Ir'^S'  *1«^,Lectre  ne  produife  encore  rien.  fiSfin 
mi'  I  nW  ^^K  ^'°"  en  ^tat  d-femporter  par  la  force  ce 
thi^aTL^T  °^^^'rP.f  fes prieres  ;  que  quand  il  auroit 
tnD  Ij  -'"'"'P^J^  *^  "^  ^roii  phis  Mms  pour  lui  defe 
repentir  d  ayoir  4:ejett^  les  avamages ,  qu'il  lui  tJffroit ,  &  qu'il    ^ 

t^^'^^E^  ^"  ^^'^  4n  le  contraindre  1 1, 

les fiSm"!lSL^?' ^'^"'  aufS  %les,  que  les follic'tatipns  ^v 
le  promeffes  1  avdiem  ^^t^.  La  Tour  le  Pere  en 'VouluTvenir    « 

teSfl"!  ^^.^«"^'f  ^'  ^«en-  quau  bout  de^deui^ur., 
L^ce    t&'  '  Hur  n  avoit  oi  compt^  fi,r  1.  mdndre 

^£     *  ^.^  ''''°"  ^^^*  peMU  plufieurs'de  fes-  maileu/s 
Ifi  t;c!^"8eapomtipro«,^  daVaX, 

fe,?"  embarrafl|.  II  n^^^i^^  re.^ouX  en  Ang  etlrr?; 
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a  prendre  ,  etoit  de  recourir  k  la  clemence  de  fon  Fils. 

II  s'en  Quvrit  k  fon  Epoufe  ,  &  lui  dit  qu'il  s'etoit  tenu  af- 
fure  de  la  rendre  heureufe  en  Amerique  ;  mais  que  pmfout 
•       *  fa  mauvaife  fortune  avoir  renverf^  fes  projets  ,  il  he  voulbit 

pas  exiger  d'elle  quelle  y  vecut  malheureufe ,  &  qu'il  lui 

laiffoit  une  liberte  entiere  de  retoumer  dans  fa  Famille.-  La 

Dame  lui  repondit  quelle  ne  I'avoit  point  epouf^  pour  la- 

bandonner  ;  que  quelque  part ,  oil  il  voudroit  la  mener  ,  & 

en  quelque  fituation  ,  qu'il  fe  trouvat,  elle  feroit  touiours  fa 

Compagne  fidele ,  &  mettroit  tout  fon  bonheur  k  adoucir  fes 

chagrins.  La  Tour  charme  &  attendri  d'une  fi  grande  gene- 

rofite ,  fit  prier  fon  Fils  de  fouffrir  qu'il  demeurat  en  Acadie. 

Le  jeune  Homme  lui  fit  reponfe  qu'il  ne  vouloit  pas  I'ex- 

pofer  k  porter  fa  tete  fur  un  echafaut  en  Angleterre  ;  qu'il 

lui  donneroit  volontiers  un  afyle  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit  per- 

mettre  ,  ni  k  lui  ,  ni  k  fa  Femme  d'entrer  dans  fon  Fort : 

qu'au  refte  il  leur  engageoit  fa  parole  de  ne  les  laiffer  maiv 

<[uer  de  rien.  La  condition  parut  un  peu  dure ,  mais  il  fal- 

lut  s'y  foumettre.  Avec  la  permiffion  du  General  Anglois , 

les   deux  Epoux  debarquerent  avec  tous  leurs  effets  ,  deux 

Valets  &  deux  Femmes  de  chambre  ,   &  les  deux  Navires 

reprirent  la  route  d'Angleterre.  La  Tour  fit  conftruire  a  fon 

Pere  une  Maifon  propre  k  quelque  diftance  de  fon  Fort  fur 

.   un  terrein  fertile  ,  &  dans  une  fituation  agre'able  ,  &  prit  foin 

*  de  leur  entretien.  Le  Sieur  Denys  rapporte  dans  U  Delcnptiou 

de  I'Am^rique  Sep^enti-ionnale  qu'il  les  y  rencontra  en  1 6)  5 .  & 

,  >  quilsetoientafiezljien  etablis.  ,     ,,       pa    j 

Pattajre  in      Xout  cc  que  les  Attglois  nous  avoieot  enlev6  dans  i  Acadie 

/  IZ'Z^^t  &  ^ur  la  Cote  voifme  pendant  &  avant  la  guerre  de  la  Ro- 

•,      :'  Gouternc-      cliellc  ,  ayant  ^te  reftitu^  en"  1 6x  1.  comme  je  I  ai  marque  plus 

ment  dc  lA-    j^^ut ,  toutc  cette  partic  de  la  Nouvelle  France  flit  partagee  eu 

^^ trois  Provinces  ,  dont  le  Gouvernement  &  la  propriete  furent 

^^^  i        1 6-47-70.  accordes  au  Commandeur  de  Razilly  ,  a>i  jeune  la  Jour  ,  & 

i  M.  Denys.  Le  premier  eut  pour  fon  Wt  k  Fon  Royal ,  & 
tout  ce  qui  eft  au  Sud  jufqu'i  la  Nouvelle  Aneleterre  ;  le  fe- 
cond  eul  I'Acadie  proprement  dite  ,  depuis  le  Port  Royal  lul- 
qu'a  Camceaux;  &  letroiii^me  eut  la  Cote  Orientaledu  Ca- 
-  nada  depuis  Cafflceaux  jwfqpi  Gafpe.  II  paroit  cependant  ^ue 
le  premier  eut  d'abprd  drok  fur  toute  I'Acadie  ;  mais  quil sac- 
commoda  avec  M.de  la  Tour  ,  &  il  eit  *j«i«ain  qu'il  fit  uit  Eta- 
bliffement  dans  le  Port;d«tla  Meve ,  qui«toit »  &  qui  twde- 
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"   DELANOtfVELtE  FRANCj:.  ijv.  IX.  41, 
puis  dani  k  partake  de  celui-ci ,  mii  de  Ton  core  /It  Ja  meme 

t.fL'^'M  ^*  ^>'?^^'^^^-  Jean-M  ya  bien  de  lapparence 
fluc  c^s  Meffieurs^ilrent..entreux  un  ^ch^nge  a  Jamiable  de 
leursUomaines,  oiidu  moins-d  unepartie  j  car  le  Fortde  Pea- 
;  -  tegoet ,  ijfti  avat  6t4  bad  par  la  Tour  avantla  guerre  .refta 
au  Commandeur ,  pendant  la  vie  duquel  la  bonne  intelligence 
nere9uc  aucune  atteinte  6ntre  les  trois  Gouverneurs 
•  Aprjss  la  mort  de  M.  dp  Raziily  M.  d'AuNAY  de  Charnise 
emradans  fes  droitipar  un  accommodemem ,  qii'il fit  avec  les 
Freresdu  defunt ,  &pbtinten  1647.  desProvifions  de  Gouver- 
neurdelAcadie,  cequine^evoitapparemmems'entendre,  que 

tmTAf/r"^'^"  P'^efqffle ..qui Portoit plus propremenfle 
nomdAcadie  commeje  I'aadeja  remaroue^  plufieurs  foi^.  La 
premiereohofe,qu,lfiten  prenaint poiTefcon  de  fon  Gouver- 
nemeijr ,.  ce  fut  ^abandonner  la  tteve ,  qui  eft  fans  comredit 
le-merileur  Port&le  meiUeUr  terrein  de  tout  le  Pays.  II  en  * 

-  o^pknta_<Qus;les- Habitansa^ Port  Royal ,  oiiilconimenca 
un  cran4  Etabliffement.  ^    ^  V* 

Mais  foit  qu^l^Port  Royal  apparent  AM.  de  la  Tour, 
en  vjrtu  du  trait^  d'^change  ,  qu^l  avoit  fait  avec  le  Co^ 
mandeur  de  Raz^lly ,  ou  que  les  deux  G^vcrneurs  fuffent  trop 
voifirt^  pour  demeurer  lontems  amis.,  la  m^iintelligence  fe  mit 

AnrfrZf  ^""^  l^o!v  rV^'^^'^.^'  pasa>n  Venir^ux  armes. 
Apr^s  ^elmies  hoft, ht^s  de  pen  d'lmportance ,  Charnile  ayaUt 
f9u  que  la  Tour  itoit  foru  de^fon  I  fortde  S.  Jean  avec  la 
meiUeure  partie  de  fa  Ganiifon  ,  chit  loccaSon  favorable 
pour  sen  rendre  le  maitre  ,  &*^  marcha  avec  toutes  fes 
irouppes. 

MaJame  de  k  Tour  y  ^toit  relWe ,  6c<moi(f^  furprife  avec    ^"'on  ind*. 
un  petit  noinbredeSoldats,  ell^^folut  3e  fe^en^f  e  jufqu'^  ^^K*^'^ 
lem%mfti;ee  ouelle  fit  avec  tant  de  courage  pendant  lis  '^'""'^• 
lours    qu'eUeoWealeMffiegeansA  s'doigSer  f  mais  le  qTa! 
SrZ  K'  ^"'  'T  ^^  ^'7^S^^^  de  Paques ,  elle  fut  trahie       - 

avoit  trouv^  1^  mpyen  de  corrompre.  Elfe  ne  fe  crut  pourta'nt  v^ 

PalT'^  ^^f.^'^^S'ce;  quand ^lle  apprit que I'Ennemi efca- 

f.  ni*?^''"'r^'  *^^^  sy,niQnti:apoi.rla  d3fendreilatetede      "       -f 
la  petite  Garntfon.    ,  .  . 

qujl  ne  lavoit  cru  d'aVd,  &  qui  craigiiit  de  riieVoir  un  '- 

«ffi-pnt , 4tropofa  kU  Dame  4«  4  -^^^ir  i comp^tion  X 
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die  r  tonfentittkjur  fauver  la  vie  Jl  ce  p«u  de  braves  Geijjj,  ' 
qui  Tavoient  fi  iien  feopnclee  ;  mais  Gharnif(6  ne  fut  pas,piih 
tdt entr^dans. le  Foq;,  qu'il  eut  home  d'avoir  capitule  ivec 
line  Feirime  ,  qui  ne  Imi  avoit  oppoft  gue  fon  coiirage  ^  &  une 
poignefetfHomm^sraiAaff^s;  il4  plaignit  qu'on  Tavoit  trom- 
fe  ,  &.il  ^  cfut  €h  drok  de  iie  garder  aticun  des.  artades  de  la 
Capitulation  ,  fit  pendre  tous  lesGens  4e  Madame  de  la  Tour, 
a  rexceptidn  d'un  (eul ,  auquel  it  naccorda  la^ie  ,  Wiji  con- 
dition qii'ilferoitle  Bourreau  de  tous  lesauttes,  &jObligeafa 
Prifonnfere  d-ftffifter  k  I'execution  la  cofde  au  cou.       /       / 
M.  DehysJ  qui  rapportece  tragiflue  ^syenemeot ,  «'en  mai^ 
que  ili  la  &MtQ  ,  ni  les  (uite*;ilfe>Ontente  de  nousappr^drfe 
au'apr^s  la  mort  de  M.  d* Chaftntfi^  >  un  nomrae  le  Borgne  ,^^ 
de  la  Rbehelle,  dbtint  un  Arr^t  du-  Parlemefltdc  Pa«s  ,  en  ver- 
tu  duquel  il  fe  mit'en  poffeffion  de  tout  ce  qui  avpit  ippartenu 
dans  I'Aeadie  a  ce  C^enMlhomm?  /dontil  ^toi.t  Grfianci^r:  Mais 
je  t^^im  <lans'uii'  autre  M^naoife  q«e  M.  «ie  la  Tou**  ^  qoi  ^ 
avoit  apparemmeut  perdu  fa  Femme  peU  de  t6ms  apris  le  mal- 
h'eur ;  d&t  Je  fe^fifr  jJarlfer  v^diifa  k  Veuve  d^  foa  Enne- 
:riii ;  que  nOW-feUl^nteiit  ili^devintle  MaitreduFdrtde  JaKlyie-^ 
- te  de  S-Jeaft  , triais  'qii*a  poi&daencwe  quelqiie  tetfis .celutdft 
Port  Royal ,  oiS  fa  fetdhde  Femme ,  qui  lui  furvecut  j  avoit  u;i  • 
tj^s^belEtabiiffeASent'^fufieurS  anuses  %6s..  ^/^ 

Le  Sieurre'B0i^«€a*!'fGncot^rt?<yubltoitrienpc)urfeireva- 
loir  rArrft  v^i/il^voit  dbteoU  du  farlement ,  &  ^e  pgrtoit 
pour  Seigneur  ^e^rAadie.  II  eiitreprit  m^m^de  chaflerMef- 
fleursdelaToU^^&DehysdekursI)Gmaines,&  ilcommen^a 
par  ce  dernier.  Ayant  fifu  qu'il  etoit  arrive  i  llfle  Jloyale  avec 
5n^  GbmiWJpft  4e  |a  <&ompig«ieM  liides  Octi^^ 
yr dti^blir  d^^Wirfsiil y  feftvdya  foixante  Hommes  ,  qu*eu- 
mi  &r6f^^  PWaetei-.  elelui ,  qui  comfnanHbit^ce  l^tache- 
inent,app*€^  dibarquaftrque>4»  Denys ,  apr^  avoir  mis 
tQiitfon  Monde  it^rre pour  travailter  a  un  d^Frichement ,  etoR 
alM^vifiter  le  Fbrt  A^  Saim  Anne  i%  Qtav}^^ca.mti  favora- 

•     Bfe  pour  a^rtii*e*la'fiouv6lf((?:Habifc#ibn,;'^ns  ritnwfqiier:^ 
ilfurprit  te'TriVailleurs  ,  ^uine'croy^oient  pds  avoir_artaH«\ 
A  dc!rEhrtemts  ,  les  fit  tous  Prifi&noiers ,  &  s'emparaito  Navire,  ^. 
qiii  les  ^voit 'amends  i&  dom  la  charge  ^tbiftiflMe.  anq^iante  . 
iifille"li#i^j'%  .-r  .r^"^^-:V.^  ■■  ■   •^--    ,^v-^  ;  ■    ..  ; . 

•     lUftvdj'a Mi»*ini-<!mq fitommesbicn  ftriHi^i&rte  che^. 

'    mi  J  qu«  ctemttalirftfe  Derr^s  k  fonr  retout  d^iSaitiiP Aiuie^ 
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&  leur  eommand?  de  lui  dreffer  une  embufcade  fur  le  chemin.  i6ka  in 
:Denvs  ,  qui  ne  fe  doutoit  de  rien  ,  fe  trouva  yivefti ,  lorfqu'il  y 
penfoit  le  moins  ,  &  conduit  au  Port  Royal ,  ou  il  fut  enfer- 
iiie  comme  un  Liriminel  dans  un  c^chot ,  les  fers  aux  pieds .  II 
avoit  encore  dan*  Tlfle  Royale  un  Fort,  qu'on  appelloit  le 
For.t*S.  Pierre.  L'annee  fuivante  le  Borgne  s^tn.  renditle  Mai- 
ire ,  &  y  mit  un  Commandant ,  fur  lequel  il  pouvoit  compter. 

II  ne  s'en  tint  pas  la.  Ceux  de  fes  Gens ,  qui  avoient  enlevi 
-M.-  Dertys  dans  nfle  Royale ,  paffant  par  la  Heve ,  qui  depuis  "^ 
que  M.  de  Charnife  s'en  etoit  retire ,  s etoitaffez  bien  retabJie  , 
mirent  par  fon  ordre  le  feu  k  tous  les  Batimfens  ,  fans  eparoner 
meme  la  Chapelle^,  &  cette  perte  fut  eftimee  cent  mille  francs. 
Quelquftjems  apres  le,  Sieur  Denvs  recouvra  fa  liberte ,  & 
pafTa  eii  France  pour^  porter  fes  plaintesau^Roy  &  a]k  Com- 
pagnie;  elles  furent  ecoutees ,  &  il  obtint  de  la  iCSR)agnie 
ine  nouyelle  Gommiffion«  qui  fut  cc^rm^e  par  d^es  Lettres 
Patentes  d^eSa  Majefte, '4^i  le  r^tablit  dans  tous  ks,  droits. 
JWunideces  pieces  il  sembarqua  en  1654.  &  k  fonarrivee  en 
Tlile  Royale  ,  celui ,  qui  co;nmandoit  dans  le  Fort  S:  Pierre  * 

liti/remit  cette  Place.  ^' 

Le  ^Borgne  apprit  .cette  npuvelle  .dan^  le  terns ,"  qu'il  fe  difpo-  ^ 

foit^furprendre  M.  de  la  TourdaHs  la  Riviere  S.  Jean,  fous 
fretextedelui  porter  des  viyres,  dont  iM^ayoit  que  ce  Gen- 

tilhommemancjuoitmbfolUmem.  II  ji^y  plus  a  prc^os  de^e- 
mectre  ce  d^Beiri  i  on  autre  terns  »  quoiqu'il  fiat  de)a  en  marche , 
&retournaau  Port  RoyaU  Son  projet  ^toit  d'enlever  tous  les  # 
pamers  de  celtii ,  qui  etok  yenu  Ji  iur  lui  fignifier  la  Com- 
smi/fion  de  M.  Denys  &  les  or4re»  dTSa  Majeft6  ,  afin  d'aller 
^uitetpmberfur  ce  SouverriW,qVilffperoit^^t  ^ 

^aiicune  defiance^  II  «ietbit  o^  encore  arriv^  au  Port  Royal , 
que  Ifes  Angbis  parui»ntila'vue  du  Fort  de  la  Riviere  $aint      • 
Jean ,  &  fomui^rent^^.  de  1^  Tour  .4e  le  leur'rem^ttre  entre 
m  pains^  <-  "^  , 

L^feut  ae  viyres  I'obligfea  de  fe  rendre  ,  &  de  I^les  En-    rJ  a„.i 


-w-..  „  ^  •^v^i*,^...  uauuiu  iuiii^  ncrvment  ;.oc  les  Aiigiois 
ayajftmis  troais  cent  Hommes  i  terre  pour  ratlaquer,  if  en- 
vo^cootre  eux  fon  Sergenj  av€c  uoeliartie  de  %iM6n6e.* 
Un  en  vmt  aux  irtams  ,  &  les  Francois  combattirent  avee 
affierdft  valeur  i.ina^.  le  Sergent  ^yoai  ite  tpe^  tous  f^&SoU* 
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tiats  prirent  la  fuite,  &  regagnerent  le.Fort  en  d^fordre. 

Le  Borgne  fe  trouva  alors  tr^s  embarrafle  ;  il  lui  reftoit 
encore  cent  cinquante  Hommes ,  en  cpmptatu  les  Habitansj 
mais  il  n'y  en  avoit  pas  un  feul ,  qui  fut  capable  de  comman- 
dement  ;  lui-memene  f^avoit  pas  la  guerre  .ifju'il  .n'avoit  ^ 
jamais  faite^  ainfi  avec  uneaffez  bonne  Garnifoh  &  des  pro- 
Tifions  de  guerre  &  de  bouche  en  abondance  dan^  uneftate^ 
oil  I'Ennemi  n  etoit  pas  en  ^tat  de  le  forcer  ^  il  jtigea^a  propos 
de  fe  r^ndre  par  compofitiqn.T-es  Anglois  lui  jpromir^t  beau- 
coup  i  &  fe  mocquerem  enfuite.  de  lui ,  ne  fe  croyant  pas , 
difoW-ils,;  obliges  de  ,tenir  p^iE^e  a  des  Gens  ,  qjai  avoieni 
montre  fi    peu  de  courage.         ■'"  c  •  -  t 

Pentagd^t  put  bientot le meme  fort  que  le  tOrtbaiBt  Jean, 
&  lejtert  Royal ;  ainfi  foute  I'Acadie  m  la  partie  Meridion- 
nale  Wla  Kouvelle  France  f6  trouver^nt  pour  la  troifieme 
fois  au  pou^oir  des  Anglbjs,.  Quelque-^ems  apr^s  le  F4IS  du 
'  Sieur  le  Borgne  revint  iea  Acidie  av^c  un  M^rch^nd  de  la 
Rochelle ,  n&ii  Guilbaut  ,  <Ju  il  s'^toit^ocje ,  entra  dans 
'  le  Port  de  la  Heye  ^  &  y  conftruifit  un  Fort  de  pieux.  Les 
Ahglois  n'en  ffirent  pas  fitot  inform^  ,  qa'ils  marcher^ht  a  la 
Heve  ,  pour  en  d^loger  les  Fran9oi!5.  A  leiir  approche  le  Bor- 
gne  ,  auffi  peixgiierrier  que  fon  Pere  ,'  fe  fauva  dans  le  Bo»s, 
avec  quelquesTiihs  des  fiens  ;  ce  qui  nempecHa  point  Guil-  . 
baut  de  fe  defcodre  avec  vigueur.  Pluficors  Anglois^'furent  J 
tues  aux  premieres  attaques,  ^  ^eur  Commandant  hit  dfe  ce 
nombre  ,  ce  qui  oblige*  les  alutres  k  s'eloigner.      • 

lis  fe  cr^paroient  cependant  k  revenir  i  la  charge  ,  lorlque 
Guilbauji,  qui  n  avoit  a  la  Heve  d'autre  interet ,  que  celuide 
fes  efFeti  ,  leur  fit  propofer  un  accbmmodement.  lis  raccep- 
terent  i  Guilbaut  convijit  de  leur  remettre  le  Fort ,  i  condi- 
tion que  tout  ce  qui  appartenoit  ^  lui  &  i  fes  gens ,  leur  le- 
roit  rendu  ;  ce  qui  fut  ex^cm^.  II  pretendoit  bien  que  fon  . 
Aflbci^  feroit  cbmpr is  dans  ce  T^aite ;  mais  les  Anglois  n'ayant 
point  ifouv^  le  Borgne  dans  fon  Foi?  ,  s'obftinerent  a  Vex- 
ilure  4e  la  capitulation  ;  &  comme  la  faim  le  chaffa  bien- 
tot  de  fa  retraite  ,  ilfot  contraint  de  fe  remettre  entre  les  mains 
des  Vainqueuritf  qui  le  menerent  Prifonnier  k  Bafton. 

lis  Fy  retinrent  aflez  lontems ,  apr^s  quoi  ils  le  dtUivrerent, 
&  firant  avec  lui  urt  Trait^  ,  qui  ne  fiit  pas  trdp  bien  obfer- 
v^de  ieur  part  ;  ce  qui  caufa  bien  des  hoftilites  ,  dont  le 
rim  n'a  rien  d»  fort  mt«reflam  ,  &  nm  mkmQit  trop  loin, 
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II  fuflit  de  fjayoir  tpie  les  nouvelles  Conquetes  des  Anglo  s  ■ -^ 

^{ffr^n'jufqu'au  Traits  de  Breda  ,  dZ  je  parler^  bS  '^H-7o. 

caul6  le  Borgne  le  Pere  ,  avok  profit^  de  cet  mtervalle  de 
calme ,  pour  reparer  une  partie  de  fes^'pertes ,  &  pour  fe  for- 
nfkB  contre  les  Anglois  ,  dont  il  Me  devoit  pas  s  auendre  d?, 
tre  plilis  epargne  oue  fes  deux  CoNeeues. 

Mais  cer  infAt^ulIz^  C^  u: i  ^     o 


.-'p 


:  l1  'i^r  >  ""  comtnuta  Lhedabouaou  >  fur  la  Cote  Orien- 
tale.lprfquun  nomm^  la  Giraudiere  ,  qui ,  fur  un  feux" 
expo^,  avou  obtenupar  furprife  de  la  CoipLnie  d^sSs 

d^ans  c^pt:  ^^^^?r^»°"  du  Port  de  Ga^nfceauxTar  fva 
^ans  x:e  Port      ou  il  f^avoit  que  M.  Denys  attendoit  incef- 

lnX'T^^^''^f^'^i  de  y^'^'-^^-    Ce  Batiment  arriva 
eneffet,  &  la  Giraudiere^fignifia  fa  Commiffion  au  CapS 

\^K%y:  ^^rtroya-ft)mmei;  ce  Goviverneur  deluiremet- 
tre  aedai^puaou,  avec  tout  ce  (ju'il  pVedoit  iufqu'au  C^p 
M  ^°r  '  ,<^<^"!'"^^tamcornpr]s  daTisNfa  Congelon  ^ 
-  'Jt  %"^'.  "^^'  ':^P<'"^^  q"«  ^^  Compagnie  JSit  ^ti  fur- 
prife  ,  &,qu.i  n'^toit  pas  vraifemblable  qu'elW  eut  donnd 
Un  9utre  ce^'elle  lui  avoit  deja  vendl  La  g"  audiere 
rephqua  qu,Uto,t;inuni,d-une  Commiffion  en  bonrie  forme 

ce  TavoirV"^°r  ^f  ^'  ''S^'^  ^°"  Fort  de  bonfe  ara- 
ce,  Il  avoit  dequoi  \y  forcer.  En  meme-tems  fix-vintH?m- 

ure  avoit  etc  laid  ,  &  le  voyant  par-  i  i  la  veille  de  mm 
.  quer  de  vjvres,  (ui  den,ander«it  feur  congi.Il   eurditS 
ne  pretendoi,  pas  les  reienir>Tr  force  ;  ttiSs  H  les  enZei 
par  fes  bonnes  manleres  i  finir  les  ouvraees    n,  Vis  avS 
commence  ;  &  ™„d  il  fe  vi.  en  itaHe^  riS"c„hX  k 

cSn  dVd  '''  *'  '""'P°"*'  ?  l""*  <•"  Cap  Freton  fll^ 
Sremeur  •  <»'.."' ^"'"■•^  poin.  abandonn'er  leur 

D4s  que  la  Giraudiere  fUt  inftruit'de  leur  denart   il  fe  mir 

&a«  Ki!«  nTTT  ""«"  ^'""Che,  avec  du  Caion 
lid  W&bI-  "  X^  '"i  ^^^  ''  fommerde  nouveau  de 
iui  uvrer  u  w«ce ,  &  il  lui  fit  dire  qu'il  ne  feroit  pas  fage- 
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*T ment  devifquer  fa  vie  pour  la  defenfe  d'un  Pofte  ,  qu'il  ne 


faveur.  La  Giraudierei ,  qui  avoit  ^t^  joint  par  fon  Frere  nom- 
me  DE  Bay  ,  rcfta  trois  jours  k  la  vuedu  Fort,  ne  faifant 
que  tourner  tout  autour  ,pour  decouvrir  qjjelque  endroit  foi- 
ble ,  par  oil  il  put  faire  plus  furement  fon  attaque  ;  mais  n'en 
avant  point  trouv^  ,  il  le  retira.  ^ 

"*  Quelque-tems  apr^s  de  Bay  alia  feul  a  Chedabouftou^^ 
&;  demanda  k  parler  au  Gouverneur  :  il  lui  dit  que  fon  Fr^- 
re  etoit  maitre  du  Fort  de  Saint  Pierre  dans  Me  Royale ,  & 
iui  propofa  un  accommodement ,  aui ,  apr6s  quelques  cpntef- 
tations  fut  enfin  conclu.  Les  conditions  fiirent  que  la  Girau- 
diere  remettroit  le  Fort  de  Saint  Pierre  au  Sieur  Denys ,  qui 
de  fon  cot^  lui  livreroit  Chedabouftou  &  feroit  conduit  en 
France  ,  oii  Tun  &  Taiitre  reihettroient  leurs  inter^ts  &  leurs 
pretentions  mutuelles  entre  les  mains  de  la  Compagnie  des 
Indes  Occidentales  ,  $c  qu  ils  s'en  tlendroient  k  ce  qu'eile  au- 

roit  decide.  a  '    , 

'  M.  Penysyconfentit  :  la  Compagifie  declara  qu  elle  avoit 
^t^  furprife ,  caffa  &  annulla  tout  ce  qu'eile  avoit  fait  en  fa- 
veur de  la  Giraudiere ,  8?  r^^ablit  le  Sieur  Deriys'  dans  tous 
fes  droits  ;  mais  elle  ne  le  d^dommagea  point"  d^  tort  ,  que 
cette  mauvaife  affaire  lui  avoit  caufe  ,  &  qui  mdi^toit  k  qui^ 
z6  mille  ^cus.  Pour  comble  dk  malhfiur  ccGouverneur  se- 
tant  retire  k  foi^  Forts^le  Saint  Pierre  ,  pour  s'y  remettre  de 
fes  pertes  par  lelcommerc^  des  Pelkteries ,  dans  le  terns  (jue, 
parl'arrivee  dun  grand  nombre  de  Sauvages^ ilie  voyoit  fur 
le  point  de  £ure  ae  grands  profits  ,  un  jiicendie  a)^hevadele 
ruiner.  Depuis  tf6t  accident  ii  n'a'pluf  ^te  en  ^tat  d'entre- 
prend^  rien  dc  cortfideraWe ;  &  ce  fiit  un  |rartd  malheur  pour 
cette  j^ie  de  k  Nouvelle  France ,  qui  n'a  jamais  eu  un  Com- 
mandant plus  capable  &  Mus  applimie.  .'  _ 
I  Enfin  en  1667,  le  Traiti  de  Breda  reftitua  aux  Fran9ois 
,,    ,     '?'  tout  ce  que  les  Anglois  avoiiMt  conquis  for  eu?  dans  TAmen- 


^v 


Tputes  ces 
provincesfont 


aa™  p«  ic  rique  Septentripnnale  i  iMis  cette  rcftitution  ne  fut  execu-^ 
tairficBre-  i^q  qu'en  1670.  Le  fept^e  de  Juillct  de  cette  ann^ele  Che- 
valier TEMnM  muni^  des  PouVpirs  ^  I^cwr  de  la  Grande- 


France 
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1667-70.  Bretagne  ,  &  Hubert  d'Andignt  j  Chcvaliei' DE  Grand- 
FOUTAIKE  J  Plenipotentiaire  dtt  R.ogr  Tr6«  -  Otfetien ,  figne- 
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rentl  Ballon  uM  Reekment ,  qui  afffirbit  i  la  France  tout 

bZ7Uc?^!^.'''"'  Pe^.ago.c  jufqu.  rifle  !!  ^T^ 

II  eft  vrai  ,que  comme  le  tout  avoit  4ti  cpmpris  dans  le 

^Si  r  ^."°"^d  Acadie  fous  lequel  oVconffioit  quel! 
quefois  les  Cotes  ypifmes  ,  le  Chevalier  Temple  refu?a  de 
jjndre  Pemagoet,  oi,  il  commandoit  ,  pretendant  ^e  cette 
Pkcen^tdit  point  del'Acadie:  il  difoit   vrai  ;   maircomme 

1?  fl^l^K^T"'  f^r-^^"^  unetr^s- bonne  iLK! 
ce,  il  fut  oblige  dans  lafuite  de  remettre  au  Ghevaliefde 
prand-Fontame  ,  un  Pofte ,  qui ,  de  Taveu  meme  d^s  AngTois 
luivaloitplusdequatre-vim  mille  livres  de  rente  r^LaTnm' 
mi  fion  ,  en  vertu  delaquelle  le  Gouverneur  F  angts  fe  mk^^^ 
poffeffipn  decette  Place,  eftdu  cinqui^n^edeE  6^0  & 
marque  les  bornes  de  fon  Gouverneient^depu^  le  QuLibS 

de^offeffion  faite  en  i6p.  au  nom  du  Roy  Louis  XIII  ^nar 
le  Commandeur  de  Raziily.  /     "»«-^"i.  par 

Les  affaires  ^tant  ainfi  regimes  par  rapport  4  I'Acadie    8c 
aux  Provinces  ,  qui  y  coJifinent ,  *&  la  tSur  de  France  a^am 
compris  que ,  pour  les  mettre  k  I'abfi  d'une  nouve  le  mva 
fioft,  Il  ?allo.r  leur  faciUter  les  fecours  ,  quS  pLSIm 

ja  execute  par  lui-meme  ce  projet. 

A  fon  d^faut  M   Colbert,  qui  en  avoit  fort  A  coeur  I'exi 
cution,  envoya  M.  Patoulet  Commiffaire  de  Se  en 
Acadie,  avec  ordre  d'en  vifiter  tous  les  PoX^ ,  &  de  h^ien 
rendre  un  compte  exa^  L%^vifite  fut  faite  avec  Sut  le  foin 
poffiWe  ;  ma,s  le  ^hemin  p\jett^  ne  fe  fit  point  °  &rAcl- 

ie^  dlT  ^'T'^'  ^.'P"'f  ^'f  ^'  ^^"^^  et'at  d  ■  t^. 
gueur,  doiiiLparoiffoit  qu'on  6tok  kfolu  de  la  tirer  L« 
Anglais  ont  Conunu^  d'y  faire  Mia  abpndante  pUe  'iqui  a^ 


I  /  <«)  II  y  •  bicn  dc  I'apfwcuM  qae  le 
GpumneiiMait  de  Pttitapjiir,  doot  le  che- 
valier Temple  ink  en  oofliffion  a  la  paiz  de 
■rota ,  comiprenoit  audi  r  Acadk  ft  ft*  P*- 

Tmnc  /. 


\ 


chw.puifqn'on  allure qne des  fculs  droi». 
<fi  il  tiroit des  Anglois ,  il  faifojt  wus  les  m 
<iaaue-viatmiileGTict.  •  ■ 
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I  (J7til^ «hrichi  la  Ilfoiivell^  Angleterre  ,  di:i|^a  dans  le  terns,  ^^ 

,,  '    l<^    Ton  demandoit  en  prance  de  quelle  lll»  {Jouvoit  6tre  cette 

Province?  Ce  n%to\t  pourtant  lik  que  la  moindre  partie  dfis 

^  avantages  i  qu'elie  pouvoit  procurer  au  Royaume. 

Affares  de      £,.j|jg  jg  Terre-Neuve  n'avoi&oas  ^t^  moms  n^glig^e  ,  que 

crtc-Ncuvc.  |.^^j^jg  ^^  leRp)r  voulut  Aufll prendre  de  jufte«  meuires  pour 

\  sy  affurer  le  Port  ;de  Plaifgnce  ,  &  towte  la'  Cote  M^idion- 

nale ,  oil  ce  Port^'feft  fitu^.  En  parlaflt  de  cette  We ,  oii  les 

Francois  dbl'annlie  1504.  avoient  un  Etabliffement ,  vers  fe 

j2ap  de  Raze  ,  nous  en  fommes  demeures  a\i  \6yage  du  Che- 

/vaher  Humbert  Humfrey  ,  qui  en  1  $83 .  en  avoit  prii  poffef- 

•  fion  pour  la  Reine  Elizabeth  d'Angleterre ;  &  pour  lui-me. 

me ,  cette  Princefle  lui  en  ayant  accord^  le  pomaine.  Le 

Navire  ,  qui  le  repoytoit  en  Europe,  ayant  echini  iiir  ITfle 

'  de  Sable,  oii  quefques-uns  ont  aflur^  qu'il  vecut  d&ux  ans^^ 

\  '       fes  projets  &  Ces  pretentions  perirejjt  avec  lui ,  &  les  P^cbeuri 

Francois  continuerent  leurs  peches  en  Terre  -  Neuve  V  com- 

mf  ifs  faifoient  depuis  pr^s  d'un  ficcle  ,  fans  fonger  i^  s'y 

fortifier.    ;  •  \     .    ,     ,  /•  •  \ 

En  1608.  Jean  GuYAS  de  Bristol  rdprit  le  deffem  di^ 

'  valier  Humfrgy  :  il  fit  dai^s  la  Bay  e  de  la  Conception  ua 

„jliflement,  qui  fut  dans  la  fuite  tranfport^  i  Saint  Je^m  j 

„les  Anglois  en  ont  dans  la  fuite  forme  plufievrsjftitres. 

Jr  la  meme  Cote  Qrientale ,  depuis  la  Baye  de  la  Cqncep* 

Jon  jufqu'au  Cap  4e  Raie  :  mais  au-deli  on  n'a  jamis  re* 

connu  le  droit,  que  cette  Nation  pretendoit  avoir  fiytput^ 

ITfle  ,  ni  en  vert^  de  la  premiere  decQUKewL^jS?"  8^^ 

Sebaftien  CxBOt  ,  fous  Henry .VHyiuen  vertu  dela  prife  dfe 

pofleflion  de  Gilbert  Humfrey  ,  fous  jcelui  4!Euzabeth ,  d'au- 

tant  plus  que  I'urie  &  I'autre  etoientconteftees  par  les  Baf- 

ques  ,  les  Bretons ,  &  les  Normands  ,  pour  les  raifons  que  j'ai 

eipofees  ailleurs.  .. 

Enfin  les  F^an^ois  commencerent  i  fe  fixer  dans  la  Bave 
de  Plaifance  ,  ou  rls  trouverent  un  P^rt  commode ,  &  un  dej 
plus  beaux  ,  que  la  Nature  ait  fornils  dans  TAm^rique  S^ 
tentrionnale.  11  eft  vrai  que  ce  n'eft  qu'un  Port  ,  &  quo» 
n*y  pent  avoir  des  chofes  les  plus  n^cefTaires  i  la  vie  ,  que 
ce  qu'on  y  foit  venir  d'aiUeurs  ;  mais  comme  la  peche  de  la 
mprue  y  eft  extremement  abondante  ,  &  qu'on  y  trouvetou- 
tes  fortes  de  facilit^s  pour  fairefecher  le  poiffpn  ,  cette  Con- 
sideration feule  devoit,  ce  femble  ,  fuffire  k  ceux ,  qui  ^coieflt 
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charges  d'^tablir  TAcadie ,  pour  y  apporter  tous  leurs'  foim 
i  la  culture  des  terres ,  qui  font  excelkijtes  ;  ces  deux  Co 
lonies  pouvant  aiftment  ?e  donner  la  main  ,  &  par  leu'  mu-* 
tuelle  correfpondance  fe  mettre  en  ^tat  de  fubfiL  Td^l 
defendre     fans  dC'pendre  des  fecours  de  France  &  de  Que 
bee,  aui  leur  qm  prefque  toujours  manque  au  befoin!  ^ 
].  P    .  ^A  K%  ^^''^*"f "  ^  ^'^-'^""  "e"e?  de  profondeur     & 
let,  ou  il  ny  a  paiTage  .  auenniir..«  M,,,;-^-'. •    ,        .      pl 


1670. 


DcfirriptioB 
la  Baye  dc 


Plaifiacc 


grands  Batimens  y  peuvempaffirr  ,  &le  Port  en  Deu/ro^ 
umr  cen.  cmauame ,  qui  y  Lt  k  c'ouvert  de  tou"  i?  vemf" 

TorP     i'r^         9"^^  '  ^^^^"^^'  ^"^«nf  Convent  fur  ce«e 

lens ,    &  paffent  fur  les  Rocher"   d^.  fe^^^^^ 
remonter  qu'i  la  Toue  {a)  ,  par  le  moyen^'une  ISe 
quon  porte  fur  la  grande  Greve  (b),  Auiiiere  , 

Le  Fort  ^toit  auTjas  d'une  Montague ,  qui  a  un  peu  dIu. 

Redoute.  La  grande  Greve .  qui  a  ine  lieue  d'^tend^'    eft 
€ntre  deux  autres  Montagn^  ?ort  roide, ,  dont  W    aJi  eft 
au  Sud-Sud-Oueft    eft  f^par^e  de  la  Greve  par  un  peli?^'^? 
feau,  lequel  fort  du  Goulet,  &  forme  une^efe^ce'^de  Lac 
2"  on  appelle  ^;,«^.  Baye.  On  y  peche  qJ^tl  %  w' 
mons.  ta  grande  Greve  peut  contenir  en  mWemit  cW 
.  §e  de  Wnte  Vaiffeaux.  II  y  en  a  une  plus  i^iTi  I'nr,^' 
3es  Habitans ,  qui  font  leur  ?eche  le  lon^es^eTrl    &  Z 
touteslesdeux  on  peut  faire  Wr  le  poiLn  fans  riei  Sat 
pStes  ^"  '^^'S"'  '°""^«"  ^'  G^^°«  »  o«  pie"*" 

Le  long  du  petit  Ruiffeau ,  dont  ie  viens  de  oarl«.r   ^  ^    r     ,>. 
fadanslafuite  avec  des  feiiillages  ^  Srtfc  ST^^;:^-  No^.^ 


V<^^ 


(•}  ToucT ,  OQ  monter  i  It  touS  ,  e'eft  hirt 
•rancer«n  Navirc  ,  ta  citjut  fur  <lej.corde$ 
«ucM«iuneanere  qu'on  porte  avee  la 
Chafanppe  biu  avatt  4i  cdi<  ,  od  Ton  vein 


aller.  C«s  (Sardes  font  i  trols  tooront     &  fe 

Domment  Am$er»$.  ' 

-    ( t )  On  air  Grfve  en  Anrfriqnc .  fc  tact 
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des  manieres  de  Cabannes ,  qu'on  nomme  Echafauts  ,  oil  Ton 
faifoit  aufli  fccher  la  morue  dani  des  terns  de  pluye.  Les 
Maifons  des  Habitans  en  etoienx  affez  proches  »  &  formoient 
une  Rue,  e«  quoi  confiftoit  le  Bourg  de  Plaifance.  Le  Fort 
de  S.Louis  nous  rendoit  Maitres  de  toute  la  Partie>Iendion- 
nale  de  Terre-Neuve  ,  &  des  Iflcs  4e  S.  Pierre  ,  qui  font  vis- 
i-yis ,  &  oil  il  y  avoit  Aqs  Habitant  ,  aufli  -  bien  qu  au  Cha- 
peau  rouge ,  &  en  quelqucs  autres  endroits  dp  la  Cote.  Les 
Maloins  faifoient  leur  Peche  un  peu  plus  loin  en  un  lieu,  qu'on 
a  nomm^  le  Petit  NorJ.  Le  Poiffon  y  eft  plus  petit ,  que  dans 
la  Baye  de  Plaifance ,  mais  plus  propre  pour  le  commerce  de 
la  Mediterranee  &  du  Levant.  j      •  /r 

Les  Auteurs,qui  ontparl^  de  cettelfle  ,  s accordent affez 
majintiCeux:  lesuns  affufent  que  le -Ciel  y  eft  prefque  tou- 
iourslerem,  qu'on  y  voit  de  belles  Forets  ,  que  les  Campa- 
enes  y  font  fleuries ,  &  couvertes  de  fraifes ;  que  les  Bullions 
n'y  font  prefque  que  des  Framboifiers  ,  dont  le  fruit  a  un  gout 
merveilleux  ,  que  les  eaux  y  font  bonnes  ,  qu'on  y  trouve  des 
Vallons  tr^s  -  feniles  ,  &  qail  y  croit  fans  culture  une  efp^ce 
de  feele  ,  qui  eft  fort  nourriflant ;  que  le  Gibier  V  foifonne  de 
toutes  parts  4.^  que  les  Betes  Fauves  ,  comme  les  Cariboux  , 
les  Orienaux ;  les  Cerfs ,  les  Ours ,  les  R«nards ,  les  Chevreuils, 
&  les  Caftors  s'y  r^ncontrent  par  milliers. 

D'autres  au  contraire  nous  reprefentent  Terre-Neuve ,  com- 
me un  Pays  affreux  ,  &  difent  oue  cette  Ifle  ri'eft  prefaue  par 
tout  qu'on  Rocher  couvert  de  ffioufle :  qu'k  la  verit^  dans  la 
belle  laifon  on  y  cueille  quantity  de  frailes  &  de  framboiles  ; 
mais  qu'ellene  porte aucUn  autre  fruit;  que  les Boi&ny  font 
bons  1  rien ,  &  que  la  Chafle ,  fi  on  en  excepte  celle  ^s  Per- 
drix  &  des  Oifeaux  de  Rivieres  ,  y.eft  impratiquable  ,  a  caule 
desMontagnes  efcarp^es,'dontle  Pays  eft  couvert;  que  les 
broUillardsdu  Grand  Banc  fe  repandent  jufques-l4  ,&  quera- 
rement  on  y  iouit  d'un  beau  Soleil ;  que  quandil  paroit  en^te , 
fes^ardeurs  font  intolerables ,  &  brulent  le  PoiiTon  fur  les  Gre- 
ves.  Enfinquefixmois  de  I'annee  le  froid  y  eft  exceffit 

Pour  concilier  ces  deux  fentimens ,  il  nefaut  quediftmguer 
les  differens  Quartiers  de  I'lfle ,  qui  cm  6te  fr^quent6s  oar  Jes 
Europ^ens.  Ileft  vrai  que  les  Cotes  du  Sud&  de  lEft  nont 
pas  dtdinairementun  Cielbien  pur ,  &  j'ai  obierv^  aiUeurs  que 
cela  vient  du  voifinage  du  Grand  Banc  ,  oil  U  regne  un  brouil- 
lard  prefqu'^ternel.  11  rfen  eft  pas  de  meme  desQuaruers  du 
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Nord  &derOueft  ,  ob  i'hyver&  let^  font  fort  f(?reins.  Pour 
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ques-uns  ayent  aper§u  de  beaux  Vallons ,  &  que  les  autres  n  y 
ayent  decouverts  que  des  Rochers  efcarp^s'.  n  n'eft  point  de 
Montagnes  fans  Valines  ;.mais  ces  Vallc^es  font  quelqtiefois  des 
precipices ,  ou  remplies  elles-memes  de  Rochers ,  &  d  un  fa- 
ble ft<irile.  D'dilleurs  ,  dans  un  Pays  fi  vaft'e  il  n'eft  pas  poffible  ' 
^u'il  n'y  ait  quelciue  variet^, 

_  Aux  environs  du  Port  &  de  la  Baye  de  Plaifance  i I  y  a  deS 
Etangs'&  des  Ruiffeaux  ,  qui  y  attirent  le  Gibierjen  yduantite ; 
mais  il  n'eft  prefque  pas  poflible  de  donher  1/chafFe  aux  Be- 
tes fauves  dans  des  endroits  fi  peu  pratiques  /  &  fo^vent  ^Jpeu 
pratiquables.  Ainfi  elles  doivent  s'y  multiplier  a  Finfini,  i^ns 
qu'on  puiffe  en  profiter ,  que  farcment  &  par  har/rd.  Le  froid 
ne  f9auroit  auffi  manquer  d'etfe  bien  rude  dans/ette  llle  ,  non 
pastantAcaufede  fa  fituation  entre  les  quaranre-fix  &  les  cin- 
quante-deux  degres  de  Latitude-Nord  ,  qu'i  riifon  de  fes  Mon- 
tagnes &  de  fes  Bois  ,  des  vents  d'Oueft  STde  Nord ,  qui  y 
regnent  fouvent ,  &  furtout  de  ces  monftrueufes  glaces  ,*qui 
venant  des  Mers  du  Nord ,  fe  trt^vent  arret^es  fur  (es  rivages ,  J 

&  y  ftjournent  lontems.  Enfin  il  n  eil  pas  ^tomiaiu  que  les  cha- 
^f^^y/oiem  vives  dans  les  endroits  decouvert^^  oiite  Soleii 
darde  ies  rayons  fur  des  Rochers  tout  nuds  ,  &  fur  des  Plages 
plemesde  cailloux,  qui  les  r^fl^chiffentdetoiites parts.  / 

On  ne  convient  pas  davantage  fur  les  Habitans  NatureU  de   De  res  Watf-^ 
1  erre-lNeuve  ,  que  fur'Ja  nature  de  I'interieur  du  Pays.  De  la  wnsN«iueiu 
m^iere ,  dont  s^xprii^ient  quelques  Hiftoriens ,  ils  donnent  k ' 
entendre  qu'ils  ont  cru  qu'il  ^toit  habite ;  mais  fuivant  la  plus 
commune  opim|||^  fl  ne  I'eft  par  aucune  Nation  fedentaire. 
On  n  a  jamais  vfKBr  fes  Cotes ,  que  des  Eskimaux ,  qui  y  paf-        ' 
fent  de  la  grande  Terre  de  Labrador ,  pour  chaffer ,  &  pour 
fairela  Traitte  avec  les  Europ^ens ;  mais^c?^  Sauvages  ont 
louvent  parli^  autres  Peuples  ,  avec  qui  ils  font  en  commer-        *^ 
ce.  Heft  vrai  qu'ils  melent  beaucoup  de  fables  dans  tout  ce 
5Ki    i^^j     ®"' »  comme  je  I'ai  remarqu^  ailleurs ,  &  il  eft  aflez 
diflicile  deconcevoir  que  des  Nations  enticres  fe  tiennent  tel^ 
lenient  renf^fih^es  dans  le  centre  d'une  Ifle,  quelque  vafte 
queue  foit ,  qu'on  n'en  voye  jamais  Peribnne  Oir  les  Cotew 
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Le  Canai ,  qui  ftpare  I'lflc  de  Terrc-N«uve  du  Continent 
de  rAmerique ,  fe  nomme  le  Detro'ii^Je  BelU-tfitJ,  &  court 
Nord-Oueft ,  &  .Sud-Oueft.  Quand  on  I'a  paffAn  defcen^  , 
dant  au  Slid  ,  on  trouve  par  les  cinnuante  degr^s  ',  dans  le 
Continent  de  Labrador,  uije  er^nde  Bdye,  ou  nous  avons 
un.  Fort  ,  qui   porte  ^e  nom  ae  Ponchartrain.  Ce  Pofte  ap- 
\jpartient  aujourdliui  k  un  Gentilhomme  Cdnadien  ,.originai^ 
\e  de  Normandie  ,  nomm^  Tii!ly  de  Courtemanche.  La 
jieche  de  morue  y  eft  abondante  ;  mais  il  n'y  a  point  de  pro- 
fit k  faire  avec  les  SauVages  ,  qui  font  les  plus  intraitables 
dti  tous  les  Hommes  ,  &  qu'on  a  d^fefper^  d'apprjyoifer  ja- ' 
mais.. 

Au  refte  ,  nous  avons  beaucoup  plus  tir^  pgrti  de  I'lfle 
de  Terre  ^  Neliyp  ,  qjue  de  I'Acadie  .  qui  ne  lui  eft  pourtant 

f)as  beaucoup  inferieure  pour"la^(5che  en  g^n^ral  ,  &  ayec 
aquelle  elle  ne  peut  pas  entrer  en  co^araifon  pour  le  re- 
'fte  ;  mais  le|  profits  y  ^toient  pr^fens  ,  &  ne  demandoient 
pas  de  erandes  avances  :  il  ne  s'agifToit  pas  non  plus  d  y  faire 
des  £tabliflemens  ;  ce  qui  demande  du  concert  &  de  la  re-^ 
folution  ;  mais  d'un  voyage  de  quatre  ou  chiq  mois  ,  au  bout 
defouels  on  fe  retrouvoit  dans  fa  ifamiUe. 

On  appuyoit  auffi  beaucoup  fur  la  commodity  du  Port  de 
Plaifance ,  qu'on  jugeoit  une  reldche  n^cefTaire  pour  les  Na- 
vires ,  qui  revCnoient  des  Ifles  de  rAgi^ique  ,  «  de$  Indes 
Efpagnoles  ;  comme  ft  I'Acadie  ne  leur  onroit  pas  des^^orts 
aufti  commodes ,  beaucoup  plus  proches  ,0^  il  eft  plus  faj- 
cile  d'entrer,  &  oix  Ton  ^uroit  encore  pu  leurfournir  des  ra- 
fraichiiTemens  ,  qu'ils  ne  devoient  pas  s'attendre  de  r^ncon- 
trer  k  Plaifance'.  Cependant  I'id^e  avantageufe  ,  doiit  on  ^toit 
pr^venu  en  faveur  de  ce  dernier  Port ,  qu'il^nous  i^toit  vl^i- 
tablement  d'une  grande  confequencedeconferverya  ^t^cau- 
fe  qu'on  y  a  vu  .de  terns  en  terns  des  Efcadres  du  RoV^  &. 
le  voifinage  des  Anglois  y  a  donn^  lieu  k  plufieurs  Exp^ilitions 
elorieufes  k  notre;,Nation ,  ainft  que  nous  le  vecrons  dans  la 
luite  de  cette  Hiftoire. 

II  n'eft  mSme  aucun  des  Ppfte?  ,  qu'y  ont  occupy  ces  in- 
commodes Vbfiins ,  dont  nou$  ne  les  ayons  chaffis  plus  d'une 
fois ;  nos  braves  Canadiens  ayant  trouv^  le  fecret  de  cueillir 
des  Lauriers  dans  le  Pays  du  Monde  le  plusaride,  ^prefque 
,toujours  au  milieu  des  frimiats.  Un  trait  de  plume  nous  a 
fruftres  du  fruit  de  tant  de  vidoires.  Llfle  de  Tcrre^Neuvc  t 
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wute  grande  quelle  eft,  n'a  pii  contemr  tous  nos  J>echeur 
■    ^  «"»  dAnglettrre    co,nmc  aatrcfois  la  Sicil"  ne  Duf crt^ 

c«.e  difference  ni«,moi^^^«  itsic  te^demeu"  ^j^".? 

"'"$  '^''.  q"'  l>  c<""Wi«ne  fur  leurs  Rivaix  •  au  hen 

•  -T^J"-  -  ff-v.  eft  r.m  i  ceux  .  qui  y  omTo^jotTrs  ■,! 

Roy  U  Conceffion  d,,  P„.r-A„Du.r'!"!  'f'RGOT  obunt  du 


peu  dt^mTriftredrGZerneb.'"^"'-^''^  ,''"■'  ?'"•''» 
,  ce  avec  uneCommiffion  de  la  cSl „|r^re1v,l rS?"' 

.  plus i  la  mam  pour vrciiffir-  nia;.V.,V;if  iR  ••  ™"^''  «  'e 
ii»«dam  avoiL  v?du  sin' pX?o  r  n„  "''k'!""  ^f  *=""'- 
bia«s4  leur  donner  un^pXronl  j^rp'^ct  «'! '' '. "" 
Be  des  provifions  ,  qu'ils  feur  faifiJen, TflFk      '  *"  "?'""- 

voit  abfolument  faire  ?effer  ce  d^fordr.  T  r"ypc  de- 

laiilinraux  Habi,amrraSwStm'lff™i:'!yT '  "  "* 

fecou^s  .  il  fo  f  a^fi'sa^S  Z^.'^f^^^  "«= 


I 


fec^^r  -il  ft  f  a-^-Ti'Sa  Mljefti  cTqut  luff  ^^  ^''^"  ''^ 

foit  de  provifiJns ,  foi,  de  malchandi?e"     con^rr.?^^^^^^^ 
.  pourroient  troquer  le  profit  de  leur  niche    .'     '^M'H'^ 

culture  d«tJes^  i  £  nourriU"  dfeu"  ."^  TSl' 
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fe ,  dont  ils  pourroient  encore  s'aider ,  les  mettroit  en  peu  de 
terns  4  leuir  aife.      /  '  '      ^ 

Telle  6toit  dans  toutes  les  pities  de  la  NoUvelle  France 
la  fituation  des  chpfes ,  lorfque  M.  Talon  y  retourna ,  pour 
y  reprendre  les  fon5kiortsd'Intendant.  Pendant  toutle  fejour  , 
quil  avoit  iFait  en  Europe  ,  il  n'avoit  gueres  ^t^  occupy  que 
des  affaires  du  Canada.   II  avoit  fur-tout  en  vue  d'y  retablir 
les  PP.  Recoliets ,  qui  de  leur  cote  ne  s'endormoient  pas^pjr; 
cet  article.  La  Compagnie  des  Cent  Affocies-  leur  avo|t  tbi^ 
jours  refufe  fon  aerement  pour  les  raifons,  que  j'ai  touchees^ 
ailleurs  ;  &  ce  reftis ,  quoiqu'il  ne  les  regardat  mi'en  genial* 
comme  Mendians ,  leur  avoit  ete  tr^s-fenfible.  Parmi  les  Ha- 
bitans  ,  les  fentimens  ^toient  fort  partages  ;  les  uns ,  &  c'e- 
toit  le  plus  grand  nombre  ,  penfoient  encore,  comme  avoit 
penfe  la  Compagnie  ;  les  autres  fouhaitoient  ces  Religieux  , 
dans  I'efperance  qu  ils  les  trouveroient  moins  rigides  que  ks 
Ecclefiaftiques  &  les  Jefuites  ,  fur  ce  qui  regardoit  la  Traitte 
de  I'E^u-  de  -  vie ,  &  quelques  autres  defordres  ,  qui  recom- 
mencoient  a  s'introduire  dans  la  Colonic.  , 

Ils  fe  trompoient  fans  doute  ;  iriajs  comme  ils  ne  ceffoient 
de  crier  que  les  confciences  itoient  genees  ,  M.  Talon  crut 
qu'il  felloit  les  mettfe  danS  leur  tort ;  &  il  faut  convenir  que 
i  les  clameurs  desLibertins  ont  contribue  k  faure  rappcUer  ces 
Religieux  dans  I'Am^rique  ,  jamais  mauvaife  caufe  n'a  pro- 
duit  un  meilleur  efFet.  C^$  Peres  ont  depuis  ce  tems-l4  ren- 
du ,  &  rendent  encore  de  grands  fervic^  k  toute  cette  Co- 
lonic ,  oil  ils  font  fort  aimds ,  &  pour  le  jBoins  auffi  bien  eta- 
i)lis  que  eeux  ,  qui  y  6toient  retournes  trente-cinq  ans  avant 

cux. 

u.r  nao.      Ce  fut  en  1 660.  qu'ils  obtinrent  du  Roy  I'Edit  de  leur  re- 

avcccux.  tabliffement :  le  P.  Cefar^e  Herveau  ,  accompagpejle  deux 

autres  Pretres  &  d'un  Laic  ,  s'embarqua  po^r  Quebec  le^qum- 

zieme  de  Juillet  de  la  m6me  ann^e ,  avee  "M.  Talon  ,  &  une 

partie  des  cinq  cent  Families  ,  que  le  Roy  avoit  accord^es 

i  cet  Intendant  pour  peupler  le  Canada  j  mais   apr6s  trois 

mois  d'une  tr6s-rude  navigation  ,  le  Navire  ,qui  lesjportoit , 

fut  oblige  de  relacher  k  Lisbonne ,  d'oii  ^tant  paru  vers  la 

findeDecembre,  pour  reiourner  i  la  Rochelle  ,  il  peritprel- 

|ue4  la  vue  du  Port,  fans  qu'on  enput  fauver  qu'une  partie 

les  Hommes.  ^  *  u 

Au  mois  de  May  fuivant  le  P.  Germain  Allard  ,  rro- 

vmciai 
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vincial  des  Recollets ,  &  dfpuis  Ev^que  de  Vence,  s'embar- 
qua  avec  M.  Talon,  lequel  avoit  r^par^  fa  recrue  d'Habitans 
par  le  moyeii  de  quelques  Coinpagnies  de  Carignan  ,  qui 
etoient  retournees  ^n  frartce ;  trois  autres  Religieux  PreJres , 
un  Diaci:e ,  nortim^  le  Frere  Luc  ,  eftime  pourles  Peintures 
&  un  Cortvers.  Leur  voyage  fut  heureux  ;  &  le  ProvinciaL 
apr^s  avoir  mis  fes  Relieieux  en  poffeffion  du  Terrein  ,  qu'ik 
avoient  occupe  aupr^s  de  Quebec  avant  1 'invafion  des  Aif- 
glois ,  retourna  en  France.  L'accident  ,   qui  Tannic  pr^c6- 
dente  avoit  fait  p^nr  le  Vaiffeau  de  M.  Talon,  fot  cSmnie 
une  tempete  generate.,  qui  fe  fit  fentir  ^ufqu'^  Quebec  ,  oil 
elle  caufa  un  dommage  ^e  cent  mille  francs.  On  sV  confola 
neanmoms  plus  aifenient  de  cette  perte ,  que  de  celle  des  Habi- 
tans,  dont  elle  avoit  priv^  la  Colonie.  On  ne  fongeoit  alors  qu  a 
reupkr  le  Pays ,  &  on  n'^toit  plus  auffi  fcrupSleux ,  que  W 
le  pafK     fur  le  choix  des  Colons  ;  auffi  y  vit-on  bien- tot 
regner  des  vices  ,  qui  fifcues-U  y  avoient it^  ignores. 

Quelque^tems  avantT^rriv^e  de  M.  Talon ,  trois  Soldats 
Jrangois  avant  rencontr^  un  Capitaine  Iroquois ,  qui  avoit 
beaucoup  de  Pelleteries ,  Tfenyvrerent  &  I'af&ffinerent.  Quel- 
que  precaution  qu'ijs  eaffent  prife  pour  cacher  leur  crime, 
lis  furent  d^couverts  ,  &  mis  en  prifon.  Tandis  qu'on  inftrui' 
loit  leur  Frocks  ,  trois  autres  Fran9ois  trouverent  fix  Mahin- 
cans ,  qui  avoient  pour  mille  icus  de  marchandifes  ;  ils  les 
hrent  auffa  boire ,  &  apr^s  les  avoir  maffacr^  ,  il$  eureot  |'ef#^ 
trontene  daller  vendre  leur  butin ,  qu'ilj  voulurerit  faire  paf- 
fer  pour  ie  fmt  d«  leur  chaffe ;  ils  rfeurent  pas  meme  I'atten- 
tion  d  enlever  les  corps  de  ces  Malheureux ,  qui  furent  recon- 
nuspar  des  Sauvagcs  de  leur  Nation. 

Ceux-ci  foup9onnerent  d'abord  les  Iroquois  ,  avec  qui  ils 
yenoicnt  dexonc  urt  u«  Tfait^  de paix ,  &  ils  fe  pr^paroient  k 
en  tirer  raifon,  lorfque  le  bruit  (e  r^pandit  que  c  etoient  des 
i-ran^ois ,  qui  avoieot  hit  le  coup.  Un  des  trois  meurtriers, 
mecontent  des  deux  autres  ,  en  fit  confidence  k  un  de  fes 
Amis  ,  qui  ne  lui  garda  point  le  fecret  ;  il  p»ffa  bien-tot  de 
bouche  en  boucHe  jufqu'aux  Sauvages ,  &  l4s  deux  Nations , 
qui  etoient  fur  le  point  de  fe  faire  une  cnielle  guerre  ,  fe 
riunirent  contre  nous.  Les  Mahineans  fiirent  les  premiers  en 
campagne ,  &  quatre  d'entr'eux  olerent  bien  affi^ger  en  plein 
pur  une  maifon  Fran9oife.  Le  Maitre  ^toit  abfent ,  les  Va- 
lets fe  d^fendirent  bien  ;  deux  Sauvages  furent  tu^s ,  maijles 
Tomil.  Hhh 
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deux  autres  ayant  mis  le  feu  k  la  maifon ,  il  ne  fut  pas  pof^ 
fible  de  T^teindre ,  ni  d*en  tirer  la  Maitrefie  ,  qui  fut  brulee. 
Les  Iroquois  de  leur  c6t6  ne  tarderentpas  a  etre  inftruits 


On  en  &ic 

Juftice,&  on  jgg  circonftances  de  Taflaffinat  comtnis  en  la  perfonne  de  leur 
Suvagcfc  Chef,  &  on  leur  aflura  meme  que  deux  des  Meurtriers  avoient 
et^  accufes  par  le  troifieme  ,  d'avoir  compiotte  d'empoifonner 
tout  ce  qu'ils  pourroient  rencontrer  de  Gens  de  leur  Nation, 
II  n'en  falloit  pas  tant  pour  les  faire  entrer  en  fyreur ,  &  ils 
r^folurentde  porter  leur  reffentiment  jufqu^aux  dernieres  ex- 
tr^mites.  II  n'y  avoit  pas  un  moment  k  perdre ,  pour  ^viter 
de  fe  voir  replongd  dans  une  guerre ,  qui  ne  pouvoit  avoir 

3ue  des  fuites  facheufes  ;  &  M.  de  Courcelles,  qui  comprit 
abord  toute  I'importance  de  cette  affaire  ,  partit  fur  le  champ 
pour  Montreal ,  oil  il  apprit  qu'il  verioit  d'arriver  des  Sauva- 

fes  de  toutes  les  Nations  ,  des  Iroquois  memes ,  &  des  Ma- 
ingans. 

li  les  affembla ,  d^  qu'il  fut  debarqu^ ,  &  leur  dit  oar  la 
bouche  du  P.  Chaumonot ,  qui  parloit  ^galement  bren  le  Hu- 
ron &  I'Algonquin  ,  des  chofes  fi  fortes ,  pour  leur  faire  com- 
prendre  Hnteret  qu'ils  avoient  tous  4  fe  tenir  unis  avec  les 
Fran9ois ,  qu'ils  en  furent  touches-  II  fe  fit  enfuite  aflicner 
les  trois  Soldats ,  qui  avoient  affaffin^  le  Chef  Iroquois  ,  & 
leur  fit  caffer  la  tete  en  leur  pr^fence.  Une  Juftice  fi  promp- 
te  defarma  le»  Iroquois  ,  qui  ne  purent  m^me ,  diton ,  s'em- 
pecher  de  donner  des  larmes  au  trifte  foit  de  ces  Miferables^ 
Le  Gouvemeur  General  ajou^a  qu'il  n«  n^^ligeroit,  rien  pour 
avoir  en  fa  puiffance  les  Affaffins  des Mahing|ili» ,&  qu^'^  ^^^ 
traitteroit ,  comme  il  venoit  de  faire  les  autres.  Enfin  il  de- 
dommagea  les  deux  Nations  de  ce  qu'on  Uur  avoit  enlev^ ,  & 
I'A^embi^e  fe  fepara  tr^s-fatisfaite. 
M.  de  Cour.  Cette  affaire  ainfi  heuretifement  ttrmin^ ,  il  en  reiloit  une 
eeiies  oftiige  autre  ,  qui  n'^toit  ni  moins'importaiite ,  ni  moins  delicate.  Les 
'"^""  Outaouais  &les  Iroquois  recommen^oient  a  faire  des  courfes 
les  uns  fur  les  autres ,  &  il  ^toit  k  craindre  que  ces  4tincelles  ne^ 

{)roduififfent  un  embrafi?i«iicnt  g^n^ral.  M.  de  Courcelies ,  qui 
•avoit  touJGurs  pris  fur  un  ton  fort  haut  av«c  les  Sauvages, 
&  qui  par-lil  les  avait  accoi^tumes  k  k  refpe&er,  fit  d^Iarer  aux 
deux  Panis  qu'il  ne  fouffriroit  pas  qu-ils  troublaffem  phis  lon- 
oems  le  repos  des  Nations ,  &  qu'avec  la  in^e  fev^rit^ ,  qw'»l 
venoit  d'cxercer  4  leurs  yeux  fur  les  Francois  ^  il  puniroit  ceux , 
qui  refiiferoient  de  s'accommoder  k  des  coodiuons  xaifonna* 
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l>Ies-'>|fii»fl^eleyins&  les  autres  euffent  k  lui  envoyer  des 
Deputes  ,  qu  il  iameroit  leurs  griefs  ,  &  qu  ii  feroit  juftice  a 
tous. 

II  fut  obei ;  les  Chefs  de  toutes  les  Nations  fe  rendirent  a 
Quebec ;  ceux ,  qui  fe  croyoient  offenfes ,  firent  leurs  plain- 
tes  ,  &  par  la  ^prudence  de  Garakontie ,  qui  ^toit  veiiu  de  la 
part  de  fon  Canton  ,  &  la  fermet^  du  Gouverneur  General  ^ 
I'accordfut  conclui  la  fatisfaftion  de  tout  Je  Monde.  Gara- 
konthi^  parla  enfuite  aux  Outaouais  fur  la  maniere  indigne , 
dont  ils  traitoiem  les  Miffionnaires ,  qu'on  avoit ,  leur  dit-il  » 
la  bont^  de  leur  confer ,  &  comme  s'll  eut  attendu  I'occafion 
dune  fi  oombreufe  Affemblee  ,  pour  faire  profeffion  de  fa  Foy , 
il  fe  d^clara  publiquement  Adorateiu*  de  Jesus-Chr isT. 

II  a^outa  gu'il  etoit  deouis  lontems  Chretien  dansle  coeur  ,     Bapt^mede 
qu'il  ayoit  toute  fa  vie  aeteft^  la  fuperftition ,  dans  laquelle  il  Garakoathii. 
avoit  ete  eleve ,  &  qu'il  ne  pouvoit  plus  differer  de  fe  procu- 
rer i  lui-meme  I'avantage ,  qu'il  avoit  procure  a  tant  d'autres. 
Puis  s'adreflant  i  I'Ev^que  »  qui  ^toit  prefent ,  il  le  conjura  de  .. 

le  recevoir  fans  delki  au  nombre<les  Enfans  de  Dieu.  Tout  con- 
couroit  k  engager  le  Prelat  k  accorder  k  un  tel  Profelyte  ce 

3u'il  demandoit  avec  tant  d'ii^ance.  Apotre  avant  que  de  fe 
eclarer  Chretica,  il  avoit  toujours  paru  avo^r  autant  a  coeur 
rEtabliffement  du  Chriftianifme  dans  fa  Nation  ,  que  les  Mif- 
fionnaires memes ,  &  tou^e  la  Colonic  lui  avoit  de  grandes 
obligations. 

D  aai«ur$  ,  rien  n'^oit  plt^s  capable  de  donnerNdu  credit  i 
la  Religion  parmi  toutes  les  |*^ations  de  ce  Continent ,  que  de 
rendre  leurs  Deputes  temoins  de  la  converfion  d'uh  Homme 
aufli  giniralcment  eftim^.L'Eveque  ne  fit  done  aucune  difiiculte 
de  faire  entrer  cet  ilUiilre  Prdldyte  dans  le  fein  de  I'Eglife  ,  il 
fcavoit  qu'il  etoit  fuffifamment  iMtruit  &  le  baptifa  luiinemevle 
Gouverneur  G^n^ral  voulut  lui\  fervir  de  Parrain  ,  &  Made- 
moifelle  de  Bouteroue  ,  Fille  de  llntendant ,  fut  faMaraine.  Le 
premier  lui  donna  le  nomde  Daniel ,  qu'il portoit  lui-meme. 
On  n'omit  rien  pour  rendre  cette  k£lion  c^Uore ,  tous  les  D^- 
put^  des  Nations  y  affifterem ,  «  fur«nt  enfuite  regain  avec 
profiifion.  \ 

Tandis  que  M.  de  Courcelles  inaintenoit  ainfi  fa  Colo- 
nic dans  une  paix  profondc ,  &  pi^oit  les  mefures  les  plus 
juftes  pour  aller  au  devant  de  toui^  ce  qui  pouvoit  troubler 
la  bonne  intelligence  entre  Is*  Francois  &  les  Scuvages  ,  le 

\  UUh  ij 
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Nord  du Canada etoit  ravae^  par  une  maladi^  contagieufe  ,  qui 
acheva  de  deoeupler'prefqucnti^rement  c^vaftes  Contrees. 
Plufieurs  Chretiens  en  moururent  dans  rinnocence  de  leur  Bap- 
teme  ,  &  dansdesfentimens  ,  qui  aiderent  bep.ucoup  ^  confoler 
lesOuvriers  Evangeliques  de  tant  de  pertes.  Les  Attikame^es 
entr'autres  n'ont  plus  paru  depuis  ce  tems-la ,  &  s'il  en  reftc 
encore  quelques  -  uns  ,  il  faut  qu'ils  fe  faient  meles  avec  d'au- 
tj-es  Peuples,  qui  n'ont  point  de  commerce  avec  nous. 

Ce  fut  auffi  alors,  que  Tadouffac,  ou  jufques-lk  on  ne  voyoit 
gueres  moins  de  douze  cent  Sauvages  au  terns  de  la  Trait- 
-^     commenqa  d'etre  prefqu'entierement  abandonne ,  aufli- 


te 
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bien  que  les  Trois  Rivieres  ,  d'oii  les  Algonquins  fe  retire- 
tent  au  Cap  de  la  Magdeleine ;  mais  il  y  eut  cette  differen- 
ce entre  ces  deux  Poftes  ,  que  les  Francois  fe  maintinrent 
dans  le  dernier,  au  lieu  que  le  premier,  oil  nous  n'avibnsau- 
cun  Etabliffement  fixe ,  eft  demeur^  defert.  C'etoit  fur  tout 
la  Petite-V^role  ,  qui  caufoit  cette  mortality  *,  &  qui  plufwurs 
ann^es  apr^  detruifit  entierement  la  Bourgade  de  Syllery. 
Quinze  cent  Sauvages  en  fiirent  attaqu^s ,  oc  pas  un  feul  ne 
guerit.  _  . 

Les  Hurons ,  quoique  toujours  m^l^s  avec  les  Fran90is , 
qui  ont  communique  aUx  Sauvages  cette  maladie  ,  s'en  font 
mieux  pr^ferv^s  que  les  amres  ;  &  ce  iiit  vers  ce  meme  terns , 

Sue  le  P.  Chaumonot  les  ayant  tons  raffembl^s  k  deux  lieues 
e  Quebec ,  donna  commencement  k  la  Miffion  de  Loret- 
te  ,  aujourd'hui  plus  floriilant€  paf  la  ferveur  de  ceux  ,  qui 
habitent  ce  Defert ,  que  par  leur  nombre,  II  arriva  auffi  alors 
une  chofe  ,  qui  fit  connoitre  qu'on   ne  travailloit  point  en 
vain  en  femant  le  gram  de  la  parole  dans  les  Cantons  Iro- 
quois ,  &  fur  touf  dans  celui  d'Agnier ,  de  tout  terns  le  plus 
oppof^  aux  Miffionnaires. 
Ceqnifcpaf-      Dcs  HoUaudois  ^tablis  dans  le  voifinaee  de  ce  Canton  , 
£onando1r&  s'aviferent  d'y  dogmatifer  parmi  les  Neophytes  ,  &  s'adreffe- 
4e$iroquoif«  rent  d'abordauxTemmes,  dont  ils  efperoient  de  venir  plus 
chr<tiemie$.    aif^ment  k  bout.  Ils  les  attaquerent  princioalement  fur  la  de- 
votion a  la  Mere  de  Dieu ,  fur  le  culte  des  Saints ,  fur  ce- 
lui de  la  Croix  &  des  Images  :  mais  ils  trouverent  des  Chre- 
tiennes   inftniites  ,  &  fermes  dans  la  croyance  de  ce  qu'on 
.  leur  avoit  enfeigni  fur  tous  ces  articles.  Des  Miniftres  vou- 
lurent  enfuite  leur  inlpirer  de  la  defiance  des  Miffionnaires ; 
ils  reuffirent  encore  moins  par  cette  voye  ;  ces  bonnes  Chri- 
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liefnnes  leur  r^pondireot  m^me  dtiiie  maniere ,  qui  les  'cou- 
vrit  de  confufion  ,  leur  reprochant  au'on  ne  remarquoit4n 
eux  ,  ni  la  pietd ,  ni  la  regularity  ,  ni  le  derintereffement ,  qui 
leur  rendoient  leurs  Pafteurs  fi  refpe£iables ,  &  leur  avoit  pa- 
ru  de  tout  tems  un  grand  prejuge  en  faveur  de  la  Doftrii!^ , 
qu'ils  enfeignoient. 

Les  Holfandois  crurent  qu'ils  avanceroient  plus  en  les  inti- 
fliidant ,  &  ils  leur  firent  entendre  qu'il  n^  avoit  pas  trop  de 
furete  pour  elles  ^  paroitre  dans  les  Habitations  de  la  Nouf 
velle  York  avec  leurs  Cliapelets-,  &  les  autres  marques  de  la- 
Religion  Romaine  ;  mais  elles  fe  mocquerent  de  ces  mena- 
ces  J  &  protefterent  qu  elles  s  eftimeroient  heureufes  de  don- 
ner  leur  vie  pour  la  defenfe  de  leur  Foy.  II  y  en  eut  meme 
une  affez  hardie  pour  aller  dans  un  Preche  ,  dans  le  tems  que 
le  Miniftre  y  faifoit  I'lnftruaion  ,  &  pour  y  reciter  fes  Prie- 
res  devant  tout  le  monde.  Ces  Heroines  ,  qui  etoient  pour  la 
plupart  des  Chefs  de  Cabannes ,  ne  t^moignoient  pas  moins 
de  zele  pourempecher  qu'il  fe  fit  rien  dans  lesBourgades  au 
prejudice  du  Chriftianifme  :  elles  prenoient  un  tr^s-grand  foin 
de  bien  inftruire  leurs  Enfans  ,  &  leur  ferveur ,  foutenue  de 
leur  credit ,  f*ifoit  concevoir  aux  Predicateurs  de  la  Foy  de 
gtandes  efperances  de  voir  un  jour  la  Religion  Chretiemie  de- 
venir  la  Religion  Dominante  dans  ce  Canton. 

II  s'y  etoit  pr^fente  d'abordaflez  peu  d'Adultes  pour  recevoir 
leBapteme ,  &  tous  ceux ,  qui  I'avoient  demande  ,  ne  I'avoient  i 
pas  obtenu ,  foit  faute  de  perfeverance  ,  ou  parce  qu'ils  ne  " 
vouloient  pas  renoncer  k  leurs  guerres  iiiiuftes,  ni  k  leurs 
fuperftitions  i  mais  une  bagatelle  ,  dont  leP.  Pearon  ,  qui 
gouvernoit  cette  Eglife,  eut  I'adreffe  de  fa^re  une  affaire  fe- 
neufe,  difpofa  quantity  de  Perfonnes  kfe  mettreau  rang  des 
Profelytes.  Un  Capitaine  s'avifa  un  jour  de  lui  impofer  filen- 
ce  dans  une  Affemblee  ,  &  dans  une  autre  occafion  lui  com- 
mandade  fortirdu  Confeil^ou  il  vouloitetre  en  liberie  pour 
fluelque  cer^monie  fuperftitieufe ,  qu'il  f9avoit  bien  que  le  Mif- 
fionnaire  n'Mprouveroit  pas.  LePere  iugea  ^.  propos  d'en 
marquer  quelque  m^contentement ;  il  d^clara 


^ 


i(J^ 


y% 


propos 

....  , meme  qu'il  ne 

pcuyoit  pas  demeurer  dans  un  lieu,  ou  on;ie  craignoit  pas 
de  I'infulter  ;  mais  qu'il  ne  repondoit  point  de  la  maniere  ,  doAt 
Ononthioprendroitfaretraitte  ,  quand  il  f9auroit  ce  qui  I'avoit 
oblig^deferetirer. 
Ils'en  falloit  bien  que  le  Miflionnaire  eut  dans  lecceurau- 
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tant  de  reffentiment ,  qu'il  en  faifoit  paroitni;  mais  parmi  Ie$ 
Sauvages  un  affront  en  attire  un  autre  ,  rend  m^pri^ible  ce- 
lui,  qui  le  fouffre  ,  &lui6te  tout  credit.  La  veritable  patien- 
ce ,  qui  eft  le  fruit  de  la  charit^  &  de  rhumilite  de  coeur ,  doit , 
ordinairement  parlant ,  nous  clever  au-deffusde  toutes  ceicon- 
fiderations ;  niais  la  prudence  doit  la  regler  felon  les  occur- 
rences. II  a  fallu  du  terns  pour  rendre  les  Sauvages  capable$ 
de  connoitre  toute  la  granaeur  d  ame  ,  que  renferme  rhumilit^ 
Chretienne,  &  le  P.  Pearon  ^toit  fort  perfuad^  que  les  Ird- 

3uois  n'omettroient  rien  pour  I'adoucir  ,  &  pour  rempecher 
e  porter  fes  plaintes  au  Gouverneur  General :  il  ne  flit  trom- 
p6 ,  qu'en  ce  <ju'il  gagna  encore  plus ,  qu'il  n'avoit  efpere.  , 

Le  Capitaine  Iroquois  vint  dis  ie  mdme  jour  lui  faire  jen 
public  de  ^randes  excufes^de  I'avoir  outrage ,  &  le  Pere  ,  aj^^s 
„  ,,  les  avoir  affez  tien  revues  ,  profita  de  la  difpofition ,  o|i  il 
d'Afi-  voyoit  tous  les  eforits ,  pour  temoigner  fa  peine  fur  le  peif  de 
docilit^  de  la  plupart  k  fe  rendre  aux  grandes  viritJs ,  qu'il 
leur  annon^oit ;  il  ajouta  qu'il  ne  pouvoit  plus  fouffrir  tantde 
coutumes  bizarres ,  ni  leur  attachement  k  des  fables  ,  dpnt  il 
leur  avoit  fi  fpuvent  fait  fentir  I'extrava^ance  ;  que  puifqu'il 
perdoit  fon  terns  k  parler  k  un  Peuple ,  qui  ne  vouloit  ecouter , 
ni  la  voix  du  Ciel ,  ni  celle  de  la  raifon ,  il  jugeoit  k  propos 
de  porter  ailleurs  la  parole  de  Dieu :  le  Capitaine  voulut  fe 
juftifier  ;  mais  le  Pere  ayant  r^plique  fur  le  ton  ,  mi'il  avoit 
pris  d'abord,  &  dontil  entrevoyoit  deja  le  bon  effet;  **  h 
vois  bien  ,  reprit  le  Sauvage ,  que  pour  t'appaifer  ,  il  nous  faut^_ 
»»  faire  tous  Chretiens  ,  il  ne  tiendra  pas  k  moi ,  que  tu  n'ayer. 
>  bientot  cette  fatisfaftion. 

II  le  prit  enfuite  en  particulier  ,  &  lui  fuggera  les  moyens , 
qu'il  eitimoit  les  plus  propfes  ,  pour  venir  a  bout  de  ce  qu'il 
defiroit ;  il  lui  promit  de  wire  tous  fes  efforts  pour  gagner  les 
Anciens  ;  il  les  vifita  tous  ,  &  quand  il  les  crut  dans  les  difpo- 
iition^  ,  06  il  Ips  vcnUoit ,  A  convoqua  une  AiTembl^e  gene- 
r^le ,  dans  laouelle  il  pari*  en  vrai  Miffionnaire.  Le  Fere 
Pearon  prit  eniuite  la  wrole ,  &  acheva  d'ebranler  tous  les 
Affiftans  J  en  quoi  il  nit  encore  merveilleufement  fecond^ 
par  Garakonthi^ ,  que  le  hward ,  ou  plutot  la  divine  Provi- 
dence avoit  conduit  dans^  ce  Village  :  de  forte  que  d'un  con- 
fentement  unanime  on  prit  trois  refolutions^ ,  qui  fiirent  ap' 
piiy^es  de  pr^fpijs ,  &  de  tout  ce  q^ui  pouvoit  les  rendre  irr^- 
Vocables, 
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La  premiere  ,  de  ne  plus  foufFrir  qu'on  invoquat  publique- 
ment ,  &  de  ne  plus  m^me  reconnoitre  AcREskoui  («)  pour 
TAuteur  de  la  vie  :  la  feconde ,  de  ne  plus  appeller  les  Jon- 
gleurs pour  voir  les  Malades  :  &  la  troifi^me ,  d'abolir  les  dan- 
les  fuperftitieufes  &  ind^cenies.  C'^toit-li  prefque  d^larer  au- 
tentiauement  la  Religion  .Chretiemie  ,  la  feule ,  dont  il  ftft  per- 
mis  de  faire  une  proteffioii  ouverte  ;  Sc^n  effet  toute  la  Bour- 
gade  fe  rendit  depuis  tr^s-aflidue  aux  feftrudions  du  Miffion- 
naire.  II  eft  vrai  que  la  fuite  ne  repondit  pas  aux  efperances  , 
(ju'on  avoit  pu  concevoir  d  un  evenement  fi  bien  menage ; 
mais  la  plupart  de  ceux  ,  qui  {curent  profiler  de  ce  premier 
rayon  de  la  Grace ,  &  ne  differerent  pas  trop  k  fe  declarer 
Chretiens ,  ont  toujours  inviolablement  garde  ]es  promefles 
de  leur  Bapteme ,  &  ont  merit^  d'etre  les  Fondateurs  d'une  des 
plus  flonffantes  Chret^entes ,  qu'ait  vue  I'Amerique  Septen- 
trionnale ,  comme  nous  le  dirons  bientotji  £ 

Le  P.  Bruyas  ne faifoit  pas,  k  beaucoup  pr^s  ,  autant  de  EtatJdaRr^ 
fruit  dans  le  Canton  d'Onneyouth.  Onyavoit  apponequan-  ''g'onJansics 
tite  d'Eau-de-vie  de  la  Nouvelle  York ,  &  I'l^rognerie  y  cau-  """"^^  - 
foit  des  d^fordres  eflTroiables.  D'ailleurs  nul  Homme  de  marque, 
&  nulie  Matronne  accreditee  ne  s'^toit  d^dar^een  faveur  du 
Mi/Tionnaire  ;  on  n'alloitpas  m^meecouteries  inftrudions  ,  & 
toute  fa  confolation  etoit  dans  un  grand  nombre  d'Enfans , 
qu'ilbaptifoitalanjort,  &  dont  ilpeuploit  le  Ciel.  Un  voia- 
ee  ,  que- fit  Garakonthi^  dans  ce  Canton ,  fit  naitre  quelque 
lueur  defperanc©  que  leschofes  y  changeroient  deface,  & 
il  ne  tint  point  i  ce  UU  Neophyte  que  le»  Onneyoudis  ne 
repondiffent  aux  impreffions  de  la  Grace  ,  oui  les  follici- 
toit;  mais  il  neretira  prefque  aucun  fruit  de  ion  zele.  Tour 
alloit  beaucoup  mieux  dans  les  trois  autres  Cantons  :  I'Eau- 
de-vie  des  Anglois  &  des  Hdlandois  n'y  p^netrpit  pas  auffi 
aif^ment  quk  Onneyouth.  Garakonthi^  y  avoit  plus  de  cre- 
dit ,  les  Hurons  Chretiens  y  ^toient  en  plus  grand  nombre  ,  & 
la  guerre  des  Andaftes  ,  oil  les  Iroquois  Sup&ieurs  avdientfait 
depuis  peu  d'affez  grandes  pertes ,  ayant  abbattu  leur  fiert^,  les 
rendoit  aum  plus  dociles. 

Apr^  les  Miffions  Iroquoifes  ,  cellcs  ,  qui  ^toient  Sta- 
biles parmi  les  Algonquins  SupSrieurs ,  attiroient  plus  particu- 
lerement  Tattention  de  ceux  ,  qui  gouvernoient  la  Nouvel- 
le  France.  EUes  ouvroient  un  vafte  champ  k  la  publication 

(«)  LesKutoDS  ^tatAritktiUySclci  Iroquois,  Agrttk$iik 
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de  TEvarigile  ,  &  donnoient  une  grande  liberty  au  com- 
merce. Le  Sault  Sdinte  Marie  en  ^toit  le  centre ,  &  pour 
y  fixer  les  Sauvages ,  les  Miflioiinaires  y  firent  de  grands  defri- 
chemens  ,  &  y  i?merent  quantite  de  grains ,  dont  la  culture  iie 
demande  pas  beaucoup  de  preparation.  Cela  leur  reuffit ,  & 
dans  les  deux  premieres  ann^es  ils  baptiferent  au  moins  trois- 
cent  Perfonnes ,  dont  les  Enfans  moribonds  firent  apparem- 
ment  le  plus  grand  noipbre^  / 
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,  UEL  Q  U  E  attention ,  qu^apportat  M.  de 
[  Courcelles  k  maintenir  en  paix  le^Nations 
01  Canada,  il  ^toit difficile qu'elle fubfiftat 
lontems  panni  tant  de  Peuples  divers ,  que 
le  moinair#  iQ^contentement  arme  les  uns 
C0intre  le^  autres ,  &  qju'une  Puiffance  fu- 

I'll"  P«n«»«"e ne conriem, fl^autant qu'ils la^crai- 

enent ,  ou  qu  lis  eh  efperent  quelque  muM.  Par  malheur  pour 
le  Gouverneur  G^n^ral ,  on  de^  continuoit  pas  4  lui  envoy  er 
les  fecours ,  qu*on  lui  avoit  pf^is ,  &  il  ne  foiitenoit  fon  cre- 
dit aupr^  des  Sauva^es ,  que  tor  I'afcendan^ ,  qu'il  avoit  feu 
)rendre  fur  eux  depuis  re*p^dition  de  M.  de  Tracy  contre 
es  Agniew.  II  ne  put  enfin  empScher  que  les  Tfonnonthouans , 
les  plus  dldign^s  de  tous  les  Iroqudis  des  Habitations  Fran- 
Wifes ,  ne  felaiflaffent  empokfr  au  penchant ,  qui  les  entrai- 
ifciti  faire  la  guerre.        2'  ^  ^ 

Lorfqu;on  s  y  attendoit  le  moins  ,  ils  attaquerent  les  Pou-   Goent  enn« 
teouatamis ;  M.  de  Courcelles  en  fiit  bientot  inftruit ,  &  leur  '"  5auva«s , 
htdireouil  trouvoit  fort  mauvais  que  ,  malgr^ fes  ordres,&  S  dc"cour 
contre  la  parole ,  qu'ils  lui  avoipnt  donn^e ,  &  atteftde  par  fer-  «Ues  en 
Tome  I,  ,  J  if 
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ment,  ils  euflfent  oft  attaqu^r  unPeyple  pacifique,  &  qui  Te 
repofoit  iijr  Is  foy  4es  trait^s '.  ^vTil  ne  fouffriroit  p^s  qu  ils 
troublaffent  une  paix  ,  quils  devoient  refpe^er  comme  fon 
ouvrag?' ;  qu'il  vouloit  qu  ils  lui  remiiTent  les  Prifonniers  t  qu'iU 
ayoient  faits  fur  fes  Allies  ,  &  que  s  ils  refufoient  de  les  lui 
envoys  fajns  <fc  erf  hqn  6t^t ,  il  iroit  les,  leUr  arracher  des 
mains,  &  traiter  leur^antpn  ,    comma  il  avoit  fait  cqIui 

Une  fommation  fi  fierd  irrita  les  Tfonnonthouans  :  ils  de- 
manderent  fi  tous  les  Peuples  de  ce  grand  Continent  ,  d^s 
que  les  Miffionnaires  s'et^ient  etablis  chez^ux,  devenoient 
Suiets  des  Francois  ,  &  sM  n'^toit  plus  pefmis  de  tirer  raifon 
des  infultes ,  qu'on  recevpii  f  Qye  les  Cantons  Iroquois  avoient 
fait  la  paix  avec  Ononthio  ;  majs  que  pour  cela  fls  nc  pr6ten- 
doieotpas  etre  d^venu^  fes  Vaffaux  ;  quils p^riroiem plfitot, 
que  de  donner  la  moindre  atteinte  k  leur  libertd  &  a  leur  inde- 
bendance ,  &;  qu'on  pouvoit  i&  fouvenir  qu'ils  avoient  plus 
d  une  fois  fait  fentir  aux  Fran9ois  qu'ils  n'^toient  point  des  Al- 
lies ,  qu'on  dut  traitei^  avec  tant  de  haiiteur  ,  ni  des  f  nnemis 

imeprifer.        ,         '  .    ,.       «>  •        .     . 

Tout  cela  Ce  difoit  n^anmoins  en  particJulier ,  &  avantquon 
cut  faitde  ftrieufes' reHexions  fur  les  fuues  ^K\MI«;'upture,  i 
laquelle  on  n'etoit  point  prepare.  Les  Tfonaonthowam  tin- 
rent  confeil  pour  d^liberer  murement  furle  par^,  m*Us  d6- 
voieiit  prendre ,  &  le  refultat  fiit  qu'on  eaywroll  a  W»  de 
CourceUeshuit  Prifonniers,  de  trente-cinq , •qu'on  avoitfait. 
fur  les  Pouteouatamis.  U  G^h^alcrut,  du  fr  pewt-etre  lem- 
blantde  croire  qu'il  n'y  en  avoit  pas  davantagp  ,  &  ne  |ugea 
pas  4  proposde  pouffori  bout  des  Gens ,  qu'il  avwt  encore 

befoin  de  m^ag^r.  •  i        ir   *  i  . 

Ce  fut  le  Grand  Chef  des  Goyogouuw ,  qui  lui  pr6fenta  es 

CaptJ 
clara  ^ 

recevoir  le  Bapu^^^ , —  . —    , 

fonPere  Ononthio.  CeXhef  ^toit  le  mime,  dont nous jjvons 
deja  parU  plu^  d'une  fois,  &  apr^ Garakonthi^  eplusilluOre 
Iroquois  des  cinq  Camons.  Le  Baptemg  lui  flit  admmiftr6  avec 
toute  la  folemnit^  pofl^jle :  M.  Talon,  qui  ^toit  amvi  depuis 
peu,  letintfurles  Fopts,&lenommaLouis^;apr6sguoiilht 
au  nom  de  ce  Neophyte ,  un  grand  feftin  i  tous  les  Sauvages 
Chretiens ,  qui  fe  trouverent  i.  Quebec ,  a  Lorette , «  a  iyi- 
lery.  * 


f 
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C6  Alt  itufli  vers  ce  mdme  terns ,  que  la  pH^part  des  Agniers ,     x,6  7  i . 
(]Ui  avoietit  cmbrdT^  le^€kri{lianirdie ,  pr^voyant  qaih  n  an*    lk  in>q<iois 
rdiwit  jafnais  daht  leur  l^ays  uhe  liberty  efttiei-e  de  viyre  felon  chufUensfon-/ 
1«$  Maximes  de  leur  Religion ,  projetterent  d'aller  vivre  avec  f^^„  p,"?' ' 
les  MufOns  de  Lore,tte.  De  ce  nombre  ^ott  une  Femme  diftinr 

fu^e  par  la  quality  d'Ovendtr ,  qui  lui  donnoit  un  grand  cr^- 
it  d^ns  fon  Canton  ,  &.  le  droi^^'affiiler  ^ux  Confeils  les  plus 
fecrets.  Ses  Parens  la  troubloient  dans  fes  devotions »  &  elle 
leur  d^ctara  eillAn  qa'elle  ^toit  refolue  de  d^fcendre  k  Quebec  1, 

floury  finir  fes  jcutrs  avec  les  Chr6tiet}s>^ On  nomitrien  pour 
ui  faire  changer  de  deffein ,  &  apr^lsDi^h  des  efbrts  inutilei , 
on  la  d^rada  eh  plein  ConfeiUBien  loTn  d'etre  flnfibb  ^  cet 
affront ,  elle  n'en  t^moigna  qiiie  plus  d  ardeur  pour  fe  procu- 
rer la  liberty  de  vivre  en  Chr^tienne ,  qu'elle  defefperoit  de 
trouver  dans  la  PatrieN.,  &  elle  fe  rendit  i  Lorette,  oii  elle 
fodtintjulqu'au  bout  la  g«tn^ure  d^Oiarche  ,  qu'elle  venoitde  «   ' 

faire.  ^^ 

La  conversion  d'une  autre  Femme  du  mdme  Canton  a  quel-     ConvetHoii 

Sie  chofe  d'affez  mcrveilleux ;  pour  trouver  place  dans  une  fi«>g"i'"cd>. 
iftoire  >  0^  je  me  fuis  propofd  de  ne  rien  omettre  de  remar-  "'   «°****  ** 
quable ,  quipui^e  ^difier  mes  Le6):eurs^  &  d^tromper  ceux  ,  > 

aupr^s delqiiels Fona fort  mal  k propos  public  que  les  Sauva-  ^ 

gess'^toient  r«tt|us  fourds,  k  la  vdixdes  Pr^dicateurs  de  I'E- 
vangile..  C^tW'Iremme  faifant  voyage ,  tomba  dan^kn  ^^rti 
deMahii^ans^  dont  elle  re^ut  deux  ou  t^is  coups  de  hache 
Airjia,tl^.  Etlefefentit  auifitot  infpir^  d'avbir  recours  au 
Di«u  def  Cfiun&tiens ,  &  le  conjiva  de  ne  point  permettre  qu'elle 
mour^t  il^s  6apt^e«.  ^        ~ 

A  peine  avoit-elle  fini  la  Priere ,  qu'elle  ne  vit  plus  d'Enne< 
mis ,  &  jamais  elle  n*a  pu  dire  ce  qu'ils  i^toient  devenus » quoi- 
mi'elle  n  cOit  pas  pei^u  la  connoiflance  un  feul  moment.  Elle       ^ 
ie  troUvik  m^mi  aflez  de  forc^  ^£^e  courage  pour  fe  trainer  juf- 


qu  eu6  noioit  pas  le  promet^  une  grande  naeiuc  ^^ 
n^eurdtt  pjinhi  fes  Parens.  Le  Miffionnaire  fe  donna  tout  le 
terns  de  I'eprouver  &  de  Tinifbuire ;  il  la  trouva  docile  &  fer* 
me  dans  fa  r^folutipn  »  elle  reco^vra  en  tr^s-peu  de  terns  une 
fatit^arfaite  ^  elle  gsigna  fon  Man ,  1&  I'engagea  de  I'accom- 
pagner  a  Lorette ,  <Mtlls  furenc  bapdf^s  I'un  k  I'autre »  avec 
une  petite  Fille ,  qu'^9Voieitt4 
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M.  d«  Coufcelles ,  qu'on  avoit  (din  d'inftruire  de  tout ,  ftit 
tharmi  de  voir  le$  Neophytes  Irocjuois  dans  .le  deflein  de 
s'^tablir  parmi  les  f  ran^ois  j  il  coiiiprit  que  leur  nombre  aue-  ' 
meiitant,  ils'enpourroit  former  urte  Peupla<jje  ;  qui >  avec  le 
terns  ,  ferviroit  de  barriere  contre  les  CantonP  monies  ,  fe,la 
guerre  recomrmm^oit.  Ilre^ut  donci  bras  ouverts  tous  ceux, 
qui fe pr^fentere^t , &  eut grand foin qu*ils  ne manquafTent  de 
rien.  lis ^toient  d'abord  en  affez  petit  nombre;  mais  peu  de 
terns  apris ,  le  P.  Boniface  lui  ayant  ameni  plufieurs  Famil- 
lesdu  Canton  d'Agniers  ,  il  jueea  k  propos  de  les  Sparer  des 
Hurons  ,  f^de  les  placer  vis-1-vis  de  Montreal  du  cdt6  -»••' 
Sud ,  dansftn  endroit ,  qu'on  appelleAi  Ptmirie  de  la  M 
deleinc.  J'ai  dit  dans  n^on  Journal  de  quelle  maniere  cet»  Pi 
plade  a  6ti  tranfport^e  aupr6s  du  Sault  S.  Louis , «  ijM 
que  plac^e  pr^fentement  deux  lieues  -plvs  haut ,  elle^^f 
iour^Ie  nom  de  ce  Sault.  '  *  i  • 

D'autre  part  quantity  de  Peuples  de  la  Lanjue  Algonquine , 
quife  reconpoiflbient  i-edevables  aux  Fran90is  du  repos  ,dont 
us  ioiiiffoient ,  s'attocherent  k  eux  beaucoup  plus  6troitement , 
qu'ils n'avoient  fait  jufques-li,  &  M.  Talon crut  devoir oro- 
Ster  de  cette  difpojfition  fevorable  pour^tablir  les  droits  de  la 
Couronne  fur  les  Quartiers  le  plus  recul^s  du  Canada.  II  en 
avoit  conculedeftmd^s  fon  preipier  voyage  V  &  avant  que 
de  partir  de  FrafliP  pour  venir  reprendre  fon  Employ ,  il  eii 
avoit  ^criti  M:  de  Courcelles,  &lui  avoir  niarouiquil 
roiti  propos  d'envoyer  aux  Nations  du  Nord  &  de  lOueft  i 
Homme  ,  qui  fen  fut  eonnu ,  afin  de  les  erigager  i  fe  trouv^ 
par  Deputes  dans  un  lieu  commode  ^  oil  Ton  pik|  traiter  avfe 
eux  fuivant  les  intentions  du  Roy.  /  4. 

Perfonne  n'^toit  plus  propre  pour  cette  importance  Cprt- 
miffion,  qu'vnVOyageur,  nontm^ Nicolas  Perrot  :  c'6toit 
un  Homme  d'efprit ,  d'affez  bc^nne  Famille ,  &  qui  avoit  duel- 

3ue  ^tude.  La  neceffit^  Tavoit  oblic^  de  fe  mettre  au  ttrvice 
es  Jefukes,  ce  qui  lui  avoit  ^onjm^^wnAe  Wtefavec 
la  plupart  des  PIpples  ^d  Q|padsr3|^gendre,  IfiU^  latt-  * 

tue.  II  s'en  ^toit  fait  «ftimer  ,,  ^^U&^^i  *'^^^     ^n 
ans  leur  efprit  de  fcUe  fort? ,  quTTTgur  perfuadoit  aiftment 
tout  ce  qiTil  vouioit.  M.  de  Courcelles  jetta  les  yeu3^  fur^lui 
pour  la  n^gociation ,  dont  il  s*agiffpit ;  M.  Talon  ^tartt  debi^- 
^qu^i  Quebec  fur  ces  ehtrefaites ,  approuva  ce  choi^ ,  &  fit 
■  P^ot  avec  de  bonnes  inftruoions. 


^l 


1  671 


OiGnnd 
Ciiefdcs 
Miamit. 


DE  LANO%VELLE  FRANCE.  Liv.  X.   4V 

Ce  D^put6  vifiu  toutes  les  Nations  du  Nord  ,  avec  qui  nous 
avion*  queLque  commerce  ,  &  les  invita  k  fe  trouverAu  prin- 
tems  fuivantauSauk  Sainte  Marie  ,  oil  le  Grand  Ononthio  des 
Francois ,  c*eft4-dipe,  leRoif  de  France,  leur  enverroit  un 
de  fes  Capitaines ,  qui  leuj^  aeclareroit  fes  volont^s.  Tous  lui 
avant  promis  dy  envoyer  des  D^put^s  ,  ilpaflk  aux  Quartiers 
de  rOueft  ;  mais  il  rabatit  au  Sud  ,  &  alia  jufqui  Uucagou , 
dans  le  fond  du  Lac  Michijgan  ,  oil  ^toient  alors  les  Miamis. 
Comme  ^approchoit  de  leur  Village  avtc  une  Efcorte  do 
Pouteouatamis,  qu'on  lui  avoit  donnle  en  paffant  par  la  Bayfe , 

{>"arce  qu'ily  avoit  quelque  commencement  de  guerre  entre 
es  Sioux  &  Us  Mafcputins ,  une  Trouppe  de  jeunes  Gens  de' 
cette  Efcone  fe  d^tacha ,  pour  aller  av^nir  de  fon  arriv^eje 
Grand  Chef  des  Miamis ,  qui  fejiommoit  Tetinchoua. 

Ce  Chef  pouvoit  mettre  fur  pied  «uatre  k  cinq  miUe  Com- 
battans  ,  &  ne  marchoit  jauiais ,  qulavec  une  Garde  tie  qua- 
rante  Soldats  ,  qui  ^iSi^teria  auffi  )oiir  &nuit  la  Sentinelle  au- 
tour  de  fa  Cabanne ,  qiiand  il  y  ^toit.  IPerrot ,  des  M^moires 
duquelj'aitir^  ces  paAicularit^s,  ajofite  que  Tetinchoua  fe 
communiquoic  r^irement  4  fes  Sujets,\fe  contentant  de  leur  ' 
faire  intimef  fes.  ordres  par  un  de  fes  Qfficieris.7e  ne  garantis 
point  ces  faits ;  mais  il  eft  cenain  que  ,  li  Perrot  n'a  point  un 
peu  ajout^  4  la  yirit^  ,  les  chofes  ont  bl^aucoup  chahg^  de- 
puis  ce  tems-14 :  il  eft  cependant  vrai ,  &  j'^  ai  ^t^  moi-meme 
let^moiit,  que  les  Chefs  des  Miamis  font  plus  refped^s,  & 
moins  aifts  k  aborder ,  que  ceux  d^  la  plupart  d6s  autres  Na- 
tions Sauvaeesdu  Canada. 

Ouoiqu'iUnfoit,  Tetincjioua  ,  dit  Perrot ,  inftruk  de  Tar-     Rewptlon 
riv&d'un  Envdy^du  G^nlral  des  Fran9ois,  voulutlui  faire  f'^'^'I'j  "' 
une  reception  ,  qui  lui  donnit  une  id^e  de  fa  Pujffance.  II  fit;  S5. 
marcher  un  D^tachement  pour , aller  au  devSnt  de  lui ,  &  dr- 
donna  qu'on  le  rejiit  en  Guerrier.  Le  D^tachement  savan^i 
en  ordre  de  Bataille  ,  tous  les  Soldats  etant  pares  de  pluaag^s , 
?iln^s  de  toutes  pieces  ,  &  de  tems  en  tems  faifant  les  cr^.=de 
guerre.  Les  Pouteouatamis  ,  qui  efcortoient  Perrot ,  les  vwant 
venir  en  cet  Equipage ,  fe  pr^parerent  k  les  recevoir  dfe  k  m^- 
me  maniere ,  &  Perrot  fe  mit  k  leur  tete.  Quand  les  deux 
Troupes  fiirent  en  prefence ,   elles  s'arrlterent  comme  pour 
prendre  haleine ,  puis  tout-4-coup  celle  de  Perrot  prit  fur  la 
droitte ,  les  Miamis  prirent  fur  la  gauche  ,  cotirant  tous  il  la 
file »  comme  s'ilseuilent  voulu  prendre  kur  avantagepourfe 
charger.  .  .  •     ; 
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4j«  HI  it  O  I  Ik  ^  Q  E  N  E  k  Ai  E 
.  Mais:lfs  MijiM«is's*^tant  r^urWs  en  arc,  les  Pouteoua- 
tjttn^  fe  troii^rettt  inveftisae  toptes  parts.  Albrs  les  uns  & 
i<^  autfes  j^t^rent  degraHds/cris  ,'^^  qui  ftirent  le  figtial  d'une 
iip^ede  combat.  Les  Miapis  St^snt  une  d^harge  de  leurs 
mCih ,  oil  f I  ny  aVoit  que  de  la  pbudrt ,  ^  les  Pbuteouatamis 
leur  tipotidirent  de  rti^rtte  ;  apf^  quoi  dix  fe  infcla ,  le  Caffe- 
tete  i  la  main ,  tous  tes  qpitps  ^M^  ^^*  ^^  Caffe-tStes.  On 
fit  e^uite  la  paJx  ;  les  Miartiis  i)rereiiterent  le  Galtraiet  i  Per^ 
hrt ,  Jc  le  coflduHirent  avec  toitttefott  Efeofte  dans  la  prin- 
cifw^Bourgade ,  oil  le  Grartd  Chef  lui  affigiiatrtie  Game  de 
ciriqtiknte  Hoiittnes  ,'  le  I'egala  fplendidenient ,  k  Ik  ittaniere  du 
Pays  ,  &  lui  donna  le  divertifftettent  dti  Jeu  de  b  Groffcj 

Perfot ,  apr^s  avoir  paff^-qtieknies  jours  chez  les  Miamis , 
&trait^  avecleur  Chef ,  fuivaht  les  ihftradiohs ,  retournaau 
Sauk  Sainte  Marie :  Tetinchoua  voulbit  IV  accortipagiier  en 
perfonne  ;  mais  fon  gfaftd  ^e  &  fe^  iftfiritrtt^  fi^ent  criindre 

5  fes  Sujets  qu'il  ne  put  timet  aux  fatigltesdice  vcnafte,  ifc-ibf; 
I'engagerent  i  refterichcz  Jui :  ilnc'd^puta  m^me  pfenonfte  de 
fe  Nation  k  I'Affembl^  G^n^rale  ;*mais  il  donna  aux  Pouteoua- 
taittis  Utt  pleinp6uVoit  p6d-  itgh-eAfdrftiotti.  Ij6  terns  fle  per- 
ihit  pis  apparewWhent  i  Pferrbt  d*aUi6t  inviter  les  Mafcbutins 

6  les  Kicapotfs  k  fe  tn^oVtr  aa  jehder-V0t»  ,  tttdofet  ittoms 
les  Illinois ,  quiteibftoieiilt  dors  lekbords  du  Micifl^t ,  &  chez 
lefquelson  n'avoit  ^Oiht  eiitott  p^n^tr6.  Ce  qui  eft  certain , 
c'eft  qu'il  nypanit  apeirti  Satfvage  de  ccstroa  Nat^^ii^,  ni 
Perfontte,qurle$Teprt(witat.  h,!       ^y^  , 

Mais  on  y  vitdes  Diput^s  de  tOUtes  les  NahOttyAOgrd, 
&  mfime  des  Monf6ftii,  Habitans^u  fond  de  Ist  Bij^liTHud- 
fdn.  Le  SieurdeS*.  Luffon,  Subd61^6  de  \lxi»tiM^  de  la 
'  Nouvelle  Fratite-,  ft  rendit  au  Saiilt  Sainte  Marie^T  liiOis  de 
May  itfrt-^harfe  d'one  Comihiffion  fpiciale  .i^ar  pttndie 
jwfeffiott detoiiS lei  Pays ocCuj/^is  pieces  P5ifplc«>  &  les 
tae^tte  foiis  la  proteaSoti  du  Roy.  La  Cii^trfe  toinmen5a 

Sm  Difcburs ,  que  le  P.  Allouet  fit  ^  J%dnquih ,  &  dans 
el ,  apr^  avoir  doMi6  k  tous  c«s  Sauvkffes  une  grande  id^e 
t  puiffance  du  Rby ,  il  ticha  deUur  petluader  qu'il  ne  leur 
pouvoit  rien  arttver  cfe  plus  avantiffieux  ^quc  de  mWtcf*la  pro- 
teaito  d'uU  tel  Mbiial^ ,  <»  qiiMb;  cfbtlw^ 
en  le  reconnoifiaht  pout  fe^  Wand  Chef.  ; 

M.  de  S».  Lu&n  p4rlti  eufuite  eh  Jpeu  deintttt,  «t  fifutfdn 
Difcounen  deniaiidatit,  ^  toutle  Monde  conferttoit  ite  qui 
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DE  lA  Nai/VELLE  FRANCE   Liv   Y       '  ^ 
T^noK  d'etre  propoft  ?  Comme il ^voit  parfi  elpr        •  ^1^ 

tion^n'avoientrjen7i]T!l^«ii        ?^  ?f®^*»  cesdeux  Na- 
LeSieurd^sSCne/^^^^^^  dans  TAm^ricjue. 

g^f^ppelWs  dans  la  n3u  135'**  ^^"S  P^"  d^  tern? 
^.  Tai;^  4  M.  Colbert  3^fr^]^'^^  ••  ^  ^^  ^ettre  ^ 
voyagesdeAl  de  SsurnXuflSn  ^2?*^    ""^  c»rcon/bnces  des 

dp  luger  que  ce  rappel  fe  ^^^^  ^^9^^ ,  aonne  lief 
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1671.    deux  Colonies.,  ainfi  qu'ir  ayoit  hi  regW  par)e  Traite.  de  Breda. 
i«  Haronsi      Enfiii  ccttclt  friSme  ann^e  les  Hurons  Tionnontatez  ,  las  de 
MJchiiUma-    ,„gngp  une.vic  errantt,  qui  n'a  jamais  it6  dii  gout  de  cette 
T  *  Niation  >  s'^tablire'nt  i  MichiUimakimc  ;  ib  ne  fe  placereot 

,  point  dans  I'lfle mSme  ,  mu^port^ ce  nom ,  &  qui  Ta  dbnn^  ^ 

une  partie  du  <j)ondneii#1|lblfin ;  mais  fur  une  pointe  de  ee 
Continent ,  laqueUc  avance  ati  Sud /&  reearde  une  Jlirtre 
'.^-f-^  pointe  tourn^e  au  Nord.  Ces  deux  pointes  Tonnertt^  un  De?  ■ 

^    .  '  troit,  par  oil  le  Lac  Huron  communique  ayecle  Lac  Michi- 

*  gan.  Ce  fut  le  P.  Marquette ,  qui  amena  les  Hurons  dans 
cePofte,  &Iesyfixa.  "\  ,      .  ^ 

n<-       II  n'eft pas  aife de f5avo|iroar  quelle  raifon ce Miffionns^ire 
obferVatioS*  ^^^^o*'^'  pr^fcrablemeritA  bmtd'autres-,  oui  paroiffoicnt  beau- 
.furiMMsSei  coUp  plus  avantageux  pour  unpareil  EtaDliffeinent.  U  en  par- 
fcOiriesCou-  le  ^ui'-Qi^me  dans  fes  M^moires  ,  comme  d*un  lieu  fort  incom- 
mode ,  &  oil  le  froid  eft  en^ceffif ;  ce  m  vient  fans  dbute  ^e 
ce'  ^e  les  trois  Lacs ,  cntre  lefquels  ilie'  trouve ,  ^  dont  le 
momdre  (4)  a  trois-cent  lieues  de  circuit ,  fans  compter  ime 
Baje  (^)  de  vint-huit  lieues  de  pMondeur ,  fai«>  d^charge , 
i^^ordinairement  agit(^sd«  vents  tr^s-impmi^ux* 

DIP.  Marquette  a^Ate  qtip  I'inlgalit^  des  Marfes  derange 
beaucoiip  la  navigation  de  ci^  Lacs :  en  eflFet  j'ai  ileja  obfervi 
qu'elles  n'ont  ricn  de  regW,  ^  ^u^elles  font  affet  fortes  en 
mielques  endroits.  Aiix  environs  de  If  petite  Iflede  Michilli- 
makinac  elles  moment  &  defccndent  une  fois  en  vint-quatre 
,  beures  aux  pleines  &  aux  nouvelles  Lunes ,  &  cllcs  portent 
-  toujours  dans  le  Lac  Michigan.  II  n'eft  pas  m6mc  douteux  qu'm- 
d^pendemment  des  M^ar^es ,  il  rfy  alt  un  Courant ,  qui  pone 
toujour^du  Lac  Huron d^nsle  dernier,  cc  qui  eft  apparem- 
ment  cauft  par  des  $fflircf;$r>  Ut^ ,  qu*on  en  trouve  aflea  fou- 
ventenpl^^la^r  ,    ^         ^        ,. 

Ce  C(»traiitn*6inp^lie  pourtant  pas  le  Courant  naturcldu 
Michigan ,  lequ^I  <ikhaige  {^  eiiu3r  dam  le  Lac  Huron ,  auilt- 
bien  que  le  La^  Sup^'eur;  Lie  premier  de  ces  deux  Courans , 
e*eft-i-dh^ ,  celpi  du  La«  Huron  dans  le  Lac  MicWEan,  eft 
plus  fenfibU ,  quand  ie  venf  foufl*  de  la  panif  oppotie ,  qui 
eft  celle  du  Su#,  &  Tqw  a  vh  alqrs  de$  glaces  port^  de  ce- 
lui-lA  dans  celtii-ci  avec  mutant  de  viteffe  ,  que  le  fefoit  un 
Navirc  \  qui  auroit  le  vent  en  poupc.  On  f^ait  que  la  m^nw 
chofe  arrive  au  Canal  de  Bahama. 

(•)  Le  Miehlg^      (*)  U  Biyc****  Puibb.  ,  , 
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-  le  Pont  tuxin  ,  &S  .^     S^^P.'I"?^  communi. . .: 
I'iUtanr  plus  viift  btht^'  ^I!!  !  .^l^if-'?nee,  & 


■que  avec 
V  «  auffi  laigas ,  q^rkoLoS  '  T"'  y  «  a  to  ou  dou^ 

.  g?  vifiblecl^sie  Lac  HmSTil^'  ^^."'''"^"'^^^^^iechar- 
J  une  certaine  profondeur  H Jnc  i  '^,^ i^^^^^rs ,  qu'on .  trouve 
Marie,  font ^ic2f"r!,'^;*2"«.je  Detroit du  SatUt  deSainte 

^^ontj'aiparJ^.  °''"' "^P^^itv^dwiZpurans. 

*  lafindel'ann^  ^^^-/i?  •      Z  ;~ 

^rOrau  commencement  decel-   pw„    i 
fingulier  dans  r.^.  «JS:.  %ut^"* 


ooieil ;  lis  ^toient  accomDaanT  J»  ^       i?^^^  *®  cobcher  du 

Itoient  en  haMt/Le  ^Tg^f  ^J^T?^^ '  ^°^'  i^^ornes 

&derautreP^h-e7u^p^^^ 

^dH'Arc-en-Ciel  nS,^  *^^^^  *^  *^°"  '^"tes  les  coiK. 

^"flUlWuneeScelP^Si^^^^  ^'^^^' 

c^touunfigneinfaifliblede  ffi  ^  Salvages  cnirent  que.  f 
iendemain.  ^^  "^^ '  «  4  gela  e)^ceffivement  Je- 

U<!gud^n^dumois  deMa.^Auvane,on  vittroisPa^ 


X.JI 


,,tS"  -/i' 


■    "l 


1671, 


V 


^ 


N 


44»        HISTOIRE    GENERALE 

en  trois  enctroits  difFerens ,  &  qui  diffei'oient  auffi  par  rdipport 
k  ieur  poHtion  ,  k  leur  npmbre ,  &  au  tems ,  auquel  ils  paru- 
rent.  A  Michillimakinac  la  diftance  apparente  des  trois  Soleils, 
qu  on  y  apper^ut ,  etoit  d  une  demie-lieue  ;  Tun  des  deux  Pa- 
relies  n'^toit  euere  ,  que  comme  une  Iris  de  forme  ovale ,  cou- 
ronnee  d'un  fuet  d'or :  Tautre  ^toitii  ^clattant ,  qu'on  eut  eu  de 
la  peine  k  le  difcerner  du  vrai  Soleil ,  fans  une  oande  de  cmi- 
kur  d'ecarlatte  ,  qui  le  bordoitdu  cote  oppofe  k  celui-ci.  Ce 
Ph^nom^ne.dtira  plufieurs  jours  :  on  le  vbyoit  le  matin  peii 
apr^  le  lever  du  doletl ,  &  le  {ok  avant  fon  coucher.  Le  M^- 
moire,  ^ui rapporte  le  fait,,  ajoute que  celui  des  deux  Fare- 
lies  ,  qui  le  maun  ^toit  au  Midi,  ie  voyoit  le  foirau  Setot^iv 
trion,  &  que  Tautre  prenoit  fa  place;  mai^ii  y  a  biefTTte 
Tapparence  qu'i|s  changeoient  piutot  d&  figure  ,  que  de  po- 
rtion. 

Dans  I'Me  Manitoualin  ,  oil  il  y  avoit  quantity  de  Say- 
vages  Saulteurs  en  hyvemement, trois  Soleilsparurent  vers  le 
Couchantfur  une  lighe  parallele  4  la  Terre ;  ils^toient  6^aux 
en  grandeur ,  le  veritable  k  I'Oueft-Sud-Oueft ;  un  des  deux 
Pareliesil'Queft,  &  l*autre  auSud-Oueft.  On  vit  en  m^me 
tems  deux  Hemi-Cycles  paralleles  k  THdrizon.  Ils  ^toient  de 
couleur  bleue  4^  leur  centre  ,  de  couleur  d'aurore  au-deffus ,  & 
d'ungris  obicur  &  cendr^  k  la  circonference.  Le  Ciel  ^toit 
unpeu  clur£<^  de  ce  c6t^-14  ^  &  par  tout  ailleurs  meme  il  ri'e* 
toit  pas  i^Terein  ,  quoiqu'on  n'aper^ut  aucun  nuag|. 
.  Un  quart  de  cercle  perpendiculaire  k  I'Horizon  zyint  k  peu 
^r^s  les  mSmes  couleur^ ,  qtieles  j'arelies ,  touchoit  c||ui^  oui 
etoit  au  Sud-Oueft ;  puis  coupant  un  des  deux  B^mHCycIes 
paralleles  k  THo^izon ,  alloit  (e  perdre  dans  Tautre.  Qiielque- 
fois  les  trois  Soleils  difparoiflbientimaisle  veritable  fecacnoit 
plus  rareoient » que  les  autres.  Enfin  un  troifi^me  Parelie  fe  fit 
voirau-deflus  du  Soleil;  maisil  dura  pea.  Les  deux  premiers 
en  difparoiflant  pour  la  derniere  fois,  laiflerent  deux  Arcs-en- 
Ciel  tort  lumineux-i  &  les  deux  Hemi-Cycles  refterent  encore 
lontems  apr^s.  .        . ; ' 

Au  Sault  Sainte  Marie  on  vit  un  matin  trois  Soleils  ,  com- 
me aux  deux -autres  endroits ;  mais  un  peu  apr^  midi  it  en  pa- 
rut  huit  tout  k  la  fois ,  ranges  en  cet  ordre.  Le  vrai  Soleil  etoit 
au  centre  d'un  cercle  ,form^  des  ctnileurs  de  llris  :,<niatre  Pa- 
relies  partageoient  ce  cercle  tn  quatre  parties  ^gales ,  K^toient 
pofi^s  perpendiculairement  &  horizomalefflent.  Un  autre  cer- 


-ai*^ 


nt  encore 


1671. 


rf.  fl.^'i  NOUVELtE  FRANCE.  Lrv.  X.    443 

plus  grand ,  pafloit  par  le  centre  du  veritable  Soleil  am  en 
occupoit  le  Lut ,  &  ttois  autres  PareUes  le  S^m'avec 
lui ,  comme  les  guatre  premiers  divifoiem  le  perit  cerde  12 

m«irv;S"r"'  9«  »»  ces  Parelies'SoLmles  te^ 
mes  du  vrai  Soleil ,  qui  avoit  bien  voulu  fe  faire  Voir  auv 

Ure™ Sr  "^^  Jspn,pag„«  ,  mais  on  iS  dyZpa  ^a 
leur  eipliquant  ces  PWnomines  tfune  maniere  naturelle  &■ 
cela  donna  occafiondeleurfeire  connoitrequecerAftre'n5      " 

Sur  la  fin  de  cette  ann^e  les  Iroquois  terminerfeat  heureu    . 

fement  la  guerre  ,  m.-ils  faifoiem  .d«,uis  pErs  annfe  SL  ^^7^ 
Ajd^es  &aux  cL,ua«.ns ,  leurstoifinY  WucTis  avo.^nt  .  "4  '•" 


Scfur/' 


is       J  I       *  ^0"P""  ^t^  leUr  pblitSue ,  de  r^oarer  aur 

wKhefs'SET*^'""'  ""^T'  i*^"''  ^'   dire  aux  prbct 
Cy,^^  •    ,^^ion*  «|"  »1  avoit  une  affaire  importante  i 

cl^TTl^^'^^r'^  iroitinceffamment  lesTendrel 

SiT  wXlt    de  m-andes  careffes  &  de  fort  beaux  pr^! 
ForV  iS^l       S^  ^   .  "^^  d^^^»"  de  Mtir  en  ce  lieu-Ia^un         * 
a'^c'lS'pL^Sr '''^^  P'"  conunod^^ent  faire  la-  Traite 

ch?r\Z'^TTr^^'  ^'^'d  ^e ,  fous  pr^texte  de  cher-  m.  dc  Co„r. 
cnerieur utility,  le  Gouvemeur n avo t en  vue,  oue  de  les  cciiesr«outnc 
ten.reri^bride,&  des'affurer  un  entrepot  pour  fesWes  &  T'"rt 
^s'"ten  •/"  ^^.^I-'il^^'oWigeaflSntLeprlndrrL?^  ^^f^ 
iWin^  'fe?r"'K'*°"^.^''  ?  P''^^  leur  paroiffoit  bien  ^'^^^^ 
cute?  m'i:M  i*  champ les  mefures firent  prL pour  IW- 

Q^i    au,^^  r^  "5P^^^"  |ance,&enarrivrj  / 

rronrflV        •   ""^  AS  Catarocouy ,  il  trouva  le  Comte  de 
irontenac ,  qui  venoit  le  iclever.  U  n^t  pas  de  peine  i  hii  I 
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faire  gouter  le  deffein ,  qui  lui  avoir  fait  entreprendre  fon  der- 
nier voyage  ,  &  dhs  le  printems  fuivant ,  le  nouveau  Gene- 
ral fe  rendit  k  Catarocom^ ,  fit  conftruire  le  Fort ,  qui  a  lon- 
teins  port^  fon  nom  ,  aum-bien  que  le  Lac  (a)yk  I'entr^e  du- 
quel  il  eft  fitu^.- 

M.  Talon  de  fon  cot^  nes'endormoit  pas  ,  fon  zele  aftif& 
vigilant  ne  lui  permettoit  point  de  demeurer  un  feul  jour  oi{i£» 
&  Ion  genie  fup^rieurn'enfantoit  que  de  grands  prwets;  mais 
ks  degouts  ,  quil  continuoit  d effuye/de  la  part  de  M^id^Cour- 
celles  ,  &  ceux ,  qu  il  pr^vit ,  que  lui  donneroit  le  Comte  de 
Frontenac ,  dont  11  ne  tarda  point  k  connoitre  le  caraft^re ,  le 
firent  penfer  de  nouveau  k  h  retraitte.  U  jiigea  qu'il  y  auroit  de 
rimprudence  i  fe  commettre  avec  ce  G^n^ral  "dans  une  Golo- 
nie  ,  trop  petite  poufdonnerdes  occupations  fepar^es  c^  deux 
Hommes  ,  qui  n'etolent  pas  d'humeur  k  dependre  Tun  de  I'au- 
tre  ,  &  par  conf^quent i  adr  en  tout  avec  ce  concert,  qui  de- 
mande  au'on  fe  relache  ,  &  qu'On  c^de  quelquefois. 

ToutDien  condder^  ,  le  depart  ^e  M.  de  Courcelles  ftit  i^e 
vraye  perte  pour  la  Nouvelle  France.  S'il  n'avoit  pas  des  qua- 
lit^s  auffi  eminentes ,  que  fon  Succeifeur ,  il  n'eut  que  les  mpinr 
dres  defes  defauts  ,  &  fes  paiHons  ^toient  beaucoup  moins  vi- 
ves.  II  alloit  (incerement  au  bien  :  fes  preventions  contre  les 
Ecclefiaftiques  &  les  MifEonnaires  ne  l^mpecherent  jamais  de 
leur  marquer  de  la  confiance  dans  les  occaiions  ,  oil  il  les 
croyoit  neceffaires  ,  ou  utiles ,  &  de  les  autorifer  dans  routes 
les  Fonftions  de  leur  Miniftere.  Enfin  fon  experience ,  (a  fer- 
meti ,  &  la  fageffe ,  avec  laquelle  il  gouvema  ,  I'avoient  rem 
du  cher  aux  Francois  ,  &  le  faifoient  refpeSer  des  Sauvages» 
11  y  a  biende  I'apparence  que  la  paix  du  Canada  n'auroir  ja- 
mais ere  rroublee ,  fi  ceux ,  qui  vinrent  apr^  lui ,  etoient  enr 
tres  dans  fes  vues  ,  &  avoient  fuivi  les  traces  ,  qu'il  leur  avoit 
'  marquees. 

Louis  de  BuADE  ,  Comte deFjRONTEN AC, fon Succeffeur, 
etoit  Lieut^ant  General  des  Armies  du  Roy  ,  &  petit-  Fils 
d'lin  Ch^v35e^^es  Ordres ,  qui  pendant  la  guerre  de  la  Lh 
etoit  diftin^ti^jBar  fon  attacnement  pour  fon  Souverain 
legitime  ,&  avoit  merit^  la  confiance  du  Grand  Henry.  Ce^ 
lui-ci  avoit  le  coeur  encore  plus  grand ,  que  la  naiifance ;  I'efr 
^ritvif,  penetrant,  ferme  , fecond ,  &  tort  cultiv^  ;  mais  il 
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DE  LA  N^^U^ELLE  FRANCE.  Liv   X     ic. 
ks  Dorter  fort  Ioin.11  V9uIoit  dominer  feul ,  &  U  n'eft  rien  bu'it 

avoitoe  la  peine  a  concilier  la  r^auiarif^    fir  »,a.^h     •    / 
dont  il  faifo*it  profeffion  ,  avec  cefte  I Wi.r  ;S^  W  f '"^  ' 

des  plus  rmportantes  occ*f,ons  de  fa  yie,  que  fon  ImbitTon  T 
quinefed^meme,  miand  on  a  laifl^^pVendre ^e  deffrnTnl' 
avoit  des  d^feuts  daniVeurdLis  u„  S         °"' '  .T'  '^ 

vicede  fonSouverain  ,&  pour  rutiUt^publiqtier  ^ 

.    ,  dependant  M.  Talon  employoitleDeuTtS..    n..n       ■      .. 
i  refter  dans  la  Cnlnm^     I.,  J      *«=.peuae  terns  ,  quil  avoit     nccouven 
«  iwicruans  la  v-oionie ,  dune  maniere  bien  taoaKIp  rJp  i\r  JuMidinpi 
fftire  regretter.  Apr^s  avoir  ^tabfi  Ic  dr«t  du  RaJ^fon  M  v  ^ 
jufqu'aux  extr^mks  du  Nord  &  fort^i^mTlS/  "1  ^"'^ 
pmdefki«  denouvelles  dWe"erOn^^^^^^^^ 
par  le  rapport  des  Sauvaees  ,  ou'il  v  avoJ?rrJ^     Y  ^^""M' 

rirF^^^f^P''i"'""*"''^^^"^i«^<^ouioitS 

ni  4 1  Eft ;  ainfi  on  ne  douto  t  point  cnie  oar  C^n  mVl^o  V         ' 
r.  Mar^ue;te ,  lequel  aVoit  d^ja  parcouni-  prefque  toutcs  l2\ 
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Baye du  Lac  Michigan ,  s*eribarquerem  fur  /<>  Riviere  des  Rer- 
mards  (a),  qui  sy  d^charge,  i  ^  la  re^oncerent  jufqu'aflez  pr^s  de 
fafource,  malgr6  les  Rapi  ies ,  qui^eti  rendent  la  navigation 
infinimenc  p^n3>le.  lis  la  qiiitterenc  enfuite ,  marcherent  quel- 
que  terns,  puis  fe  remhjjqjerferit  Cur  VOuiJcof^g  ,  &  navi- 

fuant  toujours  k  rOu«flHB  fe  trouverent  AirleMiciffipi  par  la 
auteurd  environ  quaraK-deux  d^gr^s  &demi  de  Latitude- 
Nord.  Cefiitle  dix-fepti^tne^de  Juin  de  Yann^e  i<^73*  qu'ils 
entrerentdans  ce  fiuneux  Fleuve ,  dont  la  lareeur ,  &  plus  en- 
core la  flKondeur  ,'leur  pu^t  r^pondre  i^  Tiaee  ,  quejeur  en 
avoientWnn^  les  Sauvages. 
fl^ffe  laiflerent  conduire  li  Ton  Courant ,  qui  n*eil  pas  encore 
^i>ten'rapide  en  cetendroit  »&  ils  n'eurent  pas  fait  beaucoup 
dechemin ,  qu'ik  eurent  cpnnoiflance  des'ltlincMS.Ibrencon- 
trerent  ti^is  Bourgades  de|cetteiNation  troislieuesau-deflous 
de  U'endroit ,  oil  le  Miffotiri ,  que  le  P.  Marquette  appeile 
Peiutanoni  dans  fa  Relation ,  joint  fes  eaux  k  celles  du  Micif* 
fipi.  Ces  Sauvages  fiirent  d'auunt  plus  charm^  de  voir  des 
Fran9ois  chez  eux ,  qu*ils  fouhaitoient  depuis  lontems  leur  al- 
Uance,  par  la  raifon ,  que  les  Iroquois  conuiKn^oientifaire 
des  excuriions  dans  leur  Pays ,  &  qu'ils  craignoient  une  euer- 
re,  qu'ils  n'^toient  point  en^tat  de  foiktenir  feuu.  Ils  hrent 
done  au  P.  Marquette ,  &  au  Sieur  Joliet  tout  le  bon  accueil 
poffible  ,.&  les  engagerent  k  leur  promettre  leurs  bons  offices 
aupr^  (ki  Gouvernew^^^^^ral. 

Les  deux  Voiaeeun ,  apr^s  s'^trerepof^s  quelque  terns  chez 
les  Illinois ,  poimuivawnt  letir  route ,  &  deicendirent  le  Fleu- 
in  juTques  auz  Akatfas ,  vers  les  trente-trois  d^i^'^r4e  Latir 
nide.  Alors  comme  les  vivres  &  les  munitions  commen^oient 
4  leur  manquer ;  d'ailleurs  confiderant  qu*avec  trois  ou  qua- 
tre  Hommes  ,  il  n*^oit  pas  prudent  de  s*engager  trop  avantdans 
un  Pays ,  dont  ils  ne  cpnnoiflbient  point  \ti  nabitans ,  & 
quails  ne  pouvcMent  plus  douter  orib  le  Miciffipi  ne  fe  d^har- 
geitdans  le  Golphe  Mexique  ,  ils  reprirent  la  route  du  Ca- 
nada ,  reinonterent  le  Fleuve  iu%i'^  la  Rivio-e  des  Illinois , 
oti  iu  entremit.  Aniv^  k  Chicagou ,  fur  le  Lac  ^fichigan ,  ils 
^  f<iparerefit.  Le  P.  Marquette  refta  chez  le&  Miamis,  & 
ij«}  Le oott  ft«|ie  Arcei  Saoftgn  aft  QmagmKiU*  V:  -    ^--*c^~ 
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Joliet  alia  ^  Quebe^our  rendw  compte  de  fon  voyage  k M.  1T71  7^  ' 

LeMiffiomjaire  fin  trts-bien  recudu  Grand  C-^ef  des  Mia.  .  ^'"'"P^ioa 
mis,  ftxafa^emeure  dans  laprincipale  Bourgade  decesSau-  i"  ''''"  *** 
rages, &:^ploya  les  dernferes  Wes  deta  vie Vleutl^  ?«'! 
r'Klr^*"*"?"'^"'^-  L'*""^«  pr^c^dente  les  PP.  AUSfez  !,'"*;?  ~ 

P^W^^.ffnl?'^''',S^A-''r'^''''^''  degrandes  fatigues  tousles    h«t^S 
frr  •  qui  font  au  Midi  de  Ifcgrande  Baye  ,  fans  recueiilir  >"»i"«- 
b|jiucoup  de  fruits  de  leurs  tt«raux.  En  remontant  la  Riviere 
tL^^^AA-   !,-^'/P*'5"»'^"'  *"  ^o*-^  d'un  de  ces  ^pides  , 
^! ^A^"" r"  ^''^^^  ^^"^"'^  ^"'^  "tte  Riviere ,  une  eA  -  : 
pece^ldofe  fort  malfaite,  iqui  paroiflbitplutdt  un  deces 
capnces  dclaNature,  oii  I'oh  Croit*^ trouver  quelque  reffem 


.,.;,,:  P"jpour  le  Dieu  Tutelajre  deleur  Pays.  11s  le  bar- 
bouilloient  fouyent  de  toutes  fortes  de  couleurs ,  &  ne  paf- 
foient  lamajs  pr6s  de-lA .  fans  lui  oflFrir  du  Petun ,  des  Fleches 
Tr^^tt  ^^"l^l^Wes  Les  Miffioflttaires,  'pour conW 
ere  tiTfefidaesderimpuiinmce  de  leur  pr^tenaue  Divinit" 

a^ImtS^^"'^'''''"'^'"'" '  ^^'^^^'^^'^  il"^n 

l^^f^^^'^^n  ^*'"'  P?^^' '  ^"  ''•^"^^  ^tt^'ere  belle , 
&  qui  ro.,M||,^,i  ement  {^%  eaux  dans  uif«lj  charmant 

af.luf  Z^"*"^  ^?"? '  ^''  ^^'^«  y  ^o"t eScoup^es  da- 
51  ^^'''"^"V^  ronv  rencontre  par  milliers  tou?e  forte 
n!J?  ^  D."  r" '  ^H"°"  ^^  ^«  BoeUft'uiinois ,  qui  portent  de 

^Relrif  %V""''  ^^^"1 T""^"'  fe  Xr^dans  celle 
des  Renards,  &  font  couvertesde  foUe  avoine,  qui  y  attire 
pendant  1  automne  une  quantity  prodigieufe  de  Gibier.  Les  Vi- 
fm.'ifr'"?  B?«fo«t:||ys,  y  portent  fans  culture Taffe. 
grosRaiTms;  les  Prunes  jW^ommes&plufieurs  autres  fruits , 
qupiquefauyages ,  n'y  font  pas  d^fagr^les  au  gout  &  fe! 
roient  excellens ,  sW  itoient  cultivZ  ^      ' 

m,^  xT  ""^  ^V** '  ""^  *^"?*'  ^=«^  ^^  P^y«  <*es  Mafcoutins , 
mamu*  dans  quelques-unes  de  nos  Cartes  fous  le  nom  de  Tem 

t^lL  r^^^'-i'^'i  font  auffi  ndmm^s  par  quelques  G^o-. 
graphes^  NamnduFm,  &toeert-eur  fondle  fur  une  ^qui^ 
yoque  a  don^i  lieu  i  cette  denomination.  ^«/£<;«r.«c,  qui  eft 
le  vrai  noirfde  ce  Pays , &  di^Peuplfe ,  qiri  rhlbite ,  fignSe «n 
Pays  d^qouven ,  &  en  effet  ks  BW  r  font  plus  raTes ,  \uS 
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1671-74.  dans  tout  le  refle  du  Canada/  Les  Pouteouatamis  pil)noncent 

\        Majcoutins,  &c'eft  deux,  que  nous  ayons  oris  ce  nom.  Or 

»    •  \      on  pretend  que  quelques  Fran9ois  ayant  oui  des  Sauvages ,  qtii 

"^     appelloient  le  feu  d'uii  nom  ,  qui  approchoit  de  celui  de  Maf- 

coktenec,  s'etoient  imaging miecj^tokcelpidehNatidn,  & 

lanbminerent  la  Nation  do'wta.   Combieii  de  noifii  propres 

n'ontpas  uneorigine  mieux fondee !  Lei  Kicapous  {o^yox- 

^ns  des  Mafcoutins  ,  &  il  parc^^^e  ces  deux  Peuples  ont  tou- 

jours  ^t^  uhis  d'im^ret.  ^w 

Reception,      Les  PP.  Alloucz &  Dablort  rericontrerentTetihchotiaavec 

coutins  fonf  tro^  "^illc  Miamis  chez  les  Mafcoutin? ,  &  ils  apprirentjqHe 

i  deux  Mif.    c'^tbit  la  cf ainte  des  Iroquois  fiJdiil  Sioux ,  qui  rllttiiffolt  tdiis 

fieanaiics.      ccsSj^pagcs.  Ils  CH  furcnt  re^aVec  bicn  des  d^ll^liftrations 

d'amitli ,  &  ils  letir'annoncerent  Jesus-Christ  ;  maisitout  le 

fruit  de  leurs  Predications  fut  que  ces  Barbares  ne  f)ouvant 

s'imaeinef  que  des  Hommes ,  qui  parloient  fi  Men  ,  ne  fuiTent 

2ue  des  Hommes  ordinaires  ,  sWreiTerent  if  e^x ,  comme  cl  des 
renies  ,  pour  obtenir  la  guerifon  des  Malades ,  &  les  autres 
graces ,  qu^ils^voient  accoutum^^  de  demdnderi  leurs  Dieux. 
On  les  mvitaiin  jour  ^\in  feftin ',  dont  Tappareil  teur  fit  croire 
que  c  etoit  un  feftin  de  guerre.  Il,^toit  prepar^  dans  une  Ca- 
banne  tr^s-vafte  ,  oil  Ton  avoit  ^rig^  une  maniere  de  TrojrfiiSe , 
<^harg6  d'AMg|dc  Filches ,  &  dHihe  ibrte  de  liftfae  d'araie , 
f aite  d  une  fHpl'fort  dure.  On  y^avQtt  ajoutflflPprovifions 
de  bouche ,  qui  ne con(iAoient  qu'en  farine  de^Hf^  ,  avecdu 
Petun  ,  &  les  inftrumens,  dont  on  ie  fert  poilr  s'aninier  au 
combat ,  c'eft-  i  -  dire  ,  le  Chichikdi*  &  le  Tambour.  \>k% 
que  les  Peres  eurem  pris  leur  place ,  on  leur  appdiVirtli  grlftd 
platde  Maiz,  boiiilli  dans  la  grailTe  de  Boeuf,  fl^^Makre  du 
feftin ,  en  leur  pr^fentant  ce  mets ,  leur  fit  iin  long  cbmpli- 
ment ,  dont  la  fubdftance  ^tditWli'M^  ttvoient  une  cruelle 

fuerre  4  foutenir  contre  les  Sioul^^*ils  ^toient  fur  le  point 
'envoyer  contre  cette  Nation  une  partie  de  leur  Jeunefle , 
&  qu'iu  les  prioient  de  leur  accorder  la  vidoire  contre  leurs 
Ennemis. 

Les  Peres  ripondirent  qu*ils  n'^toient  que  les  Miniftres  6r 
ies  Serviteursde  celui ,  deqUi^feul  dependoit  la  vidoire  ,  & 
i  auiils  devoient  adrefler  leurs^voeux ;  que  c*iftoitle  Cr^ateur 
&  le  Dieu  du  Gel  &  de  la  Terre  ,  qu'il  ^toit  par  tout ,  qu'il 
avoit  toujours  ^t^  ,  &  qu'il  ne  cefleroit  jamais  d'etre ;  que  fa 
puiflance  n'avoit  point  de  bornes>  &que  ia  bont^  ^galoic 
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DEXA  NOUVEtlB  FRANCE,  ti^  X  ^«' 

p<^^  i  Quebec ,  &  le  P.  A^Iouei^aUa  chli  les  OutagamT   '  ^ 
|Inesattendoitpas4eadtwbieflrecu,p^^^^^^  ,    ^    , 

pardes  l-ran^ois,  &  que  route  la  Naton  avoit  iur^'de  Ven  '=*'"'«o««- 
venger.  On  compto?talorsparmilesOutagamis  ei^^  «'""• 

rre  iK>,|r  diffuader  le  Miffioniiaii^  de  fe  livrer feul  Ala  SiSu^ ' 

lutton  &  fa  patience ,  &  peu  4  peu  s'huAianifewim  i  fon  LartT 

m«  le  prierent  4  ion  depart  de  les  retr^ir  voir ,  &  I'affurr 
^t  oue,  quand  ,1  vou*k  V^tablir  diezeux ,  il  miimS; 
afleCabanne&uneCliiielletowesdreff^s.        °^^«'^« 

las  mL^'^?''*''**"?/'  ^*  ^«*«*«^  afferutilementchez 
J^  Miamis  de  Chicaieou.  II  y  refta  ft^ouW  »<^#^  '^"»«^nez 

pjrtit pour  fe  rendn,!  MichrUim^n^T^ais  1?^^^^^  f" 

t!  Mum.  f   J        iP*"  ***.  '^r*  ^P*"^  P''end»«  fa  place  cher 

gr^ndno^bw.  CePeuple ,  qu'oncroit  avoir  la  mdmeori^ 
que  tm  Illinois ,  eft  d'une  humeur  aflez  douce ,  &  f,  leuw  Mif 

d^K'S'JP?  ^^,^^^^^^  P"  ceuxlli^amr,"^' 
devoyit  les  toatenn-  dans  leurs  travaux  Apoftoliques  •  il  v  » 

La  Cour  pait>iffoit  toujoufi  avoir  feirt  i«aurf EtiMiflenient 
1  Acadie ;  mais  elle  fot  mal  fervie  par  les  Par  Ju^TSe 
avoit  int^refliis  ddns  cette  entieprife^  &  qui  nrvSem  n!! 
comprendre  qu'en  fiufant  bien  &  ^mnslLtoTXt^y!^ 
feroiem  utileMem  po«r  eux  j  ils  n'eureftt  pas  S  la  nScau 
nondy  Mtir  tin  feu  Fdit u  A  cPovantS&!^!f.  V 

taiiw  feifoitfartfidence ,  &par  celuide  la  Riviere  deSI^^ 

oi^H.  deMARSONcommaidoitau  nom  d«  ci  Gou^^^ 
4ome  /.  j^  J  ^ 


Marquette. 


AfTalres  do 


rAcaaic. 
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4yo        HJSTOIRE   GrNEItA|.«:  ■ 

M.  Talon , '«n.  dptnaruiluit  mi  Roy»  ftit!^  ^o^igf  ab£^ '«  avoit 
promi$4i'M*  Co^it  de  prenilre ra:r0iit^)>atirAcjiclie ,&  de| 
faire  U  viiite  de  <»^«)  Province^.  |i  re^  ime  r^ponfe  favo- 
rabU,  $f  le  Miniftr^  en  lut  envo^antiagr^enc  de  $a  Ma- 
'  )eft6  pourTon  retow  en  FraHle  ,  lui  marqua  dans  fa  Lettre  ^ 
datt^e  du  quatrii^Qiede  Juin  i:<$7;s,  qu'il  hit  ferokplaiilr  de 
partir  le  plus  tard >  mil  pourroit ,  ^ de  laiifer  touies  chofes- 
en  boa  itat  dans  la  Nouvelk  France;  i  quoi  il  -njoC^oit  que 
le  RoyapprouyQW  fort  le  defleui^  oil  U  ^oit  de  pafler  par 
rAcaaie.  Outre  les  raifons.,qui  avoient  port^  llntendant  k 
propofer  ce  voyage^  ilea  ^to«rfiirveiui  une  autr&btpfucoup 
plusjnmortante^:^^'  .'vn'r  :  :'j''  .J\.-r':  :'■  ,  '-i  --•'■■. 
i  LeC^vaUer  ITfimpIe avoIt4idar^M.  Qdbwt qu'il four 
h«M^il  d«>4e ,  vecirer  iiir?  les  Tettls  de  Ffs^t  ^^^  Talon  cut 
o^irtit  ti^CTay)ttiltti V ^  del*afli(jrcf  ope  Sar^M^ 
Chretlenne  lwae<^drdoit  des  Lettres  de  Naturatit^ ,  dclui  fe> 
roit.  encore  d'auties  graces.  On  eTperoit  ^ue  FAcadie:  retire- 
rott de  grirndsayamages  decetf^  mim^sftiOn ; ms  «Ue n*eut 
poinr  die^Hle ,  &  ierfai  pfi</cay©!iit«»ilVoit:to4!ehouer. 
Uann^  fuivante  Mi  de(  iGbaaibly  telmle^Cheyalierde  Grand, 
fbntainc!^  Peoatagoet  <^  ilr  V  aVoit tow  aw  plus  «n  anr ,  qu'il 
etoit<dans  ce-  Fort,  loifeu«ledixiimed*Aodtdel*ann^e  1674.. 
un  Anglois,  qui  avoit  demeur^  quat^e  jours  dimi^  dans  la 
Place  ^  k .  viot  attaquec  avec  iSq^ag^  di'iift  Cocfi^  Fla- 
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Les  Anelois 
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-         Cec Aventurier avoit cent^ St  Hommes,,  Ik  M.  d«Cliain- 
rentagoe"  &  WjT  iiJe»>aiRoit  quo  miuc  n^^toitpas  en 


scin 


<lu  Fon  dc  la 
Riviere  S. 
Jtia. 


^tsft  dedtfenfe ,  &  le  Gouverneur  fiit  iiirpris,  parce  q^e  le& 
d«K  Couroohes  ^toient  en  paix.  life  a4fendit  n4il^loin» 
i^iidt>eaucoupde(  Valenr ;  :nni8;Apri«  un« dieuro  dr  Qilill^at , 
Hiie^un  coup  d&iBOuAiinfit 'Vi  trav^rs  du  corps « 0ii  Ifobli- 
gea  de  fe  retirer.  Alors  fon  EnTei^e  8c  tous  fes  Gwi  ,  qui 
etokntmli^n^^  :&t  plij^iBaiJi»tentiQ9«4&  enc9^,  ^  reiuli- 
rdhtirdifcretioit."':'- ■•:'-^.  '':."''•■    •«■■■■- 

LesEnneniJsenvQj^erent  auffi*t6c  an  P^tachement  au  Fort 
de  Gemeju  dansila  Rivieee  S.  Jean  *  pour  enlever  Mm  de  Marn 
fon  »  qui  y  commaiidoii^  &  cela  rot  ex^uti  f«xi»  r^iU^ance. 
Ainfi  rAcadie  »•  dda£  <9B»  deux  Forts  falf<>ient  tout^-la  d^nTe » 
demema  expo£^  auix<toiuie&des,AQ^ois4  L'Antwirde  cette 
hoftiliti^  n*aVQit  point  de  Conmiffionr , «  Ait  dtfavou^ ;  on  r9uti 
n^aamoiflsqirottluiEYQitrdono^  JkJ^iAon  un  Piloce  Angloi^y 


"  A^Sta^f*.**-* 


xajIjw  1^ 
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'5i  la  NouveUe  France  eut  <ic^jtraiiquUle ,  oa  eut  .pu  rena.   ;,- .       , 

pournepas  laiffer  les  l>rovinces  vQifines  de  la  Nouvelle  An  "«=• 

tt^Ubte  <J«»if  la  Colonic.  Le  Qouveraeur  G6n6va\  s'^toit 
broiuU^airec  les  EccWiaftiques  &  Us  MiffionnS ,  &  fe 
tS^  r  aTk  '  rif  ^-  <»"  Chefneau .  qui  avoir  rekvf  m!^ 
Sr^A^^f  ^  Salignac  Fenelon  ,  qui  ^toit  du  SeiS^ 
nwr^de  S.  Sulpice ,  fiit  nus  en  prifon ,  fous  pr^texte  ou'il  aW 
pr^  contrei^  Comte  de  Frontenac ,  &  h^^fyo?^trTZ       ' 
•tteftatiom  desii^itam  de  Montrei  ;«  f?j;,t  r  M  ^^^ 
KMtJflurGouVeme,^,  que le  Gteal  avoit  fait  me«^^^^^ 

viz  il  ?«?f"«»  de  Gcds ,  quiltoient  i^  fa  devotion 

Kc  que  par-14  ,1  ,W  rendu  I'ArbitJe  fouverain  de  uTlXe ' 

^tenoit  torn  le  Monife  fous  lejoug;  qu'on  nevwok^I 
Set^ens  en  campagnc  .  &  que  SpSis  L  ou  fLImo  if v 
avott  eu  plus  de  poc^  dans  la  Nouvelle  FranS,  ?u'o„  n'v 
en  avyi  vu  depu«  fo«ante  ans.  En  un  mot ,  miTpays 
6toit  dans  unc  ezcr^e  cxwifufion,  &  que  fi  celtduroireh 

V  II  fiut  pouitant  avouer  que  tous  les  coups  de  vimieur  m.* 
fit  abrs  le  fiomte  de  Front^  ,  ne  furent  LX^nklT 

defifv^ ,  ,1  le  fatfoitavec  uo  atf  de  Violence  ,&£^T^ 
n,«« fi  hautaines ,  qj,'il ditnimioit beaucoup  le  ti«d^  Coit' 
pables  ,  en  rendant  le  chAiMient  odieux}  ce  ^  ifi^S^ 
Jbuvent ,  &  quelquefois  nUme  la  Cour ,  daS  rtrtS 

les  Miffionnau«s ,  &  d  ne  tut  pas  i  lui  que  6  aiauvaifefin 

»Md«ne  .  oil  nou.  won.  vfi  que^fieun  sS,  dfij 

Lliij 
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^rabiis;  Oil  airoit  <;ligirgf  td»  i^tfe  €ott}<iii<0«A  li  Pr  Fi^itini^ 
qui  s'en  ^oit  acqokd  avec  liiop^  ;  fn»s  <^i^  i^cotuiut  Meh<^ 
tot  (]ue  le  Terrein  de  la  Prairie  n'^ic  pas  jHTopre  i  porter  led 
grains  ^  que  les  Sauvageso]^  coudune^e  fenfer  $  &  Ja  famine 
.  commen^aati  ie  ^e  ienur  ,Vk  fM)ttvteU»  >Bnii!^*  fiut -inet 
nac^e  d'uoe  def^rtioit' g^o^rate.        '  '         '  '    ♦'  ■        . 

Pour>  dviter  ce  tnalheur  les.  Miffioonaires^  demamlerent  au 
Gouverneur  &  k  llsitindaiii  un  autre' emplaceineat  vis-i-vii 
du  SaultS.  Louis.  Le  Comte  de  rrontettac  ne  r^ndit  rien 
a  leur  Requite  i  aiais  M.  du  Chefneau ,  qui  jugea  la  retrai- 
te  des,  Sauvages  inevitable ,  ii  on  kwrcfuroit  ce  qu'Us  de- 
mandoient,  te  let|r  accorda,  &il$  s'en  nurentenpoiTeffion. 


Les  Hollan- 
•lois  inquier- 
lenc  Ics  tA\C- 


en  cette  rencontre  dunenianiere ,  qui  ne  parut  pas  meine  ex- 
cuiable  i^  ies  meiUeurs  Amis.       r^)  .       %t  .  m   .; ;; 

.hcs  Iroquois  Chretiens'  refterehtv^neannoins  au  Sank  Sr. 
XxRAis^j^  la  Cour ,  qui  jugea  cet  Etal^M^itient  n4ceflaire ,  les 
fionnatres  dcs  J  maintinc malgre  le  Cooitc  de  Frontenac.  C^qui  avoit  fur- 
iioquoifc  jout  engage  cesT4eoph)rie&.i  quitter  leur  Pays  ,  pdur  chercher 
uaaTyle  dans  la  Colonie  Fian^oife,  c^eft  que  les  HoUandois 
avmt  en  i  <$73  >  repns  Manhatte ,  ^  4Wconqui&toute  la  Nou» 
velle  Yodc  >  au'Us  ne  gardenent  pourtant  pas-Ioatems ,  avoienc 
menace  lea  Miffionnaires  ^  qui  Moient  dans  le  Canton  d'Ag» 
nier  de  les  en  chafler  ,  s'ils  ne  fe  retiroient  pas  d'eux  monies, 
lis  en  ufoient  ainii ,  parce  qu'ils  craignoient  tout  de  la  part 
des  Iroqtiois ,  fi  cette  rifation  s'fuufloit  aux  Fran^oiipar  le  lien 
do'lalUlijg^oii;  wi  n^-^u  ii,..\  jcr:i^a    <■.■•..■  ..„..•..      .'^.j^.'^v^.- 

II  y  a  au(|i<^luei[de  rapparence  que  dis  lors  il  fe  fonnoit 
qneUpie  imiigo^  paraii  ces  Baibares  pour  recommencer  la 
«ierr^  coatre  nous  ;  car  d^  Tannee  iWaate  1^4.  M.  de 
FrQntenac  manda  k  M.  Colbert  que ,  ix.  les  principaux  Chefs 
de  la  Nation  a'avoient  pas.ete  gagnes  par  fes  carefles  &  par 
iespiefeiis,.ii  ne  refteitok  pas  un  ftuk Fian^ois e» Canada. 
Ceioic  unpen  tropd^^  snais  il  eft  certain  quples  Iiollan'< 
dois  foUkitoient  fous  mains  les  Iroqiipis  k  reprendre  les  ar-  ' 
mes,  &-  le  Goufemeiir  General  pn^iita^  des  avis^^  qu'ilen 
eut,  pour  perfuader  a  la  Cour  la  nece/fite.  de  confervcr  fon 
Fort  de  Catarocouy.  Ilae  s*attendoit  pas  que  la  Courencon.- 
clurodt ,  comne  eile  fit^  qu.*il.a^«toit.pas  moins  important 


i 


DrtA  Notrm.xE  frange.  liv. x  «,. 


du 


1675. 

Pi^ntion  de 
M.  de  Fronce- 
■ac  au  fujec  de 


fci^'^^"  ^^•^'^'J  "*1^^5  )?**  ^^^^'^^  ^  foufiHrdes  hauteurs 

^L    ^^t'uclZ'^^^^  ^^  Confeil  SuVtS^n  : 

iwur  ,  donMe  Cpmte  4e  Frontenac  vouloit  r^dutre  4  lui  l*»<fi«Jcntdu 

FWrident..Le  RoV,rpour  faireceffer  ces  difputes ,  m,?Tuu!      ■• 
nwientlefeudofadifcordedamtoutesles^^^^^^  . 

lonie ,  parcc^qu^  les  deux  Cheft  a voient  JhacuTleurs  PaS  • 
fans    renditle  cinoui^me  de  Juin  1675.  une  OrSn^n^ 
^ir^oittoUtescWes.demaniereV^^^^  ^       ; 

Maieft^y  tonfiniioittfequiavoitd^ja^tld^cidd  rfcavoJr      > 

Coj^l,  que  lEvlque  aurok  la  feconde,  &  iLendaTt    a      ' 
ttw^me ;  mais  que  ce  ferok  k  ce  dernier  i  demandTr  i«  oi      ' 

««*» ,  4  recueilk.  4es  voix  v&  i  prononcerLTrrlts^^^  ^^ 
LeComtede  Frontenac  ne  fe  rendh  pourtant  pas   &  foi,«. 
d^ens, pr^textes  tmit,  fort  mal  touj^i^  ir J„  cda 
^iSS..f  «vr/Tu"^°^"  '  ^'^Ppoferent^fes^cll  A 

^cteuxA^iUellersMlrompitouvertementavecnnteftdant   S 
t^^J^^!T^3!!l^  bienachi  ditTavotr 

On  ne  putcacher  lontems  au  Roy  utfe  conduce  fi  n....  r^  *     '  r 

peut  idfirer  de  deux  Lenres  Rentes  au  nom  de  m  Pri^-?^  «" 

i  M.  du  <3iefneau ,  le  Ror  marouoit  A  cMlfir...j,L      ''i     ■ 
roit  iviti  routes  I«  violeieiTnt  Ufe^^Sl^  T ''  '"*  v 

MajdU,  aprts  lui  avoir  reproehi  que  par  fts priteatiei^" 
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4J4        H  I  S  T  6  1  R  E    G^  B^K  EE  A  X  r 
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» I  675.  troubloit  la  tvanqaillit^  de  la  NouveUe  France  ,  ajoi^toit  : 
>»  Yous  avez  voulu  que  dans  les  Regiftres  du  Conleil  Sou- 
H  verain  vous  fuffiez  m|ali£^  de  Chef  &  de  Pr^fidenC  de  ce  Con- 
»  Teil ,'  ce  cjui  eftentierement  contraire  ^  mon  Edit  concemant 
H  cet  C^tabli0ement.  Jefuis  d'autantplus  furims  de  cecte  pr^eiv 
M  tion  ,!qtte  je  fuis  bien  affi^r^  qu*il  n y  a  que  vous  feul  dans  oion 
j»  Royaume  ,*quL  ^tant  honoi*^  du  titre  de  Gouvemeur  &C  Lieu-s 
n  tenant  G^n^l  dans  un  Pays ,  eut  defir^  d*to|fe  qualifi^  Chefi 
*»  &  Pr^itdent  d*un  Confeil ,  pareil  i  celui  du  Cdnada.  Je  d^iirei 
»  done  que  vous  abandonniez  cette.  pr^enticHii ,  &  ({ue  vous 
M  vous  cofitentiez  du  titre  df^y^on  GQUverneuf  &  Lieutenant 
»  G^^ral.  Jene  d^fire  point  hon  pli^  qu'on  (iOime  le  titre  de 
H  Prefideiitde  ce  Confeil  4  I'lntenoant;  mais  b|^  qu*il  en  ait 
»  toutes  les  fon£tioiis  :  c'eft-  i-dire  «  que  vou^  n*tivez  aucune 
j»  autorit^  de  faire  tenir  les  Regifires  du  Confeil  i^tt  vous ,  ainfi 
n  que  vous  i'avez  pr^tendu ,  &  que  vous  I'avez  exigid;,  encore 
>»  moins  de  recueilur  les  voix ,  &  de  prononcer  les  An^  >  tou* 
H  tesces  fon£dons  appartiennent  ilia  Charge  dpFii^ent,  que 
M«j*ai  attach^e  4  celle  d*Intendant.  v 

La  Tnitede  Lc  Roy  dam  cette  mime  Leare  fenouvelie  fes  ordres  au 
fujet  de  ces  Vagabonds ,  qu'on  nommoit  ordinairement  Cou* 
TOUTS  de  Sois,  oc  declare  au  G^n^ral  qu'il  ne  recevrvfur  cet- 
article  aucune  excufe ,  perfuadi  qu*il  ne  tenoifou'^  lui  d'ar- 
rSter  le  cours  d-un  tel  defordre ,  .qui'niinoit  6k  a^peuploit  le 
Pays ,  & an^^antiffoit  le  commerce.  Un  autre  point, plus  im- 
portant encore ,  fut  un  noiiveau  fujet  de  d^|3e  entrele  Gou- 
vemeur G^n^ral  &  TEv^e.  Nous  avons  vil  les  d^ibrdres, 
oue  caufoit  parmi  les  Sauvages  Chr6tieM  la  Traite  de  TEau- 
oe-vie ;  eHe  avoit  recommence  depuis  quelques  ann^ ,  & 


rEau-de-vie 
lecommence 
ea  Canada. 


Oapr^Tieat        ,,  «?'  lo.' 

laCowrenfa.  mais  on  avoic  trouve  le  iecret  de  periiiader  am  Confeil  du 
wmKice?  Roy  ^^  ^^  commerce  ^oit  abfolument  n^effid(fe  pour  nous 
attacber  les  Natords  du  Pays ;  que  les  abus ,  d^  le$  Eccle- 
^aftiques  faifisient  tant  de  bruit ,  s'ils  n'^CHem  pai  tout-il-^t 
imagmaires  ,  itoioit  dunums  fiirt  exs^ger^,  K^e  leur 
z^ie  iar  cec  article  ne  iervdit  cu^res  oue  Se  prdtexte  pour  per- 
f^cuter  ceux ,  qui  les  emp^cnoient  ae  domwer  dans  lePays, 
&pouribtiiciter  lew  revocation.  . 

La  pcivcatiDii  aUa  m^me^ioin ,  que  M.  da  Chelheau  ayaar 


dr»it'  V--  ><^  '    ir^ 


'0*1  f^ 
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Rojr 


«ait4M.  Colbfift  cntermes  tr^s-jfort^  pour  aouver  Ia  r^nti 
lEau^.vie,  ce^lmiftre  luir^pondit  qu'encek  U S^t 

Ll^aff-  '^^p^-s,*?*  c^werce  ae  <ett2 nature  ,Tfa?lok 
bieiisaffurerdelar^aUti  des  crimes,  ^'on  pr^t6ndoit  ou' 1 

m^&  1^  liiiiiim» .  ne  ce&,^|K>int  £  porter  au  pibd  de  foL 
Reiigion  tUns  la  Nouvelle  France,  *""«*epiu«i« 

jMym4oDceai678.xm  Arr&du  ConfeU,datt^  du  dou-    vj-.* 

bl^dcirint  de« pnncipaux Hahitans  de  la Nouvelle  France  iK^<lg- 
pourj^ir  l^,5.avi5  touchant  la  Traite  en^^^^ 

fo^S^if^  ^^  ^^^  ^*^  P^*^''^  Chaise^  cll 
luli&  IVucre ,  ?pri$  avoiteonfer^ avec  livaque  de  Oueber 
?i^ta^^ T«  ?l'£  France  jugerent  que  la  TrSe  de  lYau  de- 

tous tespemes  les^hjs  g„^ves.  U  y  euc.une  Ordonnance  du 
Roy,  <pu  apiya  cc  Jugement,  fic'^elle  fut  envoySTM   de 

cuter  „ltv6^eavantde  foncot^  engag^  fa  parole  de  r^duire  ' 

C>peiidaiitle  depart  deJVf.  Talon,  &  la  mort  fill  P    lu,.       .., 
no«jjua.ne  mefi.i!|«Dpur  en  achever  la  <£:ouvene    E^n  iT'^JSi'- 
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diftinguer ,  &  il  fe  fentoit  afliez  dejg^nie  6c  de  courage  poor 
y  riumr.  En  effet  il  ne  nuuiqua  ^  ni  de  r^iblution  pOKir  entre- 
prendre ,  ni  de  c6nibnce  pour  fuivre  une  affaire, «  aide  fer- 
met^  pour  Ife  roidir  contre  lesobftaclei ,  toi^e  refl^Mirce  pOur 
reparer  (es  pertes ;  mais  il  ne  fgut  pasie  ^re  aimer  *  ni  m^ 
nager  ceu^ ,  dont  il  avoit4xfroih ,  6f  d^  qu'il  eut  de  Tauto- 
ritl ,  il  r^ier^a  aveC  duret4  &  avec  hauteur.  Avec  de  tels  di- 
fkuts  il  ne  pouvoit  pas  ^re  heureux :  aaffi  ne  le  fut-il  point. 
iientreprenJ  Lc  premier  projet ,  qu'il  forml  ,v&  qui  Te^agea  a  pafler 
Aic^ycnX  les  Mers ,  fut  de  chercher  un  paffage  au  Japon&  ila  Ghine 
MiciiUpi.  par  le  Nord ,  oupar  I'Oueft  dn^Canada ;  &  quoiqpe  d^pour- 
vu  g^^ralement  de»tput  ce  c^^toit  n^ceflaire  paur-une  pa- 
reille  entreprife ,  &  qu'il  fe  trouv^t  mdme  les  ftremieres  an- 
n^e*  fori  a  Uaoit'  dans  utt  Pays ,  oil  il  n'avoit  rien  apprt^ , 
&  oilil  nV  avoit  nulle  reflburcecon^e  Tindigence ,  il  ne  fe 
rebuta  point  j  il  fe  fit  des  Amis  &  des  Protedeurs ,  &  il  s'oc- 
cupa  avec,  upe  application  incroyable  k  acquerir  les  connoif-^ 
fances.,  &  4  fe  mtoager  les  autres  fecours ,  dont  il  {»ouvpit 
avoir  befoin  pour  fon  entreprife.     '  >  ^.4#  »      V»- 

II  ^toit  dans  cette  occupation*^ -lorfque  Jolietarrw^il  Mont- 
real avec  la  nouvelle  dela  dicouvene.  Non-feulement  ii  ne 
douta'^oint ,  quand  il  eut  entretenu  ce  Voyageur ,  que  le  Mi- 
ciffipi  ne  fe  dechargeat  dans  le  Golphe  Mexique ;  i^ais  il  ie 
flatti  encore  qu'en  remontant  ce  Fieuve  au  Nord ,,  il  pour- 
roit  dkouvrir  ce  qui  faifoit  Toilet  de  fes  recherches ,  &  qu'en 
tout  cas  la  feule  decouverte  dc  fon  embouchure  le  condui- 
toiti  quelque  chofe ,  qui  ^tablirOit  fa  fortune  &  fa  reputa- 
tion. II  avoit  tr^s-bien  r^ufll  il  gainer  les  Boanes  graces  du 
Comte  de  Frontenac  ^  dont  il  avoit  etudi^  avec  foin  les  incli- 
nati<»ns :  il  s'ouvrit  k  liii  de  fon  deflein ,  &  c©  G^a^al  luipro- 
mit  de  I'aider  de  tout  fon  pouvoir. 
II  pafle  en  J  ]^ premiere  chofe,  kquoiil  falloitfonger,  c'^toitifemet- 
qu't'^iSt  «f* *n  Ootids  pour  les  frais  de  cette  expedition,  i  fe  fiure  reveiir 
dukoy.  d'un  carad^re ,  qui  I'autorisat ,  &  i  obtenir  des  forces  capa' 
bles  de  tenir  les  Sauvages  en  refpeft.  La  Sale  avoit  fait  k  loi- 
fir  toutes  ces  r^fl^xions ,  &  (on  plan  ^toit  tout  drefll^  dans  fa 

1           t^e.  II  fcavoit  combien  le  Fort  de  Catarocouy  tenoit  gu  coeur 
1     >---.-*-  J-  f ^ :i   1..: -.^r-  J'<.»  »..««.^»»..  1«e 


s'iis  recommen^oiem  laeuerre |ay  ^^yif^  des  Habi^ans  y  afia 
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tns  de  Noblefle.  lui  accorda  h  Seigneurie  Se  Cauromnf 
<!ominenc&s.  •**•«.,  inmr.coaunuer  lej  decouymes 

fer,loritilf^fervoittr^  bWT^*^^^ 
Jltf  quatprzieme  ib  JuiUet  idTS.  la  Sale  &  Toh^;  c'««,k  '^- 
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iftivant  k  Cattrocooy  ,  fiat  de  i^urf  tni^aiUeriMi  ^ortt  ^i 
'  n^iolt  que  dq,  picux ;  il  fit^n  m&mt  tenis  ccmftruire  uiie  dBar- 
que ,  &  ces  travaux  furenc  achev^s  avec  tine  promptinide  » 
qui  donna  line  grande  id^  de  XaS^iywi  du  aouremt  -^ou- 
verneur.  .  1     '\fi^<.,-  ■.•..•.■. ■•..   ' 

,11  conduitit  enfuite  lui^mSn;ie  fa  Barque  jufqu^  Niagara  y  oik 
11  trai^a  unnouveau  Fort :  il  encharn»|le  Cnevalier^e  Toil- 
ti ,  k  qui  il  laifla  trante  Hommes  ,  <k)4tiha  fes  ordrcs  pour  la 
conilrudion  d  une  feconde  Barque!  Tcfitr^e  du  Lac  £rie  ,  au- 
delSus  de  ia  chute  de  Niagara ,  parcourud  pied  tout  le  Can- 
ton d°e  Tibnnoithouan ,  fit  Is  reAcdtH^jFwr  ^aath^  d'au>~ 
tres  couries ,  qiii  n'avoientjiMiitjd^utreoJ^tviipMile  icommer- 
€9  des  Pelleterii^s ,  reinm  par  Terre  Ji.C«arocoii)r  *  >^  ten" 
voya  une  feconde  fbi$  lk  Barque  1  Nianra\,  charg^e  de  pro- 
viuons&  de  marchandifcs.  Elle  fit  enuiite  plufi^urs  yc^ages, 
a0ez  hSeureufement ;  nfiib  le  Pilote  tiiyti^atf^  jour  trop  aptt>- 
chee  de Terre ,  elle fe  bfiia*    :  ■>'■     «'^:5i^'        ' -'      ■ 

Ce  contcetems  ne  d^concertapointiif;d«iaSaie  :  ilr^ta 
bientot  cette  perte ,  s'oceupa  tout  le  printems&  |outl'^t^de 
Tann^  i^79>  iremplie'ibn  Miq^&i  cusi  Nia|;»ra  ,  &^  ^  viifiter 
les  difft^rentes' Nations  Sauva^es,  avec  etui  U  vouloit  faire  le 
commerce ,  o^  doat  tl  efperoit  de  .tirer  des.  lumieres  {M»ur  (es^ 
4^c6ihrertcs.  Ijb  Ctie 

fon  cote.  £ji^  vms  la.an-Aout  ia  Bav^e  ,  itfai/kif<dk4U  conf- 
truite  k  V&aa6e  du  Lac  Eri^  ,  ^taac  en  itstt  dc  l^iire  voile  ,  la: 
Sale  sy  embarqua  avec  quaratue  Hooimes ,  panni  lefqucds  il  y 
avoic  trois  Peres  RecoUets  ^  &  prit  laroiit*  dt  iMicfailKtfMtki^ 
/  nac^  II ei^radans^cettexraveiieuiienidetempdM,  011144^01^ 
la  uae  inpaepahie  de  f^  Geos ,  piufieur9.ilidmes-<Ufart^^ 
4Mais  le.  dienralier  ds  Wem ,  ^ui  wwi  prii  u»  mmo  diemin , 
ks  ^a^imt  aencontn^  ,itBt  aiCei  -heiireux  pott»!>  las  «fi^ger-pref> 
que tous i le (uivre..  ;^     ;.>,  ,i  ji>*;i^,,  . 

B  &it  une      De  l^hiliimakinac  le  Grifin ,  c'itoit  le  mmoi  cfa  la'  Bar- 

jmc^confidi-  ^^^  pj^  ^  ^  Baye ,  d!oir  M.  de  la  Sale  la  »envoy»  char- 
eite;de  Pdletsnes  k  Mtagava.  94mp  lui  il  fe  irendic  en^  CiNUX^ 
b  J^yiere  JL  Ja^fk- ^  QxiH  y  avoit  di^ loM  wke^lkfutgaae  ^ 

"'"^  Maunift ,  i^  le  ]P«  jUbtiea  cultifvoit  avec  aiTei  da  (a^k&  jSf 

oil  ie  Chevalier  da  Tonti  TaUa  r^joindre.  lis  nV  *9&sfnt  pas 
lontems.  Tonti  defccandit  auft  Illinois,  &  la  sale  va^urnai 
.  Catarocouy  ,<  oik  >il  iq>pfai  en  arnvant  ou'on  ne  doHtdic  pre^ 
que  plus  de  la  pene  du  Gri£bn»  En  etteton  n*ea  a  pointeti. 
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y^   DE  LA  NOUVELLE  FRANCE  Liv  Y 

particuU«rfoneeaiitaA*I««TJ!l^     '  ^^  ®*  Iroquois  en 

caE^CS^^f#f«« ''Canada  . 

pein.  i  1«  „e„re  S«  *^^'ti;ti™?'l'^^"^  '^."' 
pen  accompaeai .  a  ne  ™r*m*2.L  r       ""*  ■' ^'"'"f^s- 

iestranM^VwSKAr .^     ^'  *  I«  broUafer  avec 
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tre  III!   A^  «T.ri^  -     T**  ™*  propres  Allies  k  fe  foulever  tofiT 

&'t^!&'J  '°«1^; '  ^^  "'^"^^  P°^«  home  dk  k^ 
^eqiiasertbndoiravecy  Iroquois po«rLfaire  tou^S 
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II  arriva  fur  cts  eflttefakes  che?i  le»  lltitiois ,  &  s'ajpergut 
bient6t  qa'its  itoient  tin  peu  diang^s^  fon  dgard :  il  it  cmt 
meme  an  moment  tfavoir  fur  les  bras  Wnite  cette  Nation  y  & 
de  ne  pouvoir  compter  fur  aucun  des  Siens.  II  ne  fit  rt^an- 
moihs  paroitre  aucune  crainte  :  au  conti-aire  jamais  il  ne  men- 
tra  plus  de  fermeti  &  de  r^ol«d»i.  Par-1^  il  fe  fit  eftimer ;  mais 
il  voulut  un  peu  trop  fe  faire  craindrtf;  ce  fut  toujours  foi> 
grand  difaut ,  &  lapi-incipale  foWrcedefes  malheurj.  li  ne  put 
auffi  jamais  gagner  (ur  foi  d'etre  moiiis  diffimuU  ,&  die  s'huma-  , 
nifer  avec  ceux ,  dom  il  avoit  le  plus  de  h|»oin  ,  &  il  ne  fit  p^ 
affei^flexion  quefilespieds  &  lesbrashe  f§auroient  agiif, 
que  paMa  direftion  de  la  t6te ,  elle  ne  peut  riea^K^uter ,  que 
par  kuiNniniitere.  ^-  -  "'"*  ~-'ii^-t-.^.:- .-.  -p^y ^  r  '\.  . 
Sur  la  ftkdeceite  ann^e  H  perdit  encore  une'toartie  d«  fes 
Gens,  &  defc^x-mfimes,  en  quiilfe  confipit  le  plus.  Ces 
Perfidei  avoient  eomplott^  de  rempoifoftner ,  &  de'/aire  le 
mame  traitement  i  tousceUx  ,  qu*ils  connoiffoient  lui  6tre  plus 
firic^rementalfeaiono^.  Dsftirem  diqpwirert^,  &ils  neurent 
plus  d'autre  parti  k  prendre ,  que  de  f^  fauver  ^  conraie  lis  fr 
tent.  La  Sale  les  reraplaja  par  une  Troupe  de  jenj^es  llu- 
nois ,  qu'il  trouva  de  bonile  yolonti,  St  fongca  tiD#  de  bon 
k  commencer  fes  d^couvertes.  II  d^tacha  d'abord  un  noramfi^ 
Dacan  aVec  le  P.  Hennepia  pour  remomerle  Miciffipiau- 
deffur  de  la  Rivierrdes^^Maois^^^^^ 

Ik  fburce^  >        ^  •"'•'  ._.  '^"'''   '■'■^'v- 

Ge8  deux  Voyageurr  partirent  dii  Fort  <k  Cnvecceur  le^ 
yint-httit  de  F^ner ,  &  ^tant  entJ'fc  dainiJ'te  Miclffipi ,  le  t«- 
monterent  jufques  Vers  les  quaramc-fix  d^pis  de  L^tude- 
Nord  :  li  lis  furerit  arrfit^s  par  une  chiTte  tfean  afle^^aUte,.' 
qui  tiem  toutefci  largeur.du  Fleuvev  &'al«q«ettr  liisP^lfe^. 
nepin  donna  le  nom<te5airiip^tf5v  J^iwtlnwr :i&/'«<^ 
berent  aldrs ,  je  ne  figai  par  qud  arc#lent,  «mre  ks  mainL 
des-  Sioux,  Qui  les  wtinreni  affeas  tenfems  PrifemMOT^mai^ 

?ui  ne  les  maltraiteretit  point.  lis  fiiretit  enfin  d^livriil^Hdesi 
ran^oi*:' venus  du  Canada ,  ^ft'fuite  lis  defcendirent 
ve  hifqu'i  la  Met ,.  puis  retournerem  ati  Fptt  de 
ccciir,'fan»  qu'il  leur  fi&t  rien  arriv^  de a>biiderable|  mioi? 
qu'en  dife  le  Komtn  pwWi^  fou»  le  nom  du  Chevalttr  de  Ton- 
t4  y  qui  leur  fait  Tencontrer  plufieurs  HabitationsL  Francoife& 
fiir  leMieiffipiitrouverlafourcede  ce  Fleuve  fur  une  hautfrj 
^tbntagne ,  &  pouffer  leur  courfe  jufqu'jmLacdes  Affinibails* 
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Itfaut  du-ehm^^hechofedes  Miflions  des  Recollets    ou'on 

tt^uve  marqu^«fur>s  Cartes  en  plufieuS  Sfs   ^  11 

d^fifinent  tout  au  pluideslieux ,  ^  Ic  P   SnneSn  a  dik 

foui^e  du  fc  ^»^.^«*i«"^fa  «»P"vit^  cieiles  Sioux.  La 
feio^i^r  f  ft  encore  mconnuejle  UcxksAffiniboils" 
cit  rort  tloign^  des  Jieiix ,  oii  ont  6U  les  deux  Voyaaeurs  &  il 

f.fr  iSbJScSl^'n  ^''  Fran^ois/avoiemaucun 

i"L  M    J      **"  f^'^uve ,  quMs  dcfcendirent.  II  eft  meme  affe? 


><^8p. 


'^i^^ 


embouchufe^  le 
d^s  ,  reftei" 
Sionx^  ^  C( 
cm  en  Cana.^ 
ner  au  Fort  de 
pris  eq  momant 


leremonterjulqu'aux  quarantefix 

^^'^i.P^"**^"'  plufieurs  inois  parmi  les 

|l  dune  annee.  Auffiti'a-tW  amai* 

f«m  fait  autre  choii/ que.  de  jMour- 

V  *?Pf^"l^*"echeiiiin,  qu'ipfiroient 

r»     •     ,.,      t:*^^"^""^'  -Aotojne.   - 

A.ir«!!2"-  *^  ?**;]  *^  aouveaux  embarras^  furvenus  k  M 

^ml'nfP/''  t  ^^^"^^  ^*^^  «^  du  P.  Hennepb  ,  le  rel 
unrentdanjfon  Fort  de  CrevecGeurjufmi'au^oiJeNoverS^ 

JL'ti^^'^'  ^l^'^I  retourmrTcatiocoSy    Cht 
«W  foj&ntdaper^utf^  la  Riviere  des  Blinois,  quTrr^monl 

Tony  avoit  i  .ptine  commenei  I'ouvrage ,  du'll  recut  avii  oue 
ste«mfonlev?s.  U v cpumt , & ny trouva plus  mTe  fem^ 


Ilbatitun 
n'ouveau  Fort; 


r«  » •«.» 


^!II!;«     -    *  *   ■  ^®  ^^  llabitatioiis  Illinoifes ;  &.  c«tte  ir-  ftiJ«"J»«i«rro. 
wpupn  ayant  augmewf  la  d^ance  des  lUinois^ntte  les  ^11,^"^" 
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M.  de  Frontenac ,  dans 
fecond  de  Novembre  de  Ta^i 


G  E  N  E  R A  LE 

Lectre  ,  qu'tl  ^crivit  au  Roy  le 

leje  fuivante  1681.  pretend  que 

les  Illinois  ^toit  fomentee  par 

de  M*  de  la  Sale  ;  mais  il 


L'Acadieref- 
ti:ii(.'c  3   la 
France. 


1680. 

les   Anglois  .  , 

font  foiip^on-  cette  gucrre  des  Iroquois  com 

n^s  danimcr   jgj  Anglois  ,  &  par  Ics  Eunei 

i"m"nous&  n'expliquc.  point  quels  etoient\ces  Ennemis  de  M.  de  la  Sale. 

nos  Allies.  A  la  verit^  £e  Vo^ageur  en  avpit  un  grand  nombre  dans  la 
Colonie  ,  &  c'6toit  ton  Privilcgt  excluSf  pour  le  commerce , 
&  pilus  encore  la  maniere ,  dont  U  lefaiToit  valoir  ,  qui  les  lui 
avoient  fufcites ;  mais  il  n'eft  gum  vraifemblable  qu'us  euflent 
voulu  pour  le  perdre  ,  s'exj^er  A  fe  perdre  eux^mi^es.  Je 
f9ai  que  la  paiuon  mene  quelquefois  Deaiicouo  plus  loin  , 
*  qu'onne  vOudroit  aUer  ;  mais  il  faut  queloue  cKcne  de  plus , 
que  des  coQJedtuFes  ,  pour  foriher  die.pareilles  accusations ,  &: 
un  des  defauts  1^  Cooke  de  Frontetmc^oitde  donner  une 
graode  libertea  fts  foup9ons.  V 

Quant  aux  Anglois ,  on  avoit  plus  d'ufte  raiibn  de  les  croire 
Auteurs  de  cette  rupture ,  &  ce  n'^toit  pas  feulement  du  cbii 
des  Illinois  ,  qu  ils  cberchoient  k  nous  fufciter  des  affaires  ^r 
le  moyea  des  Iroquois^  Voici  quelle  ^^toit  en  cela  leur  vue. 
L'Acadie ,  le  Fort  de  la  Riviere  de  i.  Jean ,  &  cehii  de  Pen- 
tagoet  avoient  ^t^  pour  la  qoatri^me.  fbis  rdUtu^i^4a  Fran- 
ce paries  Anglois,  &M.  de  Chanibly  en  avbit  ^  nomm^ 
Gouverneur ,  nayant  eu  aupar^vant ,  non  plus  que  le  Che- 
valier de  Grandfontaine ,  que  le  titre  de  Command^mt.         * 

II  s'etoit  forme  depuis  ime  petite  Bourgade  auPort  Royal , 
qui  d^s  lors  devint  la  Capitale  de  c^  Gouvememem ,  kquel , 
outre  TAcadie ,  comprenoit  toute  U.  Cote  M^ridionnalede  la 
Nouvelle  France  ,  mais  qui  fut  toujours  fu&ordomi^  au  Gou- 
verneur General.  Ala  virite  rienn'^toit  plusmifinrable,  que 
cet  Etibliffement  ^  &  quoique  tous  ceux  ,  que  le-  hazard,  ou 
leurs  affaires  particulieres  conduifoiegt  dans  ces  Quaniers^l4, 
ne  cefiaflent  «e  reprefent^r  le  tort^  ,q"'*>"  ^^'^^  ^«  n^g*»ger  de^ 
peupler  &  de  forufier  de  fi  b«ll««  Provinces.  Leurs  remon- 
trances  n6^  produiilrei)t-rien ,  8c  ne^ijrent  poiiii  taire  ceux , 
^i  contjifmoient  k  publier  que  TAcadie  n'^toit  bonne  i  rien. 
Les  Anglois  au  contraire  s'ea  approchoient  toujours  le  plus 
SI"'  P**^*  ^}^  pouvoieM ,  &  apr^s  la  refiitution  de  Pentagoet , 
lis,  avoient  bati  entre  ce  Pofte  &  leKinibcqui,  un  bonFort 
ed  un  lieu  ,  qui  portoit  le  nom  de  Pemkuii.  L«s  Ab^naqwis  , 
'■  ^ufquels  ce  Terrein  appartenoit ,  le  trouverent  tr^-mauvais , 
&.  les  Anglois  s'aper9urent  bientot  qu'ils  avOient  dans  ces  Saw- 
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vages  de  ftcheux  Voifins.  lis  crurent  que  pour  n  en  avoir  fien 
k  craindre ,  il  falloit  les  mettre  aux  prifes  avec  les  Iroquois , 
qui  ne  fe  firent  pas  beaucoup  prier  pour  entrer  en  guerre  avee 
les  Ab^naquis.  Ceux-ci  trop  foibles  pour  refifter  en  m6me  terns 
aux  Aiiglois  &  aux  Iro^ois ,  furent  contraints  de  s'accom- 
moder  avec  les  premiers, 

Alors  le  Commandant  du  Fort  de  Pemkuit  porta  fes  fi^ 
tentions  plus  bin ,  &  il  ne  fe  trouva  Perfonne  pour  lui  Sire 
obftacle.  M.  de  Chambly  venoit  de  paiFer  au  Gouvernement 
de  la  Grenade,  &  I'Acadie  u'avoit  npint  encore  de  Gou- 
verneur  nomme  :  elte  n  etoit  foutenuef  ni  dii  cote  de  Quebec, 
ni  du  cote  de  la  France ;  de  forte  que  Pentagoet  &  le  Fort  de 
la  Riviere  S.  leait  furent  envahis  fans  refiftance.  Les  Habi- 
tans  du  Port  Royal ,  gui  virent  I'orage  pret  k  fondre  fur  eux , 
prirent  le  pa^ti  de  trailer  avec  les  Anglois  ,  fans  que  M.  de 
la  Valliete ,  qui  les  commandoit  fur  une  fimple  Cfommiflion 
du  Comtf  de  Frontenac  ,  put  les  en  empecher;  Ainfi  les  An- 

tlow  jdevinrent pour  la  cinquieme  foisAlaitres  de  I'Acadie, 
I  de  tout  ce  qui  la  f^pare  de  la  Nouvelle  Angleterref 

JufauM-lAles  Iroquois  ne  s'etoient  point  encore  ouverte-  Lechcraiicr 
mem  d^iclar^s  contre  ks  Francois :  ils  entreprirertt  enfin  de  les  ^^  Tomi  eft 
chaffer  4e  la  Riviere  des  Illinois ,  &  le  Oievalier  de  Tonti  SJt^X 
aywtteii  avis  qv6ine  Armee  deces  Barbaras  venoit  pour  I'in-  vkrcdes  iHw 
veftir  dans  fon  Fort  de  Creveeoeur ,  ne  crut  pa«  devoir  les  y  "°'' 
attendre ,  &  (e  retim.  M.  de  Frontenac  dans  fa  Lettre  aw  Roy , 
1"f  ^  n  ^h  *^"^®  ,  dit  CTue  Tonti  avoit  ^t^  pourfui vi  &  blelie  I 

•Jr^  "*^  ^^  laRibourde  tu^  par  les  Iroquois.  II  le  crut 

aiilti  ^ppavemmem  fur  les  premiere  bruits ,  qui  prefque  tou- 
ipurs  €xaggerent  les  de&vamages.  La  virit^  eft  que  Tomi  ne 
f«  eroyant  pas  en  itat  de  d^fendre  foa  Fort  contre  les  Iro- 
quois ,  01  fortit  ilpnzieme  deSepwaibre  i  ^80.  avec  cinq  Fran- 
^018 ,  ^i  fiiiibient  tqute  ik  Garnifon  ,  &  les  deux  P»es  Re- 
collets  ,  que  jai  d^janomm^s  ;  maisil  ne  fiit  point  fuivi,  ou  ' 
du  mains  il  n'y  «ut  aucune  aGion  entre  lui  &  les  Iroquois.  \ 

Anr^»  «|u'il  em  hk  cinq  licues  en  wmontant  la  Riviere   iT"P<wR«. 
«es  Illinois,  il  s'arreta  pour  fairc  fecber  des  Pettweries     & k  **""  ""^  p" 
P.  Gabriel  s'^ant  un  peu  icart^  dans  k  Bois  ,  en  recitam  fon  '"'''"f""' 
Uffice  ,  fut  rencomr^'par  des  Kicajpous ,  qui  k  tuerent ,  appa* 
remment  pour  avoir  fa  d^pouiik.  (J  etoit  un  faint  ReligieiSc , 
tort  eftimd  dans  la  Nouvelle  France  pour  fa  venu  &fa%o4e-  ^ 

itie,  &qui  avoitplus  coiifult^  fon  courage  ,  que  fes  foxees. 


*\ 


>aye  au  j^ac  JYiicnigan. 

M.  de  la  Sale  n'avoit  pu  etre  informe  de  cette  retraite  ,  &  il  fut 
)ien  furpris  ,  lorfqu'au  commencement  du  printems  de  I'an- 
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^  g  Q  avant  que  de  s'engager  dans  une  expedition  ,  de  laquelle  fon 
age  de  foixante  &  onze  ans  ne<  devoit  pas  jui  repondre  qu'il 
verroit  la  fin.  Cette  disgrace  retardade  quelques  jours  la  mar- 
che  du  Chevalier  de  Tonti ,  qui  alia  palTer  Thyver  dans  la 
Save  du  Lac  Michigan. 

M.tklaSalc      - -^     ^    -    -   - 
djfccnd   Ic        1  . 

Miciflipi  juf-  oien       ,       -  »  . 

qu-a  la  Mcr.    ncc  fiilvantc ,  ^tant  all6  au  Fort  de  Crevecoeur ,  il  n  y  trouva 

1681-83.  perfonne!  II  y  mit  une  nouvelle  Garnifon,  enyoya  des  Ou- 

vriers ,  pour  travailler  au  £^cond  Fort  ,  qu'il  avoit  trace 

raiin^e  d'auparavant ,  &  qui  fiit  nommi  le  Fan  Je  Saint 

♦>  Zouis ,  &  fe  rendic  k  Micnillimakinac ,  oil  le  Chevalier  de 

,  Tonti  etoit  arrivi  un  peu  aui>aravanc  avec'fa  Trouppe,  iU 

en  repartirent  tous  enfemble  vers  la  fin  d'Aout ,  pour  al- 

ler  i^  Catarocouy ,  &  trois  mois  s'^tant  paiT^s  k  courir  de 

c6t<6  &  d'autre ,  pour  faire  de  nouvelles  levies  de  Fran9ois , 

&  amafler  des  ProvifionS  ,  la  Sale  prit  la  route  ^sssJiUinois 

avec  tout  Ton  Monde «  &  trouva  fes  deux  Forts  da|p^«tat, 

o^  il%s  avoit  laifles.  t  w        .  ■  '^*       ..» 

II  defcendit  enfuite  la  Riviere  des  Illinois,  &  le  dtiiackinie 
de  Fevrier  1682.  il  fe  trouva  fur  le  Miciflipi.  Le  quatri^me 
de  Mars  il  prit  avec  toutes  les  ceremonies  ordinaires  poflef- 
fion  duPays  des  Akar^as  ,  &  le  ijeuvieme  d'Avril  ii  recon- 
nut  Tembouchure  du  Fleuve ,  oif  il  fit  une  nouvelle  prife  de 
poffeffion  dans  les  regies :  c'eft  tout  ce  qu'on  a  de  bieii  cer- 
tain touchant  ce  Voyage.  Car  pour  cc  qui  eft  des  circonf- 
tances  rapport^es  dans  la  pr^tendue  Relation  du  Chevalier 
de  Tonti ,  on  jugera  de  la  cr^ance ,  qu  on  lui  doit  dbnher 

{tar  ce  qui  eft  dit  ^  la  fin,  que  fuivant  les  caloils  de  M.  de 
a  Salle,  Tembouchure  dii  Miciffipi  eft  entrc  les  yin&deux& 
les  vint-trois  degr^  de  latitude  deptenui^imale ,  &  fiorme 
un  Canal  de  deux  lieues  de  largeur,  tr^-profond  &  tr^ 
pntiquable.  ,•       - 

Cette  importante  d^coiiverte  ainfi  achevee  ,  &  tout  le 
coiiis  connu  d'un  des  plus  grands  Fleuves  du  Monde  afluc^  i 
la  France  ipm  des  prifes  de  pofleffion ,  auxquelles  on  ne 
pouvoit  rien  oppiofer ,  (a)  la  Salle  fe  rembat^ai'onau^me 
d'Avril ;  mais  u  ne  fit  certainement  pas  cjnquante  lieues  le 

)  reidtnaiia  4e  Soto  a  traTerfiS  plusirantoit  lOiaii  il  o'y  «ilb  tSipaa  IxMSx* 
IbSi  le  Mtftiflipi ,  que  (on  Hiftorkn  I  mcnt, 

premier 


II  rcpafle  en 
ifunce.     , 


'  ^ 


«  ■     it  ■ 


BE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  X.    46, 

»^mier  jour ,  comme  le  pretend  la  Relation  ,  que  ie  viens — 

d4  citer;  <:ar  on  eft  fort  heureux,  quand  on  en  piut  faire  '^^^"^3^ 
lebt  ou  hint ,  en  remontant  ce  Fleuve  avec  des  Canots.  Ce 
quWj^me  de  l^ay  ,1  tdmba  malade ,  &  d^tacha  le  Cheyf, 
herl  de  Tonn ,  i^qui  il  recommanda  de  faire  la  plus  grande 
diligence ,  qui  fproit  poffible ,  pour  fe  rendre  k  Michilli- 
maWinac  ^  pour  lui  it  alia  paffer  une  partie  de  I'hyver  kU  , 

ni\%  "*7^r»  1  Quebec  ayau  pfcems  de  I'ann^e  fui- 
Vantfe  1683.  11  sembarqua  qu^ques  mois  apr^s  pour  la  Fran- 
ce, i^enant«vec  Im  le  fieur  de  la  Forest  ,  Major  de  Ca- 
tarocbuy ,  fort  honn^e  Homme  ,  bon  Officier ,  &  qui  a  tri 
bien  jervi  le  Roy  en  Amerique.  ^ 

J  Mli- ""''l*'^"/ 'f  ^°^^"'«  ^'e°  <i"  <*angement  pen-     mu. 

pas  adffi  bien  difpofts  en  {Tfiveur,  qtie  lorfqu'il  avoit  corn-  i^  ^'''^-- 
maic^fes  d^couvertes.Xa  mefintelligence  eAtre  le  Gouver-  '^'"""'^"^ 
tn^r.ft^HS^  ^  ^.'f°*»«  ^«>it  all4  k  un  point ,  qu'il  ]^l 
toit  oli^  poflible  qu'ils  demeuraffent  enfembfe.  U  efT  certain 
que  la  f.our  <ioima Je  plus  grand  tort  au  Comte  de  Fronte- 
nac ;  miis  Mi»du  Chefneau ,  tout  homme  de  bien  qu'il  Tto  t 
&  Zi^  "i*"  fl?™Pl»if»nce  de  fouffrir  les  nianieres  hauTes ! 
w  lloy  ^enie  ne  lui  euffent  rm  tant  recommande :  ainfi 

fon  i?  ^fn"''*  P^"*-  ^^<^'  H  ^^"^'^^^  FrdhtenacTans 
ion  tort  ^  il  le  partagea  quelquefois  avec  lui ,  &  Sa  Maieft^ 
crw  devdir  les  rappelter lous  les  deux.  ^  ^ 

^mSriJr  ?    Z^^^^f  Intendant ;  les  Provifions  de  fc"^*J«ia. 

ies  imtrutlions ,  quil  v  ioifl»it.  v  rArnm«,or.^«:*  /:._/_...  _     T*^?^ 


ntlS^f  SiSl  ^  ^"'^^  '°!S".''  y  recommandoit  furtout  au 
iZf^lT"**"'  ";i^  ^^"^  correfpondance  avec  le 
Comte  D^Blevac  Gouvemeur  General  des  Ifles  de  I'A- 
menque,  We  quS  'on  ^toit^^lors  perfuad^  que  ces  deux 
Colonies  rfcnivoient  tn-v  de  grands  avantages  3u  commerce 
r^cipmque^  de  ^urs  Denr^esf  SaMajeftd  ,Wa  beaucou^ 

t^iul  Xr"^°"'  '  ^i^";  .^""^  ^M-  deMeules    ?ur  c« 
Trlt  Hi/*  fouvent.  &  f,  inutilement  ordonn^  k  fon  P.?- 

Gouvt^ef 'l^f  "'i;  ""^^^'*  ^°»"^  P«"^  ^•«"  -'^re  avec  le 
la  CTX    P    "^>  a^outantque  s'il  voyoit  faire  a  M.  de 
la  Barre  ddns  lexercice  de  fa  Charge  des  chofes  manifefte 
mem  contfces  au  bien  du  Service^  il  fe  contenTt  de  iS 
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7  faire  fes  reprefentations ,  de  lui  marquef  les  ordres ,  qu'if 
avoit  re^us ,  de  le  laiflfer  agir  »^6s  cela ,  fans  le  troubler  ; 
maisde  rendrecompte^iuConfeil  de  tout  ce  qui  fe  pafferpit  ^ 
de  prejudiciable  atux  interets  de  I'Etat.    ,         # 
li      La  Nouvelle  France  etoit  depuis  plufieurs  ann^es  dans  une 
/  grande  confufion ,  &  fe  voyoit  depuis  quelque  terns  mena- 
cee  d'une  guerre,  capable  de  la  replonger  dans  fes  premiers 
malhcurs:  d'ailleurs  fes  forces  fembloient  diminuer  de  j@ur^en 
jour  ;  car  dans  le  dernier  r^cenfement ,  qui  avoit  ete  fait  de  k 
Colonie  en  1679,  elle  ne  fe  trouva  compofee  que  de  nuit  ^ 
inille_cinq  cenj_guinze  Perfonnes ,  fans  y  comprendre  le 
GouvernfementdeTScaaie,  oil  ily  avoit  tr6s-peu  de  Mon-^ 
de.  l^ous  avdns  d^ja  vu  que  les  Iroquois  ne  ^ardoient  pas 
fort  exaaement  les  articles  de  pglx  ,  dont  on  etoit  convenu 
ayec  eux;  mais  ces  larbares  ne  vouloient  nous  declarer  la 
guerre ,  qu'apr^s  avoir  bien  pris  leurs  jnefures  pour  la  faire 
avec  avantage  ,  &  ib  s'appliquerent  furtout  k  nous  enlever , 
6u  k  nous  rcndre  inutiks  tous  noS  AlWs'.  '  • 

Plufieurs  chofes  avoient  contribui  i  no^s  attirer  de  nou- 
veau  cette  Nation  fur  les  bras.  Depuis  qii^  la  Nouvelle 
York  ^toit  rentree  fous  I'ob^iffance  des  Anglois,  le  Colonel 
DoNGAN,  qui  en  ^toit  Gouvemeur,  avoit. eu  une  erande 
attention  k  faire  donner  aux  Iroquois  les  Marchandiies  k 
meijleur  marche  ,  que  ne  pouvoient  faire  les  Frart^ois ,  par- 
ce  que  la  Gompagnie ,  qui  faifoit  alors  tout  k  Commerce 
des  Pelleteries ,  prenott  par  prtference  le  quart  d^  Caftors  , 
le  dixieme  des  Cuirs ,  &  des  autres  Fourures,  &  aeljetoit 
tout  le  refte  k  un  prix  affezmodique.  Outre  cela  il  ^oit  lur- 
venu  quelques  affaires  iffet  ficheufes,  qui  avoient  aigri  les 
cfprits :  deux  Francois  ayant  ^t^  tues  par  des  Sauyages  vers 
le  Lac  Superieur .  le  fieur  duLuth,  entre  les  mainsde  qui 
tomberent  les  Affaffins ,  les  fit  paffer  par  les  arme^,  D  autre 
part  on  avoit  laiffe  impunits  plufieurs  infultes  ,  qu  on  avoit 
recues  de  ccs  Barbares ,  &  cette  tolerance  *  qui  nous  avoit 
attire  leur  ii^ris  ,  fit  paffer  I'aftion  du  fieur  du  Luth  pour 
une  violence;  comme  ii  les  Francois,  k  force  de  fouffrir  des 
afft-onts  ,  avoient  perdii  le  droit  de  s*en  vengef., 

Enfin  un  accident  impr^vu  fit  connoin-e  tpute  la  inauvaile 
difpofition  de&  Iroquois  k  notre  ^gard.  Au  mois  de  Septem- 
bre  1681.  un  Capitaine  Tfonnonthouan  fut  mi  k  Michil- 
Hmakinac  par   un  Illinois  ,.  avec  qui  il  avoit  eu  quelque 
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djmel^  panicuher.  Dans  ces  rencontres,  ceriWl,ni  fur  la '-7 

,  Meuttner,  ni  fur  fa  Nation, qye  tombe  le  premie^  reffenti-  ^^^^i-Sj. 
mem  <te  ceux ,  ati.  bnt  dt^  offends ,  mais  fur  les  Maitres  du 
j«f ". »   oji  I  pffenfe  a  ^te  faite  ;,  ainfi  c'6toit  aux  Kiskacons 
Ration  Outafxuai^ ,  ^ez  qui  le  Tfonnonthouan  avoit  id 
tu6,,  k  taire  fatisfkaion^ux  Iroquois,  &  d^s  le  premier  avis 
quavoit  eu  le  Comte  de  Frontenac  de  ce  qui  venoit  d'arri-     ^       ' 
yer ,  il  ayoit  depeche  aux  Cantons  uh  Homnie  de  qonfian- 
ce,  pourleurperfuader  de  fufpendre  toute  hoftilit^  ,  jufaifice 
qu  il  eut  le  terns  de  leur  faire  rendre  juftice  par  les  Kiskacons.        ^ 

il  1^  mvita  en  meme  terns  k  lui  envoyer  k  CataroQouy ,    iropofition, 
.ou  il  fe  rendroit  en  perfonne,  des  D<iput^s ,  «vec  qui  il  pii   4^-^^^^ 

Tl^t  "T  f^'^'^.^/'  tous-iesW;  fujetsl  pJn.  m:;:^^^ 

te ,  qu  on  pouvok  avoir  de  part  &  d'auta.  Peu  de   jours  "«• 
apr^s  il  re9ut  une  Lettre  d'Onnontagu^ ,  pl?laquelle  on  lui 
mandoit  que  ces  Sauyages  exigeoient  qu'il  s'avan^at  jufqu'i 
l^^ni^^A^^  Riviere  de  Chouguen  u)  ,  &  on  lui  a  oumit  ' 

qnon  ne  doutoit  point  que  ce  b«  £ut  le  Colonel  Donean, 
qut  leur  avoit  infpir^  une  ^r^tenrion  fi  arrogante ,  dans  li      ' 
penfee  que  le  Gouvemeur  (J^n^ral  la  rejettant  ai'ee  m^pris! 
romproictoutenegociauon  avec  les  Cantons  Iroquois.  ^ 

^rrJr"lf  rL  ^J^'^^'V'^^J^POndk  kcdui  ,  qui  ^ifavoit   R^ponfcdccc 

^crit  la  Lettre  ,  qu  il  ne  fe  rifoudroit  jamais  k  faire  une  telle  ^^"^'''• 

l;^f/„  •'  P'^^',^?^"'»  Parcf  que  cette  condefceiidance  ne 
iel-oit  quaccroitre  I'lnfolence  des  Iroquois  :  en  feeond  lieu  . 
parce  que,  quandbien  meme  ilne  feroit  pas  contre  fa dieni' 
t6  delei^re.,  ilnepouvtw^ntreprendreee  voyage  avec  bien- 
SS-!!'.^?!!"^^'-^  pourfapJrfonne,  fans^d?grandes  X 

nr^  1?^  '■^-  ^  '^  "f^^avoit  pas  Quelle  r&lution  ils  avoiene 
prife.  II  finiffoit  en  prian^  I'Aute^r  3e  la  L^  de  mettre  toiu 

lu^^JJ^i'^  Pli^"'H  ^".*  Qnnon^^s  des  fentimens 
plijr  raMonn^tes  &  plus  refpeftueux. 

^jugeam^me  quilf^toudangeiHuxde  latente^  &maidaau 
G^n^ral  qjie  les  pr^n^ux  Eh^fs  deja  Nation  Iroquoife,  & 
ceux-memes ,  qui  etoieht  le»  plus  atoionnes  iux  Frar--^ 
perfiftwent  dans  la  demandrfune^iPevue  avec  lui  k 
de  la  I^viere  de  Chouguen  r&  que  s'il  la  ref\ifoit ,  il^  ^  _. 

.       .    N  n  n  ii 
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tout  lieu  de  craindre  que  ces  Sauvages  ne  fe  portaffent  a  qudf- 


fue  extremite ,  ^uV)n  fe  repentirQit  dei|^j|*^ 
)ansle  m&Mfe  t€m»,  que  eette  fecoi 
Comte  de  Fjontenae  ,  on  Tavertit  fe 
k  Chj^uguen  i  fans  etre  bien  aecompa 
contilfeur  tjbtitume,  av<!lient  j||ne « 

C)e  quelqul!  part ,  j^e^^nt  Mt  avis 
grand  K)in  a%^  repani^:^^*  ~ 


enfina  ne  poilrft  €aire  JC 


toit  itiis  daps^^me  (j|u"4ijlon4  les  Iroqu(^i|t!i'eftim(^ey?|.4rne 

vpuloient  pSint  lui  flire  la  t^A  l^jomdonc  le  #w%|»  nelien 

&t^e  cette  l^teur  ^l^»|i,|i*&^         ^^ 

It  toujours  ffiiiil|Jes  ^va|p,  »  <|folara 

prenoit  fous  %  friplfP%  le$:  Out^buais , 

s  Allies  ,  &  il  pefnilit  aiix  K^iskacons  decon-( 

&mx  Forts  ,  pour  s'y  d^fendre  ,:fi  on  venoit  les 


.mais 


>  pr^venueV 

:r^;fjii^t|^'  ^u 
''deWa4t|iiioint 
ijLie.'les  hi 


IPront^ppf^ut . 

irut  le ,  det^ribiner 

louguen ,  "c'e'ft  qu'il^'e,- 


•:^i ' 


%. 


'v'%. 


;  quelques  Iroquois  ,  |;^gn^s  par  le  P.  Jean.de 
fLLE  ,  leur  Miffionnair«tJsetint    relaches  jufqu^i 
qu'on  traitat  a  Catarocou|L  it  r^pondit  qu'il  n'iroit 
.^  loin  que  Montreal ,  &  que  m  les  Iroquois  vouloient 

hi  patler ,  il  les  f  attendroit  jufqu'auuiriois  de  Jurn  ;  mais  que 
ce  t^me  expir^  ,  il  retourneroit  a  Qu^ec.  Gette  r^ponfe  irri- 
ta  l6s  Iroquois ,  &  ils  declarerent  de  letlr  col^  qu'ik  ne  vou^ 
loientplus  i^-aiter  avec  le  Gouverneu^  Genital  ^-qu'A  Chou- 

fueft.  Surquol  M.du  Chefiiean  ^crivit  de  Quebec  4  M.  de 
rontenaiiii ,  qui  ^toit  encore  au  mois  de  Juiflet  il  Montreal, 
quefon  fentin^nt  &  eelui  de  plufieurs  Perfonnes  dexp^rience 
etoif  qu'on  ^cdord^t  aux  Iroqi^ois  ce  qulls  demandoient ,  d'au- 
tant  plus  que ,  fuivant  les  avis ,  qu'il  avoitde  France  ,  on  n'en. 
devoit  efp^rer  aucun  fecours. 

II  ajoutoit  qu'il  y  avoit  un  moyen  de*faire  cette  di^marche , 
"^^^iansd^ogerifadignite  ,  &  fans  expofer  fa  Perfonne  ;  i  ffa*- 
acpourquoiii  voir  ,  Je  oionter  une  Barque,  laquelle  feroit  fliivie  d'un  Bri- 
it  xcfufe.  gantin ,  &  que  quand  il  feroit  a  la  vue  do  Chougnen  ,  d'aj>- 
pellpr  les  Degutes  Iroquoisi.fon  bord.  LaR^ponie  du  Gene^- 
ral  fut  qu'il  ne  defaprouvoit  point  cetj||)idient ;  mais  qtJ^l  ne 
pouvoitfe  refoudre  k  s'en  ferviP,  ^Hip^s  ^a  m^niere  info- 
rente,  dont  les  Barbarqfs  avoieqt  rjj|j|  derniercs  p^ofi* 
tion^wjauil  leur  avoit  faites  ,j||^^HSp  flatter  leur  hertt^  ,-, 
que>ij|Hfe  aller  chcrcher-  cliez^HlHu  etoit  toujpurs  difpofi 


EtpWlent , 
tfat  lui-fu! 
rcl'Inceni 
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il«  6couter ,  auand  il  auroit  vu  les  Kiskacons  ,  pourvii  a^  — r— 
ferapgeaflent  I  leur devoir;  maisqu'il  ^toit  I>orf  d"  fai?e  l4  ^^-^^'^j. 
pr^paratifs  njceffaires  pour  foutenil-  la  guerre  ,  &  ou'  k  dt  '^ 
voienttous  deuxapircfe  conccrten  cette  occafmh  ,  qSu^k        • 
euflem  nouvelle  qu^on  leur  avoit  noiAftie  des  Succe&urs  ^nar 
ce  que  peut-etre  ces  Meffieur^  n'arrivercJient  pas  k  tettis  p^u^r  £ 
mettre  en  ^at  de  faire  tete  k  un  Ennemi ,  qSi  ^tok    oKrs 
pret^,^mencerles  hoftilites.  -        ""^wujpurs  ; 

Peu  Wtems  apr^s  le  G^n^ral  faifant  la  vifite  des  Cotes  de    oi^put^,  rr 
de  Montreal    rencontra  le  Sieur  de  la  Foret,  Maior  drCata!  <^^^^^ 
rocouv  ,  qui  lui  amenoit  cinq  Iroquois.  C^toi't  des  Depute^dS  '^' '' 
emq  Cantons    quiavorent ordre^affurerleufPere-oZmhS  ' 

*    inf  1" '•  ^'  ^*^f  i^««e  Deputation  ^toit  un  Capita.^e  On. 
npntague ,  nomm^  Teganissorens  ,  fort  affeaionnflla  N^ 
tiofl  Fran5oife ,  lequel  s  etoit  donn^  de  grands  mouvemlc        ^ 
pour  calmer  les  efpritsde  fa  Nation  ,  &  cro^yofy  rvo"r^^^^^^^^       ^ 
'  bre   &  L^IT"'-  Y'  ^?""^.-"'ii^n«  I'on.,  Je  deW  t 

n^fp^fl     ^^'",1'"^"*'^I^?^'''9"''^"«"endroitjamairrS     ' 
que  la  bonne  mtdjjgencene  fe  r^taSlit  entre  les  deui  Nadons 
mais  comme  les  Illmois  ^oieat  exc^t^s  de  la  paix ,  que  "L' 
CanwnsvouloiembienmainteniravecnOsAlli/s    ScaueTe 
ganiflbrens^avoit  declar^Wonfe  pr^paroit  i   eu    ^i?e  vive 
mem  laguerre  ,  leG^nirWatkceDiputi  de  fort  belux Tr? 
fens  pour  I'engage^  k  d^tourner  ce  coup.  II  le  pS   mais 
nous  veryons  T>.ent6t  qu'il  n'avoit  pas^le  fecra  de  fa  nT 

dSiins/^"'"''^  '^""'^r^"^  p^"^  cacht'f^stiS:;  ■ 

A  peineitoit-il  parti  de  Montreal  ,  que  d'autres  D^nn^^ic 
arriv^rem  de  lar  part  des  Kiskacons ,  des  Hurom  de  mS 
nmafanac  ,  &  des  Miamis  ;  &  le  Comte  d?Frontenac  A^^u 
blia  nen  pour  perfuader  aux  premiers  de  fatSe  les  Tfon" 
nomhouansau  fujet  du  meurtl-e,  dont  j'ai  parirL  rU^T 
rentmiMs  avoientcharg^les  Hurons  de  leur  WWd^^^^^ 
Jiers  ^ leur  part,  qu'ils  rf^toient  pas  obliged  autre  chofe 
I^^^^  de  raflk/Iinal;  mais  L  les  |^Sm  ,^.1   ' 

^^^T^^^^"^"^' '  **'^"  ^^^"  ^  s'acqStter  d^l^ 
'  Cbmmiffion,  ^o,felt«ncore  aigri  les  Iroquois  cintre  eux  Le 

marche  pdiirle  hwn  dc  >  ,<iix ,  tout  cl  q^^i  put  obted"  ce£bt 
, «»»ils (it«ifreroiwu  fur ,lad,^eiii^. *^      t?"t oDtemi-,.cetut  , 


autres  Na- 
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■r^-rr— ^      Les  chofes  etoient  en  ces  termes ,  lorfqu6  Meffieurs  de  la 
081-83.   ^^j^g  g^  jgj  Meules  arriverent  i  Quebec  ;  on  venoit  meme 
'"¥\  ^^  ^ipprendre  que  la  Deputation  de  Teganifforens  n'avoit  point 
c  &  dc    cu  dWre  motif  de  la  part  des  Cantons ,  que  d'amufer  les  Fran- 
cois ,  &  que  la  guerre  ^toit  commencee  contre  les  Illinois* 
Ainfi  on  s'attendoit  4  voir  bientot  les  Iroquois  en  armes  au  mi- 
lieu de  la  Colonie.  lyautre  part  on  ne  fut  pas  lontems  k  s'ap- 
percevoii'^que  les  Creatures  du  Comtede  Ffontenm|e  trou- 
veroient  pas  dans  fon  Succeffeur  la  meme  proteftiW,.  &  il 
parut  en  efFet  que  M.  de  la  Barre  ,  ou  etoit  awiv6  de  France 
deia  prevenu  ,  ou  fe  laifla^d'abord  prevenir  cdntre  le  Sieur  de 
la  Sale  ,  au  fujet  duquel  il  fe  declara  trop  tot ,  pour  ne  pas 
'    donner  lieude  juger  qu'il  le  Jkifoit  fans  avoir  bien  examme 
parlui-meme  laconduifede  Ci^-Voyageur.        ^  ^1 

M.  dciaBar-    '  D^s  le  quatorzicmc  de  No\£^eqibre  de  cette  meme  annee ,  il 
re  dcrit  k  la    ^crivitau  Miniftre  que  rimprtiBlnce  de  la  Sal?  avoit  allum^  la 
SfrS.  guerre  entre  les  Frangais  &  les  koguois  ,  &  que  la  Colonie 
pourroit  bien  etre  attaqu^e  v.  avant  qu'elle  fut  en  6tat  de  le  de- 
^  •    fendre.Ilaj6utoitqueleP.Zenobe,Recollet,quiyenOitdar- 

'  .  river  I  Quebec  pour  paffer  en  France ,  n'avoit  voulu  lui  rien 
coii>muniquer\cles  nouvelles  d^couvertes ;  mais  qu'il  ne  croioit. 
pas  qu'on  put  Compter  beaucoiip  fur  tout  ce  que  ceReligieux 
en  diroit ,  ni  r^garder  ces  decouvertes  comnje  fort  importan- 
t^s  :  enfinquel^Saleparoiffoit  avoirdefort  mauvais  llefleins. 
'  Dans  une  auti;e  Lettre  ,  datt^  du  trenti^me  d'Avril  de  j'an- 
fl^e  fyivante ,.  il  4k  qu'il  eft  enfin  conyaincu  de  la  fauffet6  de 
tout  ce  qu'on  avoit  public  des  deco^veetes  >  dont  laSaleavoit 
f^it  part  au  Miniflte  par  u;i  Pere  R^tcfflet ;  oue  ce  Voyageur  ^ 
etoit  a^ellement  avec  vnfe  vintaine  de  Vagabonds,  Francois 
'  &  Sauvages ,  dans  le  fond  de  laBaye ,  oiiil  iranchbittiu  Sou- 
verain,  pilloit&  ran^onnoit  c^ux  de  fa  Nation,  oxpofoitles 

Peuples  aux  incurfionsdeVlco^o's*  &s<^0"v*'*>'*^°"'^^^*y\^ 
lences  du  pretexte  de  la  petmiffioit ,  cni'il  avoit  d6  SaMajefte, 
de  faire  feul  le-commer<:e  d^m  les  Pays,  qu'il  pourroit *de- 
couvrir ; 'en  quoi  iUtoit  d'aiitant  moins  fond^  ,  que  la  Ba)^ie 
&  fes  environs  etoient  connus  &  fr^q«entis  par  les  Fran90is 
lontems  avant  qu'il  arrivit  <n  Am^riqite.  Enfin  mie  le  terme 
J;  de  fon  Privilege  expiroit  au  douii^m^du  mois  de  May  pro- 
'^  chain  ,  apr^s  quoi  if  feudroit  bien  qu'ij  fe  rendit  k  Quebec  ^P 
oil  fes  Creancers ,  k  qui  il  ^toit  redeyabl^  de  plus  de  trente , 
mille  ^cus,rattendoientavecimpauerice.  $ 
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jxI^^^J^/'"'^  ^^j  "*  Horrmes,  quYin  melange  de  grands  1682  ».' 
d^ams  ,  &  de  erandes  vertus  tire  de  llfphere  commune.Tem/^      ^' 
paffions  leur  font  commettr^  des  fames  j  &  s'ils  font  ceoue 
a  autres  ne  pourroient  faire ,  leurs  entreprifes  ne  font  pas  da 
gout  de  tout  le  monde ;  leufs  fucc^s  excitent  la  ialolifie  de 
ceux  ,  qm  demeurent  dans  I'obfcurite ;  ils  fa«t  du  bien  aux  uns 
&  du  mal  aux  autres  ;  ceuitrci  fe  venfeent  w  les  d^riant  fans  I 

inoderation ;  ceux  -  14  exaggerent  kur  m^rite.  De  -  li  Jes  por-  -  ' 
traits  a  different,  quon  enlait ,  &  dom  aucun  neft  reifem-  1 
Want  ;  mais  comme  la  jiaine  &  la  d^angeaifon  de  m^dire  '  : 
vorit  toujours  plus  loin  ,  que  la  reconnoiffance  &  I'amiti^  &  f  ' 
que  la  calomnie  trouve  plus  aifement  croyance  dans  le  Pu-  !  i 
blic  ,  que  les  eloges  &  les  louan&es ,  les  Eiineinis  du  Sieur  de  : 

rembellS"'"'"^     '""  ^       ^°"  P°"'^''  ^""  ^''  ^'"'^  "« 

Pn^L^"^'"'  P°"^^"^^^  C^"^«  ^"tportee  k  un  Tribunal ,  oii 
I  on  etoit  oreveiiu  en  fa  faveur  .  &  comme  il  fuivit  de  pr^s  \  la 
Cour  les  Lettres  ,  qu  on  7  avoft^  ^ites  contre  lui ,  fa  prefence 
effya  au  moms  une  partie  des  i'mpreffions  ,  qu'on  y  avoit  vou- 
u  donner  comre  fa  coiiduite.  Ce  n'eft  pas  que  M.  de  Seigne- 
lay  le  crut  tout-a-fait  exempt  des  defauts  /.qu'on  IiS^refrcT 
choit ;  ^is  jugeant  oar  lui-mem#^e  Css  talens ,  il  crut  deLk  - 
les  empWcr.  Il  lui  cfonng  n^anmomi  de  bons  avis  fur  fa  Wk 
duite  paflfee  ,  &  le  malheur  de  la  m  vint  tfe  ce  qu'il  ne^^ 
pas  en  profiter ,  amfi  que  nous  le  verrons  dans  la  fdite. 

Cependam  M.  de  la  Barrc  n'eut  pas  plutot  pris  en  main  ks     Aflembii 
reines  du  Gouyernement/  qu'il  comprit que  la Nouvelle  Fran    ^"Norabils 
cefetrouvoit  dans  des/on?onaures^inii5imentdSs:^^^^^^^^  ''"'°'"T 
ce  qui  1  obbgea^de^ojivoquer  une  Affemblee  ,  a  laquelleil  in- 
vita  noiMeiaement  I'lntendant  &  I'Eveque  ;  mais  encore  ks 
pnnao^x  Officiers  des  Troupes  .  plufieurs  Membres  du  Con!  1 

fell  ^ip^rieur ,  les  Chefs  des  Waidions  Subaltern^i^S- 
p^rieur  du^Seminaire  ,  &  celui  des  Miffions  ;  &  il  l^W^u< 

i-gmedes  ,  qu  on  y  devoit  apporter.  v  1 

9n  fit  d'abord  obferver  au  General  que  le  but  des  liociuois    eh.  u.a  ■ 
tTnt^'"^  ^  T  T'^^  ^ommeixe^u   Canada /po^r^e  '-o-l"'^ 
tt;anfoorter  aux  Anglois  &  aux  Hoilandois  de  la  Nouvelle  fTV''"' 

cAo.'„^f  5"<^"p^'^  ^^"T  ''^^'^'^  ^''^^--  N^t'ons  t'^Sr 

ell«nte  ceroient  pomt  d'exciter  fous  main  les  Cantons  k  ronv. 
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que  tjes  Barbaras  ,  pour  n*avoir  point  k  faire 

ie  4  cherdh^ient  4  nous  amufer  ,  tandis  qu'ils 

__  ..Sys  d^bauchernos  Allies, ou  4^^tru^re,  les  uns 

ffes,  tousceux  ,  qu'ils  nepouvoient  d^ta^cherdenos 

^^icrcia .  qu'ils  avoicot  commejtic^  par  les  Illinois  j  qu*il  nous 

'!^toit  d'une  tr^s-grinde  importance  aempficher  qu^  ces  Sauva- 

ges  ne  fuccombaflent  fous  leurs  eflFort's ;  mais  que  ce  n'^toit  pas 

line  chofe  aifte  :  JjlltlilW'^"''*  P*'"^^^'  mcttre  au  plus  mille 

Hommes  fous  l^iiiHI??ff^ue|iour  eela  m^e  il  faudroit  faire 

-^effer  une  partie  des  travaux  de  la  Campagne. 

On  lui  reprefenta  enfuite ,  qu'avant  que  de  prendre  oiHfrte- 

ment  les  armes ,  il  falloit  «voif  des  Maga^is  bien  fiaurnis  de 

vivres  &  de  munitions ,  le  plus  pir^s  qu'il  (e  pourroit  4e  I'Ennfr 

mi :  par  la  raifon  ,  que.^  nes  agiffant  pas  feulement  d'effrayer  les 

Iroquois ,  comme  on  s'^toit  content^  de  faire.  du  terns  de  M. 

de  Tracy  ,  mais  de  les  reduire  au  point ,  qu'ils  tie  fuffent  plt!| 

€n  ^tat  de  nous  inquieter  ,  qn  feroit  oblig6  de  refter  lontems^ 

"^    dans  leur  Pays,  ou  aux  environs ;  ^ue  le  Fort  de  Cataro- 

%     couy  ^toit  d'une  flrande  commodity  pour  ce  deffeia,  puilque 

de  ce  Pofte  on  pouvoit  en  deux  fois  vi^uatre  heures^m- 

ber  fur  le  Canton  de  Tfonnonthouan ,  Ir^us  ^loign^  de  tl 

'%   qu'onne  pouvoit  fe  paffer  d'avoir  trois  ou  quatre  Barque 

*  %  Lac  Ontario  ,  pour  porter  les  vivres  ,  les^unitions,&u1!l 

partie  des  Hommes  ,  oi  il  feroit  n^effaire  :  grue  c'^toit  aUx  rif  ^ 

^  vages  des  Tfonnonthouans  ,  qu'il  falloit,  <f  abord  oorter  W 

.      guerre ;  nuisVavant  que  de.s'eng^er  dansllne  pareiUe  entte- 

prife  ,  il  ^loit^jdemander  ill  Roy  deux  outrois  cent  Soldatt, 

<k^unfejkartie  i*erbitmife  ^n  gamifon  danS  les  Forts  de  Car 

^P^u^  &  de  fa  Galette ,  pour  gardepla  t6te  de  la  Colonic , 

tandis  que  toutes  les  forces  feroientdcKors  i  qu'il  convenoit  de 

ipj^auin  Sa  Majeft^/enypyer  ^m  k^a^ 


qu^ipientEneaJIpoarclfeverVs  Terrw  dans  labfence 
deslttbitansj^desfonds  pour  le^agafins,  &  la  conftru 

'^^^pour*eneaeer  l&Roy  4  faire  cette  de 


£&on  des,.  Barques 
penfe^  il  eto^befci 

&  de  rihfuflJMie  ^ ^  -  -  ^    - 

pr^eQter  fuMt  ^  le  d^faut  desfecours  de  France  commen- 
coit  k  nous  ilirer  le  m^pris  des  Sauvages ;  au  lieu  que  ,  h  ces 
Jeuples  voyoient  arriver  des  Troupes  Fran^ifes ,  les  Iroquois 
peut  -are  y  penferoient  k  deux  fois ,  avant  que  de  nous  attar 
quer ,  &  nos  Allies  ne  balanceroient  pas  k  nous  preter  mam 
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lbife^ontre'ii»*  Nation  ,^nt  ik  redoumient  la  puiffancer  TftsTsT 
.    mis  dontihk  croi^oiem  aflur^s  de  triompher  ,  s'ils  nour        ^  ^^ 
vovoient  en  ^Mt  de  les  feccwir^jwiflammem. 

M.  de  la  Barre  fit  dreffer  uh  A^  de  cette  Deliberation  ^ 
leiivoyaltnCour.  Eliey  flit  forr  approuv^e,  &leRoydon- 
naies  ordres  oour  faire  embarquer  au  plut6t  deux-c#nt  Sol- 
dats,  Sa  Majefte  ^^rrivit  au  Gbuvertieur  Gin&nl ,  &  c^ns  fa 
isettffe ,  (|ui  eildatt^edu^cinqui^me  d'AoAt  1673.  elle  lui  don- 
na avis  mie  le  Cotonel  Dongan  ,  Gpuverneur  de  la  Nou* 
vdte  York ,  devO*  avoir  re9u  un  CdAiwandement  tr^s  -  ex* 

r  pr6s  du  my  de  la  Grande  Bretagne ,  d'entretenir  une  bonne 
correfpondal^e  avec  les  Francois  ,  &  qu  elle  ne  doutoit  point 
mill  ne  sy  conformat.  Dongan  recut  v^ritablement  cet  or^ 

.  dre ;  mais  nous,  verrons  bientot  qu'il  ne  fit  femblant  dV  defe-/ 
rer ,  cue  pouMnieux  trompier  les  Fran5ois ,  &  qu'il  fut  le  prin- 
cipal  Moteur  de  ia  fanglantc  guerre  ,  mie  nous  firent  les  Iro^ 
auois  pendant  pfifesd»trenteans.  Le  Rby  par  la  m^me  Lettre  . 
dont  je  viens  de  parler ,  reconnnandoit  1 M.  dela  Barre  d'em- 
p6cher,  autant  qu'il  lui  feroit  poffible  ,  les  Angloi*  de  s'^- 
tablir  dans  la  Baye  d'Hudfon ,  dont  nous  avbns  pris  poffef- 
fion  plufieure  ann^es  auparavant ,  &  dont  ileft  nSceffaire  de 
mettre  en  peu  de  moas  les  Leaeur  en  ^tat  de  fe  former  au 
ttioins  un^  legere  notice.  ^  ^> 

.    Apr^  qu'on  a^doubl^  la  pointe  Septentrionnale  de  I'Me  de     DcfcripUo. 
Teje-neuve  en  fai^nt  le  Nord-Oueft ,  &  cotoyant  toujours  i^J^i')^ 

.^  laTeire  de  Labrador  ,.©n  s'^leve  jufquSs  vers  1m  foixaifte^  '*"'^^'"' 

><t.  trpis  d^gr^s  de  Latitude-Nord  ,  &  I'on  trouve  un  Detroit 
gui  porte  le  *»om  de  ffiu^n.  Ce  Detroit  court  Eft  &  Oueft 
en  preaant  du  Nord-Oueft ,  &  fa  fortic  eft  par  les  foixant^'  " 
quatre  d6gr^.  En  cet  endroit  la  Mer  forme  une  BayTde 
trois-cent  fieues ,  du  environ  d^profondeur ,  &  c'eft  <je  qu'on 
ap|>elle  la  Baye  d'Hudfon.  Sa  lai^eur  eftin^ale ;  car  en  allaiit 
du  Nord  au  Sud  elle  dinunuj  tou|ours  depuis  deux-cent  lieues 

j^ul^  4  trente-cinq.  Son  exflihiti  M^fidionnale  eft  par  les  cin- 
^nt&run  degr^.  *  '^ 

Rien  li'eft  tjlus  afeeux  que  le  Pays ,  dont  elle  eft  environ-    ^ 

nie  5  de  quelqi^  .c6t^     qubn  jette  les  ye^x  ,  onftlj'apeitoit   ^ 

•  ^  ^  ^^^  inculte*  &  fauvages ,  &  des  RocherlScarp4s , 

fusdevent  iirfqu:auxNu& ,  auifont«ipBCotipe$de  Ravines  Jt         ^-^ 

profondes  &  de  Values  ft^fe?,  oilrW^bleil  ne  p^n^tre  *  *» 

point  ,&  que  les  neig^  &.  ks  gla$oiM ,  AMI  ne  Ic^ndi 
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■ ^  mais  rendent  inabordabl^s.  La  Mer  py  eft  bien  libre  ,  que 

08 2-83.  jgpyis  \q  commencement de  JuiUet  jufquik  kfin  de  Septem- 
bre ;  encore  y  rencontr^-t'on  quelauetois  alors  des  glaces 
d'une  grdlTeur  enorme,  qui  jettent  les  Navigateurs  dans  de 
tr^s-grands  embarras  ;  car  dans  le  terns  qu'on  y  penfe  le  morns » 
une  Maree ,  ou  unCourant  affez  fort  pour  entrainer  le  Na- 
vire  ,  ^  Tempecher  de  goiivemer ,  I'inveftit  tout-il-coup  d'un 
fi  graridnortibre  de  ces  ecueils  ilottans ,  qu'auffi  loin  que  puiffe 
porter  la  vue ,  on  ne  dkouvre  que  des  glaces. 

it  n  y  a  pas  d  autre  moyen  de  s'en  gai'antir ,  que  de  fe  gra- 
piner  fur  les  plus  groffes ,  &  decarter  les  autres  avec  de 
longs  batons  terres  ,  dont  il  faut  avoir  foin  de  fe  munir  , 
qamd  on  entreprend  cette  perilleufe  Navigation.  Mais  d^s 
qu'on  s'eft  ouvert  Un-^paffage ,  il  en  faut  profiter  au  plutot » 
car  fi  malheureufement  il  furvient  une  Tempete ,  tandis  qu'on 
eft  aini  affiege  par  les  gla^ons,  c'eft  u»  grand  hafard  ,  fi  on 
s'en  tire.  Ces  gla^ons  font  ordinairemei^  formes  de  Teau  de 
plufieurs  Torrens,  qui  fe  dechargent  dans  la  Baye:  la  cha- 
leur  du  Soleil,  au  milieu  meme  des^fdeurs  de  la  Canicule, 
ne  fcauroit  les  fondre ,  &  ne  peut  tout  au  plus  que  les  de- 
tacher ,  ce  qui  fe  fait  avec  un  bruit  affreux  ,  en  entrainant 
qiiantite  de  terres,  &  quelquefois  d'affez  gros  Rbchers.  Com- 
me  on  emend  ilTez  fouvent  dans  cette  Baye  des  bourdonne- 
mens ,  qiii  pQurroient  inquietter  les  Navigateurs ,  il  eft  bon 
qu'ils  fcachent ,  qu'outre  ce  qu'v  comribuent  les  Torrens , 
qui  du  haut  des  Roehers  fe  precipitent  dans  la  Mer ,  leur 
principale  caufe  eft  une  efpece  de  boiiillonnement ,  que  for- 
ment  les  Ifles  ,  &  les  Bancs  de  glace ,  dont  tous  les  bords 
dei  Baye  font  femes ;  &  voici  comment  on  con^oit  que 
cela  peut  arriver.  . 

Le  Plot,  qui  vient  de  I'Oc^an  avec  irop^tuofit^  pour  en- 
trer  dans  la  Baye ,  eft  arr^e  par  les  glaces  :  cette  r^fiftance 
lui  feit  changer  fa  direftion ,  &  cela  produit  des  remouts  de 
Mar^e,  caii  fe  croifent ,  ce  qui  joint  au  «itre,  dont  ces  Mers 
font  remplies  ,  produit  une  fermematidn  ,  qui  fait  boiiillon- 
ner  la  furfice  des  Eaux.  Je  dis  que  ces  Mers  font  Temjjlies 
de  nitre ,  &  cela  ne  peut  eire  autre«ent ,  vik  la  quafitite  de 
neiges  fondues  &  de  glaces ,  qu'eUes  re^oivem.  rKpfleurs 
on  a  remai^u^  H^^  plaques  jdt  plomb ,  dont  6a  copvre 
la  lumieredes  can<iP,  ic  trouvem  mm  its  matins  couveries 
de  nitre ,  &  que  quan^  quelqu'MH  ^  4m  faigner  ftir  les 
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Yaiffeaux ,  ou  dam  les  Forts ,  I'ouverture  de  la  veineen  eft 
bientot  tojite  bordee.  Or  il  eft  certain  que  cette  abondance 
de  nitre,  jointe  au  changemenf  de  Climat,  aux  noiirritures 
ial^es ,  aux^elles  on  eft  reduit  dans  ces  voyages ,  &  au  oeu 
dexercice ,  qu'on  v  fait ,  caufe  de  grandes  iSaladie<r  j  aufli 
eft-il  rare  quun  Vaiffeau  n'y  perde  pas  la  moitie  ie  ton 
Equipage.  .  ^      . 

I7n  autre  Ph^nom^ne ,  qui  paroit  dans  I'Air,  mdriteroit  vu  -i 
bien  qu'on  s'^tudiat  k  en  J^coUrir  la  caufe  olnfle  terns  «^S°'"'"" 
le  plus  ferem,  on  apper^oit  tout  i  coup  au  milieu  de  la 
nuit  des  nuages  dune  blancheur  extraordinaire,  Scau  tra- 
vers  de  ces  nuages  une  lumiere  tr6s  -  ^clatant€.  Lors  meme 
quon  ne  fent  pas  un  foufle  de  vent ,  ces  nuages  font  chaf- 
fes  avec  une  tt-6s-grande  viteffe,  &  prennent  toutes  fortes  de 
S  ?k^^"*  *^  ""«  eft  obfcure,  plus  la  lumiere  eft  vive  • 
eUe  left  meme . quelquefois  k  un  point,  .u'on  peut  lire  k  fa 
ibr^ld^"''''"^  ^   '  aif^tnent,  qa'k  celle  de  fa  Lune  dans 

^„  wi'^P""'"^'^  ^^  f  "'^^  ^"'""^  r^fraaion  des  raions 
dki  Soleil ,  qui  par  cette  hauteur  ne  s'doigne  pas  beaucoup  de 
ITionfon  pendant  les  nuits  de  r^t^,.&  q.u%ncore  qu'il  n"^^^^^^ 
point  de  v^nt^dans  la  baffe  region  d2  I'air,  il^peut  y  en 
avoir  dans  la  fuperieure  ,  ce  qu?  eft.  vrai ;  mais  ce  l?me  • 
fait  juger  quil  y  a  encore  une  autre  caufe  dece  Me^teore    -n 
ceft  que  pendant  Ihyver  m^ipe ,  la  I^ne  paroit  fouvenTenl  " 
vironn^e  d^rc*^n-Ciel  de  couleuiTdiffeVfentes  ,&  Routes 
tr6s-v,^es    Pour  moi  je  fuis  ^rfuad^  que  ces.  effetf  dofven 
etre  attribu^s  en  oartie^  des^khalaifom  nitreufes    quTpeS- 
dam  le  ,our  om  ^t^  attrr^es ,  &  enftamm^es  par  le  Soleil 

Mais  croiroit -on  que  fur  C4»  glaces  tefmes,dont  Quel-    m  • 

Baye  dHudfon ,  on  rencontre  de$  Hommes.  qui  sV  font  '"s"'"^' 
embarqu^s  expr^s  ?^n  affi^ire  Dourtant  qu'on  y  a^plus Vune 
fo«   apersu  5es  Efquimaux  |i&  il  eft  certain  que  ,fi  en  les 
voyantamfi  eri-er  fur  ces  jcueils  flottam  an  grl  des  couraS 

Lf^lFi''^  °"^fi^y^Poureux,ils^„elefont^     ,: 
moms ,  &  le  font  peut .  te  avec  plus  de  fondement  pour        J^ 

V^^kTcyf^  ferifquer  emre^^ces  me^es  glaces  fu?de  ^ 

eux  l^f^^L'c  T*"'  ""?  B^^a^es.portentnl.^  tout  avec 
eux  leurs^Canots ,  lis  ne  foiit  jafliiisjembarrafe  ,  duoiau'il      ** 
arrive ,  &  quelque  tems  qu'il  fa|fe.  Si  le,  glaces^fe  &«  ^ 
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de  pr6s ,  ils  fautent  fans  peine  de.  I'une  k  I'autre :  fi  elles  laif-' 
fent  libres  des  intervall|S  affez  confid^rables ,  ils  s'embarguenr , 
&  naviguent  auffi  lontems ,  que  les  glaces  le  leur  permettent. 
Sont-ils  prfes  dun  glacon ,  qu'ils  ne  peuvent  ^viter  ?  ils  fau- 
tent defftis,  &  r^cueil  meme ,  qui  mena^dit  de  les  fairep^- 
rir ,  les  garantit  du  ns^pfrage.  Iln'eri  eftpasdem^mfe  de  ceux , 
qui  font  embarques  fur  un  Navire.  Si  leur  Batiment  vient  4  fe 
h-acaffer  entre  deux  glaces  ,  toute  leUr  reflburce  eflr  de  fe  fau- 
verfur  Tune  ,  ou  fur.  I'autre  ;  mais  la  difficult^  eft  d'y  fubfi- 
fter ,  ou  d'en  fortir.  Quoiqu'il  eri  fok  ,  on  pent  bien  jug« 
qu'une  Mer ',  ou  il  eft  ft  danger eux  de  n^viguer  ,  n'eft  pas  ^ 
core  bien  connue  :•  auffi^  I'exception  de  quelques  Ifles  ,  c^ 
les  Fran9ois  &les  Angl(?is  onf  rencontrees  fur  leur  paffage , 
des  endroits  de  la  Cote  ,  oil  ils  ont  eu  des  Etabliffemens  ,  tout 
le  refte  n'a  encore  ete  vu  que  de«Ioin.  V 

II  n'eft  point  doateux  que  parmi  un  grand  nbmbre  de  Na- 
vigateurs  de  difFerentes  Nations ,  qui  fur  la  fin  du  feizieme  fi^- 
cle  ,  &  dans  le  coiirs  du  dix-feptieme  ont  entrepris  de  d^cou- 
vrirpar  le  Nord  de  TAmerique  un  paffage  4  la-Xhine  &  au 
Japon  ,  plufteurs  n'ayant  eu  cohnpiffance^  de' cette  grande 
Baye,  qui  communique  k  la  Mer  Cbriftiane  ;  mafls  ileft  qer-. 
lain  que  ce  fut  Henry  Hudson  ,  Angl6is ,  qui  en  i (5 1 1 .  don- 
na fonnom ,  &  kh  Baye  ,  &  au  Detroit,  par  oilil  y,  e^tra.  • 
On  ne  f^ait  rien  decequ'il  y  fit,  on  ignore  mSrae  s'll  r  pe- 
n^tra  bien  avant.  Les  pretendues  prifes  dd  poffeffion  d^  Nel- 
son ,  de  Thomas  Button  ,  &  deLuXFo*,  faites  en  divers 
terns  de' tout  <:e  Pays,  quand  elles  feroient  auffi  conftat^es, 
qu'ellesle  f^nt  peu  ,  h^etabliffent  pas  mieux  les  droits  ,  aue 
cette  Natiori  s'attribuoit  fur  cette  Baye  au  terns ,  dont  )e  park  , 
mie  celles^cle  Verazani  'fous  le  regne  de  Fran^dis  I.  ne  nous 
Snnoit^cdui  de  revehdiduer  la  Caroline ,'  la  Virginie ,  &  les 
autres  Pkivinces  de  rAmerique;Septeiitfionnale,  qui  font  au- 
jourd'hui  occupies  par  la  Couronne  d'Angleterre ,  puifqu'il 
eft  certain  que  les  Anglois  ne  'foffedoient  nen  aux  environs 
de  cette  Paye%  lorfqu'en  iS^6.  leSieur  Bourdony  fiitenvoie 
pour  eri  affurer  la  poffeffion  a  la  France :  C^n?hK>nie ,  qui  hit 
plufteurs  fois  renouvell^e  dans  la  fuite.       _ 

Heft  vraiquen  166.3.  deux  Trajisfuges  Fran9ois  nonlmis 
Medard  Chouakd  DES  GiTDSElLtiERS  ,  &  Pieri-e-Efprit 
DE  Rxi^issm,  pourfe  venger  de  j^nef^ai  quel  m^con^n- 
temem,l  qu'oft  leyr  avoit  donn^  ,  coitduifir|m  desJVjiglM*  ^ 
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dans  la  Riviere,  de  Nemifcau ,  qui  fe  decaarge  dans  le  fond 
dela  Baye,  &  que  ceux-ci  batitent  k  I'e^houchure  de  cette 
Riviere ,  un  Fort-*,  qui  fut  nomine  Rupert ;  que  dans  la  fuite 
ils  en  cortftruifirent  urt  fecond  chez  les  Monfonis ,  &  puis  un 
troifi^me  k  Quiuhitchouen  ;  mais  on  regarda  en  France  &  en 
Canada  <:es  entreprifes  comme  des  ufurpations.    ' 

Toutefois  M.  Colbert  crut  devoir  diffimuler  quelque  terns 
k  caufe  de  i'^troite  union  ,  qui  regnoit  alors  entre  les  deux 
Courbiines.  Mais  pour  empecher  la  prefcription ,  M.  Talon 
ayant  forme  le  deffein  de  chercher  un  chemin  facile  pour  aller 
par  le  Saguenay  k  la  Baye  d'Hudfpn  ,  ^rofita  d'une  nouvejlt 
Reputation  des  Sauvages  de  ces  Quaniers-U  ,  dont  le  motif 
^toit  encore  d'avoir.des  Miffionnaures.  II  choifit  pour  lesac- 
compagner  k  leur  retour  le  P.  Charles  .\lb  anel  ,  &  lui  don-' 
napour  Ad  joints  deux  Francois ,  dont  I'un  etoitTe  Sieur  De- 


1683. 


nys  de  S.  Simon  , '^entHhomme  ^f^adien  ,  &  Neveu  de  ce- 
lui ,,  doV  j'ai  fi  fouventdiel^  Memoires  au  fujet  de  I'Acadie. 
Ilspartirent  de  Quebec  le  vint-deux  dumoisd'Aout  1671. 


Vqvagedu  P. 


)anel 
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&d^sle  dix-feptieme  de  Septeiiibre  ils  eurent  avis  que  deuj^/^      .  -. 

Kavires  Anglois  etoient  mouill^s  dans  le  fond  de  la  B^e  ^^'^^MaT 

4'Hudfofl,  &  y  faifoient  la  Tr^ite  avec  les'Sauvages.  Cette  Baycfflud- 

nouvelle  les  obligea  d'ettvoj^erM  Quebec  demander  des  Paf-  'onparics.a. 

ftports ,  qui  leur  flir^t  d^Iivres  fur  Id  champ ;  mais  A  retai;-  ^""''''"    ' 

dement  Jeur  avdit  faitperdre  la  i^iipin  propre  pou^/nav^guer 

fur  la  Riviere  ,   &  ils  ftirent  contraints  d'hyverner  ^ur  les 

bordsdu  Lac  de  S*  hap.  lis  fe  remirem  en  marche  le  p^iaf 

mier  de  Juin  de^raitoee  fuivanteli^LtSxzv  &  le  treizieme"  dix-  ', 

hull  Candts  reniplis  de  Sapxages  ife^tf^«i  parurent  en  por 

lliifife  de  Gens ,  qui  Vouloieitt  1^,  difpjiier  le  paflage.  Le  Fere 

Albanel  s'avan9a  feui  dp&of  U\m  Mrler  i  &  leur  dit  que  les 

pran^ois  ayant  purgf  k  P4p  des  JPartis  Iroquois ,  il^t^^^^^ 

juftequll  leur  fiiipermift  dfy  paflerwii    ,  >^i*ut^  ^    -  ,      '  ^       / 

11  les  exhortk  enfuite  ^  reprendre  l««r  itiicienne  coutume  , 
d^enir^n  Traite  au  Lac  S.  lean,  O^.iU  ne  manqueroient  . 
Jamais  de«ttouvar  d«S  ^^bandifes ,  ;Moii  ib  re^contreroient     . 
toujours  :un  Miffiomiaire',,pdup*l6«iflftr^tf«;^c^iiieoij|tvoit     / 
fait  par  Icpaffi ,  &  ce  que^i««^rAngloii  iie  fijfoifiit  poioti  If .    , 
vCbef-des  Miftaffins  remercia  Iji  Pete  dp  Ja.pajx  ,  qW,  jei^ 
Woient  ^rocur<S  les  Frad^is ,  fie  dli  lele^aqu'ikf ^nwSgooif 
f»our  leur  inilniaion :  if  Je.jcoiMura  meme  4»  rettSr  avec  Iiih 
maiile  Fere  liii  dit  ^iie  pour  I©  prcfeot  twi»  affaire, iiidjfpiife- 
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fable  I'appelloit  ailleur;  ,  &  le  pria  de  Cattendre  k  fon  retour 
*^^3-    au  Lac  de  S.  Jean. 

Le  dix-huiti^me  les  Voyageurs  entrerent  dans  U  Lac  des 
Miftaffins ',  dont  on  ne  peut  foire ,  dit-on  ,  le  tour ,  qu'en  vint 

{'oursde  beau  tenis  ;  &  le  vingt-cinauieme  il^arriverent  aii 
)ord  de  celui  de  Nemifcau,  qui  eil  oeaucoup  plus  petit.  Le 
premier  de  Juilletils  fe  rendirent  en  un  lieu  ,  nomm^'-Aii^ 
coutenagechit  ,  oil  les  Sauvages,  qui  avoient  demande  un  Mif- 
{lonnaire ,  les  attendoient  ,  &  les  re9urent  ^tvec  ae  grandes 
demonftrations  de  joye.  Le  P.  Albanel  s'aper9ut  peanmoins 
qu'ils  jcraignoient  qu'on  ne  voiiMts'oppoferau  commerce  des 
A'nglois,  qui  s  etoient  avanc^s  jufques-li  ,&  y  avoient  b^ti 
uneMaifdn  pour  la  Traite  ;  mais  il  jLes  rafTui-a ,  &  leur  dit 
qu'il  n'avoit  en  irii^  >,  quele  falut  de  I<i^  Ames  ,  &  que  les. 
Franfois  ne  fongeoient  qu  a  affurer  1«  trinquillite ,  &  la  surete 
du  Pays  contre  les  Iroqiioisip  ^^ 

•  Quelques  jours  aprfej  ilpaftjtde  ce  Village ^avec  fes'deux    , 
Compagnon»,  parcourut  tous  les  environs  du  Lac  Nemifcau, 
&  s'etant  embarqu^  (Wr  la  Riviere  de  meme  nom ,  il  e6tra 
dans  la  Baye ,  ou  elle  /fe  decharge.  II  Ht  en  pltifieurs  endroits 
des  Aftes  de  prife  de  poffeffion^,  fuivant  les  ordres  ,  qu'il  en  y 
avoit,  les  (ignaavec/teSieur  de  S.  Simon,  &  les  fit  auffiii>  I 
gner  par  les  Chefs  de  dix  ou  douze  Nations  Sauvages  ,  qu'il 
avoit  eii  la  precaution  de  railembler  ,  1)Our  ^e  temoins-de 
cette  c^remonie.  Les  chofts  demeurerenc  n^nmoins  fur  iem&> 
me  pied  pendant  quelques^  ann^es  par  i^apon  aux  Anglois ,  qui 
s'enrichiffoient  dans  la  Baye  d'Hudfoa ,  tandis  que  la  Cour  de 
•^  France  fecontentoit  dy  cwureribn  droit.    .        .  ) 

D'autreupart  les  deux  Transfuges  ,.qiij  y  avoient  conduit  les^ 
Anglois ,  loit  pour  cuelque  m^concentement  pafticulier ,  foit 
par  un  retour  d'afieaion  pour  leurBatrie  ,  itoient  revenus  en 
France ,  oiioique  Radiflbn  e^  i^poaf^  la  FiUe  dix  Chevalier 
KiRKE  ,  K  Sa  M^jeft^  leur  avoit  permis  de  retoumer  en  Ca-  , 
nkda ,  oil  elle  leur  avt>it  m^me  accord^  des  grates ,  qu'ils 
"n'avoient  point  m^rit^es.  Quelques  ann^s  apr^  ilie  formai 
Quebec  une  Compagnie  du  Nord ,,  laquelle  emreprit  de  chaf* 
Ifer  iM^Anglois  d«  la  Bty^  d'HudCon^  £ll6  ne  crucpts  pouvoir 
employer  k  cccte^ntreprife  des  Perfonnes  plus  capabies^de  It 
^ire  r^uffir ,  que  ceux ,  <qui  ar«roientfaitle  mal ,  &qui  s'^toient 
offerts  d'eux-^ndmes  ^  outre  qu'ils^oiem  lesfeuls^  qui  connuf* 
fern  bien  le  Pays :  il  n'y  «nt  Pctibjuie ,  qui  ne  juge^t  qu'ik 
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raifiroient  vivem^rune  occafion  fi  favorable  Ider^parer  lew 
faute,  &peut.6tre  de  venger  leurs  propres injures, 
'^lls  partirem  en  1682.  avec  deux  Naviresafftzmal  ^ouiri^s     n. 
&allere„t  droit  au  premier  F^rtrfeJ  AngloisT SXtt V  "-TK 
trouveremfi  bien  retranches,  qu'ik  Werent  fes  attaguer  lis  ^["'"Angioi 
rapaer^it  enfmte  la Gote  Occidental dek 4^,  cfcLm     "'^'^ 

Pelletenes  &  £  vint-f«i^,rie  d'Aouiils  entr^re^t  dins  ^e 
Anfe ,  ou  fe  d^thargent  deux  grandes^Rivie^  ,  qui  fe  r^u- 
r#nti  leuremlx>uchure.  L'urte  eik l^'^vier.  Bourion  ,  m^. 
Ion  a  rembnt^e.fort  lorn.,  (am  trouy*?|.  fa  {;>urce.  UnSat 
nfu^ri""  ^  .r°"  Vernd  en  ^,  f 7  ^.  &  lui  avoit  doS 
^nm  ^T  •  '^"^^J?"" '  R"  Grojfeilliefs 'donna  k  Tautre  ie 
nom  d^  Sainu^  Thtrefi ,  ou,  itoit  celui  .^e  fa  Feume ,  Saur  de 
Radiffon.  Ceft  la  peute^ai^e  ,  oii-ces  deux  iivieres  fe  jot 
gitent ,  que  les  Aiidois-  Ont  appell^  iij  Port  Stlfon ,  pr^ten* 

i*  Si«uriEREMiE,dont,n0usavcm»  uij^ 
latwn  de  la  B^e  d'Hudfon'  ,:<^  \\  a  fi^un^^^^^^ 
ouil  convnandoitau  terns  duTrah^  dWchtl  w^tendloue 
landis  que  Radiffon    &  fo„  Beau-Frere  byverKm  d^s^! 
RivieredeSamteTket^fe,  des  Andois  i«oie,2 campus f^ les 
bordsde  la  Riviere  Bourbon,  que  &s  prdmiers  aya^  dS- 
ven  les  fep&ds^  f/ns  qie  ceii-ci  fejfedfe  le  riSe  W 
Son  qii',ls  ^ffent  des  Voifins  fr  proches;  ils  hSuSt    ■ -" 
SolTif'^  tr"  yVt^s,  &fes  iirent  tons  ]?rifon^krrau-     ' 
nombre  de  quatrd-vmt,  quoiqu'rjs  n'^uffent^ec  eUx  ,  aue 

Matelo««^gk>i$  ,  lefq^^  g^  atoient  ^te  d^grad^  par  un 
dans  la  Riviere  Bouifbon^il  -     ,  ,f      y     '  ^    «oieni 
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les  Anglois. 
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fl  narU^  /-  t^dlgnage  duipielon  peiit  compter  ^  qoaml 
li^'^'  fails,  domil  a^^  i  pon^*de  s'iXre  pSiS 
mime/  Suivantce  Mi^«eRadirfon&fon  Beau^Frere  JJowm 
i  peine  commence  k  fe.  tegerfiir  I^s  bords  de  la  Rivie»ap 
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Saihte  ThWefe,  lorfqu'une  Barque^ venant  de  Baftonparut  i 
I'f  ntr^e  t£  cette  Riviere  ,  affez  pr6s  de  leur  Campement. 

Quelqu^s  jours  apr^s  ,  un  grand  Navire  de  Londres  vint 
moiiillcr  au  m^me  endroit ,  &  fit  grand  peur  aux  Baftonnois , 
qui  n'avoient  point  de  Cbmmiffioil',  &  aux  Fraiicois ,  qui  n  e- 
toientpasencor«  afferbien  retranch^spourled6tendre  ,  fi  on 
lesaftaduoit,  commeily  avcrit  bien  de  I'apparence  quon  fe- 
roit ;  mais  ii  excita  bientdt  la  corapaffion  dcs  uns  &  des  au- 


%    ' 


fot  brift  par  d'autres  gla9ons.  ,  <  r  » 

Tous  ceux ,  qui  itoiem  dedans  fe  laUveuent  fur  ces  memes 
glac^,  quiavoieatcaufe  leurmaiheur.  &  qui  les  reporte- 
terent  a  Tentree  de  la  Riviere  de  Sainte  Therefe.  Alors  le  Com- 
mandant ,  qui  \  fon  arriv^  avoit  fomme  les  Fran90is  de  fe 
retirer  d'un  Pays  ,  diii  appartenoit ,  difoit-il ,  ftu  Roy  fon  Mai- 
tre,  leur  fit  demander  I'hofpitalite  ,  &  I'obtint  fanj  peine. 
Radiffon&  Des  Grofeilliers  luidonAerent  mem^  des  vivres , 
dontil  manquoit  abfdument,  &  lui  permirent  de  differ  des 
Barraques  fur  les  bordsde  la  Riviere  %rbon , a^6s  lui  avoir 
fait  promettre  par Ecrit  qu'ilne  s'yforftfieroit  point,  &  quil 
ne  feroit  aucun^A^ke,  qui  pyt  pr^judicier  aux  droits  du  Roy 

Cette  promeffe  fut  mal  gardee  ;  ks  Anglois  <>eurent  pas 
plutotreflkhi  fur  la  fuperiorii^e  de  leur  nombre  ,^  quils  tia* 
vaillerentife  r^trancher  :  ils  prirent  enfuite  des  mefures  pour 
furprendre  les  Eran^ol^,  &  les  mettrcbors  d'etat  de  leurnui. 
re  r mais  ceux-ci  les  privinrem ,  &  s'affurerem  deux.l^ Me- 
ntoire  ,  d'otit^ai  vxk  ce  -d^ail ,  nc  dit  point  de  ^Ue  ma- 
nierecela  fe  fit,  &  ileft  affez vraiiiwnbfeble  que  RsUliflon«: 
De»  Grofeil^profiterentde  quelque  ni^ment^  oil  les  An- 
clois  J^toierfl  point  fur  leurs  gardes ,  ou  m^e  s'etoiem  eny- 
vr^s,  comineileftmarqu6>dansJa  Relation duSieurJeremie. 

Quoiqa'iil  en  foit,  Un  fi\  grand  nombre  de  Prifoomers  env 
bawaffiilibmot  les  Franfois^v  ouare  que  le»  vivrescQinmeu- 
coi^c  k  leur  lianquer :  ai|ffi ,  d6»  que  fci  iaifon-  permtt  dje  fe 
mettre  en  Mer\i  ils  embarfaierem  unepartie  des^Anelois  lui 
un  des  deux  B&ftmens  ^  qu'fls  avoient  amends  de  Quebec ,  Oc 
leur  hiifferent  la  4ibei^  d'aller  ,  o^  bon  leur  fewblerpit.  lis 
paftirentenfiiite  eux-inemei  avec  U  t«fte  des  Prifonmers  iur 
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le  Navire ,  mi^Js  ,  toent  refciv^ ,  &  furla  Barque  de  jLi 
r°"  •  i^"^Jmi^^'^'^  P^  «»  beauooup  dc  peine  i  le  faifir  & 
i  l^gard  des  Aiwlois  ^ne  plut  {>asaUx  Iiu^^  de  la  CoW« 
qui  concernoient  k  Traite  des  PeUeteries .  domih^^nl 

Soit  gu'ils*  fuflent  v^mablement  cpupables  ,  ou  mie  leurs   i.d-       j 

^  fl  '  7  c  .^^^^^P°!^ '  ,qV '^' en  concurent ,  les  fit  recourir  une  n"^^IV\ 
f«condefo,s  aux  Anglois.  Milord  Kestov  ^toit  alo"s  A^  foT'""'" 
baffadeurde  la  Grande  Bretagne  ^la  Co^r  de  FranceTaptTt  17?7-" 
leur  m^comentement ,  &  pWuada  4  Radiffon  de  paE  "    ^  ^  ^• 
Londres.Radiffon  fufvit  fon  confeil,  Je  Chevalier  kE^^^ 
cut  fort  bien  fon  Gendre  ,  &  lyi  obtim  de  la  Cour  une  pel  '^^' 
Tion  de  douze-ccnt  bvres ,  dont  il  a  joui  jufqu'4  fa  rrtor"  & 
nee  fuivante  ,68,.  on  ^ui  donna  deux  Na?ires  pTr  aller  fe 
faifir  du  Fort ,  que  lui-m6me  avoit  conftruit  i  iStree  de   a 
Riviere  de  W  Therefe ,  fi^  o£i  Chouart ,  fon  Neveu ,  F?ls  de 
l>es  Grofe,  ,&rs,  itoit  reft^  aveehuit  Hommes  feulemen     ar- 
rive Ua  vue  du  fort .  &  a^ant  fait  les  fignai« ,  dont  ce 
jeune  Conimandant  ^toit  convenu  avecfon  Pei«  &  fon  On- 
cle ,  il  y  fut  re^u  fans  difficult^.  *. '""  ^" 

^  f  ^ivant  un  autre  M^moire  ,%oit  Des  GrefeiUiers  le  Pere 
qui  ^?o.t  re^  dans  la  Baye  ^'Hilc|foir;  tar  TA^teu^  Intend 

}!ilord|  Prefton  par  Tentremife  d'un  nomm^  Gods    Cep^n- 
dantje  trouve  dans  une  Lettre  du  Roy  au  Manniis  de  El 

So^h"  'nT   ^'  ^^"^'^1>  orL.d'affSS  le  je^e  • 

^ouard  qu  il  feroit  reconipehft  ,  &  de  ^mettre  cinquante 
piftoles  Muiconque  pourroit  fe  faifir  de  feadiffon  ,  &  le  li- 

cS.u^mI'''"" ^'  Sa^Majeft^jil  eft  certain  d'aiileurs  que 
Chouard  eftmort  en  Canada  ,  &  Radiffon  en  Anglete?re. 
Suivant  le  Mihnoire,  que  e  Wde  citer,  ce  fii£  alorVau; 
les  Allies  donnefem  knomMpmMelfih  rembouchure 
de  la  Riviere  de  Samte  Therefe.  ,      «       .      ; 

f.:If***^:i^"®  ^?'''  les  Francois  en  cJette  bccafion ,  peut 
feirejugerde  quelle  importance  ^toit  ce  Poftepoiirle  com- 
merce j  car  on  la  fait  Dimmer  k  trente-deux  m  Jliers  de.-Caf- 
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tors,  fixballes  de  Martres,  deite  jteLoutres , &  autresinj- 
nues  Pelfeteries  i  le  tout  elUm^  cjiWi-cent  miUe  livres.  Ce 
n'^toit  n^anmoins  que  le  produit  de  la  Trake  dune  annie, 
puifque  Radiffon  avoit  pon6  k  Quifeec  tout  ce  qui  s6toit 
trouv^  dans  fes  Magafins ,  lorfqu'il  partit  de  la^^e.  I*dus 
Verrons  les  raefures ,  que  prit  la  Compagnie  du  N6rd  pour 
avoir  raifon  de  cett#  perftdie ,  aprjfes-que  nous  aurons  rap- 
port^  ce  qui  fe  pafla  dans  la  Colonie  dfarant  cet  intervalle. 
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JSfOUy  ELLE  FR  AKCE. 

LIVRe  0N2JKME- 

ONSIEUR  dela  Barre  feprVroit  i  la    ,68,   ' 
guerre  contre  les  Iroquois ,  fans  n^anmoins  ^* 

avoir  perdu  toute  efperance  d'accommode- 

ment  avec  ces  Barbares ,  &  touiours  difoofe 
4  trailer  avec  cux ,  s'il  le  pouvoit  faire  avec 
honneur.  Ainfi  ayant  Ith   inform^  mi'ils 

6toient  fur  U  point  de  marcher  au  nombre 

de  (juinze-cent  Hommes  contre  les  Miwiis  &  les  Outaouais ; 
quoiqu  lis  euffenc  pubU  qu»Hs  n'cn  voJoient  qu'aux  liUnois      ° 
n  ew  envoya  un  Homme  de  confiance ,  qui  ?mva  au  grand 
Village  des  Onnomagu^s ,  oil  ^toit  le  rendfez-vous  des  Guer- 
riers ,  la  veille  du  jour ,  qu'ils  en  devoient  parUr  pour  fe  met-     ' 
treen  campagne.  ^        y^i^uKi. 

oeSri^jiSl^fr^' •^^'"  ^"5"  '  ^n-eut  nasb^aucoupd^  u^^^ 
,peine  i  tirer  des  Iroquois  une  promeife  de  (ufpendre  I'Exo^-  dcsiroquoi,. 

v?«?.l7'  ^  T'?^^"  quekues-uhs  d'entr'eux  k  iSio^xHzi  ,  pour 
y  traitei/  avec  le  G^nli-al ;  mais  on  reconnut  bientot  qu'ils  n'a- 

affur^/que  /eurs  Djpu^^s  feroient  k  Montreal  W  la  fin  du 
aiois/de  Jum ,  &  d^s  le  mois  de  May  M.  de  la  Barre  eut  avi* 
'  #  '  "         Ppp  ij 
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que  fept  k  huit  cent  Hommes  des  Cantons  d'Onnontagu^ ,  dc 
GoyogdiMn&  d'Onneyouth  ,  etoient  en  mirche  pour  aller 
attaquer  les  Huroos  ,  les  Miamis  ,  &  les  Outaouais ;  &  gue-^ 
les  Tfonnonthoiians  avec  quelques  Goyogouins  devoy||rur 
lafinde  I'Ete  fe  repandre  par  Trouppes   dans  nos  iP^ita- 
tions. 
,  ■      L6  General ,  en  dpnnant  part  au  Miniftre  de  cette  nouvelle , 

du  fcco"urs  au  lui  manda  quc  cc  projet  avoit  et^  form^  i  I'mftigation  des  An- 
"" '  glois  ,  qiii  fe  fervoient  ,  pour  ces«^neeociations  de  Fran9ois 

Transfuges,  dont  ils  favorifoient'la  deiertion  ,  &^qu'ils  ven- 
dofent  enfuite  en  quality  d'Engag^s  ^ux  Habitans  de  la  Ja- 
maique  :  qu'autant  qu'il  pouvoit  juger  de  la  difpofition  ore- 
fente  des  Cantons  Iroquois  ,  il  falloit  fe  refoudre  a  abandon- 
ner  abfolument  le  Canada,  ou  faire  un  effort  pour  detniire 
au  moins  les  Tfonnonthouans  &  les  Goyogouins ,  les  plus  api- 
m^  de  tons  cpntfe  les  Francois  ,  St  qui  pouvoient  aifeqient 
-nettre  plus  de  deux  mille  Hommes  en  campagne  :  qu'il  le 
doit  ctonc  d'engager  le  Roy  i  lui  envoyer  de  bonne  heure 
quWe  cent  Hommes,  affin  qu'au  commencement  dii  mois 
d'Aout  ,  au  plus  tard.,  il  put  entrer  dans  le.^yl'Ennemi 
avec  des  forces  fuffifantes  pour  ranger  ces  .Bairbares  k  la  rai- 
fon :  mSis  qu'il  croioitn^ceflaire  d'obtenir,  avanttoutes  chofes, 
du  Due  IxToRK ,  3N|ui  la  Nouvelle  York'  appartcnoit ,  un 
ordre  pour\k  Gouvemeur  de  cette  Province,  de  ne  le  point 
traverwr  dans  fon  Expedition. 

Quelque  tei^  aprte  le  depart  de  la  Barque ,  qui  etoit  char- 

§6e  de  cette  Letwe ,  le  Gouvemeur  G6n6ral  jugea  k  propos 
e  faire  encore  ime  tentative  aupris  des  Cantons.  D  leur  en- 
voy a  deman4er»en\miel  terns  its  comptoient  que  ieurs  De- 
putes fe  rendroient  iMontr^al pour d^gagei' la  parole,  qu'ils 
lui  avoient  donn^e ;  ilWpondircnt  qifils  ne  fe  fouvenoient 
pas  de  lui  avoir  rien  proinis,  &  que  s'il  avoit  quelque  cho- 
fe  k  leur  faire  fjavoir ,  il  pouvoit  les  venir  trouver  cher 
eux.  11  eut  en  meme  tems  dfes  preuves  certaines  ijue  les  An- 
fflois  de  la  Nouvelle  York  ,\4  qui  le  (^ommerce  avec  les 
froquois  apportoit  depuis  quelques  ann^efe  des  profits  con"- 
46nbles ,  avoient  donn6  k  ces  Sauvages  des  Marchandifes  k 
perte ,  dans  le  deffein  de  nous  rWre  odieux  k  la  Natio^ 
en  lui  perfuadant  que  les  Fran5oi^^'avoient  en  vue  que  de 
les  depouiller:  qu'ils  ne  ceffoient  ppint  de  les  exciter  i  ex-* 
,  terminer  tous  les  Peuples,  avec  qui  noUs  faifions  le  Commerce  , 


Fiert^deslro- 
<]uois ;  intri- 
gues du  Gou- 
vemeur dc  la 
Nouvelle 
York. 


rfH*' 


■y^ 


X 


^- 


.    \ 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XI.    485 

&  que  tout*  fe^ifpofoit  dans  les  Cantons  i  nous  declarer  une 
guerre  irr^cohciliable. 


168.3. 


Dans  le  fond,   les  Iroauois  trouvoient  beaucoup  ihieux    Lq Iroquois 
leur  compte  ayec  les  Anglois  &  lesHoUandois,  miavec  le^amufent  (c 
Fran9ois,  parce  aue  le  CSlor  ne  payoit  point  de  Droits  dans  '^^°^"'* 
la  Nouvelle  York ,.  &  que  le'  Commerce  en  ^toit  perrais  a 
tous  les  Particuliefs ,  par  confequent  qu'il  y  avoit  plus  de  pro-        ; 
fit  k  faire  pour  les  Acheteurs ;  ce  qui  les  mettoit  en  to  de 
donner  leurs  Marchandifes  i  j^us  has  prix.  Cependant  com- 
ing les  Cantoris  ne  vouloient  employer  la  force  ouverte  qu'4 
I'extr^mit^,  &  qu'ils  craignoient  beaucoup  plus  les  Francois, 
qu'ils  ne  le  vouloient  paroitre ,  des  Deputes  des  cinq  Can- 
toris arriverent  au  mois  d'Aout  k  Montreal ;  mais  ils  n  etojent 
charges  que  de  faire  des  proteftations  vajguts  d'un  attache- 
ment  6ncere,  &  Ton  n'en  put  tirer  rien  &  plus. 

Bien  des  chofes  concouroient  k  rendre  cette  Ambaffade  fuf-     Conduite 
pefte  ,  &  les  moins  clair-voyans  etoient  convaincus ,  que  les  f^^^J'  ^' 
Cantons  ne  vouloient  que  gagner  du.  terns ,  pour  efflpecher    °  "   """' 
le  General  de  fe  tenir  fur  fes  gardes.  En  effet  ils  ne  diffimu- 
loient  plus  le  deffein ,  oil  ils  etoient  de  faire  la  guerre  4  nos 
Allies  ;  on  (cavoit  d'ailleurs  qu'un  de  leurs  Partis  s'etoit  ap- 
proche  du  Fort  de  Catarocouy  ,   r^folu  dy  furprendre  la 
Gamifon ,  &  de  fe  cantonner  dans  ce  Pofte.  Enfin  les  Mif- 
fionnaires ,  qui  Etoient  parmi  ces  Sauvages ,  &  tous  ceux , 
qui  connoiffoiept  mieux  le  caraftere  de  la  Nation,  avertif- 
loient  M.  de  la  Barr&  de  sen  defier;  mais  il  n'eut  egard  ni 
aux  avis  des  uns  ,  ni  aKix  remontrances  des  autres  ,iT  rMuc 
tr6s-bien  les  D^put^s  Iroquois ,  les  carefla  beaucoup ,  &Ies 
renvoya  combl^  de  pr^fens.  '  ^:^^ 

^  Ce  qui  lui  fit  encore  plus  de  tort  dans  I'efprit  de  plufiSriirs ,  " 
c'eft  qu'il  ^'em)ara  du  Fore  f^  Catarocouy ,  qui  appartenoit 
k  M.  de  la  Sife ,  ou  i  fes  Ciiinciers,  &  de  cclui  de  S-iouys 
aux  Illinois ,  oil  il  envoya  M.  de  BAii|iY ,  Lieutenant  de 
fes  Gardes,  pour  y  commander  en.fon  nom.  Pour  comble  de 
malheurs ,  il  fiit  tromp^  par  les  Iroquois ,  &  ceux ,  qui  le 
m^nagerent  le  plus ,  difoient  bautement  que  fon  grand  age  le 
r^ndoit  cridule ,  lorfqu'il  devc»t  fe  d^her ,  timide  lorlqu'il 
falloit  entreprendre ,  ombrageux'&  defiant  A  regard  de  ceux, 
qui  m^ritoient  fa  confiance ,  &  qu'il  lui  otoit  la.  vicueur  n^- 
ceifaire  pour  aeir,  comme  ii  cohvenoit  dans  la  conjonfibr©, 
oiifetrouvoit  la  Colonic. 
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Quoiqu'il  en  foit,  dans  le  trtns  m^me  qu'il  fe  repofoit  ayec 
plus  d'aliurance  fur  les  proteftations  ^es  Iroquois,  une  Ar- 
m^e  de  ces  Sauvages  fe  rak  en  campagne  pour  aller  enlever 
i«  Port  d^  ^aiflt  Louy«,  lis  rencontrerent  iur  leur  route  qua- 
torze  Francis,  qui 'alloient  en  traite  ch^z  If  s  Illinois  ,  & 
qui  voyageoient  lans  defiance ;  ils  les  chargerent,  les  d^fi- 
rem ,  &:  leur  enleverent  pour  quinze  milb  francs  de  Mar- 
chandifes.  lis  s'excuferent  dans  la  fuite  jfur  ce  qu'ils  avoient 
pris  ces  Traiteurs.  pour  des  Gens  de0.'  dc  la  Sale  ,  que  M.^ 
de  la  Barre  leur  avoit  permis  de  piller ,  ce  (jui  n'etoit  nas^ 
fans  quelque  fondement.  Ceci  fe  pafla  le  dernier  jour  de  Fe- 
vrier  de  lannee  1684.  Les  Iroquois  pourfuivirent  leur  route 
v£rs  la  Riviere  des  Illinois ,  &  parurent  k  la  vue  du  Fort  de 
Saint  Louys ,  ou  ils  fe  perfuadoient  qu'on  ne  les  attendoit  pas. 
re-      lis  fe  trortperent ;  le  fieur  de  Bauey  &  le  Chevalier  dc 
Tonti  avoient  ete'  avertis  de  leur  marche ,  &  fe  tenoient  prets 
i  les  recevoir.  lis  s'en  appercurent  d^s  la  premiere  attaque ,   ' 
oil  plufieurs  furent  tu^s ,  &  le  vinthuit  de  Mars  ils  .firent  re- 
traite.  M.  de  la  Durantaye  Gentilhomme  Breton  ,  &  qui 
avoit  ^td  Capitaine  dans  Carignan  ,  etoit  parti  ^d^Michilli' 
makinac  au  premier  bruit  de  leur  marche  ,  ^oj^  aller  au  fe- 
cours  de  I?  Plac^ ;  mais  il  y  a  bien  de  I'apparence  qu'il  apprit 
en  chemin  la  lev^  du  Siege ,  &  qu'il  retourna  fur  le  champ  k 
fon  Pofte ,  d'oii  n^S  le  verrons  bicnt6t  fortifgQur  une  ex- 
pedition plus  importante.  .  sjjfe^ 

Cependant  M.  de  la  Barre  revint  enfin  ,^,^|p&u'un  peu 
y^  de  fon  affoupiffement ,  &  ne  penfa  p)ius  ^'i  faire  la 
,  jrre^Ce  quifervit  le  pmsale  revellleF,mt?ufltayis,  qu'on 
/ui donna,  que  tous  les  Cantons  faifpientde grands  pr^para- 
tife ,  &  avoient  envayd  des  Ambaffadeurs  aux  Sauvages  de  la 
Virgiriie  ,  pour  s'aflurer  qu'ils  mm  feroient  ^oint  *attaques , 
tanms  qu'ils  feroient  occup^s  cbmre  nous.  Cette  r^folution 
prife,  le  General  c|ut  qu'il  ^toitplus  sufe  &  moins  dangereux 
de  pr^venir  ces  Barbares^  en  portanKk  guerre  chez  eux, 
que  de  les  chaffer  de  la  Cplonie,  s'ils  y  kvoient  une  fois  mis 
le  pied.  Mais  comme  les  fecburs ,  qu'il  avoit^>ecus  de  France , 
etoient  tr^s-peu  de  chofe ,  &  que  ceux ,  qu'oil4ui  faifoit  6f- 
perer ,  ne  pouvoient  pas  arriver  fitot ,  il  fut  ohH^ik  d'avoir 
r^cburs  aux  Sauvages  Alli^^.  .    .  !       . 

M.  de  la  Durantaye ,  qui  commandoit  k  Michillimakinaei 
^  M.  du  Luth  fon  Lieutenant ,  qui  etoit  a  la  Baye ,  eurent 
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OTdre  d'avertir  les  Nations  de  ces  qyartiers-li  qu'Ononthio 
alloit  marcher  pour  ddtruire  les  Iroquois;  qu'il  vouloit  com- 
mencer  par  les  Tfonnonthouans  ,  &  qu'il  hs  invitoit  k  fe 
trouver  k  Niagara ,  oh  il  fe  rendroit  vers  le  quinzieme  d'Aout 
avec  toutes  Ces  Forces.  La  pliipart  de  ces  Peuples  n  etoient 
cueres  moins  mtereffes  que  les  Francois  k  la  deftruaion  des 
Iroquois  ,  qui  lembloient  vouloir  exercer  une  efpece  de  do- 
minauon  fur  tout  ce  grand  Continent  A&  fe  rendre  les  feuls 
Maitres  du  Commerce  :  toutefois  MM.Xde  la  Durantaye  & 
du  Luth  eurenti  bien  de  la  peine  k  faire  les  levees,  dont  ils 
etoient  charges, 

Ceux  des  environs  de  la  Baye  fe  mdntrerent  les  plus  dif- 
hc; les  ,  &  Ion  avoit  du  s'y  attendre,  II  y  avoit  eu  des  de- 
meles  affez  vifs  entr'eux  &  les  Francois ,  parce  que  M.  de 
la  Sale,  pour  empecher  que  perronne  ne  fit  la  traiie  dans  les 
Iieux,  qui  lui Jtoient  referves,  avoit  ordonne  aux  Sauvages 
de  piller  les  Marchandifes  de  quiconque  n'auroit  pas  com- 
miffipn  de  lui ,  &  cekordre ,  qu'il  ne  convient  jamais  de  don- 
ner  i  ces  Barbares  ,  avoit  ite  far.  le  point  d'allumer  une 
guerre  fanglante  entr'eux  &  nous,  Les  efprits  y  etoient  en- 
core un  peu  aigris  de  part  &  d'autre,  &  la  conjonfture  ife- 
toit  nullement  favorable  pour  engager  ces  Nations  Occiden- 
tales  a  joindre  leurs  Forces  avec  les  notres  contre  I'Ennemi 
com^un. 

Par  bonheur,  Nicolas  Perrot ,,  qui  n'^toit  pas  loin,  vint 
au  fecoursdu  Sieur  du  Luth.  11  fit  comprendre  aux  Sauva- 
ges qu'il  y  alloit  encore  plusdeljMr  in^eret,  quede  celuides 
i-ran^ois  ,  ciexterminer  une  Nation ,  qui  voulokffiure  la  Loi 
i  toutes  les  aqtres,  &  dont  apr^s  tout  nous  n'avions  rieii  a 
craindre  pour  nous-memes.  Ainfi  M.  de  la  Durantaye  fe  trou- 
va  biemot  k  la  tete  de  cinq-cent  .Guertiers  ,  Hurons ,.  Ou- 
taouais ,  Outagamis ,  .&  autres  Habitans  de  la  Baye  ,  &  de 
deux-cent  Canadiens  ;  mais  ce  n'etoit  pas  tout  d'avoir  raffera- 
b\6  tanf  de  Monde ,  &  le  Commandant  n'eut  pas  peu  k  faire 
pour  venir4  bout  de  conduire  ces  Troupes  auxiliaires  iuf- 
qua  Niagara.  . 

La  pliipart  des  Sauvages  fe  mirent  ,  jene  fcai  comment, 
dans  la  tete  que  I'Exp^dition  de  M.  de  la  Barre  ne  feroit  pas 
heureufe  ,  &  divers  accidens  ,'furvenus  pendant  la  marche  , 
leur  ayoient  entierement  renverfe  I'efprit  ;  de  forte  qu'ils  fu- 
rent  cent  fois  fur  le  point  jle  fe  d^mder.  Ce  fiit  bien  pis 
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encore ,  quand  ils  flirent  arrives  k  Niagafi ,  &  qu'ils  n'>r  ren- 
contrerent,  ni  le  G^n^ral ,  ni  aucun  Fffan^ois,  Albrs  ils  fe 
plaienirent  hauiement  qu'on  nc  les  avoit  tir6s  de  leikFays  , 
t    que  pour  les  livrer  aux  Iroquois  ,  &  Uy  avoit  tout\lieu  de 
*  craindre  qu'ils  ne  priffent  quelquc  r^folutibn  tunefte.\ 

Leurs  Conduaeurs  ,-  qui  ienoroient  eux-memes  la  cable  de 
c^retardement,  voulurent  d*abord  Tattribuer  aux  ventiU:on- 
t^ires ,  qui  depuis  quelque  terns  foufloient  fur  le  Lac  ema- 
rio  ;  mailcette  reffource  fut  bientdt  ^puif^  ,  &  la  nouvMle, 
Qu'ils  reeurent  peu  de  jours  apr6s,  que  la  paix  ^oit  faite  aVec 
Fes  Iroquois  ,  acheva  de  les  deconcerter.  lis  ne  pouvoient^je 
difpenfer  de  communiquer  cette  nouVelle  aux  Sauvages  , 
ilsavoient  tout  k  appr^hender  de  leur  r«?ffentiment.  lis  en 
rent  quittes  nianmoins  pour  quelques  r^Qches  ,  queceux-c 
leur  firent  avec  un  fang  froid ,  qui  nlllqut)it  beaucoup  plui 
de  reffentimerit ,  que  s'ils  euffent  parl^  avec  emportement. 

Les  Chefs  leur  dirent  que  ce  n'6to,it  pas  la  premiere  tois 
qu'ils  s'apercevoient  que  leur  int^ret  n'eritroitdans  les  entrepri- 
fes  des  Francois  ,  qu'autant  que-  nous  y  trouvions  notl-e  avan- 
taee ;  mais  qu'ils  n'en  feroient  plus  les  Dupes  :  que  d6ior- 
mtis  Ononthio  ne  les  feroit  fortir  de  chez  eux  ,  que  quand  il 
leurconviefidroit  de  le  faire  ,  &  qu'ils  le  laifferoient  vi^iderfes 
diff^rends- avec  les  Iroquois  ,  contre  lefquels  lis  f9auroient 
bien  fedefendre  fans  lui ,  quand  ils  en  feroient  attaqu^s. 

La  Durantaye  ,  du  Luth  &  Perrot  n'omirent  rien  pour  les 
appaifer  ,  &  fe  flatereftt  m6me  d'y  avoir  reuffi ,  «i  leur  .perfua- 
dSnt qu'ils  navoient  point ^^  oubli^s  dans  le Trait^ de paix , 
qtriVenoit  d'etre  coliclu;  que  cette  paix  itoit  en  partie  leur 
i ^     ^-Lr-..':i  -,'.,  ^„rt;«-  «iip  la  rrainte  d  avoir  lur  res 


M.de  la  Bap- 
re  traite  avec 


en  eiit  fi  peu  couti  pour  rendre  la  tranquillij6  i  tout  le  Fays, 
flsparurentfc  contenter  de  cesraifons,&  retourneremaffei 

tnmquiilemeut  chez  eux.  ^    ^     r    r  a-  tcx^ 

Miis  il  s'en  falloit  bien  que  les  chofes  ;|e  fuffent  pafKes 

-  ' auffi  honorablement  pour  M.  dej.^  Barre    que  ces  Ofticiew 

JelXve"  foifoientfemblant  de'fe^croire.  <i^'^^^t;^^^ 
k  Yo*.         paratift  ,  partit  de  Quebec  pour  fe  renajfe  i  Montreal ,  oM« 
Troupes  avoient  orSre  de  s'aiTembkr.  Pendant  fa  inarche  il 
envoya  le  Sieur  Bourdon  au  Colonel  Dongan  ,  Gouver-     ■       o 
neurdela.No6velleyork,pourluidireque,s'irvoulojtvenger     |       di 
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le  fang  de  vint-fix  Aiigbis  du  Mariland  ,  qui  avoient  ^t^  tues 
I  hyver  precedent  Varies  Tfonnonthouans  ,  il  pouvoit  fe 
,  joindre  a  lui  ;  mais  quau  moins  il  comptoit  affezlTur  lesnro- 
nf'^'v'^t  "'  avGit  faites  en  confequence  des  ordres*  du 
Duc<lYork,  pour  saffurer  qu'il  ne  traverferoit  en  aucune 
maniere  une  Expedition  auffi  iufte  ,  :que  celle  ,  qu'il  avoit 
entreprife  ;  quil  sagiffoit  de  reprimer  une  Nation  infolente 
quinepargneroit  passes  Anglois ,  fi  etlfe  pouvoit  parvenir  i 
11  avoir  plus  rien  k  craindre  de  la  part  des  Francois.  - 

(^ette  demarcherne  fut  pas  g^n^ra^ement  approuvee  ,  plu- 
fieurs  apprehendant  que  cette  N^gociation  ne  donnat  aux 
Irociuois  tout  le  terns  de  fe  fortifier,  &'nefourmt  aux  An- 
glois ,  dont  les  difpofitions  n^toient  pas  equivoques  ,  les 
-moyens  de  fecourir  ces  Barbares  ;  mais.il  pa?oit  qu'il  y  Ivoit  J 
un  peu  de  prevention  &  de  mauvaife  huniear  dans  cette  crain-  '^ 

i  J  "  ^^^^  "°V'  ^^"2"^^  tout-i-1'heure  que  rien  ne  c6n- 
tribua  davantage  a  ame/%  les  Irocmois  k  tin-  accommode- 
.ment ,  que  cette  condufte  de  M.  de|a  Barfe.  Mais  il  eft  fa- 
cheux  poor  un  Homme,  qui  occupe  une  pr(*biiere  place,  de 
setretait  des  Ennemis  perfdnnels  par  des  voyes ,  qu'on  oeut 
foup9onner  de  n'avoir  pas  pour  objet  le  bien  publ/c  ,  &^  de 
n  avoir  pas  feu  fe  faif^  eftimer.  ,  ^  uc 

^j  ^^.^^"f''^\P"Jf  encore  une  precaution  ,  qui  naturellement     c      , 
devoit  affurerle  fucc^^  de  fon Lreprife  , 'ce^fiit  dedSle    i"  ^"^'" 
Cantons  ,  pour  n  avoir  pas  k  faire  ^  tous  en.  meme  terns.  A 
cet  effet  il  envoya  des  Colliers  aux  Onnontagues  ,  aux  Ae- 
niers  &  aux  Onneyoifths  pour  les  engager  Tdemeurer  neu- 
tres  entre  lui  &  les  T^nomhouans  ,  ^qui  I'avoient  ofFen^, 
&  a  qu^  feuk  il  en  v  Ait.  II   fit  enfuKe  partir  le  Sieur  du 
lAST,  Capitaine ,  ^vec  cinquante-fix  Soldats  d'Elite,  pour 
porter  un  grand  Convoi  de  vivres  &  de  munitions  a  Cataro- 
couy  ,  &  pour  garder  ce  Pofte  ;  M.  d'OaviLLitRs  ,  qui  v 
commandoit ,  ayant  eu  prdre  d^s  le  commencement  du  prin- 
tems  d  aller  reconnoitre  le  Pays  Ennemi ,  &  de  marquer  I'en- 
droit  le  plus. proprepoufledelsarquement. 

D  Orvilliers  s'tot  parfaitemement  bienacquitt^ de  fa  Com- 
miffion  ,  auffi  ^toit-»l  un  des  Officiers  de  la  Colonie ,  fur  la 
prudence  ,  Ipc^nie,  &  la  fermete  duquel  les  Gouverneurs 
Generaux  de  fa  Noovelle France compterent  le  plus,  tandis 
qu lisle  poffedeKent  Tout  etant ainfi  difpof^ ,  I'AWeutoJ! 
re  de  marcher.  Elle  etoit  compof^e  de  fept-cent  Canadiens , 
^''''^'  Qqq 
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de  cent  trente  Soldats ,  &  de  deux-cent  Sauvages ,  la  plupart 
Iroquois  du  Sauk  Saint  Lc^uis ,  &  Hurons  de  Lorette.  Elle 
fut  partae^e  en  trois  Corps  ,  &  le  General  partitde  Quebec 
le  ncuvieme  de  Juillet  k  la  tete  du  premier,  .ay ant  avec  lui 
le  Baron  de  Bekancourt  ,  &  fon  Frere,  le  Chevalier  de/ 

ViLLEBON. 

Ilarriva  le  vint-unieme  a  Montreal ,  oil  les  deux  autre 
Corps ,  commandes  par  MM.  d'Orvilliers  &  du  Gue  ,  le  jol- 
gnirent  peu  de  jours  apres.  Toutes  les  Troupes  s'embarqile- 
rent  le  vim-fix ,  ou  le  vint-fept,  &  le  premier  d'Aout  M/de 
la  Barre  apprit  pai-  des  voyes  ,  qpijie  pouvoient  pas  etrefuf- 
peftes  ,  que  les  Cantons  d'Onnontigjie ,  d'Onneyouth  ,  &  de 
Goyogduin  avoient  oblige  celui  de  Iffonnonthouan  a  les  pren- 
dre pour  Mediateurs  entre  lui  8c  les  Francois  ,  &  deman- 
doient  le  Sieur  le  Moyne  pour  negocier  cette  importante  af- 
faire. €  ■ 

Le  General  re5ut  en  meme  terns  une  Lettre  .d'Onnonta- 
ue  ,  ecrite  par  une  Perfonne  tr^s-fure  ,  qui  lui  maiidoit  que 
a  guerre ,  qu'on  fe  difpofoit  k  faire  aux  Tfonnonthouans  ,  ne  ■ 
leur  feroit  pas  beaucoup  de  mal ,  quel  qu'en  fut  le^ccb  ,  par- 
ce  que  ces  Sauvages  s'etoient  mis  en  lieu  de  furete  avec  tou- 
tes leurs  provifions  ,  &  quelle  n'auroit  point  d'autre  efFet  , 
que  de  reunir  toute  la  Nation  contre  nous ;  t]^ci\s  que  ,  fi  on 
vouloit  fe  contenter  d'une  fatisfaction  de  la  part  de  ce  Can- 
ton ,  on  I'y  trouveroit  difpofe ;  les  Chefs  aiant  ^ait  dire  en  fecret 
a  celui ,  qui  ecrivoit ,  que ,  fi  on  vouloit  oublier  le  paffe ,  ils  fe- 
roient  m^me  plus  qu'on  n'exigeroitd'eux  ,  &i  qu'ils  cefferoient 
toute  hoftilite  contre  nos  Allies  :»^  qu'au  refte ,  s'ils  faifoient  ces 
avances  ,  ce  n  etoit  pas  qu'ils  cruffent  av6ir  rien  a  craindre  , 
puifque  le  Gouverneur  ae  la  Nouvelle  York  leur^^oit  fait 
ofFrir  quatre-cent  Chevaux  , '  &  autant  d'Hopimes^fe  pied 
s'ils  vouloient  foutenir  la  guerre. 

II  n'y  a  pourtanf  aucun  lieu  de  dodter  que?,  fi  le  Colonel 

~  n'euffent  ete  accep- 

tees  ^  &  que  M.  de  la  Barre  ne  fe  lut  trouve  dans  un  tr^s- 
grand  emoarras ;  mais  il  voulut  f^re  payer  trop  cher  le  fe- 
cours ,  qu'il  ofFroit ,  &  il  le  prit/lur  un  ton  trop  haut  avec 
une  Nation  fiere  ,  quin'a  jamais /aime  ,  ni  eflim^les  Anglois. 
Ce  Gouverneur  avoit  con^ence  par  faire  arborer  dans  tout 
le  Pays  Iroquois  les  Armes  du  Due  d'York  :  il  envoya  en- 
fuite  defendre  aux  Cantons  <ie  la  part  de  ce  !^rince ,  qu'il 
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Cette  Commi/fion  fut  auffi  mal  executU    «.,'  n         •    ,  , 
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la  paix  dans  n,f Cabanne  :   v°ero„'  ntTpik  Th'""  '  " 

Montreal,  pourTaS I'a^lfrel  1  *>"« '  fr" ^'»» "" fur  -. 
t&e  <)e  r^rlit       ■'■  JP"'?'  I  "'^'"^  ae  la  paix  ;  I'autre  eft  fur  la  « 
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1684.  >,  Terre,  que  j'occupe :  je  fiu^  libre.,  j'ai  du  refpea  pour  touir 
>,  les  deux  i  mais  nul  n'a  dro/tde  me  commander  ,  &  Perfonne 
>,  ne  doit  trouver  mauvais  qJe  je  mettc  tout  en  ufage  pour  em- 
„  pecher  que  la  Tcrre  ne  foit  troublee.  Au  reftc  je  ne  puis  dit- 
»  Ferer  plus  lontcms  de  me  rendre  aupres  de  mon  Pere ,  puil- 
«  qu'il  a  prisla  ^leine  de  venir  jufqira  nia  porte ,  &  quil  na 
»  Que  des  propolitions  raifonnables  a  me  faire. ,»  ,    .        . 

II  paroit  par  ce  difcours  que  le  Sieur.le  Moyne  etoit  am- 
ve  dans  ce  fcatiton  av?nt  I'Enyoye  du  Gouverneur  de  la  Nou- 
.  velle  York.  II  ,eft  certain  du  moms  qu'i  y  fut  tr^s-bien  recu , 
&  parce  qu'il  y  etoit  aim^  ,  &  parce  qu ily  conduifit  un  Tlon-. 
nonthouan ,  qui  avoit  ete  lontems  Prifonnier  a  Quebec ,  & 
que  M.  de  la  Barre  remettoit  entre  les  mams  des  Unnonta- 
Jues ,  pour  leur  faire  connoitre  qu'il   leur  donnoit  toute  fa 
fconfiance.  Le  vint-fept  d'Aout  ,  quelques-uns  des  Fils  du 
Sieur  le  Moyne  ,  qui  avoient  accompagne  l^ur  Pere  i  Un- 
nontague  ,  arrivcrent  a  la  Galette ,  d  011  s'etant  rendus  aupres 
du  Gouvetneur  General,  ils  lui  apprirent  ce  qui  s  etoit  paffe 
entre  Arnaud  &  les  Onnontagues ,  &  les   difpofitions  ,  ou 
etoient  ces  derniers   au  fujet  de  la  paix.  H  ajouta   cjue   ces 
Sauvages  avoient  engag^  le  P.  de  LamberviUe  ,  qui  etoit  fort 
refpeal  dans  ce  Canton  ,  k  ecrire  au  Gouverneur  de  la  Nour 
velle  York,  pour  I'inftruire  de  la.conduite  defon  Lnvoye  , 
dont  ils  craignoient  que  le  raport  ne  fut  pas  fidel^ 
r«r?mit^,ou      Ces  nouvelles  cauferent  d'autant  plus  de  ^oye  a  M.  de   a 
ic  nouvcM.    g  ^g       ye  les  maladies  ,  caufees  par  le  defaut  ,.  ou  par  ia 
•  mauvaife  qualite  des  vivres  ,  avoient  reduit  fa  petite  Armee 

dans  I'etat  le  plus  deplorable.  Le  mal  croiffoit  meme.de  telle 
forte  ,  qu'il  y  avoit  tout  lieu  de  craindre  qu  on  ije  fut  oblige 
de  fe  retirer ,  fans  attendre  l^s  Deputes  Iroquois ,  ce  qui  eut 
fans  dmite  expoft^  la  Nation  k  la  n^e  des  Sauvages  ,  &peut- 
etre  iJme  engage  les  Onnontague^  a  changer  de  fyfteme. 
/  M.  de  Meules ,  Intendant  de  la  NouVelle  France  ,  manda  au 

•  Miniftre  que  les  ;vi^res  n'auroient  pas  manque  a  1  Armee ,  li 
on  n'eut  pas  inutilfement  perdu  dix  ou  douze  jours  a  Mont- 
real,  &deux  femaines  entieres  k  Catarocouy.  II  ajoute  que 
toute  laColdtnie  murmuroit  hautement  contre  la  conduite  du 

I!  fait  la  pair       oT  ne  peut  en  effet  difconvenir  quU  "7  .^lit  quelquc 
ides  condi-    chofe^  redire  dans  les  mefures,  que  pnt  M.  de  la  Barre,. 

tionspcuhon-  r-       i      . J:„.,;*^      Ai?   «liic  pnrore  dattS  la  ma- 


nurabks. 


pour  faire  la  guerre  avec  dignite  ,  &  plus  encore  dans  la  ma- 
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niere,dontlapaixfutcondue.  Non-feulement  on  maraua  ,  — "rs — ' 
pour  y  determiner  les  Iroquois  ,  un  empreffement ,  dom  ces'    Y^^^' 
Barbarcs  ne  saper^urent  que  trOp ;  mais  on  fouffrit  qu'ils  la 
miHent  au  plus  haut  prix  ,  &~^u  ils  nous  donnaffent  en  quel- 
mie  ta^on  la  loy.  II  eft  vrai  que  I'^Jtat ,  ou  les  Deputes  dcs 
Cantons  trouverent  notre  Armee ,  leur  fit  comprendre  d'a-^. 
bord  que  nous  n'etions  pas  en  pouvoir  de  faire  beaucoup  de    '} 
mal  aux  Tfonnonthouans  ;  mais  jl  n'etoit  pas  difficile,  de  leur 
perfuadtfr  que  nous  n en  etions  pas  reduits  a  ce  qU'ils  Voioient , 
&  il  falloit  le  faire.  lis  rericontrerent  M.  de  la  Barre  camp^ 
iur  fe  bord  du  Lac  Ontario ,  4  quatre  ou  cinq  lieues  en<leU 
de  1  embouchufe  de  leur  Riviere-du  cot^  de  Montreal ,  dans  une. 
Anfe ,  i  laquelle  Textrfime  difette  ,  que  I'on  fouffrdit .  depST      " 
qunue  iours  ,  a  fait  donner  le  nom  de  la  Famine.  ^  / 

Garakontlne  &  Oureouati  ,  les  deux  principaux  Chefs  de 
la  Deputation  ,  parlerent  fort  bien  ,  &  s'ik  euflbnt  ete  felils  ,  '  - 
tout  fe  Teroit  paffe  k  la  fatisfaaion  du  General  Francois  ;  mais 
le  Depute  Tfonnonrhouan  fit  un  Difcours  plein  d'arrogan- 
ce ;  &  fur  la  propofition  ,.qui  lui  fut  faite  de  laiffer  les.  Illi- 
nois en  repos ,  il  rdpondit  qu'il  ne  les  lacheroit  point  ,  dulin 
des  deux  Partis  n'eut  entierement  d^truit  f  autre.  Cette  info- 
ience  mdigna  extremement  toute  I'Armee  ;  mais  on  fut  bien 
plus  furpris  encore  ,  quandon  vit  M.  de  la  Barre  fe  conten- 

iterdelur  repiquer,  que  da  mpins  il  prk  garde  qu'en  vou-        ^ 
lant  trapper  les  Illinois  „  fa  hache  ne  tombat  fur  les  Fran- 
'^^ois,,  qui  demeuroient  avec  eux.  II  le  prOmit ,  &  la  paix  fut 

liconclueic^ttefeule  condition.  I^es  Deputes  d'Onnontague  fe 

'  rendirem  Garans  que  les  Tfonnbnthouans  repareroient  le 
tort ,  que  eurs  Guerriers  avoient  fait  aux  Francois  ,  qu'ils 
avoie^it  piUes  en  allant  faire  la  guerre  aux  Illmois ;  ma?s  on 
exigea  du  General  que  fon  Hjpi^e  d^caniperoit  d^s  le  lende- 
main ,  &  li  partit  lui-meme  ^He  champ  ,  apr^'s  avoir  donne 

.  les  ordre$  pour  I'execution  de  ce  dernier  article. 

On'ne  s'etoit  point  attendu  a  la  Cour  que  cette  guerre  fini-     Le  Roy  en- 
roit  litot,  encore  moins  qu'elle  fe  termineroit  ^une  maniere  ^"y^^cs^ 

fi  pen  honnorable  k  la  Nation;  M.  de  1^ Barre^toit  k  peine  SS""" 
arrive  ^Quebec  ,  qu'il  y  re9ut  un  renfdrt  de  Troupes ,  qui 
laurott  bU  mettre  en  etatde  donner  la  lioi  ^ceux,  de  quiii 
venpit  de  la  recevoir.  Gei  Troupes  etoient  commandoes  par 
Meffieurs  de  Montortier  &  Desnos  ,  Capitaines  de  Vaif- 
fcaux ,  aufquels  quelques  Memoires  joignent  uir  troifieme  ,  k 
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fcfavair ,  M.  du  Rivau  ;  maiila  Lettre  du  Roy  ,-  qia'ils  ren- 
direntatiGouv^rneur  General,  n'en  parloit  point. 

Cette  Lettre  portoit  que  I'mlention   de   Sa  Majeft^  ^toit 

?ue  MM.  de  Montoriier  6t  Defnos  commandaffent/  dans  les' 
'oftes  les  plus  ayances  &  les  plusimportarj^de  la  Colonic, 
&  il  paroilloit  meme  par  le5».;ermes  de  la  Ltettre  ,  que  leur  au- 
toritey  devoit  etre  independante  de  M.  dda  Barre  ;  cequi 
domia  lieuaux  Ennemis  de  ce  General  de  dire  que  ces  deux 
Officiers  etoient  des  Surveillarts  ,  que  le'  Roy  avoit^harges 
d'eclairer  fa  conduite;  mais  il  eft  bien  plus'naturel  |re  croi-' 
requeS?  Majefte  le  croyant  engage  dans  une  guefre  difficile, 
&  perfuadeeque  fon  grand  age  ne  lyi  permewoij:  pas  de  fe 
tranfporter  aifement  dans  tOus  les^lieux,  oii  la  prefence  dun 
Officier  principal  feroit  neceffaire  \  les  lui  avoit  ehvoyes  com- 
me  des  Ferlbnnes  ,  fur  qui  ilpouvoit  fe  repofer  de  bien  des 
cFiofes. 

La  Lettre,  dont  je  viens  de-parler,  ^toit  du  cinquieme 
d'Aout ;  dans  une  autre  ,  dattee  du  dernier  de  Juillet  ,  le 
Ray  difoit  k  M.  de  la  Barre  :  ,,  Comme  il  importe  au  bien 
de  mon  Service  de  diminuer  ,  autant  qu'il  fe  pourra  ,  le  nom- 
bre  des  Iroquois  ,  &  que  d'ailleurs  ces  Sauvafges  ,  qui  font 
forts  &  robuftes  $  ferviront  utilement  fur  mes  Galefes,  je 
veux  que  vous  faffiez  tout  ce  qui  fera  pofTible  pour  en  faire 
un  grand  nombre  de  Prifonijiers  de  gtierre ,  &  que  vous  les 
faffiez  paffer  en  France  »,.  II  n'etoit  plus  queftion  d'executer 
cet  orcfr^  ,  quand  M.  de  la  Barre  le  x^<i^  i  mais  je  ne  fai  fi 
dans  la  fuite  il  fut  renouveUe  a  fon  Succeffeur ,  ou  s'll  lui 
fervit  de  regie  ,  qtiand  la  guerre  recommen9a  avec  les  Iro- 

auois.  i^Tous  verrons  en  fon  terns  le  mauvais  efFet ,  qu'il  j^o- 
uifit ,  quand  on  y  eut  defere. 
Cette  meme  ann^e  la  Nouv«lle  Fraiice  acquit  un  Officier 
d'un  graild  merite,  &  qui  lui  arendtiles  ferviceHes  plus  im- 
portans,  M.  Perrot  Gouverneyr  de  Montreal  s'efaot  proiiill6. 
avec  MM.  du  Semiqaire.  de  S.  Sulpipe,  lefquels  I  ainfique 
dJ  jel'ai  deja  djt,  avoient ,  en  qualite  de  Seigneurs,  le  droit  de 
prefenter  k  ce  Gouvernem'eiit  ,  le  Roy  ,  pour  le  bien  de  la 
paix  ,  lui  donna  celui  de  I'Acadie,  «:  nomma  pour  lui  fuc- 
ceder  le  Chevalier  de  Callieres  ,  ancien  Capitaine  au  Re- 
giment de  Navarre.  Les  limites  de  fon  Couvernement  furent^ 
marqu^^s  Tannic  fuivante  au  Lac  de  S.  Pierre. 
Cependant  onne  comptoit  pas  beaucoup  dans  la  Colonic 
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fur  la  paU  ,  qui  avOit^^t^  conclue  ^  TAnfede  la  Famine.  Les 
Iroquois  hous  y  avoi^t  v<i^  dans  une  fftuation  ,  qui  n'etoit     ^ 
pas  fort  propre  4.  leur  donner-une  granda  id<Je  de  litre  puiT-  pc?Ll2 
lancer;  dailieurs  iljnavoiept  jamais  vouluy  comprendrc  nos  '- ^''' 
-  Allies ,  qtrorq^u'ils  euffenj  promis  d"e  ne  les  jpoint   moleftcr 
Us ,  en  avoient  meme  exclu  expreflement  les  Illinois  ,  &  nous 
avlons'  un  fi  grand  interet  k   la  confervation  de  ce'Peuple 
que  '^us  ne  _pouvions  nous  difpenfcr  de  le  defendfe  V  au 
cas  qu'il  fut-atraqu^,  ce  qu'on  ne  doutoit  poiiit  qui  n'ar- 
rlvat  bientot.  Auffi  jugea  -  ton  que  les  derniers  fecours  ve- 
nus  de  France ,  quoiqu'arrivcs  apr^  Ja  publication  de  fa  paix » 
netoient  rien  moins  qu'inutiles."  Toutefois  on  fut  pr^s  tl'une" 
annep  endereVTans  entendre  patler  des  IroqtitTis  ;  rtiai^  vers 
.la  fiiideJuiiret  de  rannceJUivaiite  1685.  M' de  la  Barr'ere- 
Sut  deux  Lettres  du  P.  de  Lanibelville  ,  Miffioiwiaire  ^  On- 
nontague  ,  lefquelles  lyj  donnc/reiTr  beaucbup  k  penfer    • 

CeReligieux  lui  mandbit  ^ue  les  Tfonnoothouans' ^toiefit 
{^^schez  eux^tout  Yhyver  L  fans  aller  k  Id  chaflb  ,  dans  la  ■ 
craime  que  les  Francois  ne/ fe  jettaffent-dans  leur  Canton     i 
'sils  apprenoient  gu'il  fut  degarni  d'Jfommes  :  qu'ils  fe  plai' 
Eiioient  que  les  Mafcoutfns  S:  les  J^amis,  fiersde  la  prote-  - 
ttion  declare©  dOnonthio,  leur  avoient  fait  la  guerre      & 
avoient  pris  &  tue  quelques-uns  des  leurs  :  'que  les  Mafcou-~ 
tins  iyoient  meme  brule  leurs  Prifonniers  ,  &  s  etoient  van- ' 
5^'5L!i    ^^^^''^"f  ^^'f  ^  I'in/tigation  cTu  meme  Gouverneur 
Crenel:  que  les  cmq  Cantons  ayoient  debuispeu  renouvelle 
leur  Alliance,  pour  fe  fbrtiiier  ,  difoifent-ils.  coAtre les Fran- 
501s  ,  en<as  de  rupture  :_que  les  Mahingans  leur  avoient  pro-  . 
misun  fecours  d/d6uze-<:ent  Hommes ,  &  ks  Anglois  lui 
Plus  eonfiderable /fencore ,  avec   routes  fortes  d'armes  &'do 
Munitions:  qu}ly  avoij  aauellement  plufieurs ■  Partis  d'lro- 
quois  en  campagne   contre  les  Miamis  :  que   les  Tfonnon- 
thouani  re/ufoient  de  livrer  les  mille  Caflors  ,  dontonetoit 
convenu  avec  eux  pour  le  premier  termfe  du  pavement  dece 
Quils  devoient  aux  ^ran^ois  ,  piiys  fur  la  rouie  des  Illinois  , 
«:  q>iils  sexcufoiem  de  ce  JdTai  fur  plufieurs  pertes  ,  quils' 
pr^tendoient  avoir  faites  depuis  peu  ,  tandis  qu'^on   fcavoit 
qUils  portoient  plus  de  dix  mflle  C.aflors  k  Orange.  ^^^ 

/     Quant'i  la  parole  ,  qu'ils  avoient  donnee  d'aller  trouver'Ie    ' 

Gouverneur.  General  ,  pp^r  prendre  avec  lui  ^des  mefufes 
-convenables  a  h  fituation  des   affaires  ,  le  -P.  Laniberville 


revolt 
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mandoit  qu'ils  s'en  croyoient  abfolument  degages ,  1°.  par- 
ce  que  les  chemins  etoient  mauvais  ,    20.    parce   qu'un  de 
leurs  Jeunes  Gens  ,  qui    retournoit  I'Ete  dernier  de  Que- 
bec ,  s'^tant  imagine  qu'ori  vouloit  le  tuer  ,  s'etoit  entui  a 
travers  des  Bois ,  ou  il  etoit  mort  de  faim  ,  &  que  les  l-ran- 
cois  ,  qui ,  felon  eux  ,  etoient  caufe  de  fa  mort ,  ne  ravoient , 
nipleure,  ni  couvert  {a).  Enfin  que  les  Onnontagues  n.a- 
voient  ri'en  neglige  pour  les  porter  A  tenir  leur  parole;  mais 
„  que  pour  toute  reponfe  on  leuravoit  dit :  >,  Vous  devez  aiier 
>,  Sientot  a  Montreal  pour  v£)s  affaires  ,  faites-y  tout  ce  que 
>,  vous  jugerez  a  propos ,  &  vous  ne  ferez  pomt  defavoues  „. 
Fa9on  de  o ^ler  ,  qui  parmi  les  Sauvages  n  eft  qu'un  pur  com- 
pliment ,  fe  n'engage  k  rien.  . 

II  n'y  avoit  que  quetques  jours  que  cette  Lettre  avoit  et6 

rcndue- a  M.  de  la  Barre,  lorfque  le  Marquis  de  Denonville 

,  ,  ,   prit  terrei  Quebec  avec  de  nouvelles  Troupes.  11  avoit  ete 

en  ,u.,..cd  dc  pri^^  Gouverneur  General  de  la  Nouvelle  France  d^s  la 

fin  de  I'annee  precedente  ,  c'eft-i-dire  ,  immediatement  apres 

Ipretourdes  Vaiffeaux  ,  qui  avoient  porte  en  Canada  MM. 

Defnos  &ae  Montortier  j  le  Roy  ayant  comprisfurcequon 

avoit  mandd  de  la  maniere,  dont  la  paix  avoit  ^te  conciue 

'-  ;.avec  les  Iroquois,  quelle  ne  feroitpas  de  duree  ,  &  comme 

'  le  grand  age  &  les  infirmit«is  de  M.  de  la  Barre  le  rendoient 

peu  propre  a  pouffer  la  guerre   avec   vigueur  ;  Sa  Maje  e 

avoit  compris  la  neceffit^  de  lui  donner  un  .Succeffeur:  elle- 

avoit  fait  choix  du  Marquis  de  Denonville  ,  Colonel  deUra- 


M.  (k  De- 
nonville arri 
vc  en  Canada 


G«.)uverncut 
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Il  croit  la 
Igucrre  n^ccf- 
I  fairc  avec  les 
Icoi]uois. 


eons ,  egalement  eftimable  par  fa  valeur  ,  fa  droiture  &  fa 
piete,  &  s'etoit  refolu  i  faire  un  nouvel  effort  pour  le  mettre 
en  etat d'affurer  la  tranquillity  du  Pays.- 

M.  de  Denonville  fe  donna  a  peine  qu^ques  joui^  de  re- 
pos  ,  pour  fe  delaffer  d'une  navigation  >1i[uiavOit  6t,e  tr^s- 
rude,  &  monta  auffitot  a  Catarocouy.  Le  Sieur  dela  Foret 
V  avoit  ^t^  retabli  par  ordre  de  la  Cour ,  pour  y  comman- 
der au  nom  de  M.  de  la  Sale  ;  mais  ayant  demande  la  per- 
miffion  de  faire  un  voyage  aux  Illinois ,  ou  il  comptoit  que 
le  Sieur  de  la  Sale  ne  tarderoit  pas  a  ferendre  ,  sil  ny  6toit 
pas  deia  arrive ;  M.  d'Orvilliers  avoit  ete  de  nouveau  charge 
Se  la  garde  de  ce  Pofte.  Pendant  le  f^iour ,  que  le  Gouver- 
neur  General  y  fit ,  il  apprit  qu'on  avcfit  infpire  aux  Iroquois 

(  /i)'c'eft-a-<nre;  qu'ils  n'avoient  point  fait  de  coropfimcns ,  ni  de  ptifens  a  (a  Fa- 
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une  grande  defiance  des  Franjois ,  &  il  n'omit  rienpour  les 
raffurer  ;  il  comprit  rfeanmoins  aue  cette  Nation  etoit  mont^e 
fur  un  ton  d'infolence  f  qu'il  falloit  neceffairement  rabattre 
& i\  manda  au  Miniilre  que les  hoftilites ,  quelle  continuoit 
k  faire  fur  les  Illinois  ,  etoit  un  motif  fuffifant  pour  lui  faire  la 
guerre  ;  mais  qu'il. falloit  etre  pret ,  avant  que  de  la  declarer , 
parce  que  les  Sauvages  le  font  toiijours. . 

II 3^  a  quelque  apparence  qu'on  avoit  reitere  k  ce  nouveau 
General  les  mftances  ,  fi  fouvent  faites  4fes  Predecefleurs ,  de 
travailler  A/a/2a>les  Peuples de  ce  Continent,  ainfi qu'on 
sexprimoit  alors;  car  voici  ce  aii'il  ecrivit  fur  ce  fujet  dans 

^*  a^^^^u  ?-^"^^  '  T^  ^^  ^'^"^  ^^  ^"*^''- »  ^"  a  cru  lontems  « 
qqil  talloit  approcher  les  Sauvaeps  de  nous,  pour  les  fran-  <^ 
cifer  ;  on  a  tout  lieu  de  reconnoitre  qu'on  fc  trompoit.  Ceux  « 
qui  fe  font  approches  de  nous,  ne  fe  font  pas  rendus  Fi^n-  « 
§ois  ,  &  les  f  ran9ois ,  qui  les  oi]g|^ntes ,  font  devenus  Sau-  « 
vages.  On  affeae  de  fe  mettre  coiffrne  eux ,  &  de  vivre  com-  « 
me  eux  :  il  n'en  eft  pas  d6  meme'des  Sauvages  aifembles  en  « 
Bourgades  au  milieu  de  la  Colonie.  Rien  neft  mieux  regie  « 
II  ajoute  en  finiffant ,  qu'il  f  trouve  la  Colonie  toute  ouver- 
te;c'etoit  une  ancienne -plainte  ,  qui  fe  renouvelloit  toutes 
les  annees ,  &toujours  inutilement.' 

J'ai  deja  dbferve  qu'en  defrichant  de  nouvelles  Terres ,  on 
ne  fongeoitqu'is'ecarter  les  uns  dps  autres  ,  afinde  pouvoir 
$  ^tendre  davantage ,  fans  confiderer  que  par-lA  on  fe  mettoi^ 
hors  de  portee  de  fe  fecourir  mutuellement ,  &  qu'en  em- 
braffant  un  Paj^s  immenfe  ,  eu  egard  au  peu  de  Monde ,  dont 
la  Colonie  etoit  compofee  ,  Perionne  ny  pouvoit  etre  a  cou- 
vert  d€s  infultes  de  I'Ennemi  j  mais  la  Cour  eut  beau  don- 
ner  des  ordres  pour  remedier^^  unfi  grand  mal,  &  pour  re- 
duire  les  Paroiffes  en  Bourgades  ,  ilne  fut  jamais  poffiblede 
les  faire  executer.  Chacun  craignoit  pour  le  Public  ,  &  Per- 
fonne  ne  craignoit  pour  foi  en  particulier.  L'experience  me- 
me  ne  rendoit  pas  plus  fages  ceux  ,  qui  avoient  ete  les  viai- 
mes  de  leur  imprudence  :  on  reparoit  Ces  pertes ,  quand  on 
etoit  en  6tat  de  le  faire ;  on  oublioit  hientot  les  malheurs , 
quine  fepouyoient'pas  reparer,  &  lafue  d'un  petit  interet 
prefent  aveugloit  tout  le  monde  iiir  I'avenir.  C'eft-la  le  vrai 
genie  des  Sauvages ,  &  il  femble  qu'on  le  refpire  avec  I'air 
de  leur  Pays. 

Les  connoiffances.  quje  1^  nouveau  Gouverneur  prit  des. 
Jome  I.  Jlrr 
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1685.    affaires  du  Canada ,  aufqueUes  il  s'appliqua  beaucoyp  pen- 
dant I'Hyver  ,  le  confirmerent  dans  la  penfee ,  que  nous  n'au- 
rions  jamais  les  Iroquois  pour  Amis ,  &  que  pour  n  avoir  pas 
touiours  fur  les  bras  un  Ennemi  incommode  &  dangereux  , 
il  talloit ,  k  quelque  prix  ,  que  cefut ,  le  detruire  ,  ou  du  moms 
rhumilier  &  I'afFoiblir  de  lorte ,  qu'il  fut  contraint  de  recher- 
cher  notre  Alliance ,  &  de  s  y  maintenir.  II  fut  furtout  per- 
fuade  qu'il  n'y  avoit  que  ce  feul  moyen  de  foiitenir  le  com- 
merce, qu  on  pouvoit  compter  de  voir  bientot  reduit  ^i  rien , 
pour  peu  que  ks  chofes  demeuraffent  dans  I'etat  ,  oil  elles 
etoient  ,   &  que  les  feuls  Iroquois  arretoient  les  progr^s  de 
I'Evangile  parmi  les  Sauvages  ;  ce  qui  touchoit  pour  le  moins 
autant  le  Marquis  de  Denonville  ,  que  le  foin  de  conferver 
la  Colonic.  ,    . 

P  un  autre  cote  toute  TAcadie  &  les  Cotes  voilmes  etoient 
en  proye  aux  courfes  des  Anglbis  ;  &  M.  de  Meules ,  qui 
Tannee  precedente  s'y  etoit  tranfport^  pour  en  faire  la  yih- 
te ,  avoit  trouve  ce  beau  Pays  ,  &  toutes  les  Habitation 
Fran9oifes  dans  la  derniere  defolation.  Radiffon  etoit  auflj 
toujours  h.  la  tete  des  Anglois  dans  la  Baye  d'Hudfon  ,  &  il 
n  etoit  prefque  plus  poffible  aux  Francois  de  trafiquer  dans  le  , 
Nord.  Enfin  le  commerce  n'etoit  gueres  plus  libre  U'Ouelt , 
depuis  que  les  Tfonnonthouans  avoient  attire  les  Anclois  a 
Niagara  ,  d'ou  ceux-ci  par  le  moyen  des  Lacs  ^  dont  ils  nous 
covpoient  la  communication  ,  pouvoient  faire  des  courfes 
jufqu'4  Michillimakinac.  Ils  avoient  meme  deja  commence  a 
fe  inontrer  aux  environs  de  ce  Pofte ,  &  ils  travaiUoient  for- 
tement  par  le  moyen  des  Iroquois  k  nous  debaucher  les  Sau- 
vages de  ces  Contrees  ,  qui  etoient  notre  plus  grande  reffourCe 
par  raport  i  la  Traite  des  Pelleteries.  .     ,, 

Pour  garantir  la  Nouvelle  France  d'ui\  malheur,  Jui  ne- 
toit  pas  auffi  eloigne ,  que  plufieurs  le  penfoient ,  le  Marquis 
de  Denonville  pfopofa  au  Miniftre  par  fa  Lettre  du  huitie- 
me  de^ay  1686.  de  conftruire  a  Niagara  un  Fort  de  Pierres  , 
capable  de  contenir  quatre  a  cinq  cent  Hommes.  II  lui  re- 
prefenta  que  ce  Polkainfi  garde  fermerpit  abfolument  aux 
Anglois  le  paffage  d^  Lacs ,  &  nous  mettroit  en  etat  dem- 


Projet  d'un 
Porta  Niaga- 
ra. 

1686. 


.v.«.  uva  Jarques  a  couvertcies  vents  pendant  I'Hyver 
feroi^aife  de  naviguer  librement  fur  le  Lac  Ontario,  dont 
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nous  commanderiohVles  deux  extremites  ,  &queces  Sauvages 
^ntle  Pavs  s'etend le long  dece  Lac, n'auroiem plus aucune 
iffue  pour  leur  Chjffe  ^  qu  autant  que  nous  voudrions  bien 
leur  en  donner  j  qu'alors  cooime  ils  ne  peuvent  gueres  chaffer 
fur  leurs^JTe^res ,  oiiil  ny  a  prefque  point  de  Betes  fauves, 
&  pas  un  ;eul  Caftor  ,  ils  feroient  k  notre  difcretion  pour  h 
Traite  i  <;e  qui  feroit  pour  les  Anglois  une  perte  de  quatre- 
centmiUfe  francs  tous  lesans,  dont  nous  profiterions. 

De  plus  ,  ajoiitoit-il ,  fi  nous  voulons  que  nos  Allies  puif- 
lent  n^us  fecourir,  quandnous  aurons  la  guerre  centre  les 
Iroqi^is  ,  il  eft  dune  neceffite  abfolue  d'avoir  un  Pofte  ,  ou 
ilspuiffent  s'affembler,  &  fe  refugier  en  cas  de  difgracevou 
de^hauvais  terns.  Enfinil  ne  luiparoiffoit  pas  ^outeux  qu'une 
pareiUe  Fortereffe ,  ^"la  porte  des  Iroquois  ,  les  tiendroit  en 
crainte  &  en  refpeft  ,  arreteroit  ce  grand  iiombre  de  DefSfS*^  , 
teurs  Francois ,  qui  alloient  ordinairement  par-li  chez  les  An- 

flois ,  &  leur  fervoient  enfuite  de  Guides  pour  reconnoitre  les 
'oftes  avances  de  la  Colonie.  Outre  qu'on  viendroit  peut- 
etre  ^  bout  avec  le  terns  de  gaener  les  Iroquois  ,  en  leur  dpn- 
nant  lieu  de  mieux  coniioitre  la  difference  de  nos  mceurs  dV 
vec  celles  des  Habitans  de  la  Nouvelle  York. 

A|)r^s  avoir  ainfi  montre  la  neceffite  de  cet  Etabliffement , 
le  General ,  pour  prevenir  I'objeaion  ,  qu'on  lui  pouvdit  faire 
par  raport  a  la  depenfe  ,  fuggera,  au  Miniftre  d'etablir  une 
Ferme  ,  dont  le  fonds  feroit  le  commerce  exclufif  dans  ce 
Pofte ,  qui  deviendroit  bientot  le  centre  de  tout  celui  du  Ca- 
nada. II  pretendoit  qu'aVec  le  terns  cette  Ferme  produiroitau 
Roydesfommes  tr^s-cpnfiderables ,  &  quelle  ne  feroit  d'ail- 
leursaucun  tort  aux  Habitans  de  la  Nouvelle  France  ,  par- 
ce  que  toutes  les  Pelleteries ,  qu'on  traiteroit  k  Niagara  ,  al- 
loient aux  Andois.  Au  refte  M.  de  Denonville  n'etoit  pas  le 
jeul ,  qui  penfat  amfi ;  car  la  Compagnie  des  Marchands  de 
Quebec  pour  le  commerce  du  Nord  demandoit  avec  inftan- 
ces  ce  parti  ,  s'engageant ,  fi  on  le  lui  accordoit ,  de  fournir 
les  Magafms  de  Niagara  de  toutes  les  marchandifes  ,  qui  fe  ^ 
pouvoient  echaneer  pour  les  Pelleteries  ,  de  prendre  le  Bail 
pour  neuf  ans  ,  &  de  payer  k  Sa.  Majefte  pour  le  Privilege 
unefomme  de  trente  mille  Jivres  chaqueannee.  Nous  verroift 
dans  peu  ce  qui  empecha  Texecution  de  ce  projet. 

Environ  un  mois  apr^s  que  le  General  eut  ecrit  cette  Let-     ^""=  *''* 
tre ,  iV  en  re^ut  une  du  Colo;iel  Dongan  ,  datt<^e  du  vint-  ^rScU, 
\  '  Rrr  ij 


1 
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York  a   M. 
Daionvillc. 
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May  ,  gui  portoit  en  fubft'ance  que  les  grands  amai 
qui  ie  faifoient  k  Catarocouy  ,   perfuadoient  aux 


Iroguoi^  qu'on  «ivoitdeffein  de  leur  declarer  la  guerre  ;  que 
ces  Peujiles  etant  Sujets  de  la  Couronne  d'Angleterre  ,  les  at- 
taquer,  feroit  une  infraftion  manifefte  a  la  paix  ,  qui  etoiten- 
tre-les  de^x  Rois  ;  quil  avoit  aufli  appris  qu'on  avoitdeffein 
de  conftrilire  un  Fort  i  Niagara ,  &  que  cette  nouvelle  I'avoit 
d'autant  plus  etonne  ,  qu'on  ne  devoit  nas  ignorer  en  Cana- 
da que  toiit  ce  Pays  etoit  de  la  dependance  de  la  Nouvelle 
York.  1 
R.'ponfcdccc  La  Repbrife  deM.de  Denonville  fut  que  les  Iroquois 
C(<n(;rai.  craiguoicnt  le  cliatiment ,  parce  qu'ils  fe  lentoient  coupa- 
bles  ;  que  :ependant  les  provifions ,  qu'il  avoit  envoyees  k 
Catarocpu}^ ,  n'avoient  pas  dii  les  allarmer :  qu'y  ayant  tou- 
jours  une  groffe  Garnifon  dans  ce  Pofte ,  &  les  occafions  de 
lefournir  de  vivrcs ,  ne  fe  trouvant  pas  aifement,  il  etoit  ne- 
ceffaire,  quind  elles  fe  prefentoient ,  d'en  profiler',  pour  y  faire 
paffer  des  Convois  confiderables :  qu'il  fe  pouyoit  bien  faire 
que  queiques  Transfuges  Fran9ois  euffent  fait  naitre ,  ou 
apuye  les  fomj^ons  des  Iroquois  ;  mais  que  les  difcours  de 
c6s  Vagabonds  ne  meritoient  aucune  creance  ,  d'autant  plus 
qu'ils  avoient  un  veritable  interet  a  mettre  le  trouble  &  la  di- 
vifion  entre  les  deux  Colonies :  qiie  I'Angleterre  etoit  mal  fon- 
dee  dans  fe&  pretentions  fur  le  Domaine  du  Pays  des  Iro- 
quois ,  &  qu'on  y  devoit  f9avoir  que  les  Fran9ois  en  avoient 
pris  poffeffion,  avant  qu'il  y  eut  des  Anglois  dans  la  Nou- 
velle York:  qu'au  refte  les  deux  Rois ,  leurs  Maitres ,  vi- 
vant  dans  une  parfaite  intelligence ,  il  ne  convenoit  point  k 
leurs  Lieutenans  G^neriaux  de  la  vouloir  troubler. 

Cette  demarche  du  Colonel  Dongan  n'avoit  rien  ,  qui  dut 
furprendre  le  Marquis  de  Denonville  ;  toute  la  conduite  de 
ce  Gouverneur ,  4ep>»is  qu'il  etoit  en  place  ,  avoit  perfuade 
les  Francois  qu'il?  le  trouveroient*  toujours  en  leur  chemin , 
&  Ton  ^toit  tort  inftruit  qu'il  ne  manqueroit  aucune  occafion 
d'animer  les  Iroquois  contre  eux  ;  mais  on  ne  fjavoit  peut- 
etre  pas  encore  tout  ce  qu'on  avoit  a  craindre  d'un  fi  dange- 
reux  Voifm  ,  que  toute  t'autorite  du  Due  d'York ,  de  qui  il 
flependoit  inimediatcment ,  n'avoit  jamaispu engager  ,  depuis 
mcme  que  ce  Prince  etoit  monie  fur  le  Tlirone,  idemeurer 
Speftateur  tranquille  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  entre  nous  &  les 
Iroquois.  On  en  fut  enfin  eclairci  peude  terns  apres  par  un» 
voy  e ,  qui  ne  pouvoit  etre  fufpe^le. 


m 
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On  apprit  pertdant  l'Et6  que  les  Iroquois  avoienSt  fait  une  ir-  T^^TT 
rupnondans  le  W«a/«(^).^  &>  avoient  aftaqu^  les  Ou- 
taouais  de  Michillimakinac  ,  qui  y  alloiem  ordinairement  en  Co"ffin '** 
tf^'y^l^',  t  Lamberville  d^couvrit  i  Onnontagu^  que  g«^      "' 
cette  hoftilit^  ^toit  le  fruit  d'une  Ddiberation  de  to'us  Us 

Cantons  ,  dont  le  Colonel  Dongan  avoit  affemWe  les  D^pu- 
t^siOrange;  quil  es  avoit  avertis  que  le  nouVeau  ^ene^ral 
des  Francois  etoit  refolu  de  leur  declarer  Iji  guerre  ;  qu'il  les 
avoit  exJiort^si  le  preveni^  ,  k  piller  les  Fran5ok  &  leyrs  Al- 
lies pa^  tout ,  ou  lis  les  rencomreroiem  ,  ajoutanRiu'ils  en  au- 
roient  bon  marche  ,  parce  qu'ils  les  trouveroient  fans  defiance , 

^^:^^P:^:!'''''  ^"^  '  '^^'^  ^"  --^^ '  '1  -  ^-  ^ban: 
Le  Miflfonnaire  avoit  ^t^  averti  de  toutes  ces  menses  oar 

moient  beaucoup  •  il  n'avoit  pu  empecher  rAffemblee   d'O 
range;  mais  il avoit  heureufement  travaill(i  i  dt^tourner  une 
partie  derorage,qui  sy  ^toit  formd,  &  apr^s  avoir ttVpa- 
role  des  pnncipaux  Ghefs  du  Canton  d'Onnontagu/,  qu^fs    ' 
ne  coiffentiroient  jamais  ^  aucune  entreprife  pendant  fon  ab- 

l^Z\  c  P^""  ^T  ^"''  '''H'^^'  ^'  ^^  DenonMe  de  tout 
ce  qu  il  fjavoit.  Dongan ,  qui  fut  bientot  inform^  de  fon  de- 
part ,  en  devina  e  motif,  &  ce  fut  alors  ,  qu'il  ^crivk  au 
GeneralFran90islaLettre,  dont  jai  parle ,  ilVy  apas  lon- 
tems  ,  &  qui  arriva  avant  le  P.  de  Lrmberville.        ^ 

11  envoya  en  meme  tems  des  Expres  d  tous  les   Cantons, 
pour  Mterl  execution  du  deffein  con9u  4  Orange ,  &  il  fom!        , 

r/rvifk  '  Fr?r?r'^  1^^  ' 

berville    Frere  de  celui ,  qui  <^toit  all^  i  Queljec ,  &  qu'il 

avoitlaiffj  comme  en  otage.dans  ce  Cantor!:  II  fit  pbs^ 

entreprit  de  nous  debaucher  les  Iroquois  Chretiens  lu  Sau 

S.  Louis ,  &  de  la  Montaghe  :  il  leur  fit  dire  qu'il  leur  don- 

neroit  dans  fon  Gouvernement  un  Terrein,  oS  ils  feroient 

beaucoup  mieux  ,  &  plus  en  fiiret^ ,  que  dans  la  Colonie  Fran- 

90ife ;  &  comme  il  n'lgnoroit  pas  que  ce  qui  les  retenoitfur 

tout  dans  nos  int^rets    c'^toit  fa  crlinte  de^  perdre  kur^^^^^^ 

Lgion  parmi  les  Anglois ,  il  leur  fit  donner'^ftir  cela  toutes 

les  affurances  ,  qu'ils  nouvoient  fouhaiter  ,   ajoutant  que  le        .' 

Roy,  fon  Maitre  ,  &lui^eme  etoient  Cathol  ques    &  qu'ik 

auroient  dans  la  Nouvelle  York  des  MiffionnS  de'S,^' 

( " )  C'eft  uttc  Anfe  fon  profondc  fur  Ja  Cote  Occidcntale  du  Lac  Huron. 
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yoi       HISTOIREGENERALE      '     - 

Religion.  II  ne  gagna  pourtant  rien  ,  ni^du  cot^  des  Iroauois 
Chretiens  ,  ni  aupr^s  de$  Infideles  memes ,  &  le  Canton d On- 
nontague  refufa  ae  lui  livrerle  P.de  Laniberville. 

II  fut  plus  heureux  d'abord  k  Michillimakinac ,  ou  depuis 
quelque  terns  tous  les  Sauvages ,  qu'on  avoit  raffembles  au 
Sault  Sainte  Marie  ,  s'etpient  retires.  Illeilr  envoya.  des  Trai- 
tans  Anglois  ,  qui  eurent  grand  foin  de  faire  publier  d  avance 
qu  ils  donneroient  leurs  marchandifes  a  beaucoup  meilleur 
compte ,  qi^  ne  pouvoienttaire  les  Fran9ois  ,  &  ils  y  furent 
trtis-oien  re^s.  lis  fircnt  leur  Traite  en  toute  liberte  ,*parce 
que  ,  par  malheur ,  M.  de  la  Durantaye  etoit  abfent.  II  arriva 
prefqu'au  moment ,  qu  ils  venoient  d,e  partir ,  &  il  vouloit 
faire  courir  apr^s  eux  fur  le  champ ;  mais  les  Hurons  le  pre- 
vinrent ,  &  envoyerent  aux  Anglois  une  Efcorte  ,  qui  les  con- 
duifit  jufqu'i  ce  qu  ils  euffeOt  rencontre  les  Tfohnonthouans , 
qui  venoient  au  devant  d'eiiic. 

Rien  n'etoit  d*une  confequence  plus  dangereufe  ,  que  ce 
commencement  de  commerce  entre  la  Nouvelle  York ,  &  les 
Peuples,  qtie  nous  avions  jufques-la  regardes  comme  nos 
plus  fideles  Allies.  Au/fi  M.  de  Denonville  crut  -  il  ^s-lors 
qu'il  ne  falloit  iplus  differer  de  faire  la  guerre  aux  Tfon- 
nonthouans  ,  qui.  en  etoient  les  Entremetteurs  ;  mais  avant 
toutes  chofes  il  falloit  etre  en  etat  de  faire  face  de  toute 
part,  avoir  une  forte  Garnifon  a  Catarocouy ,  envoyer  un 
Detachement  confiderable  par  la  Riviere  de  Sorel  du  cote 
des  Agniers ,  pour  tenir  en  echec  ce  Canton  ,  &  donner  ^ 
la  jaloufie  au  tolonel  Dongan. 

II  n'etoit  pas  moins  necellaire  d'avoir  des  Magafins  en  plu- 
fieurs  endroits ,  &  de  les  mettre  hor^  d'infulte.  Pour  tout 
cela<,  &  pour  compofer  I'Armee ,  que  le  General  vouloit 
commander  eh  Perlonne ,  on  ne  pouvoit  tirer  de  la  Colo- 
nie  ,  que  huit  cent  Hommes ,  &  il  n'y  avoit  pas  beaucoup  a 
compter  fur  les  Troupes  reglees  ,  qui  Etoient  peu  aguerries , 
mal  armees  pour  la  pliipart ,  &  n  avoient  nulle  connoiffance 
de  la  maniere  de  faire  la  guerre  dans  le  Pays.  Ainfi  c'^toit  une 
neceffite  de  diffimuler  juiqu'a  I'arrivee  du  fecours  ,  qu'on  at- 
tendoit  de  France;  &  il  ne  s'agiffoit  plus  que  de  chercherdes 
''pretextes ,  pour  couvrir  tant  de  preparatifs. 

La  premiere  chofe  ,  k  quoi  penfaie  Gouverneur  General, 
fut  k  renvoyer  le  P.  de  Lamberville  dans  fa  Miffion ,  &  il  le 
chargea  de  prefens  pour  tous  ceux  des  Chefs  Onnontagues, 


y 
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yo^ 


<Iu'ilyavoixplusd;efperancedegagner,&  de conferver dans  TkTT" 
nos  mrerets    II  ^to.t  terns  que  ce  ^Miffionnaire   St  1^"^^     '^^^• 

fit^i'rnVbL?r'''"'"'*  -^f  ^^Nouvelle  York  avoit  pro-  ThSS. 
ht6delon  abfence  pour  reveiller  dins  I'efprit  des  Sauvdees  la       « 
cramte ,  que  les  Fran9ois  ne  vmffeht  fonire  ifur  eux Ttai  d  ' 
cu  ds  V  pe^ferojent   e  moins  :  il  leur  avoit  'perfuade  que  le 

^^.  W^rville  navoit   pas  voulu  fe  trouv^r  avec  eux 
quand  Ms  Troupes  de  fa  Nation  viendroient  porter  le  fer  & 
lefeu  dahsleil^Vdlages,  &  ou'ilfe  donneroi?  bien  de  garde 
dy  repa^oitre.  Vnfin  ,1  avoit  h  bien  negocie  ,  que  tlus  les 
Cantons/  s'^to.eS  affembles  ,  &  qu'une  partie'dls  Guer  ier 

no'lagi'"  ""'t'  ''^'''^"  "  ^'"^"""  reparutrOn- 
Sa  prkcnce  changea  en  un  moment  la  face  des  affaires  •  il 
parla  ai^x  Chefs  avec  cette  franchife  &  fes  manieres  iSuL 


^q^  fes.bo^,es  fa^is;vS;;rn^;;;:;^rco=^^ 

Z  ?t'?' V™'- "f  P^"^^  ^  °"   "^  P^'-i^  plus  de  "om!  • 
pre  avk  les  Fran9ois.  Le  refte  de  I'Ete  fe  paffa  en  n^eock 
nons  , Jtantot  pour  retirer  les  Prifonniers  ,  qu'on  avoffa  « 
de  par^&  d'autre  ,  &  tantot  jtour  faire  reprendre  \  nos  AHil 
aesfenUensplusconformes^  I^.^s  veritables  intere"s  Ceux 
qu,  flu^ent  charges  de  ce  dernier  article  ,  y  r^uffirent  de  te^e 
wu'}^^^'  engagerent  les  Hurons  &  l^s^Outaouais  de  Mi 
chdln^akniac  acfefcendre  jt^fqu'A  Catarocouy  Tpour  Y  con-' 
ferer  Jivec  le  Gouverneur  General.  ^  '^       ^ 

cZfn   i"  ^^  Septembre  Je  P.  de  Lamberville  revint  en- 
core a(  Quebec    pour  y  rend^e  compte   au  Marquis  de  D^ 

il.lui  dit  (^ue  les  i^euls  Onnootagues  avoient  rendu  les  ^rifon 
niers  qu^ls  avoient  faits  fur  nos  Allies  ,  &  que  le  Tf^^^^^ 
nonthouans  s'en^toient  excufes,  en  difam  qufleus  Captrft 
ne  youloient  nas  sen  retourner  chez  eux.  ci  raport  coE 

ave  %?trNatitrih  penf^e ,  qu'on  perdoit  le  teL^tratr 
avec  cette  JNation.  II  avoit  meme  deia  pr  s  fon  parti  •  mais 
Ine  voulutpas  sen  ouvrir  au  Miffion/aire :  il  Kiffa  feu 

zz::T""r'''''''''  ^''^^"  '^  pouter  dbout^  if mn; 

Ce  Pere,  dit-il,  dans  une  Lettre  ,  qu'il  ^crivit  i  M.  du  « 


pirpodtion, 
oil  ^toit  cette 
Nation. 
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J.  ^  Seignelay  ,  &  auteft  dat^e  du  huiti^me  de  Novembrc ,  »  aime 
^  beaucoup  ces  bauvages  ,  quoiqu  il  foit  tous  les  iours  en  dan- 
„  ger  d'etre  tue  par  des  Yvrognes  ;  n^anmoins  il  avoue  cju'il 
„  n'y  a  rien  a  elperer  pour  leur  falut  ,  s'ils  ne  font  humilies  ; 
„  qu'ils  n'ont  en  vue  que,de  d^triiire  les  autres  Sauvages ,  pour 
„  venir  enfuite  ^  nous  ,  &  que  c'eft  la  politique  du  Colonel 
„.Dongan.  Ce  Gouverneur  careffe  beaucoup  nos  Pj^ferteurs, 
dont  il  tire  de  grands  fervices  ,  §c  je  fuis  oblige  moi-niemede 
les  manager  /  jufqu'i  ceque  je^fois  en  ^tatde  les  chatiei-.  J'ai 
renvoye  le  P.  de  Lamberville  a\«c  ordre  de  conyoquer  rou- 
tes les  Nations  Iroquoifes  a  Catarocouy  le  Printems  oro- 
chain ,  pour  parler  cle  nos  affaires  i  &  comme  il  eft  n^cefllire 
d  y  avoir  un  Interprete  fidele ';  qu»  les  PP.  R^coUets  ,  Au- 
^  moniers  de  ce  Pofte  ,  it^f^^yhmj^s\^  Langue  *  &  aue  tous 
^  nos  Interpretes  ,  k.  lexception  dun  Pils  du  Sieur  le  Mo^ne , 
font  des  ignorans  ,  j'aichoifi  le  :P..MiLEt  ,  &  j'ai  pne  les 
PP.  Recollets«Ie  lui  laiffer  la  place  ,  jufqui  ce  aue  la  guerre 
foit  finie ,  avec  promeffe  de  la  leur  rendre.  Le  P.  de  Lam- 
^  berville  doit  me  renvoyer  fon  Frere ,  afin  qu'il  ait-moins  de 
w  peine  4  fe  retirer  tout  leul.  Le  pauvre  Pere  ne  fifait  pourtant 
«  rien  de  nos  deffeins  ,  &  il  me  faChe  de  I'expofer.  J'apprens 
»  que  les  cinq  Cantons  font  un  gros  Parti  contre  les  Miamis , 
»  &  les  Sauvages  de  la  Baye  :  ils  ont  ruine  un  Village  de  ceux- 
»  ci;  mais  les  Chaffeurs  ont  cowufuf  eux ,  &  les  bnt  bien 
»  battus;  ils  veulent  avoir  leur  revanche.  11$  ont  fait  depuis 
»  peu  un  grand  carnage  des  Illinois ,  ils  pe  gardent  plus  au- 
»  cune  mefure  aved  nous,  &  pillentnos  Canots  par  tout ,  ou 
»  ils  les  trouvent.  11/^1 

Affaires  dela  Tandis  que  ces  chofes  fe  paffoient  dans  le  centre  de  la  Colo- 
Bayc  dHud.  ^jg  ^  [gs  affaires  avoient  encore  une  fois  change  de  face  dans 
^°"'  la  Baye  d'Hudfon.  Les  Anglois  regardoient  tou jours  notre 

Etabliffement  dans  la  Riviere  de  Sainte  Therefe  ,  comme  une 
ufurpation ;  mais  oil  avoit  fait  entendre  raifon  fur  ce  pomt  k 
la  Cour  deLondres  ,  &  les  deux  Rois  etoient  convenus  aue 
chacun  demeureroit  en  poffeflion  de  ce  qu'il  occupoit.  On 
agiffoitfans  doute  avec  une  ^gale  finc^rite  dans  les  deux  Cours ; 
mais  comme  en  Angleterre  fa  Nation  n'cft  pas  tou  jours  d'ac- 
cord  avec  le  Souverain  ^  &  ne  regards  pas  les  Deliberations  du 
Confeil  comme  des  Loix ,  qui  lobligent  k  s'y  conformer ,  il 
'feut  prendre  fes  furet<js  ,  quand  on  traite  avec  la  Cour  ;  c'eft  ce 
qu'on  n'avoit  pas  fonge  k  taire  jufques44 ,  &  nous  avons  vu  ce 
qui  en  etoit  arriv^.  ^^ 


» 
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On  t  r^u  dqiuip  que  Ir  Colonel  po^an  ,  qui  pour  _._ 
iixerfoic  paf  i«Kraii  TEmploy  (j«  Goiiverneur  G^n^I  daoi 
fa  Nouvell*  AiiglKerre ,  avoir  eu  beaucoup  dt  port  d^m  la 
trahiion  ,  qui  nous  avoi^faft  p«rdrt  le  Fort  df  la  Riviere  do 
Jaime  Therefo,  &  doiw  je  Jfitpy  TfifnCliriitieiuvoii  fiut  fair* 
inMuleqifm  d«  erandes  plipes  s^n.MuJfi  |a  Girawdo  Breta- 
||fie  par  M.  de  ^Anithom^Cfm,  Am^jK^e^r  aupWa  dk  'c$ 
Prince.  Chari^  0^  d^?voiM  (ctl^uim'i  >mi»U  o'eut  Das  la 
cr^c  de^re  reftituer  i^  fo&  AlS^ilw  SySk^TO 
lev*  par  la  pci;^die  d'un  Transform  > 

P'aujro  partes  Imireifii  4am  J#i<:oinp4nie du  Nordji    OokdiC^^ 
*^j    r^i/Y'''^  ^pnc^le  For^.^n,tfcfA«glois*'^toJem  Z^ZtL 

Sa  Majei^  i^  forces  fiiffiantif  p^J^en  wctire  en  pojJ& 
fion , prirenc  le  ^  tfen faire ^ux-nO^ les frais.IIs <fen!an- 
jlercnt  k  M.  de  DinonviUc  des  Soldats  ,  8c  un  Officierpour 
ks  commaadfir ;  &  <;|b  Qinirai  l«^r  accorc^  quatre-vint  Hom- 
ines,  prefqMe  toqs  Caojidiei^  r^mxrConjlf^ndznt  le  Cheva* 
U«r  deTROFE ,  am;iea<;:api>ia^  &  Jilo)auafi,d^  rifokitioo.  S^i 
Hblene  , DlBE^yiLiE  ,8?  MAi^icovVT,,toi^  trois  FOsde 
M.  le  Moyae,  voulurent  fitre  de  la  p4rtie  f  §etli^  petite  Troupe 
lemit  en  niarche  au  mois  de  Mar#  de  ciiptte  annie  i63^.  &    #     ^- 


anudfon  le  vlnti^e  da  Jum, 
<  •  ^Ue  entra  d  aao.i;dt  ei||  jw^ 
le  Chevalier  d«T«ray|  <>att<^ 
Rivier«  dp  Mof^fnu,  II  4soit 
BaftioQs  rev^s  de  terra.  Au 
qua^W(e^^.  en  quarrd ,  6^ 


^*ft 


fiy 


3lfr,pMqwi?r  Fort  ,  auquel  Sa<eiijeii# 
rf^de;Aii>'y%|4ansla  E«p"i«i«* 
pieuiup,  8c  avoit  guatre 
icii  il y  avoit  ^ne  Maiion  de 
;^40; hauteur,  tennin^e 
!;^«;al^,  8c  les  pieux 


wi^wncJ^Mim.  Le  foil  ^mnnier  fe  nut  en  ^fen 
%»  *  y  pwk  fn  Brave;  tous  les  mtes  dcmandereiit  quar- 
ter, &  on  lt«  recut  PnTpnniers  die  guerre.  Us  ^oient  au 
nomhre  dii(eif«,  ^  ils  ajroient  dbuxe  Canons  de  huitfic  de 

DTbenriOrytiiibarqua  enfiitia  avec  neiif  Hommes  dans 
deux  Canoct  d'^e,  «c  alia aboitiq'  uQVMtit  Bitimem. 
qui4tott4raner«,ac  o&il yavoitquaio^Qommes,  kC^. 
qtral  de  «fWp7  «wt  en  p^nne  j  cep^ndant  ils  firent  tr^. 

KV  de  rm^nfit ,  &i^  imdittpc ,  fans  autre  condition ,  que 
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attc  cih<|uaiite  H6inm«*t  *  «Ta*^*  a"^»  rencontfei  la  C6tc 
dn  BatHrSnP,  mais  mii"n^«t  pf>Jotj5ardij- iU'jr  embarqvia 
avec  W  Troupe ,  &  ot  voile  vifcts  le  Fort  iyowrrt,  eloign*  de* 
aixmc  i  Vint  htxm  de  Monfipi ,  &  Citu6 ,  airtfi  que  je  lai Ma 
lit  flir  la  Riviere  Nemiii^Mu.  11  d^barqua  fort  oris  de  la 
m^i'Cik  aU<iurte<W)Ikdto»,  &  monta  auflit6t  4  I'anaut  i 
mJnAaHSa^ifoH  '*toirt^i^^d<#c^e  4tardieffie ,  ayant  demand^ 
auirtiei',  &  iiiii>s  -Kis'tafnies  ,  ilrfy  cut  Won^Je  de  tu^. 
Ce  Fort  Mh  n<iuvollemeilt  rebftti  ,  &  le  Canon  n  y  6toit  pa» 
encore  mont^  fur  les  affuts.  .  ^     ,     . 

Apris  <iette  feconde  Wqu^e ,  tons  les  Francois  fe  reunj. 
rent,  s'embanjueretA  fut  ]«  deux  prifes  ^Je dUej^tlle  &  de 
SairtJe  Helfene  V  «t  tou^irtl^etrt  Vfcri  leTort  de  Qu/icA*/cW| 
dSht  b^diiaibftWleur  Idouta  Itttt^  le  voyagtt^  i  deli  pou- 
dre'Ct  de!»>mrt«i  dc  p?hon.  LaGarnifOn^'y  laiffa  canon- 
iiferWcz  loritcmsVpuis  eile  capitula.  Les  grands  Magafins^des 


lapii^e'M^VrdidiiiWle  de  14  Bj^T*  tfHWKbh^  On'ny  -._  . 
UiMioM  «ic  tiouf  (Ji^iiai^miHe  ^cwd^'Pdleteries,  ce  qui 
Htiijeer  (tuele's^aovageiii'y  verioienepaS  en  fort  grand  nom- 
bre  ,  ouque  les.  Aiiglots  nc/cavorem  pas  encore  traiter  avec 
't6s  Peiiples.  La'4Si^ifoi»i|ifQli«<hk^  fo^enVbyie  au 

PohNelfonfurunfflltimllSt,  cW^d  '         u 

'"■■'     -'  ^^'lai3aI^)lt  pirWWieJ^^^^^^^  findicet^  an-     ^ 

"    "        hke  rque  \^k?^i±^^m  ^m^m^ittJ^^^j^^^V^^  >  &^ 

il  eft  certain  dde  Ton  en  fit  inl  a%  'au  Roy  4'Anglcterf e ,       I 


ueit  certain  qnciun  ««  .i^  ^.^^ ^^^.^  -«  .»^y  ,r,     °      .     - 
iiiui  fes  Suiets  attribu«oient  d'^s  lorstout  0%^  leur  arrivoit 
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taifdlefltmomfriorr  Tranx  ,-cuiinnp  «vu""»  » 
iious-m«<9es  tip  arbit  d'ert  ^ig<ir  de  plus.co^ 
rinvafion  du'Foi^ac  la  fl»^de'Sainte  Thg 
fe  des,  trois  FortiW  fohd'^elt  Baye  ifetpii 

^^ueliife  tdi&kJjr»^i[b^o^  du  'f^^^.f^  t  roye , 

-5-j^j!^x  ditbc- Nations  ,  ^  ^*ell^  pmvroient  y 

■cc  en  toutp  liberty  j  tilai#:<,e jprojef ;  qui  fup- 

ai^*ierfdifp«Slsi^#km»5ottveraiiis  ivivre 
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en  bonne  ii>wl^igeoce^  fijt  j||^  iinpmiqu^ble  p^rtQuscq^.,.  ,^^^  ■ 
.  qui  voyoimt  ks  cbtSfcs  cfe  plus  pr^|.  ^e  Marquis  dc  X^it^qfi^  ^  * 
villtf  reDjtelonta  done  jui  Rgy  Ton  Maj&-e  ^quc  le  voiilnagc 
des  Andok  dans^dcs  licux  CitkiuiffH/^  ihroit  uiie  fourcc  conti- 
nuelle  ^hoftili^^  r^ciprpq^e? ,,  «,i*l^  4pp||$  dange^feiw  pour 
<iuamjci  de ljb^aifi|j,  q^  fc^oi^dje,  jRjtff ,^e  m^conle^t^, 
tnent  porteroic  i  le  rerugier  au  ^o^a0Qn^  ,  ^t:.    , 

lUjouta  que  l«s  M*r<?»v»nd8  Afi^„^em^U  t^^ipi 
ui  dter  que  les  Fmh^ois  ,  Us  au^oteot  tOMJoun  la  pr^%eiv 

tout  Le  cofqnier- 

un  3iec0tm^4^ 

t 

des  Angloi* ,  $  )<ur  rp]fei|ier  jcs^^ojs  ftrt/T.  qu'^n'  vefiqjt 
de  prendre  fur  eux  j  que  toUs  les  u-ois  enlembte  ne  valoient   r 
pas ,  ii  beaucoup  pr^ ,  pour  le  copunerce ,  le  Teul  Port  Net 
ton  i  &  qju'i  lapf enfuefw,jwture  il  feiiou  fort  a|f^  de  ies  repipn- 
dre  en  sUlarttpa^  Ter^e  ,,U:p^g|^,jav9it  &  je.thevalwr  cU 

Au  Printems  de  Tafin^  iulvante/  le  feouveriyeur,  '(^p^    Traits  je 
re^Ot  un  ordre  du  Roy ,  qui  elit  ^t^  plus  ^fficace  pour  ^  ut^ff^ 
Vieritous  les  inconv^ien^  ,  que  le  G^n^ral  vouloit  ^viter ,  gteiMt-vE  - 
^pour  Qbljger  les  Iix>^9U  4  demeuref  tr^toiUJU^s  ,  que  Ig  [""to"*^ 
pkis  heureule  Wditiofl  ^fi:  ^9»  Angfe ,;  ^il'a:J)i$i^  foUl,  '^"'^"T';,., 

SaMajcfte,  par.  M,  jMBAftju>.LpN *  mqu  Atai^fla^^ur  E?:-  ** 
traordinaire  aupr^  duRoy  d'Angleterre  ,  que'  1^  Mmiftres  * 
de  &»  M^eft^  BritannitjDi^  lui  avoieiu  propof^  uif  Trait^  de  * 
Neutrality  entre  n^o$  Swets  &  le*  ii^i^  dan^  les  mps  ^  Pays  ** 
deTerre  fennede  I'An^^tp^  j  ^  ^y^w, con^d^ri q^^ )ci  n«  ** 
pouvqis  ri«a  fairfi  de  plus  ayanfa^eui;  it^efdins  $M)et$ ,  <jm** 


\ 


de  leur  prolcurer  les  moyens  de  feire'JeMrcpmm^e-^teciJlr 
tiver  leurs  Terres ,  &  de  feire  valoir  lei^rs  Habitat&ns  fans  « 
,  .^terruption,  J'aurois  agr^^  cette  propofition,  &  aurois  en?  *^ 
"  voyiaudir%ur  dcB5»rrilU»i  ies  rppuypiiTi  #cfi%ii;es  popr  « 
condurr^^^ ;Trvt^,(<lui. ?i6t4  Mureufqnent  teripjn^  k  treiT  **' 
zi^di^  mois de  Septe^br^ ^wnierije yous.faisi cette te^tr^  * 
poi»r  yout  dir^  que  mo|i  i,|^eatio;a  eft  que  yous  le  fafiliez  pu-  ** 
blier  &  enregiikrer  au  CdiUeil  Souveraini  de  Quebec ,.  que  ** 
vous  ftniei  exaa«ment  U  mami/fon  eii^ution  ,  fans  vous  '^ 

Sss  if 


"N 


■:a 


^ 


\ 


# 


^ 


11  ,1- 


■'% 


/■■'  '^\":' 


•i  y- 


[•Xyy 


-'n' 


":^' 


508   ,    HISTO  IRf   Q  EN  ER  A  L  E     ' 

I ($87.  A  Articles  quatorze,&'.^iniejde  ce  Traiti  on  eft  partituUere- 
^  ment.converiu  ijp'il  fera,  cnvQ)r6  deS  ordres  aux  Gouverneurs 
M  &  autres  Qfficier*  pouf  pourfuivre  comme  Pirates  tous  les  Ar- 
^  mateiars  particuliers  ',  qui  n'aurom  point  de  Commiffion  legi* 
^  time ,  &  ceux ,  qui  en  prendront  de  quelque  Prince ,  ou  Etat , 
1^  avec  IdTquels  Tune  des  dev>x  Nations  fera  en  guerre.  Mon  in- 
tention eft  qu'en  cas  que  quelques-uns  de  ces  Armateurs  arri- 
vent  dansTotre  Gouyemefflent,  vous  les  faffiez  arr^er,  & 
yous  fiffiez  proceder  contre  eux. 

II  eft  hors  de  doute  qu*uit  j>areil  Trait^,  s'il  pouvoit  Stre 
relideufement  obfcry^ ,  feron:  ^alement  ayamageux  ^  toutes 
les  Nations  de  FEurope  i«  qui  ont  des  Etablififiemens  dans  le 
Nbuveau  Monde ,  .&.qu'il  contribueroit  inftniment  au  prora-^s 
de  la  Religion  parmi  les  Peuples  ibdmis  aux  Princes  Camo- 
liques ;  mais  plus  d'une  experience  avoit  dfi  perCuader  que  les 
Anglois  ne  Tobferveroient  point ,  &  on  avoit  tout  lieu  de 
croirequ'ib  nVn  avoientfait  la  propofition ,  que  pour  endbr- 
mir  les  Francois  de  fAm^que.  Ohn'en  douta  pas  un  feul  mo^ 
ment  dans  la  Nouvelle  France  »  &  ils  ne  tarderent  pas  beau* 
cwp  ifairc  voir  qu*on  avoit  peni^  jufte. 

uhs  fann^fuivante  ils  firent  une  tentative  fur  le  Fort  de 
Quitchitcfiouen ,  qui  portoit  le  nom  de  Sainte  Aane,  depuis 
que  nous  nous  en  etions  rendus  les  Mait^es }  nais  ils  y  erou- 
verent  le  brave  dlberville ,  qui  les  i^epbufTa  avecperte,  leur 

}>rit  un  Vaifleau  ,  &  bruta/  une  Maifon,  quails  avbient  bitie 
ur4ebord  de  laMer.  Le  Colonel  Dongan  de  fon  cdt^con- 
tinuolt  toujours  fes  intrigues  aupr^  des  kkk^ois  ,  qui ,  aflur^s 
d^en  £tre  foutenus  toutes  les  fois  qtills  auroient  beioin  de  Ton 
iecours ,  en  devesioient  de  jour  en  jour  plus  infbtens ,  &  ne 
gardoient  plus  de  mefures ;  cequi  avoit  oblig^  M.  deD^non- 
viUedeleur  declarer  la  guerit  4^s  le  mois  de  Septembre  de 
Fannie  pr^c^ente  1 68<$,  ** 

Ce  G^n^ral  avoit  apparemment  re^u  d^  tors  tinis  les  (€•• 
cours  ,  qn'il  avoit  demand^s  en  France  ,  puifquVjant^rit  k 


l<t  Aaglois 
y  concicvicB- 


►^ 


leGomrer 
MurG^nJrat 

«arc£*coo.  M.  de  Seignelay.  le  fixi^me  de  Juin  de  cette  ineme  ann^e , 
ntiesiio-  qu'il  pe  pouvoit  tirer  de  la  Colonie  pow  cette,  guerre  que 
T*"*  neuf  cent  Hommes  au  plus ,  &  qu*avec  fi  peu  cte  forces ,  il 

Tihwt pas  en  ^at  de  rien  entreprendre.  II lui  manda  le ftxi^ 
me  d'Abikt  fuivam  qu'i^pr^tendoit^tre  aoLac  Ontario^  avant 
le  mois  de  Juin  itfSy.  avec  deux  mille  Francois  &  iix-cent 
Sauvaees  domieili^s  j  mais  ^  d^laration  de  guerre  fut  pr^ 
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C^e  d'une  d-marche,  qu'il  tfeft  pas  furprenant  quele  Roy 
£*Sr?""^^'  comme  nous  avons  yH  que  ce  P^nce  avoit 
felt  <tes  le  terns  m£»e  de  M.  de la  Barre ;  maisqu'on  ne fcau- 
rofit  pardomier  4  M.  de  D^nonviMe  d'avcw  entreprife ,  farts  off 
avoir  pr^vu&reprefem^  les  fuites  ficheufes  :  encore  moS 
iU    ref  *"  •  *"^  manier. ,  qui  ne  pouvoit  pas  lui  avoir 

Le  projet  du  Roy  de  fortifier  les  Chiourmes  de  fes  Gale* 
resde  tout  cequ'on  pouvoit  faire  de  Prifonniere  fur  leslro- 
^,navcMt  rien  que  de  legitime,  apres  ks  trahiforts  r^i- 
tji^  de  c€  Peuple  %oc-e,  lequel  avoit  prefque  touioursi^ 
teito  les  Francois ,  qui  aroient  eu  le  malheur  3«  tomber  entre 
leurs  mains  ,  dalis  une  captivity  beaucoupplus  dure  que  eelle 
denos  Galenens;  fans  parler  de  ceux,  qu'iU  avoient  fait  ex- 
wrer  dans  les  plus  afteu*  tourmens.  A  quoi  on  peat  aioiiter 
le  dro«  de  compile  dains  le  Canton  d'Agnier  fous'^M.  de  Tra- 
cy ,  &  les  prifes  de  poffeffion  faites  4  la  W  des  Iroquois  m^ 
mcs,  &  en  quelque  fe$on  de  leur  aveu;  mais  on  connoiflbit 
peu  les  Sauyages,fi  on  s'imaginoit  qu'ils  pr^tendiffent  en- 
gager leur  liberty  par  ce  c^r^monial ,  &  quand  bien  m^me 
tout  cela  auroit  donfl^  droit  de  les  regarder  comme  Suiets  de 
la  ^ouronne ,  ce  mie.  je  n'ai  airde  de  conteftw ,  il  me  paroit 
qiw  nen  ne  peut  |u&fier  la  petSdie ,  dont  on  ufa  i  leur  &ard. 

r  £?  ^ATl^""  "?!"f  ^*^  ^®  ^°y »  ^^^  ^^^^^^^ »  ?"'"  donna 
i  M.  de  la  Barre  de  les  envoyer  aur  Oaleres ,  ne^^parla  que 
de  ceux ,  quon  feroit  Prifonniers  de  euerre,  &  fuppoTant 
toujours  i^u'ils  ^toient  des  Sujets  r^oltf s.  \      *^*^ 

«^c°T?^  ^*'" '  ^\  ^^  D^nonville  crut  qu^-lui  Mt     Onfc  r-fft 
permis  dufer  de  toutes  les  voye*  poflMjles  pour  atf<Mblir  &  5"  ^°'P"'"» 
poor  intimider  d^  Barbares  ,  que  leurs  perfidies  ,  leurs  S/fiJST"' 
cruam^s  inouies  ,  &  toute  h  fuite  de  leur  pJocW^  reildoiem  ^-t  "on 
mdignes   quort    obfervite  i  leur  ^gard  les    ingles  oixlinai-  J?"'*"^ 
res    Surce  Principe,  &  ne  faifamV  ^ez  &xk^M  '''^' 
fedevoit  k  lui-m^me  ce  qu'il  jugeoit  ne  devoir  pas  aux  fror 
qiwis,  avant  que  de  leur  dfclarw  la  jguerre ,  ^  attira  feus 
diff^rens  pr^cfextes  plufieurs  de  leurs  principaux  Chefs  i^Ca- 

taroGOuy,&  quani  lis  y  fiiiw,  arrive,  ifiUfit  enchainer J 
^  les  envoya  enfuite  fous  bonne  garde  k  Quebec ,  avec  or! 

dreau  Commandant  de  les  embaixjuer  fur  lesNaviresde  Fran- 
ce, pour  «tre  conduits  aux  Galeres:  en  quoion  ne  peutdif- 

convenir  quil  fit  encore  plufieurs  fautes ,  qu'on  ne  peut  ewifc. 


■  .s 

Mauvaiseffct 
dc  cctte  dd- 
niAcchc. 


Captivit^  du 
P.  Milct. 


Conduite  gi' 
ntrcufc  &  no- 
ble dcs  On- 
nonca^ds  par 
raporc  au  P.  dc 
Lambcrvillc. 
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fer ,  qu'en  difant  quil  ne  connoiflbit  pas  ?ifez  les  S?avages; 
&  quil fe  livra  trop  k  de  maiivais  conTeils/. 

La  premiere  eft ,  que  p<!^r  faire  donner  dans  le  pie^e  le$ 
Chefs  Iroquois  ,  ilfeleryitle  deux  Miffionnaires  ,  quiiurent 
les  PP.  de  Lanjbervillte  &  Miiei,*  ^qui  il  avoir  fait  myftere 
de  fon  deflein ,  &  il  ne  fit  pas  atateflHion.que  par- 14  il  s'expo- 
foit  k  decr^diter  pour  toujours  le  Miniftcre  des  Ouvriers 
Evangelkjues  dans  I'efprit,  nonrfeulement  de  cette  Nation, 
mais  encore  de  toutes  les  autres  de  ce  Continent.  La  feconde , 
qu'il  ne  pouvoit  evitir  de  punir  des  Innocens  avec  les  Cou- 
pabies  ;  car  il  pouvoit  bien  juger  que  ceux  ,  qui  fur  fa  parole 
ferendroient  k  Catarocouy  ,  neleroient  paslesfeuls  Auteurs 
du  mal ,  comme  il  arriva  en  efFet.  En  troiueme  lieu  ,11  ne  pou- 
voit pas  s'affurer  de  fubjugucr  entierement  une  Nation  ,  qu'uji 
coup  d'un  fi  igrand  ^clat  devoit  naturellement  nous  rendre 
irreconciliable  ,  &  porter  aux  plus  grands  exc^s  de  fureur 
contre  nous.  Enfin  les  circonftances  de  cet  enlevement  eurent 
quelque  chofe  de  fort  odieux ,  &  par  malheur  il  n'en  refta 
que  cela.  M.  de  Denonville  s'etoit  prontis  d'humili^r  cesSailH 
vages ,  &  I'obligation  ,  oii  Ton  fe  trouva  de  k  defavouer , 
les  rendit  plus  infolens  ;  il  les  aigrit  beaucoup  iplus  ,  qu'il  ne 
les  affoiblit ,  &  en  les  mettant  dans  la  nece|iitc  d'avoir  re- 
cours  aux  Anglois  pour  fe  venger  de  nous ,  il.donnailceux' 
cilm  grand  avantage  pour  fe  les  attacher. 

Des  deux  Miffionnaires  ,  dont  le  General  iavoit^  employ^ 
I'entremife  pour  faife  donner  les  Iroquois  dans  le  piece  ,  I'un, 

3ui  flit  le  P.  Milet ,  tomba  peu  de  terns  apr^s  entre  les  mains 
es  Onneyouth^.,  qui  le  deftinerent  d'abord  au  feu  ,  &  lui 
firent  fouffrir  totis  les  maux ,  qui  ont  accoutum^  de  fervirde 
prelude  k  ce  cruel  fupplice.  II  en  fut  ncanwoins  pr^fery^ ,  prcf- 
quc  au  moment  de  I'execution ,  par  un«  Watrone ,  qui  I'adop* 
ta ,  le  retira  dans  fa  Cabanne ,  « le  traii4  bi^ri,  J'aurai  occa- 
fion  d'en  parler  dans  la  fuite ,  &  de  dire  de  quelle  maniere  le 
Ciel  r^compeiia  imefi  belle  aftion, 

Pour  ce  qui  eft  d»  P.  dc  Lamberville ,  fur  le  fort  duquel 
M.  de  D^nonviUc  avoit  c«  avec  raifon  tdnt  d'inqui^tude ,  par- 
ce  qu'il  ^jJ&it  deolefure  entre  les  mains  des  Onnontaeu^s ,  ildut 
fon  falut  &:  fa  liberie  i  la  grande  eftime  ,  (&  a>i  finc^re  atta- 
chement,  que  Ton  arokpour  lui  dans  ee  -Canton.  A  la  pre- 
miere nouvelie  ,  qu'on  y  re9Ut  de  ce  qui  venoit  de  fe  patter  4 
Cawrocou^ ,  le$  An?iens  1^  firent  appellor ,  6f  apr^slpi  ?vpir 
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expofi^lefait  av«c  icoute  I'^i^ergie  ,  dont  on  eft  capable  .dan*  le  "TTsT" 
premier  mouvement  d'une  indignation ,  au'on  croit  )ufte  ,  iorf-,    ' 
qu'il  s'attendoit  k  ^prou ver  tes  plus  funeftes  efFets  de  la  fureur  , 
qu'il  voyoit  peinte  fur  tous  les  vifages,  un  des  Anciens  lu'i 
parla  en  ces  termes ,  ^e  nous  avons  appris  de  lui-raeme.     , 

»»  On  ne  r9auroit  difconvenir  ^e  toutes  fortes  de  raifons  h 
ne  nous  autorifent  k  te  trailer  en  Ennemi ;  mais  nous  ne  pou-  « 
vons  nous  y  r^foudre.  Nous  te  connoiffons  trop  ,  pournetre  « 

J>as  perfuad^s  que  ton  coeur  n'a  point  eu  de  pan  a  la  trahi  <* 
on  ,  que  tu  nous  as  faite  ;  &  nouis  ne  fommes  pas  affez  in.  <« 
juftes  pour  te  punir  <l'un  crime  ,  dont  pous  te  croyons  inr  « 
Bocent ,  que  tu  deteftes  fans  doute  autant  que  nous  ,  &  dom  « 
nous  fommes  convaincus  que  tu  es  au  defefpoir  d'avoir  etc  « 
Tinftrtiment.  II  n'eft  pounant  pas  k  pcopos  que  tu  reftes  ici ;  « 
tout  le  monde  ne  t'y  rendroit  peut-etre  pas  la  juftice ,  que  « 
nous  te  rendons  ,  &  quand  unefois  notre  Jeuneffe  aura  chan-  « 
ti  la  guerre  ,  'elle  ne  verra  plus  en  toi  qu'un  Perfide  ,  qui  a 
livrdnos  Chefe  k  un  rude  &  indigne  efclavage  ,  &  elle  n  e- 
coutera  plus  que  fa  fureur  ,  k  laquellenous  ne  ferionsplus  les 
Maitres  de  te  fouftraire.  lis  firent  plus  ,  ils  I'obligerent  a  partir 
fur  le  champ,  &  luidonnerent  des  Guides,  qui  le  conduifi- 
rent  par  des  routes  d^tourn^es  ,&  ne  lequitterent  point,  que 
quand  il  fait  hprs  de  tout  danger.  On  n'a  point  doute 
^ue  GarakonthM n'ait  ete le  principal  Auiieur fdAinbroc^de fi 
noble!;  c«*Sauv9ge^toit  attached*.  caeUr  au  Pj  de'Lamber- 
ville  ,  &  la  tendreffe  >  <|ue  <te  Mifltonnaire  conferva toi^ouri 
pour  lui ,  a  donn^  tout  lieu  de  croire  qu'il  le  regardoit  iomme 
Ion  Liberateur. 

rJ-^^  ^f^/*/P^^'P<^  Gommpncer  k  guerre ,  lorfque  M.  de     rian  , 
Den6hvill<e'fe  d^clara  de' la  maniete,  que  nous  venons  de  Ca'"pa& 
Vbif.'Ses'mieftinesr^ient  affez  bien  prifes  ,  &  il  faut  conve-  tT  * 
nif^lfju"^^  fiWdiGC^sde  fon  Expedition  ne  repondit  pas  tout-  tiJ< 
i-fait  ifes  ef^ranccs,  ily  cut  plus  demalheur,  que  de  fa 
fautei  Kien  n'^oit  mieux  imagine  quele:plan  de  cetteCam-» 
pagne.  /L^  Ghttvjilier' de  Tofttii ,.  <le  retour  d'un  voyage  ,  qu'il 
aVoit  fait  A  I'feiftbouchuredu  Miciffipi ,  pour  y  apprendre  des 
nOjUyelles  de  M.  de  la  Sale  ,  s'etant  trouv^  k  Montreal  au  mois 
de'Juillet/de  Tannic'  pr^c<^6ttte  ,  avoit  eu  ordre  de  repartir 
fur4e  chanip  pour  f«  rendre  chez  les  lUinoit,  d'y  publier  la 
jguferrejdy^affembler  1&  plus  qu'il  fer<?itpoffihle  de  ces  Satt* 
vages  y  de  les  cotlduire  aii  m^is  de  Juin  dts  ceue  annee;daii» 
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jxg-  le  voifinage  des  Tfonnonthouans ,  du  cot^  des  Andaftes  8c 
de  rOhio;  d'envoyer  enfuite  des  petits  Partis  pour  donner 
rallarme  auxEnnemis  ,  &  de  couper  k  leursFemmes  &  ^eurs 
Enfans  la  retraite ,  qu'on  jugeoit  ne  fe  pouvoir  faire  avec  luret^ 
Aoureux  ,  que  par  cet  endroit.^-  / 

Les  Sauvages  des  environs  de  la  Baye  ttoient  fort  imt6s 
centre  les  Iroquois,  qui  leur  avoient  enleve  depuis  peu  un  ^rand 
nombte  de  Ifijirs  FemmeSAiLe  Marquis  de  D6nonviUe  navoit 
pas  manqu^  de  brbfiter  d'une  fi  heureufe  conjonaure  *  pour 
les  engager  k  groffir  fon  Arm^e.  U  ne  jugea  pourtant  pas^ 
propos  de  leur  communiquer  tout  fon  projet  ;  mais  d  jesfit 
prierde  fe  ioindre  k  M.  du  Luth,  qu'il  avoit  xharg6  de  fc 
ritrancher  i  la  lete  du  Detroit  du  cot^  du  Lac  Huron  i  Pofte 
important  pour  la  reunion  &  la  furet^  des  differens  Partis , 

3u[devoient  vehir  de  tous  les  Quartiers  du  Canada  au  ren- 
ez-vous  g^n^ral  de  TArm^,  , 

BoifguiUot  (8c  Nicolas  Perrot,  qui  itoknt  en  Traite  vers 
ie  MicOTpi  ,  furent  avertis  de  fe  trouver  i  WUchilhmakinac 
au  terns,  qu'on  leur  marqua,  avec  tous  les  Fran90is  ,  qw 
^toient  avec  eux  ,  ou  dans  leur  voifinage ,  4  ia  referve  de 
ceux^  qu'il  feroit  n^ceflaire  de  la^fer  i  la  garde^  de  leurs  et. 
fets ;  &  de  declarer  aux  Sioux  que ,  fi  pendant  leur  abfence 
ils  donnoiem  la  moindre  inquietude  a  nos  Alliej ,  pn  l$au- 
roit  bien  les  «n  faire  repentur, 

Enfia  M.  dfe  la  Durantaye,  qm  commandoit  toujojirs  k 
Michillimakinac ,  &  qui  par  fa  fegeffe ,  fe  vigilance,  fa  fer. 
met^  &  fa  douceur  avdt  gagp^  I'eftime  &  1  affedion  de  tous 
les  Sauvages ,  etablb  dans  ce  Pofte ,  eut  ordre  de  raffembler 
tous  ce$  divers  Cotfs  de  Treupes,  &de  lesmeneri  Niaga- 
ra, dV  bien  reconnoitre  Ie  Fays ,  d'y  barceUr  rEimemi ,  en 
attemlam  rArm^e ,  s'U  arrivdit  avant  e)le ;  mais  d?  d#m- 
guer  les  Onnontagu^s ,  &  de  fe  coijtenter  d*  les  mte  J^ilon- 
niers ,  tantparce  qu'ils  s'^toient  mi^ux  couipOW  qw  le$  au- 
tres  Iroquois ,  «ie  pour  feirfe^es  ^changes  avec  lefi  dtuxVy, 
de  LanlervUle ,  fuppoft  que  ce$  deux  Miffioimaires  P  euffeijf 
pas^eule  terns  de  fe  retirer  de  pe  Cwitoo  fivaQt  U  d*clar^ 
tion  de  la  gjoerre.  -, 

Tout  cela  fut  beureufementfx^cutjS ,  fi  ce.neft  mflp  ther 
valier  de  Tonti  m  put  pas  amener  qw^  quatre-vint  Uluiois  de 
fix  k.  fcpt  cent ,  fiir  lefquels  il  avoit  compt^ ;  parce  qu  Us  eu. 
rent  avis  que  Les  Ti^nnonthpuans  iwiewt  W  P^mp«g^«  P9H» 
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♦«nir  fondre  fur  leure  VillaTCs  I  'airJfc  A^^:.       .  ^'  ^ '•     !f » J 

velle  York  que  les  Francois  ^tofenf  r.,r^io     ^      j?®  '*  ^<>"" 

pas.  CependamTonti  fe  voyarn  trop  peu  acromMm/^lJ 
exWtoutce  queM.  de iJinoovilfe  CTavo^Sl   K" 

pu';Jfo';;t',a7C7fee^^  -«-™;- 

mes  Dour  reff*.  Fv«Aj;*A      t*    •  "fauvages  i  prendre  les  ar-  wresempfr. 
incs  pour  cette  txpeditipn.  Les  Hurons  &   les   Omannlic  «=f'«« '«Hu- 
avo  em  meme  it6  fur  le  point  defaire  allJ^J      ^Jutaouais  rons&icsou- 
quois ,  &  ouoioue  MM   Z\Tr\  a^^ance  avec  les  Iro-  taouais  dc  fc 

2tnJpnf  Ti,  *Z^jr  ^^-  T®  ^a  Durantaye  &  du  Luth      oui  )«'•'"»«= »« 

c^el  dT.?gtf  L'd  ^xte^^  ^--^  .Jefe.  • . 

on  ne  c&uta  point  alors  VelSs  «.  rM/r^*  *^l'  -^^^^^^ ' 
Tfonnonthouam/ouq"^^^^^  ^?"^^^  aux 

gon  ^^e  Gouve^eur  Wr^  .^^^^^^ 
Peres  avoient  en  cette  oc^on^nur^A  v^^^  V^  "^ 
heur ,  qui  put  arrivTi  k TZni!  n        '^  ^^'  S*"^"^  '"^^- 
lui-mlme;  carLTdL  rh£c    5      ^/^^^"^"bua  beaucoup 

par  fes  bonnes  mi^iSsro 

ava'ntTa-S^cSor/^^^^^^^^^  ^  ^^P^^^^^^  c.„.. 

fent  inftruirVrl7>.o      •  r    ^^"?  >  ^^ns  que  les  Iroquois  flif-  ^*«^orment 
icnc  imtruits  de  ce  qui  fe  tr^moit  contra  «>itv    t^,,^        •       fumospr^pfci 
avis,  qu'ils  enrecu/ent  oar  te  Colnn^l  n  ^^^  premiers  ratifi.  ^  ^ 

firent  2i^me  d^auS^lffJ^'^  S^les  reSr«^'" '  "'  r^"^" 
temifs  inos  d-marches  LnTLf...  '^^f?  ""  Pe."  plus  at- 
Le  depart  duPdbL.mhpS  i  '.'^"^"^l^^erent-ils  jSientot. 

Le  Gouverneur  de  la  Nbuvkllp  V««ir  -J     /r  •  ,  ^ 

demettre  tout  en  uLe  oourlc  r.  •  n  "*/^^°"  cependant  ^>  Coioad 
ment  &  vrw»«V«  »•?  ^  If  reveiUer  de  cet  afloupiffe^  Donganies^, 
ment ,  oc  voyant  quil  n'en  poikvoit  venir  k  haut    ;i  *«         '""^«l» ««  ' 


^    V-?C«.     J^4       V"* 
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mettre  en  marche ,  il  en  fit  avertir  les  Iroquois  ,  <nii  com- 
mencerent  k  entrer  en  defiance  ;  ce  qui  ne  les  empecha  pour- 
tant  point  d'envoyer  leurs  Chefs  i  Catarocouy  ,  oiiils  feflat- 
toient  d'intimider  le  G^n^ral,  ou  de  I'engager  dans  quelque 
n^gociation ,  qui  leur  donnat  le  tgms  de  le  prevenir. 

Mais  YArmle  Fran^oife  itoit  d^ja  Camp6e  dans  la  petite 
Ifle  deSiiinte  Helene,  qui  eft  vis4-vis  de  Montreal,  &  le 
feptieme  de  Juin ,  M.  de  Champigni  Noroi  ,  qui  I'ann^e  pre- 
ceclente  avoit  fucc6d^  k  M.  de  Meiiles  dans  llntendance  de  la 
Nouvelle  France- ,  s'y  rendit  avec  le  Chevalier  de  Vau- 
DREUIL,  lequel'itoit  arriv^  depuis  peu  dans  la  Colonic  avec 
laqualitede  Cortimandant  des  TroupesTTout  ^toit  pret ,  & 
I'onzieme ,  TArm^e  fynit  en  marche  fur  deux-cenr  Bateaux,* 
&  autant  de  Ganots  fauvages.  Elle  ^toit  compof^e  de  huit- 
cent  trente-deux  H<«nmes  des  Troupes  du  Roy ,  d'environ 
mille  Canadiens  &  de  trois-cent  Sauvages. 

La  parfaite  intelligence ,  qui  regnoit  entre  le  Gouverneur 
General  &  le  nouvel  Intendant ,  &  qui  ^toit  fondle  fur  la 
Vvertu  la  plus  vraye,'&  un  zele  ^galdanstous  les  deux  pour 
U  fervice  du  Roy ,  avoit  r^pandu  ce  iheme  concert  dans  tous 
le^  Corps  ,  dont  cette  petite  Arm^e  ^toit  form^e  ,  &  y  fai- 
foit  regner  I'abondance'.  M.  de  Champigny  l^ccompagna  pen- 
dantxtrois  jours',  au  bout  defquels  il  prit  le  devant  avec  un 
Detaehement  de  trente  Hommes  ,  4^s  le  deffein  de  prevenir 
fi  bien  tout  ce  qui  pouvoit  arreterles  Troupes  k  Catarocouy , 
qu'elles  he  fuffent  pas  obligees  d'y  ftiourner  lontems ;  mais  la 
vigilance^  Taaivite  de  M.  d'Orvilliers  y  avoient  pourvu, 
&  rintendint  ne  trouva  prefque  rien  k  faire. 
,  M.  de  D&onville  le  luivit  de  pr6s  ,  &ce  General ,  en  ar- 
rivant  k  Cataipcouy ,  re^ut  une  Lettre  du  ColonelDongan , 
^crite  k  peu  pr^  fur  le  mdme  ton  ,  que  ce  Gojuverneur  avoit 
accoutume  de  p^ndre  ,  lorfqu'il  s'agjffoit  des  Iroauois  ;  c'eft'- 
k-dire  ,  qu'il  faifoi;  de  grandes  plaintes  de  ce  que  les  Francois 
faifoientla  guerre  ^x  Sujets  du  Roy  d'Angleterre ;  Uajoutoit 
que  M.  de  la  Barre^  n  avoit  pas  cru  devoir  s'engager  dans 
une  pareille  Exp^ditidn ,  fans  lui  en  avoir  auparavant  donne 

avis.  i        \  '         ..,,..       ,.1.1 

M.  de  D^nonville  lui\fit  r^poiiii  qu'ils  ^toient  bi6n  lorn  de 
compte,  s'il  regardoit  lesXJroquois  comme  des  Sujets  de  Sa 
Majefte  Britannique  j  &  quant  k  la  d-marche  de  M.  de  la 
Jarre,  dont  il  pr^tendoit  s^puy<r,  il  lui  d^clara  que  ce  ne 


y.  t,    ,'  t , 
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fcroit  pas  pour  luiunexempleafuivre.  II  parloit  avec  d'au-  ^ — ^-— 
tarn  plus  de  fermet^  ,  quil  venoit  d'apprendre  par  le  Sieur  de     *  <^  ^  7« 
k  Foret  une  nouvelle  ,  qui  lui  d^hiafqUoit  parfaitement  le 
Gouverneur  de  la  Nouveflfe  York.  Voici  dequoi  il  s'agiffoit 

M.  de  la  Durantaye  avbit  renconti^  fur  le  Lac  HurSn  foil    ~     .    , 
Xante  Anclois,  partages  en  de>lK  Troupes  ,  efcort^s  par  des  S^& 
*1  lonnonthouans  ,   conduits  par   un  Deferteur  Fmiicois      ''""*  ''  ^« 
&  qui  portoient  des  marchandifes  pour  traiter  a  MicWlima-  ""°°' 
kinac.  Cela  ^toit  formeliement  cpntre  les  conventions  faites 
entreles  deux  Gouronnes ;  &  le  Colonel  Dongan  ne  I'igno- 
roitnas.  Auffi  la  Durantaye  ne  balanca-t'il  points  attaquer  / 

ce  Convoi.  Tous  ceux  ,   qui  le  conduifoient ,  furent  pris  ,  / 

&  leurs  marchandifes  diftribuees  aux  Sauvages.   II  ny  a  / 

pojm  de  doute  que  ,  fi  ces  Traiteurs  fuffent  arrives  i  jMi-  / 

chiUimakmac ,  tandis  que  le  Commandant  etoit  abfent  ,  ils 
neuffent  de  nouyeau  engag^  les  Sauvages  i  prendre  les  in- 
terets  des  Iroquois  ,  ou  du  moins  ^  demeurer  neutres.  On  eut 
meme  lieu  de  croire  que  c'^toit  ii  ieur  principal  deffein. 
,*  ^-  ^«,>  Durantaye  ,apr^s  avoir  fi  heureufement  rompu    Fort  dess». 
leurs  melures  ,  alia  joindre  MM.  du  Luth  &  de  Tonti  k  I'en-  "«. 
tree  du  Detroit ,  &  fe  rendit  avec  eliJc  4  Niagara.  lis  y  ^toient 
k  peine  arrives  ,  que  le  Sieur  d^  la  Foretleur  apporta  un  or- 
dre  du  Gouverneur  General  de  fe  trouver  le  dix  4  la  Ri- 
viere  des  Sables  en-de9a  de  la  Baye  des  Tfonnonthouans  du 
cot6  de  Catarocouy.  M.  de  D^nonviUe  s  y  rendit  lui  -  meme 
avec  toute  TArmee ,  &  par  un  hazard ,  dont  les  Sauvages  ne 
manquerent  point  de  tirer  un  heureux  prefage  ,  ils  y  entre- 
rent  tous  en  meme  tems.  On  travailla  auffitot  i/faire  fur  le 
bord  du  Lac ,  un  peu  au-deffus  de  la  Riviere  ,  /un  Retran- 
chement  de  Pahffades ,  pour  y  mettre  les  Mag^fms  ;  il  fut 
achev^  en  deux  jours  ,  &  M.  d'Orvilliers  y  fut  laiffe  avec 
quatre-cent  Hommes  pour  le  garder ,  &  pour  affurer  les  der- 
rieres  de  I'Armee.  i 

Le  General ,  avant  que  departir  de  U,  y  fit  paflerpar  les 
armes  le  Francois,  qui  avoit  fervi  de  Guide  z^^  Anglois  • 
pour  aUer  i  Midhilhmakinac ,  &  qui  avoit  ete|  pris  en  com- 
battant  contre  le  fervice  de  fon  Prmce.  Sur  qiloi  le  Baron  de 
la  Honran  s'ecrie  4  I'injuftice,  parce  que,dit-ij,  nous  avions 
alors  la  paix  avec  I'Angleteijfe ,  &  que  les  Anglois'  fe  pre- 
tendoient  les  Maitres  des  L»cs.  Comme  fi  cette  pretention 
chimeriqi^  ,  &  dont  je  ne  fjache  Perfpnne  ,  mii  ait  jama^f     , 

^  Ttt  ii      ^ 
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parl^,  que  cet  Auteur ,  rendoit  innocent  un  Tnarisfuge ,  qui 
lervoit  dies  Etrangers  au  prejudice  de  fon  Souverain. 

Du  Fort  des  Sables  I'Armee  prit  fon  chemin  par  les  Ter- 
reSj  &  le  treize,  apr^s  avoir  palK  deux  d^fil^s  tr^s-dange- 
reux ,  elle  arriya  k  un  trojiieme  ,  ou  elle  fut  vigoureufement 
attaqu^e  par  huit-cent  Iroquois.  Deux-Cent  de  ces  Barbares , 
apr^s  avoir  fait  leur  d^charge  ,  fe  d^tacherent  pour  prendre 


village  uca    X  iciiiiiv^iiiiii^uaiij  )    »*  v*»  »  v»«*  »,»«.^...»  »*— --   --—   -— - 

tit  de  nouvelles  Troupes  ;  &  cetje  crainte ,  jointe  a  la  furprife 
dans  un  lieu  d^favantageux  ,  caufa  d'abord  quelque  d6- 
fordre.  Plufieurs  Sauvages ,  plus  accoutum^s  que  les  Fran- 
cois k  combattre  dans  le  Bois  ,  firent  ferme  ,.  &  donnerent  k 
rArmie  le  loifir  de  fe  reconnoitre.  Alors  TEnnemi  fut  re- 
pouff6  de  toutes  parts ,  &  voyant  la  partie  trop  in^gale  ,  fe 
debanda  pour  ftiir  plus  aifement. 

Nouseumes  dans  cette  aftion  cinq  ou  fix  Hommes  tdis , 
&  environ  vint  bleflKs  ,  parmi  lefquels  fut  le  P.  An  JEli^AN , 
Jefuite,  qui  fe  trouva  eneag^  parmi  les  Sauvages  ,  lorfque 
I'Ennemi  fitfa  premiere  charge.  M.  de  D^nonviUe  dans  une 
de  fes  Lettres  k  M.  de  Seignelay  ,  dit  gue  la  Nouvelle  France 
avoit  de  grandes  obligations  k  ce  Miffionnaire ,  qu'il  avoit 
plus  contribu^  que  Perfoime  k  retcnir  les  Outaouais  &  les 
Hurons  dans  notre  alliance ,  &  que  fans  lui  il  y  auroit  lon- 
t^ins  que  Michillimakinac  feroit  au  pouvoir  des  Anglois  ,  ou 
des  Iroquois.  La  perte  des  Ennemis  fiit  de  quarante  -  cinq 
Hommes ,  tu^s  fur  la  place ,  &  ilseurent  foixante  bleffes.  Les 
corps  des  premiers  fiirent  d'abord  mis  en  piices ,  &  manges 

Sar  les  Outaouais ,  qui  firent  beaucoup  mieux  la  gu^Hre  aux 
lorts,  di^M.  de  D^nonville  dans  fa  Lettre  k  M.  de  Seigne- 
lay,  qu'ils  I  ne  I'avoient  faite  aux  Vivans. 

II  nen  ft^t  pas  de  meme  des  Hurons ,  qui  ^toient  venus  avec 
eux ,  ils  fijent  tr^s-bien  leur  devoir  ,  &  ceux  de  Lorette  ,  les 
Iroquois  du  Sault  S.  Louis  &  de  la  Mdntajgiw  ,  encore  mieux. 
Le  leul  Homme  de  marque  ,  qu'on  perdit  dans  cette  occa- 
fion  ,  ^t  jun  Capitaine  Agnier  (a)  au  Sault  S.  Loiiis  ,  nom- 
m6la  Ceniirt  chau(U:\\  avoit  ^t^  undes  Bourreaux  du  Pere^ 
de  Brebeijif,,  &  il  attribuoit  fa  converfion  aux  Prieres  du 
Saint  Majrtyr.  II  avoit  fi  bie'n  repare  fon  crime  ,  qu§  peu 

!«}  M.  dc  ^  Pothede  die  qull  <toit  Ooaqrouth  \  maisil  s'cft  tiomp^ 
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des  tables.  Elle  n  y  trouva  Perfonne    &  il  f,.f  K«^l '      ii      i 
nitrz  enfuite  plus  avant  dans  le  P^v.'  %    ^"tj'rule  ;  elle  p^- 

aurieflSiTA    ?"^'  ^  avoient  attaqu^  les  Francois    & 
ver^  l-avou  fait  r^^  fur  le  cha.^, ft^n'^o^ 

fihl.  4    "T""  1"«  **•  <<«  D&nviUe  fit  tout  ce  mi  ^toit  oof 
iiWe  dans  ks  circonftances ,  oil  U  fe  trouvnl,     „„,,       ^ 

uneW  fois  toute  1.  Nation  ho*ST,ere"ia1^r 
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mal,  ils  en  ^toient  redevables  k  des  accidens  ,  qu'oii   n*a» 
voit  pas  du  pr^voir ,  ^  qu'Us  ne  devoient'  pas  s'expofer  le- 
ger'ement  aux  memes  rifques ,  qu'ils  venoient  de  courir  ;  mais 
apr^s  tout  la  Colonic  nen  aretir^  aucune  utility. 

Le  Gouvemeur  General  avoit  toujours  extr^emerit  k  coeur 
de  conftruire  un  Fort  k  Niagara,  &  I'occafion  d'ex^cuter  ee 
deffein  ^toit  trop  belle  ,  pour  la  maoquer.  Le  Fort  tut  Mti , 
&  le  Chevalier  de  Troye  y  flit  laifK  avec  cent  Kommes  pour 
le  carder.  Nos  Allies  en  timoignertnt  beaucoup  de  joye,  & 
la  fuite  fera  voir  que  I'on  n  auroit  du  rien  n^gli^er  pour  con- 
fervor  Ire  Pofte ,  malgre  les  difficult^s ,  qui  s'y  rencontrerent ;  ^ 
mai^  b  maladieV^t^t  mife  bientot  apris  dans  la  Garnifon  , 

?ji  y  p^rit  tome  emiere  ,  on  attribuaxe  mafl»ar  k  lair  du  . 
aisAll  y  a  cependant  bien  de  I'apparenceqw'il  fiit  uni<}ne|nent 
cauf6  par  les  vivres ,  qui  ^oient  gat^s  ;  ouoiau'il  en  }p"\^"te 
importante  Place  fiit  peu  de  terns  apr^s  abandonnee  Hcfs^te  , 
au  grand  regret  de  M.  de  Denonville  (a).  ■         ^  .     . 

.  Cependant  le  Gouverneur  de  la  NouveUe  York  fuivoit 
toujours  fon  plan  ,  qui  confiftoit  k  tacher  de  noqs  df  Gaucher 
nos  Allies ,  de  s'attirer  tout  le  commerce- du  Canada  ,  «:  de 
notb  rendre  les  Iroquois  irr^conciliables.  II  fit  xleclarer  aux 
Cantons  qu'il  ne  vouloit  plus  qu'ils  allaffcnt  i  Catarocouy  , 


ni  qu'ils  euffent  d'autres-  ftSiffionnaires  ,  q«%Sl^  fon  choix 
les  eneagea  meme  k  renvoycr  auxHurons^lk'awx  Outaouais 
de MichiUimakinac  tous  les  Prifonriiers,,  qu'ils  avoient  taits 
fur  eux  :  il  fit  dire  de  nouveau  aux  Iroquois  du  Sault  S.  Louis 
&dela  Montague  ,  ques'ils  vouloient  fe  rapprocher  de  lui, 
il  leur  donneroit  des  Jefuites  Angbis  pour  Millionnajres ,  He 
unTerrein  beaucoup  plus  avantUgeux ,  aue  celui,  quilsoc- 
cupoient.  Enfin  il  mandaau  Marquis  de D^nonvdle que  ,sU 
cbntinuoit  k  molefter  les  Iroquois  ,  il  ne  pourroit  le  dilpenler 
de  les  fecourir  i  force  ouverte. 

Le  General  fe  mocqua  de  fes  Menaces  ,  &  ne  voyant  plus 
aucune  apparence  dfe  reduire  les  Iroquois  oar  la  Force  des 
armes,il  mit  touce  fon  application  k  les  divifer.  II  navoit 
encore  pupenetrerenquefle  difpofition  ^toit  le  Canton  dAg- 
-mer  :  un  des  Chefs  du  Sault  S.  Louis ,  qui  itoit  de  ce  Can- 
ton ,  &  qu'on  appelloit  dans  la  Colonie  -le  Grand  Agniefy 
s'offrit  d'y  aller  hii  fixi^me  ,  &  promit  <l'en  raportej  des  nou^ 

(*)  On  y  a  deouij   quclqucs  ann^sltahs  s*y   (ont  ^tablis,  &  jwtfonnc  ne  s'y 
eonilruit  up  houvcau  Fort ,  plufieure  Habi- 1  plaint  de  rintempdric  de  ia^.       - 
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lok  le  Lac  Chamolain ,  il  rencontre  un  Parti  de  foixante  '  *^^7. 
Agmers ,  que  le  Colonel  Dongan  avoit  envoyd  pour  fai  I 
des  Prifonniers.  II  les  aborda  fins  crainte  ,  ieur  d^cWa  ou'ot  ■ 
nomhio  ne  vouloit  point  leur  faire  fa  guerre  ,  &  leur  n^S 
avectant deforce,  q«'U  leurperfuada  Se  s'en  retourner chez 
ks'^^ulw  "  kP'''^'  *"^1'  Jesus-ChrIst  /une  maniere ,  qui 
L^?s      *  ^^*"''°"P  '  ^  'y  ^"  ^"^ena  quatre  au  Sault  Saint 

II  envoyaenfuite  fon  Neveu  ^vec  un  autre  Sauvaee  aux 
Canters  i'Onneyouth  &  d'Onnontagu^  pour  leur  do/ner  les 

tes  ,  &  le^rand  credit ,  que  fon  m^rite  &  fa  vertu  lui  aVoient 
acquis  ,fb5tenu  des  bons  fervices  de  Garakonthie  ,  qui^S 
.^toit  tout^s  les  r^folutions  violentes  dans  fon  Canton  furem 
pour  quelque  terns  .une  puiflante  digue ,  qut  tons  les  effort, 
du  ^ouverneur  de  la  iJouvelle  VSrk   nl  pur^t  Wr    | 

.quoiYervitauffibeaucouplacraimeduntrLmen   S        ' 

celm  ,  que  Je  Canton  deYfonnonthouan  venoit  cr?prSu!SL    ' 
-^.i-^^fi^ires  ^toient  toujoursftir  le  meme pied daiis  laBave    «V  ..  ' 

IS^^  -ais  il  .y  ^toit  paiK  I'automnLrecS^n^^u^  '^^Ll^ 
,  aaion  trop  fmguhere ,  pour  ne  pas  trouver  place  dans  cett^  ^°'^  'i^'-  '- 

Hiftoire:  jela,  tir^e  dune  Lettre  du  Marqtifs  de  STnokv  !  '^^'^ ''"""-' 

^il?"^!"  ^""T  ''^"  ^"  "°"^^"^  ^^°"  refourdeNiagarT 
f^^'fTT^  '  ^"'  commandoit  toujours  dans  les  ftrts  du 
fOndde  la  Baye,ayant  eu  avis  quW  Navire  d'Angleterre 
^toit  dans  les  glaces  nr^s  de  ChaAjlon  ,  petit  ForT  bat?de 
puis  peu^par  les  AngW  k  fix  lieues  de  SaW  Ann^ ,  ^oya" 
quatre  Hommes  pour  le  reconnoitre.  Un  des  quatre^mla 
malade  fur  laroute     &  fut  contraint  de  retourner  fur  fes  p^s  ^ 
les  trojs  auti^  fiirent  pas  apparemment  aflez  Air  leurs  ear- 
des  J  lis  fe  laifferent  furorencf  e  par  I'Equipage  da  Navire 
Lorfqu lis  sy-attendojentle  moins^  on  fitVeSx  Je  d6chl": 
gede  Fufils  ,  qui  ne  bleffa  pourt^it  Perfonne  :  ils  vouiurent 

&tnrilV?^  "'''".•  ""  t^""  fe  fauva,  les  deux  autres 
turent  pris  &  h^^;  on  les  embargua  fur  k  Navire ,  &  oil  les 
enferma  dans  le  fond  de  calle.  '  '      ^ 

^  Le  terns  propre  4  la  navigation  ^tant  venu  ,  &  le  i>atron 
tr^mT  ^i'^'^^T^^^  c?"rant  fur  des  glaces  ,  ^ont  une 

Irl.^"'  ^"  P^'^V  .ff ^"»P^g« '  ^"i  Wreduiti  fix  Hom- 
mes,  ^ouva  trop  foible  ppur  manoeuvrer ,  d^lia  un  de  Ces 
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Prifonniers  ,  &  choific  celui  des  deux,  qui  leur  parut  moinl 
r^folu  ( mais  il  fe  trompa.  Un  jour  que  quatre  Anglois  ^toient 
occup^s  fur  les  vergues  k  qileique  n^uioeuvre  ,  le  Francois  ne 
voyant  aupris  de  lui  que;  deux  Majtelots ,  prit  une  hache  , 
(ans  qiklls  sVn  aper^uflent ,  &  leur  cafla  la  t^e  ;  il  courut 
auffitot  d^lier  fon  Camarade  ^  &  tous  deux  s'^tant  arrays  de 
f outes  pieces  >  obligerent  les  Anglois  k  defcendre ,  6c  les  cn- 
fermerent.  lis  prirent  enruit&  la  route  de  Sainte  Anne  ;  &  ils 
navoient  pas  encore  fait  beaucoup  dechemin,  lorfqu'ils  ren- 
contrerent  M.  d'lberviile,  leqtlel  ayant  appris  leur  deten- 
tion ,  venpit  pour  les  repr^ndre  ,  ou  les  vei^gef.  Le  Biti- 
ment ,  quils  conduifoient ,  ^toit  affez  richement  charg^  ,  & 
Jbien  ,pourvu  de  marcbindifes  ,  qu;  vinrent  fort  k  propos 
pour  ravitajller  le  For/  de  Sainte  "Arme*  &pour  remplir  fes 
Magatins.  ^    • 

Ils'enfaUoit  bien  ou*on  eut  d'auffi  boiines  nouvelles  k 
mander  en  Cour  de  TAcadie  &  des  environs.  On  continuoit 
k  laifler  ces  Provinces  M^ridionnales  du  Canada  fans  aucun 
fecours ,  &  les_Anglois  manquoient  rarement  les  occasions 
de  profiler  djB  cette  negligence  -pour  envahir  les  Poftes  j,  qui 
n'^tpient  pas  en  ^tafde  leur  refdler.  Des  Hollandois  ajrant 
para  fur  ces  Cotes  quelques  ann^es  auparavant ,  y  avoient 
d^moli  le  Fort  de  J'erttagoet  ;  le  Baron  de  ^.  Castin  ,  an- 
cien  Capitaine  dans  le  iG^iment  de  Carignari ,  ^toit  venu 
s'y  loger,  apr^s  Tavoir  un  peu  repar^  ;  mais  quelque  iems 
apr^s  le  Gouverneur  General  de  la  Nouyelle  Angleterr^ 
rSnvoya  fommer  d'en  fdrtir ,  pr^tendant  aue  tout  le  Pays  juf- 
qit^  rifle  de  Sainte  Croii ,  ^toit  de  fort  Gouvernement. 

II  fe  mocqua  4e  la  fommation  ;  mais  il  compric  bien  que , 
s'il  n*etoit  fecpuru ,  il  fuccomberoit  ^  la  fin ;  oc  c*efr  ce  qui 
parok  par  une  Lc«tre ,  dattiSe  du  neuvi^me  de  Juilletdc  cette  ' 
ann^e  ,  qu'il  icMitkU.  de  pteonville,  pour  feplaindrede.  ^ 
la  ^$6t€tttv5n  d^HAnglois,  irajoutoit  que  le  Gouverneur  Ge- 
neral, de  ^a  INToufelle  Angleterre  paroiifoit  avoir  des  intelli- 
fences  dandle  Bays,  Au  rpfte  Tabandon ,  oix  pn  laiflpi(  ces 
elles  Provinces!,  ^toit  d'autant  plus  furprenant,  qi^  les  an- 
n^es  precedentes|la  Cburfembloit  avoir  fort  i  coBurl'en  tirer 
tous  les^avantagel ,  qu'ellcs  pouvoient  procurer  k  la  France. 
^^    J'ai  dit  que  M.  de  Meules  en  avoitfait  la  vifite  fur  Ja  fin  de  Tan- 
ve"  nee  1685.  k fon  retour  4 jtjuebec ,  il  ^voit  mand^  au  Miniftre 
lioitdc  fairc    gug  le  plus  Utile  Etaflliflegieiit ,  que  Sa  Majeft^  pu^Aire  en 
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Am^rique ,  ^toit  celui  de  .I'Acadie.  U  ^cr^yit  en  mSme  teim 
ffli  Rov  que  la  Nouvdlc  France  ne  pouvoit  fe  fSirTr 
fes  feu  es  forces  «,  l^tit,  oil  elle  ^olT,  &  que  le  comme?ce 
des  Pelletenes  ne  fuffifoit  pas  pour  la  feire  nSbfifter  :Zc? 
to,t  bien  dommage  ,  les  Colons  y  ^tant  propres  k  tout :  qut 
Uv^nt^,  fi  nous  avons  toutcs  lis  Pelleteriis  du  Canada^  ce 
feroit  un  objet  confid^rable  j  mais  qu'iln>  Jloit  pasTomp'ter 
tant  nu,l  V  auroit  des  Iroquois  Jaiis  le'^Pays  ,  &  de^A^: 
glow  dans  Icur  voifmage.  »  «■  aw  An- 

^Qu;il  n;en  ^toit  pas  de  m6me  de  I'Acadie ,  que  rien  n'em- 
pecEoitqu'on  nV  ^tablit  des  P^ches  ;  mais  quTpouHe  ooT 
voir  faire  avec  furet^.  il  ^toit  n^ceffaire  dl  pSer  6?  de" 
fo^ifier  le  Port  Royal  .  &  de  b4tir  un  bon  lo«TPenra! 
goet.  pour  fervir  debarriere  i  I'Acadfe  contre  les  AnS  - 
que ,  fi  avec  cela  on  pouvoit  faire  queique  d^penfe  au  Porf 
t^^lir^"*  ™V^  Cap  Breton^,  c?ans  nRrll^t 
V  ^mli!ifl?' V"  TerreJSfeuve ,  oix  le  Sieur  Parat  /qui 
y  comoiandoit ,  ^toit  trop.  foible  pourfe  d^fendre    s'il  ifm^ 

quil  ^iK>„i„roposqne  SalVfajeft^  Ht  toutes  les  avanc^sTsJ 
ne  nut^s  (Jt6t  la  Pfiche  en  parti  :  qu'e;!  laiffant  faire  qLeU 

^ommag^e  de   fes  frais.  A  a  outoit  qu'ayant  fait  le  d^- 
lT.r.  T  ^'  '^'  "  qui  d^pendoit-du  douvememem  de 
Sur  !'fi«  ?>'pr?"  P«  t'ouvi  neuf-cent  Perfonnes. 

Sfll.^'  ^  P"ncipa  ement  ce  qui  emp6cha  M.  de  D^non- 
Ville  dex^cuter  leprojet ,  qu'il  Ivoit  fotmi,  d'une  feconde 
Expedition  contre  les  Tfonlonthouans ;  outJe  qu'il  pou^oit 
moms  que  jamais  compter  fur  les  Sauvages  d2s  Quartiers 
Occidenuux,  pamcua^mentfur  lesHurSnsde  Mkhillim" 
kinac  J  caril  avoit  d^coTTvert  que  ces  derniers  entretenoient 
de  fecretes  correfpQndances  avec  les  Iroquois,  avantmlme 
a  campa^ne  pr^c^dente  ,  quoiqu'ils  y  eikent  fort  bien  fait 
leur  devoir.  D'ailleurs  les  Anglois  nous  fjiifoient  une  euerre 
ouverte^u  cot^  de  l^adiefl  on  ne  ^uvokdouL^S 

S^.f^r/?"'T'  ^'^^^^  ^^^°"^^  nS^Ennemis ,  qSand 
nous  voudrions  les  attaquer,     1  *i"«nu 

Le  plus  griuid  embarras  du  G^n^ral  yenoit  des  ordres  . 
quil  recevoit  de  la  Cotu-   de^i^b  leur  donner  aucunl^etde 
ptote ;  mais  ces  ordres  f«pp^foient  fans  doute  que  les  An. 
Jome  J.  i  ^^y 
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glois  de  leur  c6t6^en  uferoient  de  m^me  k  notre  ^gard  ,  ce  qui 
n'etoit  pas.  II  eft  certain  qu'une  conduite  plus  ferme&  plus, 
haute  .avec  des  Voifins  de  xp^  cariaftere ,  &  qui  ne  gardoient 
aucun  des^artixks^iT^ite  de  J^tralite,  n'auroit  point  etd 
^jdefepfouvee.  Ce  n'eft  point  defobeir  au  Souverain ,  que  d'in- 
terpreter  fes  volontes  ,  &  de  faire  ce  qu'il  feroit  lui-m^jne , 
s*il  etoit:  inflruit  dcFetat  pr^fent  des  cnofes.  Cela  eft  furtout 
vrai  dans  «ne  Colonie  eloign^e  ,  ovi  un  Gouverneur  General 

*  r. A._    _--  r XM°-^^.   J'—- ■-    J„  1.,:  ,,^^   JAfA^ 


aions  ,  qu'il  re5oit..  Louis  -XTV*  s'esfl  eft  explique  plus  d'une 
Ibis,  memet  par  raport  aux^Commahdans^  des  Poftes:eloi- 
gnes  ;  &  c'eft  a  quoi  Mj'di  Dinonville  ne  fit  pas^^ffei  de 
reflexion.  '  / 

D'ailleurs  il  ne  s  etoit  pas  affez  mis  par  lui-meme  au  fait 
des  affaires  du  Pays,  ouplutot  parmicefU3t',iqu'ii  toiifoltbit 
pour  s'en  inftruire ;  tous  ne  m&rkoipm  pa&  la  r  confiance^i  qu'il 
avoit  en  eux:  Plufteurs  mSnie&'lBni  abuferenc^-pour  Jui  ifaire 
fuivre  leurs  idees  particulicres^i/au  pour  alien ileufs  firtSj^ 
Sous  un  Chef  declare  pour  la  viertu  ,  &  qui  ne  fe  d^fie  pajl 
affez  de  ceux,  qui  I'environnent,  il  n'en  coute-^  rint^ret,4 
Tainbition ,  &;  aux  autres  paffions,  que  deprendpe  un  maf^ 
'  que ;  la  chofe  du  monde  la  plus  facile  k  qaiconque  ne  fuit  pas 
pour  guides  laconfcience  «  I'honneun  '  ' 

Son  iiogc.      Jamais  ceci  ne  fut  plus  fenfible  ,  que  fous  le  Gooverneinpnt 
du  Marquis  de  Denonville.  Ce  General  avoit  au  fouverain 
d^gre  tout  ce  qui  peut  faire  le  parfait  honnete  Homme  aux 
yeujx  de  Dieu ,  &  aux  yeux  des  Hommes  :  il  ne  hii  manquoit 
♦  rien  de  ce  qui  eft  neceflaire  pour  former  I'efpm  &  lie  cdeur  d'un 

ieune  Prince ,  deftin^  k  gouvemer  ^  grand  Royaume  ;  & 
Ton  fcait  combien  fes  exemples  ontiait  refpetler  la  vertu  & 
la  Religion  k  la  Cour.  II  avoit  d'ailleurs  une  bravou^  ^prou- 
vee :  il  entendoit  fort  bien  la  guerre :  il  n^avoit  en  vue  que 
.  I'utilite  de  la.  Coloaie  &  Tavancement  de  la  Religion »  &  il 
embraffoit  avec  z^le  tout  ce  qu'on  lui  propofoit  pour  ren- 
dre  I'une  &  I'autre  floriffante.  Perfoxine  n'a  donn^  a  la  Cour 
des  avis  plus  juftes  &  plus  fenf^s  fur  ce  qu'il  y  avoit  *^  faire 
en  Canada ,  &  Ton  n'a  gu^re  vu ,  aue  delon  terns  ,  les  trois 
Tetes  ,  qui  y  panageoient  I'autorite  ,fe  gpuverner  avec  cett^ 

.  «  .         bonne  intelligence ,  ft  neceffaire  potir  lebbnheurdesPeuples,. 
.  &  pour  le  bien  du  fervice. 


■r 


1  eL  j  xt'^  — Vi  j: ,.  1""  «ivui[  commence,  lemoin 
le  FVjrt  de  Nmgara  II  falloit ,  avan£<juede  feirecet  EtS 
feme^t    etre  bien  r^folu  i  Je  maintenfr,  fans  fe  rebuterd  s 

ticms,  enlabandonnant.  I^eplus  la  mortalitl,  quiyfurvint , 
QUI  fit  perdre  4  la  Colode  un  Officier  dun  grand  merit"  (a 
&  toute  une  Garmfon  de  cent  Hommes ,  &  qui  ne  fit  gue 
res  moms  de  ravages  a  Catarocouy ,  ne  vint  L  feulemfnr 
comme  lejtrut  jvf  de  D^nonvilie^  de  cTqu^n  y  fuTtou! 
jpurs  harc^6 ,  &  en  quelque  forte  bloqu^  plr  les  ^nnemk 
de  maniere    qu'on  „'{voit%as  meme  S^  libW  de  fe  pr^u:. 
rerle  momdre  rafraichilfe,„ent par  le  moven  de  lachaffe& 
de  la  peche ;  mais  de  ce  que  la  plupart  Zs  vivres ,  q^'on  y 
laiffa ,  fe  trouverent  gates  ,  &  caufeVent  le  fcorbut ;  ^de  ce        ' 
ouon  navoit  pas  eu  1  attention  dy  envoyer  des  reme^des         ' 
6utes  ,  qui  n'auroient  pas  ii6  faitei ,  ou  qui  ne  ferorm^na; 
demeur^es  imi^unies  fous  un  Gouvememe^t  plus  ferme     ^ 

W^,?r  q'  "^"^  ^-  ^^,^^enonville  avoii  une  fi  grande 
horreur  des  Sauvages  ,  qu',1  ne  pouvoit  prefque  en  foutenir 

fu  et ;  car  fi  la  chofe  etoit  vraye ,  ce  d<^?aut  purement  natu- 
rel  ne  pourroit  tourner  qu'i  fa  gloire  ,  puifqu^ilne  I'emp"  cha 
lamais  de  traiter  avec  ces  Barba^s,  fiit  en\uW,c  ,  fo^en 
pamcuher  ,  qt,and  ,1  en  flit  befoin;  ce  qu'il ^n'a\,roit  pu  fa" 

trop  lur  la  crainte ,  ou  ils  avoient  paru  etre  d'une  nouyelle  "'".Jsdcsiro 
irruption  dans  leur  Pays  ,  &  peut-etre  auffi  fur  de  nouvlaux  •^"°"- 
orch-es,  qui  eto.ent  v^nus  aa  Colonel  Dongan  ,  de  trlvaU- 

preffes  J-^fenfes  de  leur  fournir  des  armes ,  ni.  aucune  forte 

S/M^L  >^°rP  ^^^*^8^  I?"  ""  8^°^  Parti  d'Agniers  & 

de  Mahingans ;  &  I'on  apprit  depuis  que  cette  entreprife  ^toit 

louvrageduGouverneurdela'kouvelle  York.    ^ 
Ileft  vraique  la  refinance,  qu'ils y  trouverent ,  les  obligea  • 

( «  )  U  Chevalier  de  Ttoyc.  ** 
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de  decamper  d^s  le  lel^demain  ;  mais  ce  ne  ftit  qu'apr^s  avoir 
brule  quelques  Habitations  ecan^es ,  &  fait  pluueurs  Pri- 
fonniers.  Le  mauvais  fucc^s  de  cette  Expedition,  &  I'avis, 
que  re^utle  Colonel Dongan  qu'on  ^toit  informedela  part, 
qu  il  y  avoit  eue ,  lui  fit  craindre  une  r^pr^faille :  Tallarme 
hit  meme  fi  grande  k  Orange,  que  lesHabitans  de  la  Cam- 
pagne  y  envoyerent  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  pr^cieux , 
&  qu'un  Corps  de  douze-cent  Sauvages  pafla  tout  I'Hyver 
aux  environs  de  cette  Ville  pour  la  couvrir.  ^ 

A  peu  pr6»  dans  le  meme  tems  que  Chambly  flit  affiege  , 
quarante  Onnontagues  s'aprocherent  de  Catarocouy  ,  &  en- 
leverent  aupr^s  de  ce  Fort  trois  Soldats  ,  &  la  Demoifelle 
d'Alonne.  M.  d'Orvilliers ,  k  qui  cette  Demoifelle  tyouva 
moyen  de  faire  fjavoir  le  malheur ,  qui  lui  etoit  arrive  ,  en- 
voya  propofer  aux  Ennemis  une  conference  dans  le  lieu  me- 
me ,  oil  lis  s'etoient  arret^s;  elle  fut  acceptee,  &  le  P.  de 
Lamberville ,  qui  par  bonheur  fe  trouvoit  alors  k  Cataro- 
couy ,  voulut  bien  fe  charger  d'aller  negocier  avec  eux.  Ce 
Miffionnaire  commenca  par  leur  demander  pourquoi  ils 
avoient  fait  cette  hoftiUt^ ,  tandis  que  nous  n  etions  en  guerre 
qu  avec  les  Tfonnonthouans  ?  Ils  repondirent  qu'Ononthio 
ayant  arrete  leurs  Chefs  ,  avoit  rompu  la  paix. 

(a  )  Vos  Chefs ,  repliqua  le  Pere  ,  font  k  Quebec ;  on  ne 
les  a  arretes ,  que  parce  que  vous  nous  avez  donn^  lieu  de  nous 
defier  de  vous.  Et  comment ,  reprirent  les  Iroquois,  font-ils 
traites  a  Quebec  ?  A  cela  pr6s,  repondit-il ,  qu'on  leur  a  mis  les 
fers  aux  pieds ,  de  peur  qu'ils  ne  s'evadaiTent ,  ils  n'ont  pas 
fujet  de  fe  plaindre  du  traitement ,  qu'on  leur  fait.  En  ache- 
Vant  ces  mots  ,  il  leur  pr^fenta  deux  Colliers ;  I'un ,  pour  les 
engager  k  ne  faire  aucun  mal  k  leurs  Prifonniers ,  &  Tautre , 
pour  les  exhorter  k  ne  point  entrer  dans  la  querelle  des  Tfon- 
nonthouans ,  qui  s'etoient  attir^  mal-^-propos  I'indignation 
de  leur  Pere.  Ils  re9urent  les  Colliers  ,.&  on  fe  fepara :  les 
Prifonniers  furent  conduits  k  Onnontagu^  ,  oh  on  les  trai- 
ta  aifez  doucement  ;  mais  les  Colliers  furent  envoy^s  au 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  York. 

Si  les  Iroquois  faifis  k  Catarocouy  ^toient  encore  k  Que- 
bec ,  lorfque  le  P.  de  Lamberville  I'afluroit  fi  pofitivement , 


(a)  II  y  a  bien  dc  I'apparcnce  que  let  Ira* 
quoit  ^toicnt  d^ja  embarqu^s  ,  &  partft  pout 
Iraocc  i  mait  que  Ton  contiauoit  a  diilunv- 


ler  avec  le  P.  de  Lao^rvilii  Quelques  M£- 
moircs  difcnc  que  let  Yiuireattx  ^coieot  ca> 
cote  en  tailL 
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il  eft  certain  ^'ils  n'y  etoient  plus ,  lorfque  le  Gouverneur 
General  apprit  ce  qui  venoit  de  fe  paffer.  Environ  un  mois 
apr^s  un  Envoye  du  Colonel  Dongan  arriva  a  la  Capitate 
avec  une  Lettre  de  ce  Gouverneur ,  qui  demandoit  I'explica- 
tion  des  deux  Colliers  prefentes  par  le  Miffionnaire  aux  Onnon- 
tagu^s ;  &  le  General ,  qui  n'^toit  pas  encore  informe  du  fait , 
repondit  de  bouche ,  (ju  il  enverroit  fareponfe ,  quand  il  fjau- 
roit  de  quoi  il  s'agiflbit. 

II  fit  en  efFet  partir  peu  de  terns  apr^s  pour  Manhatte  le 
P.  Vaillant  DE  Gueslis  ,  auquel  il  recommanda  de  voir  k 
fon  retour  les  Agniers ,  dont  ce  Miffionnaire  etoit  fort  aim^ : 
de  ne  faire  aucune  proportion  au  Colonel  Dongan  ,  &  de 
f^avoir  feulement  fi  ce  Gouverneur  en  avoit  quelqu'une  k  lui 
faire.  Le  P.  Vaillant  fe  mit  en  chemin  le  dernier  jour  de  lan- 
n^e  1687.  &  dans  le  premier  entretien  ,  qu'il  eut  avec  le 
Gouverneur  Anglois  ,  il  n  en  put  rien  tirer  ,  hnon  qu'il  n'avoit 
envoyi  un  Exprls  au  Marquis  de  D^nonville ,  que  pour  avoir 
rexplication  de  deux  Colliers  ,  que  le  P.  dp  Lamberville  avoit 
pr^lentes  aux  Onnontagues. 

Peu  k  peu  n^anmoins  le  Miffionnaire  I'engagea  k  s'expli- 
quer  davantage  ,  &  Dongan  lui  declara  enfin  nettement  que 
les  Francois  ne  devoient  point  efperer  de  paix  avec  Les  Iro- 
ouois ,  qu'i  ces  quatre  conditions.  1".  Qu'on  feroit  revenir 
de  France  les  Sauvages ,  qu'on  y  avoit  envoyes  pour  fervir 
fur  les  Galergs.  i".  Qu'oa  obligeroit  les  Iroquois  Chretiens 
du  Sault  S.  Louis  &  de  la  Montagne  a  retourner  dans  leurs 
Cantons.  3°.  Qu'on  raferoit  les  Forts  de  Niagara  &  de  Ca- 
tarocouy.  40.  Qu'on  reftitueroit  aux  Tfonnonthouans  tout 
ce  qu'on  avoit  enlev^  dans  leurs  Villages.,  II  congedia  enfuite 
le  Miffionnaire  »  fans  lui  permettre  de  voir  les  Agniers. 

II  manda  auflnot.^  Orange  les  principaux  Chefs  des  cinq 
Cantons,  auf<pels  il  ^it  que  le  Gouverneur  General  des 
Francois  I'avoit  envoy^  prier  de  manager  la  paix  entr'eux 
&  lui :  (ju'il  n'avoit  pas  jug^  k  propos  de  refiifer  d'entrer  en 
n^gociation ,  &  gu'ii  lui  avoit  propof^  des  conditions ,  dont 
ilsauroient  tout  heu  d'etre  contens.  II  leur  expliqua  ces  con- 
ditions ,  puis  il  ajouta  :  h  Je  fouhaite  que  vous  mettiez  has 
la  hache ;  mais  je  ne  veux  point  que  vous  I'enterriez  :  con- 
tentez-vous  de  la  cacher  fous  I'herbe  ,  afln  que  vous  puiffiez 
aif^ment  la  reprehdre ,  quand  il  en  fera  befoin.  Le  Roy ,  mon 
Maitre ,  m'a  d^fendu  de  vous  fournir  des  armes  &  des  muni- 
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tions ,  au  cas  que  vousc  continuiez  de  fairu  la  guerre  aux 
Fran9ois  ;  mais  que  cette  defenfe  ne  vous  allarme  point.  Si 
les  Fran9ois  rejettentles  conditions,  qye  je  leur  ai  prppofees  , 
vous  ne  manquerez  de  rieil  de  ce  qui  lera  neceffaire  pour 
vous  faire  juftice.  Je  vous  le  fournirai  plurot  k  meg  depens, 
que  de  veus  abandonner  dans  une  fijufte  caufe.  Ce  que  je 
vous  confeille  pr^fentement ,  eft  de  vous  tenir  fur  \6s  gar- 
des ,  de  peur  dg  quelque  nouvelle  traHifon  de  la  part  de  vos 
Ennemis ,  &  de  faire  fecretement  vos  prepara^  pour  fon- 
dre  fur  eux  par  le  Lac  Champlain  ,  &  par  Catarocouy ,  qUand 
vpus  ferez  oblig^  de  recommencer  la  guerre.., 

Les  Deputes  Iroquois  comprirent  tout  ce  que  le  Gouver- 
neur  vpuloit  leur„ faire  entendre,  &  demeurerent  aff^s  tran- 
quilles  pendant  le  refte  de  I'hyver.  D^s  que  la  navigation  des 
Rivieres  fut  libre  ,  M.  de  Denonville  envoya  un  grand  Con- 
voy h.  CatarPcouy  ,  avec  ordre  ci  celui  ,  qui  le  comman- 
doit  de  s'informer  de  I'Etat ,  06  fe  trouvoit  la  Garnifon  de 
Niagara ,  &  d'y  envoyer  une  Recrue ,  fuppofe  qu'il  en  fut 
befoin.  Ce  Convoi  fit  aflez  heureufement  le  voyage;  mais 
comme  ceux ,  qui  I'avoient  conduit  ,  retournoient  a  Mont- 
real ,  vint-cinq ,  ou  trente  Iroouois  furprirent  un  des  Canots ,. 
&  couperent  la  tete  a  deux  Hommes  k  lavue  du  Comman-' 
dant ,  lequel ,  au  lieil  d'aller  au  fecours  de  ces  Miferables , 
fit  brifer  dix-fept  de  fes  Canots.',  pour  renforcer  les  Equipa- 
ges des  autres ,  &  s'enfuir  plus  vite.  M.  de  Denonville  .con- 
te  la  chofe  autrement  dans  une  de  fes  Lettres  ,  &  apparem- 
ment  comme  I'Oflicier  la  lui  avoit  raport^e  ;  il  dit  (eulement 
que  cinq  Hommes  de  ce  Convoi  s'etant  un  peu  ecart^s  pour 
chaffer,  avoient  hi  tues  par  les  Iroquois. 

Iletoit  evident  que  ces  Barbares  ne  vouloient  plus  enten-^ 
dre  parler  de  paix  ;  &  le  Gouverneur  General  ,  qui  ne  fe 
voyoit  nuUement  en.Etat  de  faire  la  guerre ,  fe  trouvoit  fort 
embarrafle.  La  feule  refTource  ,  qui  lui  reftat ,  etoit  de  gagner 
les  Onnontagues  ,  &  de  les  detacher  de  la  Ligue.  II  en  ecrivit 
au  P.  de  Lamberville ,  qui  etoit  toujours  k  Catarocouy ,  oil 
on  I'avoit  amenE  fur  les  glaces  prefque  moribond  ;  &  dans  le 
meme  terns ,  que  la  Lettre  du  General  fiit  rendue  k  ce  Mif- 
fionnaire ,  le  P.  Vaillant  arriva  k  Catarocouy  avec  deux  Sau;- 
vages ,  que  le  Colonel  Dongan  lui  avoit  donnas  pour  I'accom-' 
pagner  afon  retour  ,  Sc  pour  I'empecher  de  paffer  dans  le 
Canton  d'Agnier. 
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.  Le  P.  de  LamberviUe  gagn^a  un  ^e  ces  deuxSauvages  ,  & 
l^ngagea  daller  k  Onnontague  poiir  donner  avis  k  ce  Can- 
ton, que  le  Gouvemeur  de  la  Nolivelle  York  n'avoit  en 
vue  que  fes  int^rets  ,  en  travaillank  k  les  engager  dans  la 
guerre  ayec  es  Fran9ois.  Le  Sauva^  trouva  loSs  les  Can- 
tons  affembles,  &  un  Parti  denviroii  mille  Hommes  pret  k 
fondre  fur  les  Habitations  Fran9oifesI  II  eut  bien  de  la  pel- 
dnlf  5^^*;^°"?P^r  des /auffes  impreJEons  ,  gue  leur  avoit 
donn^es  le  Co  onel  Dongan ,  que  les  Fran^oTs  machinoienc 
contre  eux  quelque  nouvelle  trafiifon ;  ^il  y  r^uffit  n^anmoifts 
enpartie,  &ks  emgagea  meme  ^  envciver  k  M.  de  Denon, 
viUe  des  Deputes  pour  trailer  avec  lui ;  (mais  cinq  centGuer- 

,    irS!Xtr°"P'^""  "'  ""rf  v^- Vetexte  de 

«„if  ^^"''^'^"  u"  ^'"'^^'  P"^^'  ds  Catar0couy  ,  un  des  D^^     ihp^po. 
put^  ,  nomme  Ha askovaun  (  a  )  ,  fe  d^tacha  avec  fix  Horn-  ^^"'  l»>^ 

rV^A^*  •^'  ^  ^'*"'  ^  demanda  a.a  Commandant  un  ""*'-"^'=" 
dejes  Ufliciers  ,  pour  aller  avec  lui  4.M6ntreal.  M.   d'Or-^ 

LSv  V  ^^u     ^'rj  ^'  ,^^^Pe'^elL^  ,  fon  Lieutenant , 
lequebetant  embarqu^  dans  le  Canot  de  ^e  Sauvage  ,  fut 
aflezfurpris  de  fe  trouver  au  milieu  de  fix-Jent  Hommes  de     ' 
guerre  ,  bien  armjs  ,  &  d'en  6tre  re9u  de  maniere  k  lui  faire 
cramdre  qu'il  ne  fut  leur  Prifonnier.  \ 

Ilsne  vouloient  cependint  que  fe  divertiA  en  lui  faifant 
peur ;  ils  le  conduifirent  jufqu^au  Lac  de  S.  Francois ,  oii  il 
rencontra  unnouveau  Corps  d'Iroquois  »  auffi  Wombreux  que 

I W^"*'  ^'«  "',?"  ^^'  ^"''^'  s'arreterent  e^  cet  endroit ,  • 
&laifferem  li  Perelle  contmuer  fon  chemin  jtifqu'^  Monti 
real  avec  les  feuls^D^put^s.  lis  y  trouverent  le  ^ouverneur 
General ,  jjui  leur  donna  audience  fur  le  champ :  Haaskouauii , 
qui  portow  la  parole ,  commen9a  par  expofer  en  termes  ex- 
tremement  emphatiques  la  fituation  avantageufe ,  oii  fe  trou- 
voit  fa  Nation ,  la  ?oibleffe.  des  Fran9ois  ,  ^&  la  facility  ,  que/ 
les  Cantons  auroient  k  les  exterminer ,  ou  4  las  obliger  de  for- 
urdu  Canada.  r         r       ^ 

;  Pour  moi  ,  ajouta-t'il ,  je  les  ai  toujours  aim^s  \  &  j'en  * 

viens  de  donner  une  preuve  ,  qui  n'eft  point^quivoque  ;  car  h 

ayant  apjpris  le  deffem,  que  nos  Guerriers  avoientform^  de  ^^ 

renir  br^er  vos  Forts  ,  vos  Maifons ,  vos  Granges ,  &  vos  * 

,grams,  afin  quapr^s  vdus  avoir  afFam^s  ,  ils  pufFent  avoir  « 

(•)  Le»  Relations  Franjoifes  le  nommene  h  Qrmii6mtHh, 
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bon  march^  de  vous ,  j'ai  fi  bien  follicit^  en  vt)tre  faveur  i 
ijucj'ai  obtenu  la  permiflion  d'avertir  Ononthio  »  qu'il  pou- 
voit  ^viter  ce  malneur  j  en  acceptant  la  paix  aux  conditions 
pi'opof^es  par  Corlar.  Au  refte  je  pe  puis  vous  donner  que 
quatre  jours  pour  vous  r^foudre ,  &  «  vous  differez  d"avan- 
tage  a  prendre  vbtte  parfi ,  je  ne  voiis  r^pons  de  rien.  Ce  Sau- 
vage  etoit  Tfonnontnouan  ,  &  lememe ,  qur  avoit  parli^  avec 
tant  d'infolenceiM.  de  la  Barre  au  Cair^  de  la  famine.  . 

Un  difcours  ii  fier  ,  &  douze-cent  Iroquois  ai^  Lac  de  S. 
Francois,,  d'oii  ils  pouvoient  en  moitis  de  <leux  jours  t6fti- 
ber  fur  I'lfle  de  Montreal  ,  jetterent  la  conftemation  dans 
tous  les  efprift.  Pour  cotnble  de  difgrace  on  venOit  d'appren- 
dre  la  mort  du  Chevalier  de  Trove  &~(le  toutf  fa  Girni- 
fon ;  &  on  f^avoit  que  depujs  la  Riviere  |deJSorel  jufqu'i  la 
t^rairie  de  la  Magdeleirie ,  U%  Habitans  iwpouvoient  fortir 
de  chez  eux ,  fans  courir  rifque  de  tomber  dans  quelgue 
Parti  Ennemi.  Ce  qiii  embarrafla  le  plus  le  Marquis  de  D^- 
nonville  ,  c'eft  qu'il  craignoit ,  en  repouffant  ces  Partis  par 
la  force  ouverte ,'  de  rompre  les  negociations  ^mmenc^es 
avec  les  Onnohtagu^s ,  aufquels  •  il  avbit  di^ja  renvovd  plM- 
ileurs  Prifonniers ;  il  avoit  mime  xharg^  Tun  d'eux  aes  con- 
ditions ,  aufquelles  il  vouloit  traiter  avec  ce.  Canton. 

Ces  Prifonniers  en  arrivarit  a  Catarocouy  trouver^nt  le 
Fon  invefti  par  huit-cent  Iroquois  ,  qui  avoient  "d^j^i  brule 
tous  les  foins  avec  des  fleches  allum^es  ,,&  tu^  tous  Ie$  bef- 
tiaux.  Le  Lac  Ontario  ^toit  auffi  tout  couvert  de  Canpfs  d'En- 
nemis ,  lefquels  au  nombre  de  quatre-cent  ^ttaquer^nt  une 
Barque,"  qui  Dortoit  des  Homnies  &  des  proviiionS  ^  Nia- 
gara. Deux  Canots  oferent  mSme  tenter  rabordage  ;  mais 
deux  coups  de  Pierriers ,  tir^s fort  ^.propos,  les  ^carterent, 
&  le  vent,  qui  furvint  dans  le  ijioment ,  mit  la  Barque  hors 
de  peril.  .  / 

Far  bonheurle  Chef,  qui  commandoit  au  blocus  de  Ca- 
tarocouy ,  ^toit  Oncle  du  Sauvage  Prifonnier,  que  le  Gou- 
vei^neur  G^n^ral  avoit  charge  de  faire  connoitre  fes  inten- 
tions aux  Onnontagu^s.  Ce  Capitaine  fut  tr^s-fenfible  k  la 
liberie ,  qu'on  avoit  rendue  k  fon  Neveu  ,  &  fa  reconnoif- 
fance  le  porta  i  s'^loigner  avec  toutes  feS  Troupes.  Ainfi 
Catarocouy  fiit  d^gag^  au  moment  ,  qu'on  d|efafper6it  de 
fauver  cette  Place.  Le  huiti^e  de  Juin  les  O^put^  d'On- 
nontagu^ ,  d'Onneyputh  &  de  Gpyogouin  arriv^rent  k  Mont- 

i      /  real. 
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real ,  8c  dem^derem  la  paix  au  nom  de  toute  la  Nation. 

Ces  deux  evenemens  inefperes  pQifyaderent  toute  la  Colo-     n  u 
nie«que  U  Providence  veilloit  d'w©  fa9on    particuliere  A  prop^ft 
la  conlervation,  Le  General  de  foiicdtecrut  devoir  fe  ren-  ^'P'*"* 
dre  d'autant  plus  difficile  ,  que  fes  Ennemis  faifoient  plus  de 
demarches  pour  fe  raprocher  de  lui :  il  repondit  qu'il  confen- 
tiroit  yolontiers  k  la  paix ;  mais  qu'il  ne  la  donneroit  qu'i  ces 
conditions;  1°.  Que  tous  fes  Allies  y  feroient  compris.  20. 
Que  les  Cantons  d'Agnier  &  de  Tfonnonthouan  lul  enver- 
roient  auffi  des  Deputes  pour  le  meme  fujet.  30.  Que  toute 
hoftilit^  cefferoit  de  part  &  d'autre.  40.  Qu'il  pourroit  en  toute 
liberte  iravitailler  le  Forfede  Catarocouy. 
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f"""  '^-^i""  »»^*»»v/i«i"i  ucuiduuc  ,  u  mi  Dien  ane  de  le  tafre 
'  J "  I"^?/^   V  ^^J^^"^^^  ^  la  P"ere  ,  que  les  D^put^s  lui  firent 
de  le  demolir.  Ses  conditions  furent  accept^es ,  &  I'^change 
des  Prifonniers  fut  regie  fans  aucune  difficulte.  M.  de  De- 
nonyille  avqit  njeme  deja  ecrit  en  Cour  pour  foUiciter  le  ra- 
pel  de?  Iroquois  detenus^  Marfeille,  &il  avoit  prie  le  Mi- 
niftre  de  les,  envoyer  chercher  par  Serigny  ,  un  des  Fils  du 
Sieur  le Moyne  ,  &  qui  ^toit  Cadet  a  Rochefort  (a).  Ce 
jeune  Homme  parloit  fort  bien  la  Langue  de  ces  Sauvages 
dont  il  etoitaime,  &  Ip  GouVerneur  G^n^ral  ct6it  perfSadJ 
quil  traiteroit  beaucoup  mieux  ces  Prifonniers ,  que  n'avoient 
fait  ceux,  qui  les  avoient  conduits  en  France. 
■    LaTr^yefut  done  concise  fur  le  champ.  Les  Iroquois  conl 
fenurent  k  laiffer  cmq  a'enti:'eux  pour  otages  ,  afin  d'affurer 
le  Convoi ,  que  Ton  pr^paroit  pour  Catarocouy  ;  &  I'on 
convmt  que,  s'll  furvenoit  qtielque  hoftilite  dela  part  de 
nos  Allies  pendant  la  negociatipn ,  ielle  ne  feroit  rien  chan- 
ger i  ce  qui  venoit  d'etre  rtfolu^  Toutefois  le  Convoi  etant 
en  marche ,  conduit  par  les.  Chevaliers  de  Calliere?  &  de 
Vaudreuil ,  &  efcort^  par  terre  par  des   Sauvages  domici- 
lies,<les  Iro<|uois  en  enleverentun  Canot.  M.  de  Denon- 
ville  en  fijf  dautant  plus  furpjis,  qu'jkyg^tle  depart  du  Cbn^  /. 
vol  un  Envoys  du  ColonelDqngjui  ^arrive  4 Montreal, 
avec  la  Demoifelle  d'Alonne  &  douze  aiiPes  Prifonniers  Fran^ 
901s,  8& lui  avoit  remis  unei Lettre  du  Roy.  C'^toit  le  Dtf^- 
plicata  -de  celle ,  que  le  G^n^ral  avoit  d^ja  regue ,  &  quj^e- 

(«)  II  eft  Moit,  ilny  apw'rloptdb,  CapiMioe 4c  vJfleav. 
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gardoit  leTrait^  de  Neutrality  ,  renouvell^  par  les  deux  Rois. 
Le  Gouverneur  de  U  Nouvelle  York  lui  mapda  en  meme 
terns  qu'il  avoit  donhe  ordr^  a  fon  Envoy^  de  retirer  fcus 
les  Prifonniers  Francois  des  Villages  Iroquois  ,  par  oti  il  paf- 
feroit,  &  qu'il  ne  tiendroit  pasl  lui  quil  n'y  eut  entreux 
une  correfpondance  parfaite.  Cependant,  outre  I'hoftilite, 
dont  ie  viensde  parlcr,  les  Iroquois  reparurerit  bientot  dans 
nos  Habitations ,  qu'on  avoit  ^t^  oblige  de  d^garnir  d'Hom- 
hies,  pour  renforcer  k  Convoi  de  Catarocouy.  Aux  premiers 
avis ,  qu'en  eut  le  General ,  il  raffembla  tout  ce  qui  reftoit 
de  Troupes  aupr^s  de  fa  Perfonne ,  &  marcha  pour  diffiper 

tous  ces  petits  Partis.  ^  /•  •  •      e 

Les  Ennemis  ne  I'attendirent  point ;  il  les  pourluivit ,  K 
il  en  atteignit  quelques-uns  au  Lac  du  S.  Sacrement:  il  reti- 
ra  de  leurs  mains  deux  Fran9oiii,  qu'ils  emmenoient  ,  tua 
quelques  Mahingans  ,  8?f  rit  quelques  Agniers..  Il  i^utdeyk 
que  c'^toit  le  Colonel'Dongan  ,  <iui  les  avpit  follicit^s  i  taire 
cette  irruption  ,  &  qu'il  leur  avoit  donnd  pour  cela  des  mu- 
nitions &  des  armes.  II  avoit  pourtant  d^s-lors  reiju  les  Let- 
tres  du  Roy ,  fon  Maitre ,  pour  le  renouvellement  du  Trait6 
de  Neutfalite ,  &  ce  P/iiibe  I'avoit  averti  qu'il  lui  repondroit 
en  fon  propre  &  prive  nom  de  toutes  les  contraventions , 
qui  f^  feroient  i  ce  Trait€.  • 

La  vigueur  &  la  promptitude ,  que  M.  de  Denonnlle  ye- 
noit  de  faire  paroitre  pour  arreter  le  cours  de  ces  hoftilitesi 
SlufriiL-  obligerent  les  Iroquois  Ke  tenir  en  repos,  &  on  eh  profita 
i^  »  pou?  faire  les  r^coltes.  II  n'y  a  que  Dieu  ,  ^crivoit  ce  Gene- 

„  fal  k  M.  de.Seienelay  le  dixi^me  d'Aout,  qui  ait pu  garantir 
„  cette  annee  le  Canacla.  Je/n'y  ai  aucun  m6rite.  M.  de  Cal- 
y>  lieres  vous  dira  mieux ,  qOfe  je  ne  puis  vous  I'ecrire  ,  combien 
»  le  P«  de  Lamberville  nous  a  ^te  neceffaire ,  avec  quelle  ha- 
»  bilet^  ila  d^oume  I'orage^  qui  nous  mena90i£  ;  de  quelle 
»  maniere  il  gouveme  I'efprit  de  ces  Sauvages  ,  qui  font  plus 
*,  clairvoy^s,  crti'on  n?  peut  s'imaeincr.  Si  vou$  ne  trouvez 
>»  le  iWO>fert  de  taire  retourner  ces  Peres  dans  leur  ancienne 
»  Mi&on ,  vous  devet,  jattendre  beaucoup  de  malheurs  pour 
n  cette  Cobnie;  ear  j#^6is  vous  <Ure  que  jufqu'iti  c'eft  leur 
»  habilet^,  qui  a  fo6teiltt  ies  affaires  du  Pays  ,  par  le  nombre 
»  d'Amis  ,  qu'ils  fe  font  acquis  chez  tous  les  Sauvages ,  &  par 
M  ieur  f^avoir  faire  i  gouverner  Tefprit  <le  ces  Barbares ,  qui  ne 
»  fontSauvages  que  ot  nom. 
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^*  W^^S"*^^^^*^**^*  i^dentaires  a  deflein  d'empecher  T  ,^>>o—  / 
que  l^lfefuitesne  r^taJbUflbm  la  Miffion,  qu'ils  avojent  die?:  «  ' 

les  Peapks  yoifins  de  Pemaggji^  ^^  ^'^"  P^^  ^^'^  retourne-  « 
rent  A  ipa  prieie ,  pour  mainclmr  dans  nos  int^rets  ces  Sau^  « 
vages  »jiqu  ils  avoient  quitiis  i  caufe  des  defordres  ,  que  cau.  « 
fent  les' b6iffons  dans  ces  Quartiers-IE  H  eft  de  mon  devoir  « 
de  vous  riiander  que  ce  fera  un  grand  malheur  pour  I'Aca-  « 
die;^fi  ces  Meffieurs  font  tomber  ces  Miffio'ns  en  d'autres  « 
maip*;  car  ilne  faut  pas  s'imaeiner  que  ce  foit  I'ouvragede  <^    • 
.    ejn^  oil  fix  ans  ,  que  d'apprenclre  la  Langue  de  ces  Peuples  ,  « 
&  a:les  bien  gouverner.  Les  meilleiirs  efprits ,  apr^s  vint  ans  « 
de  travail  &  de  fatigues  au-deffus  de  tout  ce  qu'on  peut  dire  ,  u 
s'y  trouvent  quelquefois  courts .....  Le  P.  Bigot  eft  vers  <* 
.   ^entagoet,  pour  faire  affembler  un  houveau  Village  fur  les  « 
,\«yerres  du  Roy  ,  &  empech^r  que  le  Chevalier  Andros  ne  les  « 
attire,  ^ 

Ce  Chevalier  commandoit  dans  la   Nouvelle  Angleterr^     Lc  Coiond 
aanslablence  du  GouverneUr  General ,  &  il  venoit  detrfe  Dongancd 
nomme  Gouverneur  G^n^ral  de  la  Nouvelle  YorL  II  etbit  *"°i"'^- 
Proteftant ,  &  ft  le  Colonel  Donjgan  ,  quoique  Carijioliqiie  , 
en  avoit  ufe  aveo  les  Fran9ois  de  la  maniete  ,  que  nous  a>^ons 
vu,  &  avoit  fi  peu  defers  aux  volontes  de  fon  Souverain  ,• 
dont  il  fuivoit  la  Religion  ,  on  devoit  s'attendre  que  fon  Suc- 
ceffeur  n'obeiroit  pas  plus  exaaement  aux  ordres  dece  Prirt-c 
ce.^'^venement ,  comme  nous  le  verrons  bientot  ,  n'a  que 
trop  juftifid  les  craintes  de  la  Colonie  a  ce  fuiet ;  mais  ce  n  etoit, 
pas  encoiiela  ce  qui  inquietoit  le  plus  le  General. 

Ceft  \a$ maxime  fondle  fur  la  raifon ,  &  que  lexp^rience 
conhrn^  tous  les  jours  ,  que  tout  Etat ,  toute  Societe  ,  tout  ce 
-  qui  forme  un  Corps  ,  foit  Ecclefiafti$ie ,  foit  Civil,  court 
beaucoup  moins  de  rifques  de  la  part  de  ceux  ,  qui  I'atta- 
crueijt  au  dehorst  que  du  derangement ,  qu'il  fouffre  au  de- 
dans ,  par  rinobfervation  desLoix  ,  par  toutes  les  autres  cau- 
fes,  quialterent  fa  conftitution,  &  qui  ebranlent  les  fonde- 
mens ,  fur  lefijuels  il  eft  etabli.  Sur  ce  principe ,  le  Marquis  de 
Denonville  ne  voyoit  qu'avec  douleur  la  trifte  fituation ,  oil  fe 
trouvoit  la  Nouvelle  France,  parlamauvaifeconduite,  &Ie| 
d^faut  de  fubordination ,  qu'il  remarquoit  dans  leplusgran4 
nombrede  ceux,  dont  cette  Colonie  itoit  compoiee. 

II  s'en  exprime  ainfi  lui-m^me  dans  ime  Lettre  A  M.  de  Sei^ 
gnelay ,  datt^e  du  m^me  jour ,  que  celle  ,  dont  j'ai  parie  ci- 
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devant ,  &  j'ai  cm  qu'on  la  vcrroit  icravec  V^^^^V'^^^f^ 
" ....  »!.«oJ    «orr^  mi'elle  eft  fort  inftruaive  ,  &  quelle 


» 


» 


» 


» 


M 


dont  toutes  les  vues  auuicnu  ««  "•*'"  — -^.       ,     i 

?oTent  jamais  duvrai.  Apr^s  une  courte  expofinon  du  change^^ 
mentpUgieux,  qui  .'^foit  fait  depuis  que^ues  ann  es  dan 
un  Pays  ,  oii  la  Religion  ,  la  bonne  foi ,  &  la  plus  exatte 
nrobit^  avoient  fi  lontems  regne  ,  il  ajout© : 
^  On  a^ancoitparjaloufieles  Habitations  les  unes  devant 
les  autr^I,  jour^^tre^lus  i  port^e  de/traiter  avec  ks  Sauva- 
ges  ,  fans  (onger  qu'en  ne  ("e  r^uniffs^nt  pas   ,  on  fe  metto 
Eors  d'etat  de^fe  fortifier. . .  •  Les  C^ureurs  de  Bois  ont  fa^t 
un  autre  mal ,  plus  grand ,  cju'on  ne  ^auroit  croire    on  ne  e 
peutconnohrVquefur  les  lleux.  Le^r  ^J'^'^^^^^^^'^^l 
He  erandes  baffeffes  ,  qui  nous  onurendu  meprilables ,  avni 
itSrndifes,  enchTri  les  .Caftors ;  &  les  Wa^^^^^^^^^^ 
de  leurnaturel ,  fe  voyant  recherch^s  ,  le  font  devertus  en- 
:  core  davama.e:  Eft  ve^en^^^^^^^^ 

de  la  Barre  &  M.  de  la  Sale  ;  elle  a  divif6  les  Francois  oc 
;;  t^^^^^S^%.ls  Alli^.  Ces  divifioh.  -t  en-tenu  les  que- 
"  relies  entre ces  Verniers;  ce  qui  ^'^o""^>*^V^;f Jf'^^^^ 
*'  nos  MiSpnnaires.  Cette  meme  m^fmtelligence  entre  le  06- 
'*  Xl&M?  de  la  Sale  a  caufe  le  premier  pillage  ,  que  les  Iro- 
"  S  onVf^t  de  quinze  Canots^harg^s  de  tnarchandifes  , 
:  ^s  enkverentau\  Fran9ois  crovant,  djrent.^ j^ ex^cu- 
/ter  les  ordre$,quils  avoient,  de  piller  les  Gens  de  M.  de  la 
Sale!  En  effet'il\  avoit  eu  quel<pies  marques  donn^es  pour 
l^dfti^uer.  Jmeprife  o?cafiinna  ^^  guerre,  que  M.  de 
hBarreiitaux  Iroquoi|.  Cetoit  toujours  un  grand  mal ,  & 
J^fdaneSeux  danf  ^^^^  donner  pouvoir  4  ces 

''  Barbaref! d'^^^^^^  fur  les  Fran9ois  ..Nous  avons  vu' 

''  Lrrd^la  Sale^en  avoit  donne  le  P--^-emole  d^^^^^^^^^ 
iiye  ,  fous  'pr^iexteii^n  Privilege  exclufif ,  &  '1  Pfut  ^en 
Stre  amv6  que  fes  Eiinem^  euffent  furpris  M.  d€  la  Barre  pour 
.  extomuer  3e  lui  la  permiS^  de  faire  des  reprefai lies  fur  fes 
rS  fans  lui  dire  qu'ils  fe  ferviroient  pour  cela  des  Iro- 
^uo^!cf^ev^^^^  General  rfeutpomt  per. 

""m.  de  D^n^nville  revient  trifuite  aux  Coureurs  de  Bois, 
,;domil  ditquele  nombre  etf  tel ,  mi'il  d^P/"l^e  k^^^^^  ^- 
I  meiUeurs  Hommes ,  les  rend  mdociles ,  mdifciplinables  ,  de- 
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|)auch^s ,  &  que  leurs  Enfans  font  6le\is  conmc  des  Sauva-  ^ 
ges  ».  II  pretend  ^e  ce  font  ces  cpurfes  ,  qui  ont  occafionn^  <♦ 
celles  des  An^Iois  parmi  nos  Allies  ,  qu'ils  ont  amorces  par 
le  bon  marche ,  &  qu'il  n'eft  prefgue^lus  poffible  de  detacher 
du  commerce  aveo  la  NouveUe  York.  En  parlant  de  la  guerre 
des  Sauvages ,  il  dit  qu'on  n«  peut  en  donner  une  plus  jufte 
idee  ,  que  de  reprefenter  ces  Barbares  „  comme  des  Betes,fa^  * 
rouches,  qui  font  r^aildues  dans  une  vafte  For^t  ,  d'oii  ils  « 
.ravagent  tous   les  Pays  circonvoifins.  On  saffemble  pour  « 
leur  donner  la  chaffe,  on  s'informe  oil  eft  leur  retraite,&  « 
elleeftpar  tout;il  faut  les  attendrei  raffut^I&  on  les  attend  ** 
lontems.  On  ne  les  peut  aller  chercher  qu*avec  des  Chiens"  ^ 
de  chaffe ,  &  les  Sauvages  font  les.feuls  Levriers ,  dont  on  ** 
puiffe  fe  fervir  pour  cela ;  mais  ils  nous  manquent  ,   &  le-** 
peu  ,  que  nous  en  avons  ,  ne  font  pas  Gens  ,  fur  lefquels  on 
puiffe  compter  ;  ils  craignent  d'apfocher  I'Ennemi ,  &  ont 
peur  de  Tirriter.  Le  parti ,  gu  on  a  pris  ,  a  et^  de  batir  des 
Forts  dans  chaque  Seieneurie  ,  pour  y  reftigier  les  Peuples*& 
les  Beftiaux ;  avec  cela  les  Terres  labourables  font  ecartees 
les  unes  des  autres ,  &  tellement  environn^es  de  Bois;  qui 
chaque  Jl^*"?  ^^  ^androit  un  Corps  de  Troupes  pour  foute- 
mr  les  Il-availleurs.  Le  feul  &  unique   moyen  de  faire  la 
guerre  ^toit  davoir  affez  de  forces  pour  aller  k  I'Ennemi  en 
meme  terns  par  trois  endrdits ;  mais  pour  y  parvenir  ,  il  faut 
quatr&  mille  Hommes ,  ic  des  vivres  pbur^ .  deux  ans  ,  avec 
quatre  4  cinq  cent  Batteaux ,  &  tous  les  autrfes  appareils  d'un 
tel  Equipage ;  car  d'etre  ,  comme  nous  fommes ,  obliges  de  vi- 
vre  du  jour  k  la  journ^e ,  c'eft  ne  rien  faire  de  folide. 

Le  Roy  n'^toit  affurement  pas  difpoft  k  envoyer  en  Ca-    .vcncx.on- 
nada  le  nombre  de  Troupes,  que  demandoit  4e  Marquis  de  '"'^«"«l« 
Denonville;  bien  des^Gens  ^toient  mdme  perfuad^s  dans  le  "'" 
Pays  qu'il  n'etoit  befoin,  pojjr  dompter  les  Iroquois ,  que  dun 
peu  plus  de  difcipline  dans  icelles  ,  dont  il  pouvoit-  difpofer  ; 
&  nous  verrons  ,  avant  la  fin  de  cette  Hiftoire  ,   que  fi  on 
n'en  eft  pas  \enuk  bout  avec  les  feules  forces  dela^Colo- 
nie  ,  c'eit  que  Ton  ne  I'a  pas  voulu  efficacement.  II  parott  auffi 
que  Timagination  effrayee  du  G^n^ral ,  ou  de  ceux ,  qu'illecou- 
toit ,  lui  avoit  un  peu  groffi  les  objets  ;  mais  il  eft   c'prtain 
que ,  fi  on  eut  cArig^  les  defordres  ,  dont  il  fe  plaignoit ,  & 

Ju'on  eut  pris  furtput  de  bonnes  mefures  pQur  eippecher  la 
euneffe  de  courir  les  Bpis  ,  on  eut  pu  avoir  ea  tout  teias 
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une  excell^nte  Milice  ,qui  auroit  tenu  en  refpyft  les  Iroqiit>i4 
8(  les  Anglois.  Le  malheur  de  la  Nouvelle  France  eft  que 
toils  ceux,  aui  ont  ey  rautorit^  eQmain,  n  on(  pas  t^moignd 
autant  de  zue ,  que  ce  General  pour  le  bbn  ordre  ,  &  que 
lui-m^me  neut  pas  toute  la  fermet^  n^ceffaire  pour  punir 
avec  rigueur  ce  qu'il  deteftoit  finc^rement ,  &  pour  faire  ref- 
pe£l«r  les  ordres. 


ft«r  les  ordres. 

II  avok  fort  k  coeur  de  finir  la  guerre  ;  niiais  il  comprenoit 
bien  qu'il  n'l^toit  ni  jufte  ,  QJ,  miSme  bien  ({ir\  de  coiiclurre  la 
paix  ,  fans  la  participation  de  nos  Allies  ;  &  nous  avons  vu 
qu'il  s  en  etoit  expliqu^  nettement  aux  D^pui^s  des  Cantons ; 
mais  foit  qu'on  n'eut  pas  eu  le  terns  d'infttuire  les  Sauva- 
ges  des  intentions  du  G^n^ral,foit,  commelil  eft  plus  vrai- 
lemblable  ,  que  ces  Peuples  fulfent  perfuad^s  que  les  Can- 
tons ne  traitoient  pas  de  bonne  foi ,  prefque  tQus  parurent  fort 
mecontens  de  ces  n^gociaftions.  II  y  en  eutnu^me,  quieurent 
honte  pour  nous  dune  paix ,  dont  les  Iroquois  paroiiToient 
vouloir  nous  impofer  les  conditions  avec  hauteur. ' 
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LIFRE  DOUZIEME- 

•'  ■■'  /' 

E  tous  nos  Allies,  les  feuls,  que  nos  En- 
nemis  craignoient ,  ou  d^fefperoient  de  ga- 
gner  ,^toient  les  Ab^naquis ,  lefquels  de 
leur  cot6  nefe  foucioient  pas  beaucoiro 
quon  1^  comprit  dans  les  Jrait^s  depaix^ 
ou  <te  tr^ve.  Dqns  le  terns  raeme ,  que  M.  de 
7 — -- AJenonyille  fe  donnoit  le  plus  de  mouvement 
pour  paciiier  e  Canada,  ils  fe  mirent  en  ca^parne^^&^^^^^^^^ 
rant  avanc^s  jufqu|  la  Riviere  de  Sorel  ,  ilsT^,>;„f  de, 
IroqupMj  &  des  Mahjngans  ,  &  en  tuerent  quelq^^s 'uns.  lis 
poufferent  enfuue  jufqu'aux  Habitations  AngLfes  ,  &  en  ran! 
)orterent  quelqu«  chevelurcs.  |,es  Iroquo.1  du  Sault  &  le 
la  Montagne  en  firent  autant  de  leur  c6t^;  mais  ceux    mri 

?E  ^%!  "^^""1  ^H'  ^"^,"  P°"'  '■^"^^  impoffible  la  con- 
r^  v^ftil^  ^K'  '*'*"^*^'  craignoient  det\^  les  premie- 
res  viaimes ,  ftirent  ces  mdmes  Hurons  de  MichilUmlkinac . 
cu  on  avoit  fi  Youvent  &  fi  juftemem  foup^onnes  de  cX^ 
fion  avec  les  Anglois  &  les  Iroquois. 

Ils  awDient  pour  Chef  un  nomm^  Kondiaronk     nlu«  Aaionhar-iic 
connu  dans  nos  Relations  fous  le  nom  de  U  Rat ,.  HoiCe  J^"'^''^""- 
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"  d'efprk ,  extremement  brave ,  &  le  Sauvage  4u  plus  grand 
merite ,  que  les  Fran9ois  ^yeni*  connu  en  Canada,  M,  de 
DenonviUe  n'avoit  pas  eu  peu  de^  peine  i  I'engager  dans' nos 
interets ;  mais  il  s'^toit  tromp6 ,  s'il  avoit  cru  diipofer  ^  fon 
gre  de  ee  nouvel  Allie.  Le  Rat  ayant  donn^  la  parolii  de 
&ire  bonne  guerre  aux  Iroquois ,  partit  de  Michilumakinac 
avec  une  Troupe  choifie  de  Hurons ,  r6folu  de  fe  diftinguer 
par  quelque  Exploit  eclatant ,  &  prit  fa  route  par  Citaro- 
couy.  II  apprit  en  y  arrivant  qu'on  n^ocioit  un  accommo- 
demenj  avec  les  Cantons  ^  que  le  Traite  etoit  fort  avance , 
&:  que  le  Gouverneur  G^ieral  attendoit  k  Montreal  des  Am- 
baffadeurs  &  des  Otaees  de  la  part  de  tdute  la  Nation  Iro- 
quoife.  Le.  Commandant  de  Catarocouy  lui  ajouta  que  ce 
qu'il  avoit  k  fgire  de  mieux  dans  une  pareille  circonftance, 
etoit  de  s'en  retourner  chez  lui  avec  fes  Guerriers ,  &  qu'il 
defobligeroit  infiniment  M.  de  D^nonville  ,  s'il  faifoit  la 

;*^indre  hoftilit^  contre  les  Iroquois. 
-:     Le  Ratparut  d'abord  un  peu  furprisde  cette  nouvelle,  il 
fe  poffeda  n^anmoins ,  &  quoique  convaincu  qu'on  facrifioit 
fa  Nation  &  (es  Allies ,  il  ne  lui  ^chapa  aucune  plainte.  II 

^,  partit  duFort ,  laiffant  les  Fran9ois  dans  la  penfjJe  qu'il  repre- 

*  noitle  chemin  de  fon  Village  ;  mais  il  avoit  bien  un  autre 
deffein  dans  la  tete.  II  s'etoit  mform^  de  la  route ,, que  devoient 
prendre  les  H^put^s  &  les  Otages  Iroquois  pour  fe  rendrei 
Montreal,  &  alia  les  attendre  1  I'Anfe  de  la  Famine ,  oii  il 
leur  dreffa  une  eflibufcade.  Apr^s  qu'il  les  y  eut  attendu  quel- 
ques  jours,  ils  parurent;  il  les  laiffa  avancer,  &  comme  ils 
navigiioient  fans  defiance  ,  ils  d^barquerent  fans  prendre  au- 
cune furet^.  Le  Rat  prit  ce  moment  pour  fondre  %  cux 
avec  fa  Troupe  :  ik  voulurent  d'abord  fe  mettre  en  defcnfe  ; 
mais  lapartie  ^toit  trop  in^Mle.Ily  ^n  eut  qUelques-uns  de 
tues  ,  les  autres  forent  faits  Prifonniers, 

Comme  on  n  etoit  pas  Ipin  de  Catarocouy ,  on  pretend  ^e 
le  Rat  y  f6tourna  feul  aprfes  fon  Expedition  ;  que  quelquun 
lui,ayant  demand^  d'oii  il  venoit,  il  r^pondit  qu'il  venoitde 
tuer  la  paix ;  &  qu'  il  ajouta ,  notis  verrons  commem  Ononthio 
fe  tirera  de  cette  affaire.  On  ne  comprit  pas  d'abord  ce  qu'il 
vouloit  dire ;  mais  on  I'apprit  bientot  par.un  des  Prifonniers , 
qui,s'etoit  ^chap^  des  mains  des  Hurons ,  &  qui  avoit  cu  le 
brascaire  dansle  combat.  On  letraitafi  bien,  qu'il ^t  gu^ri 
en  peu  de  terns;  on  I'affura  que  les, Francois  n'avoient  eu 
^  (lucun^ 
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aucune  part  k  la  per/Jdie  des  Hurons  „  &  il  en  fut  tellement 
peifuade,  qua  fon  retour  ^  Onnontagu^,  iUn  convainquit 
•tout  ce  Canton.  ^ 

m.?lf  ll^  5^!'  "'^''n '  P"'  ^*  !''^".  commence  ,  pour  en  de-  Scsinrrio 
meurer-14.  bitot  qu  il  eut  rejoint  fa  Troupe  ,  Teganifforens  r"' ''™"' 
quietoit  unde  fes  Prifonniers,  lui  a;j.ant  demand^  commem  "/Ko 
il  avoit  pu  ignorer  qu'il  ^toit  Ambaflldeur  ,  &  qu'il  ^toit  en-  Tuois 
voy6  pour  trailer  avec  leur  Pere  commun  ,  &  pour  cher- 
cher  les  movens  de  parvenir  k  une  paix  folide  entre  toutes 
les  Nauohs  ?  ce  Fourbe  fit  femblant  d'etre  encore  plus  ^ton- 
n6  quelui ;  il  proteftaque  c'^toit  les  Francois  eux-m^mes, 
qui  1  avoient  envoy^  k  fa  Famine  ,  en  I'aflurant  qu'il  y  ren- 
contreroit  un  Parti  de  Guerriers  Iroquois  ,  qu'il  lui  feroit 
tr6s-facile  de  furi^rendre  &  de  defaire;  &pour  lui  faire  voii- 
quil  parlpit  fincerement  ,  ille  relacha  fur  I'heure  meme  avec 
tous  fes  Gens ,  k  I'exception  d'un  feul ,  qu'il  vouloit  retenir  , 
diloit-il ,  pour  remplacer  un  des'Siens  ,  qui  avoit  6t6  tue. 

11  ht  enfuite  une  tr^s-grande  diligence  tkir  fe  rendrp  i 
Michillimakinac  &  d^sVil  y  fut\ri?:^^'fic^^^^^^^^^^ 
fon  Prifonnier  k  M.  de  laDurantaye.  Ce  Commanldant ,  qui 
netoit  pas  encore  inform^  des  pourparlers  de  fon  General 
avec  les  Cantons ,  condamna  fur  le  champ  ce  Miferable  k  paf- 
ler  par  les  armes  ,  voulant  apparemment  lui  epargner  le  ftip- 
plice  du  feu.  I  Iroquois  eut  beau  protefter  qu'il  ^toit  Ambaf- 
ladei^r,  &que  les  Hurons  I'avoient  pris  en  trahifon;  leRat 
avoit.  preyenu  tout  le  Monde  que  la  t^tc  lui  avoit  tourn^  ,  & 
que  la  cramte  de  la  mort  le  faifoit  extravaguer :  de  forte  qu'on 
ne  1  ecouta  point ,  &  qu'ii  fiit  ex^cut^. 

Dhs  qu'il  fut  mort,  le  Rat  fit  venir  un  vieux  IroquoiV; 
qui  ^tojt  depuis^ntems  Captif  dans  fon  Village  ,  lui  Aonna 
la  liberty ,  &  lui  recommanda  de  s'en  retourner  dans  fon  Can- 
ton ,  dj  mftruire  fes  Compatriotes  de  ce  qui  venoit  de-  fe 
naffer  fous  fes  yeux ,  &  deleur  ajj|)rendre  que,  tandis  que 
les  Francois  amufoient  les  Cantons  par  des  n^gociatiSns 
teintes,  ils  faifoient  faire  des  Prifonniers  fur  eux  ,  &  leur 
eafloient  la  tete.  Tout  cela  lui  r^uffit  parfaitement ,  &  quoi- 
aue  les  Iroquois  euffent  paru  d'abord  d^tromp^s  de  la  prlten- 
due  mauvaife  foi  du  Gouverneur  G^n^al ,  nous  verrons  bien- 
tot ,  ouquiU  avoient  fait  femblant  de  I'etre  ,  ou  que  le  grand 
nombre  ne  flit  pas  fich^  d'avoir  un  pr^exte  auffi  plaSfible 
de  recommencer  la  guerre. 

Tome  /,  Yyy. 
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Les  phis  fages  ^toient  n^aninoins   refolus  d'envoyer 


York'  empe- 
clic  Ja  paix< 


1688.  ^**  P*"'*  "S*=*  «"'c"i  ncanmoins  reioius  aenvoyer  de 
le  Gouv'er-  nouvcaux  Dcput^s  au  Marquis  de  Denonville.  Ces  D^put^s 
jieur  dTh\i.  etoient  meme  deja  choifU  ,  &  fur  le  point  de  fe  mettre  en 
chemin  pour  Montreal ,  lorfouuri  Expr^s  du  Chevalier  An- 
dros  ariiva  i  Onnontacue  ,  oc  defendit  aux  Iroquois  de  trai- 
ler avec  les  Fran9ois  l^ns  la  participation  de  fon  Maitre.  II 
ajoiita  aue  le  Gouverneur  prenoit  les  Cantons  fous  fafauve-gar- 
de ,  &  les  affuroit  de  la  proteftion  du  Hoy  de  la  Grande  Breta- 
gne  ,  &  que  Sa  Majefte  ,  qui  les  confideroit  comme  C&s  pro- 
pres  Enfans  ,  ne  les  laifferoit  jamais  xnanauer  de  rien. 

Le  Chevalier  ecrivit  en  mdme  terns  au  Marquis  de  Denon- 
ville qu'il  ne  devoit  pas  fe  flater  de  faire  la  paix  avec  le^ 
Iroquois ,  Sujets  de  la  Couronne  d*Angleterre  ,  {bus  d'au- 
tres  conditions ,  que  celles ,  qui  avoient  deja  et6  propofees 
par  le  Colonel  Dongan ,  fon  Predeceffeur  i  qu'au  refte  pour 
ce  qui  le  regardoit  en  p^ticulier  ,  il  etoit  tr^s-difpofe  4  bien 
vivre  avec  lui,  &  qu'il  iR'oit  d^ja  interdit  aux  Anglois  defa 
dependance  tOi|^  hoililit^  fur  les.  Terres  dependantes  des 
Francois.  Comme  ce  Gouverneur  commandoit  encore  dans 
la  NouvelleAngleterrQ,  apr^une  telle  declaration,  onavoit 
tout  lieu  de  s  attendre  que  nuUe  partie  de  la  Nouvelle  France 
ne  couroit  aucun  rifque  de  la  part  des  Anglois  r 

Mais  ce  General  ne  comprenoit  aparemment  pas  fous  le  nom 
.  life  la  Nouvelle  France ,  ni  1  Acadie ,  ni  les  Provinces  circonvoi- 
fines ,  quoique  par  le  Traite  de  Breda  elles  euflent  6te  d^cla- 
r^es  en  faire  partie  ;  car  tandis  qu'il  ^ifoit  k  M.  de  Denon- 
ville la  proteuation ,  que  je  viens  de  dire  ,  il  cnvoya  piller 
I'Habitation  du  Baron  de  S*.  Caftin  k  P^tagoet,  &  lesPe- 
ches  fedentaires  ,  ^tablies  k  Camceaux  ,  &  i  Chedabouc- 
tou.  II  eft  vrai  qu  il  defavoua  ces  entreprifes  ;  mais  on  avoit 
des  preuves  certaines  qu'il  en  ^toit  TAuteur ,  auffi-bien  que 
des  ravages  ,  que  fit  bientot  apr^s  en  plufieurs  endroits  de  la 
Colonie  un  Parti  de  trois-cent  Iroquois.  En  un  mot  toute  fa 
conc^ite  jufqu'4  ceque  la  guerre  hit  d^clar^e  entre  les  deux 
CouroHnes ,  ne  di£fera  de  celle  ,  qu*il  tint  apr^s  cette  decla- 
ration ,  qu'autant  que.  la  perfidie  la  plus  noire  dif^e  d'une 


Itat  3a  eon*' 
Bierccdans  la 
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guerre  ouverte*  » 

On  peut  bien  juger  que  dans  la  Situation  ,  oiliie  trouvoient 
les  ajQfaires  de  la  Nouvelle  France  ^  le  commerce  nepouvoit 

Pas  ;y  etre  bien  florifTant.  Depuis  Tannee  1^69.  que  le  Roy 
avoit  declare  libre  y  la  Colonie  s'etoit  confiderablemem  ac* 
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crue,  &  par  le  recenfement  de  cette  ann^e   i  Ksli   Mli  Z'    .  .^IHT 

^nnes.  Ala  v^rit^  les  Anglois,  ainf,  que\  I'ai  d|a  ImaT 

i'elleteries  ;  &  ceft  pnncipalement  ce  qui  les  engaceoit  A 
fomenter  la  guerre  entre  nous  &  les  Iroquois  ,  pafcf^'iL 
ne  pouvoient  avoir  de  bonnes  Pelleteries\  qui  (?  tTren?  de 
Quartiers  du  Nord  ,  que  par  le  moyen  de\es  SauvaLs 
efquels  ne  pouvoient  gu^res  fe  reconcfllet  avec  nous  ^Sis 
leur  fermer  cette  pr^cieufe  Mine.  ' 

r.^  ??  D  f"^^X?'ent  fouvent  4  nos  Allies  &  k  norlToyl 
geurs  fe^  Pelleteries ,  que  ceux-ci  portoieht  i  Montreal  ^t 

yS  tlZoS  ^n   r'"  ^'^  ^"g^°'^   ^^  1^  Nouvelle 
1  ofK,  « le  proht ,  ouils  tiroient  de  ce  commerce  .  donr  lp..r 

Pa:5rs  devenoit  n^ce^airement  le  centre,  lesTetenoiSlS 

wS^*  r  ^^»^o«,^a"coup  d'impreffion*^  tous  les 

CanallK.         r/"'"^  ^"^^  parde  des  PelkterSs  du 
^*"^M|P4>«  aux  Anglois,  fans  qu'il  £ut  poffible  de  faiVe 

S^^°"r'"^  ^'^^^^^^  dans^ce  comiSerce  ,  dont  LI 
Cheft^tant  en  France,  ne  voyoient  pas  les  chofes  d'auffi 

pr6s,5peceiix,qui^toienten^Amerique.  ""^ 

te   dZ  Si  ^^i"""?.  "*  •  *^«.demiers  renoncerent  i  cette  Trai 

te  ,dont  f^  profits  dlmmuQ^  de  jour  eh  jour ,  &  reprh-Sit  ''""' 

l^^'^rS'  ^°T?  ^^°«^  ^'^^»wi  <»«  Aches  fedSes  ''""' 
dans  le  Fleuve  S.  Liui^nt  ;  mais  ils  fe  rebuterent  Abord 

d^s  dScuW^S  ^'  r^^^  ^'-  ^^"*'  ^»  "-  seff^yapo^^^ 
des  difficuk^s,  &  que  le  mauvais  fucc^  de  fes  preS^ieVs  ef- 

tte^'^AT'  """^r;  *^^"  entreprife  ;  mais  avec  dTSd!; 
Itrie  &  du  courage,  d  faut  encore  ,  pour  pouflfer  de  oareilVFrr 
Wiffemens,  avofr  desfonds  confidVrable^ ,  &  il7Cot^^^^^ 

^iSr^  h7'""-  "  f^^eea  guelques  PaAiculiers  de  pSJe 
toindre  k  lu,  j  mais  il  n^^  retira  prefque  aucun  avantage  •  tous 
youloient  recueillir  ;  avant  que  fa  moiffon  fut  mfire ^&  leur 
impatience  fit  enfin  avoiter  tous  f^  projets  ' 

Ce  fw  pendant  I'Ec^  de  cette  anne^  1688.  qu'il  commenca 

iTKi^.r^T^Z^'^A  "  ^i*"^"  '^  Peche^uxTn^'roS 
wV5  *^*^*^'^e?e^tfwne,  dont  il  trouva  I'embouchure  caoa- 
ble  de  ripevou-  des  Batimens  de  deux-cent  Tonneaux% 

Yyy  'j 


PechesfdJch. 
taires  dans  le 


Abondance 
de  Morucs  & 
dc  Baleinec. 


i68S. 


54|>        HI  ST  0  1  RE    GENE  RALE 

qifon  avoit  ignor^  nifques-14.  Toute  cette  Cote  Meridion- 
j^ale  du  Fleuve  S.  Laurent  ,  dans  Tefpace  de  plus  de  vint 

Ijeues  eft  extremement  abondantp  en  Monies  ,  &  Riverin 
•  mandai  M.  de  Seignelay  qu'on  y  pouvoit  occuper  plus  de 
,    cinq-ce;it  Chaloupes  k  la  fois.  Ilajbiitoit  dans  fa  Lettreque 

le  Poiff|||  y  eft  tres-beau  ,  &  propre  pour  le  Detroit  »  pour 

rEfpagle  K  pour  le  Levant ;  qu'ayant  dbnne  ordre  it  fes  Gens  ; 

d-iuer  obferver  les  Baleines ,  furtout  aupr^s  de  Matane,  ils' 


Ce  qui  cmjrf 


jufqu'il  pouvoiretre  frapees  avec  I'aviron ;  que 
roit  pendant  trois  mois  de  fuite  ,  &  que  la  plupart  du  terns  il 
ne  falloit  pas  etre  bi&aucoup  plus  d'un  quart  de  lieue  au  large 
pour  les  trouver.  ,.. 

J'ai  remarqu^  dans  mon  Joufnalqu'?tant  moiiille  en  1705. 
h  la  fin  du  mois  d'Aoutaupr^s  de  Tadouffac  ,  environ  quinze 
lieues  au  -  deffus  de  Matane ,  j'en  avois  vu  quatre  en  meme  , 
terns  fe  jouer  autoUr  de  notre  Vaiffeau ,  &  sen  aprocher  de 
maniere ,  qu'on  auroit  pu  les  toucher  avec  les  Rames  de  la 
^haloupe;  mais  c'etoit  principalement  fur  les  Cotes  de  I'A- 
cadie,  que  la  Peche  ofiroit  un  fond  inepuifable  pour  le  com- 
merce. Le  malheur  eft  que  les  Frart9ois  ,  Poffeffeurs  de  cette  , 
grande  Peninfule ,  ^toient  toujours  cexiX ,  qui  en  profitoiient 
le  moins.         . 

Le  Sieur/PA^uiNE ,  que  la  Cour  y  a^oit  envoy^  cette  an- 


trop  difficile  acc^s  ,  k  caufe  de  la  diverfit^  des  vents  ,  qu'il 

faut  avoir  pour  y  entrer.  C'etoit  une  plainte  bien  ancienne , 

&  elle  etoit  fondee.  II  eft  certain  ^ue  les  Ports  de  la  H^ve 

&  de  Camceaux  ^toient  beaucoup  plus  avantageux  pour  un 

Etabliffement  folide.  Une   Perfonne  mieux   inftruite  ^nco- 

re ,  que  le  Commiffaire ,  dont  )e  viens  de  parler ,  s'exprfme 

ainfi  dans  un  M^inoire ,  qu'il  dceffa  k  peu  pr^s  dans  le  nleme 

terns. 

^      L'Acadie  ,fi  utile  par  la  beaut^  &la  furete  de  fes  Ports  ,  la 

»  fertiljte  de  fon  Terroir  ,  Tabondance  de  fes  Pdches,  la  facilite 

f,'k  les  rendre  fedentaires  ,'8^fes  Mines  ,  n'a  fait  aue  ianguir 

« jufqu'ici;  d'abord  par  les  diflentions  des  differens  Proprietai- 

>,  res ,  &  depuis  le  Traite  de  Breda,  par  i'avarice  de|Gouver. 
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"^'^'iB^^'^uels  trouvant  leur  compte  dans  la  correfpondance 
aveclls  Anglqis  ,  les  ontlaifles  Maitres  dela  Pephe  &  de  la 
Traittf.  Les.Habitans  de  teur  cot^  ,  fans  difcipliae  &  fans  frein , 
n'ont  fong^ ,  ni  A  la  culture  des  Terres ,  ni  k  la  Peche ,  & 
•font  demeur^s  dans  lad^bauche,  &  dans  la  coi^rfedesBois, 
fans faire autre  cljofe,  que  de  vivre  au  jour  le  jour. 

La  feule  relTource  de  cette  Province  etoit  clans  I'alliance 
des  Sauvages  de  c«s  Cantons  ,  &  furtout  des  Abenaquis ,  par- 
mi  lefquels  leChriftianifme  avoit  fait  dp  grands  progt^s ;  mais 
onetoit  dans  la  continuelle  apprehenfion  de  perdre  ces  Al- 
lies ,  les  dIus  traitables  ,  &  en  meme  terns  les  plus  braves  de 
toiit  le  Canada.  Les  Anglois  fle  ceffoient  de  leur  faire  des 
prefens  ,  &  les  plus  magnifiques  promeffes  pour  les  detacher 
de  nbs  int^r^ts ;  &  il  eft  cenain  qu'ils  en  feroient  venus  k 
boutl,  fans  Tattachement  invincible,  que  ces  Peuples  avoient 
k  leiir  Religion  &  k  leurs  Miffionnaires.  Nous  verrons  d^ns 
•lafuite  de  cette  Hiftoire  que  pour  conferver  leur  Foi ,  ils  fe 
font  fouvent  expofes  aux  plus  grands  perils  ,  &  que ,  fans 
prefdu'aucune  efperance  d'etre  d^dommag^s  de  leurs  pertes  pir 
les  Francois,  ils  ont  forme  de  ce  c6te-li  une  iJJirriere , que 
toutds  les  forces  de  la  Nouvelle  Angleterre  ii\)nt  jamais  pfi 
forcc|r.  /*.*' 

C^endant  la  declaration  du  Chevalier  AhSros  9u  fujetde' 
la  p4ix  avec  les  Iroquois ,  &  1  e;igagement ,  ou  I'on  apprit 
bientot  qiietoient  entres  les  Cantons  avec  ce  Gouverneur  , 
de  nfj^ire  aucune  d-marche  par  rapbrt  k  cette  affaire  ,  fans 
fa  jJakticipation  ,  jetterent  la  Gonijernatioadans  touteli  Cq- 
lonie^  Mais  il  arrive  fouvent  que ,  quand  oiiue  voit  pTusaW- 
cun  moyen  ordinaire  d'^viter  un  mal  preflant  ,  on  fait  des 
effortk  ,  dont  on  ne  fe  croyoit  pas  capable.  L'indignation  de 
voir  iine  poign^e  de  Sauvages  tenir  fans  ceffe  en  echec  tout 
un  gfand  Pays ,  fit  former  un  defTein ,  qui  auroit  parir  har- 
i  '•^Jfi'T  "°'*"®  ^""^"on  auroit  4ti^  auffi  floriffante  V  quelle 
^toit  46plor6e  ,  ce  fiit  de  conquerir  la  Nouvelle  York;  le 
Chev^ier  de  Callieres  eh  ayant  communique  le  deffein  au 
f*"*lfe^*  ^^"°"V'i^«  »  paffa  en  France  pour  le  propoferi 
la  Cdui*^  comme  le  feul  moyen  de  pr^venir  I'entiere  deftru- 
Qon  de  la  Nouvelle  France.  < 

Le  Memoire  ,  qu'il  pr^fehta  fur  celaau  Miniftre, .porioit 
en  fubftance ,  que  le  Chevalier  Andros:,"  Gouvefneur  de  la 
JNoui^UeYork,ijetantpas  Catholique,  il  ne  Moit  pas  fe 
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"T^ToT"  flater  V'i^  ex^cutat  de bonne  foi  les  orjres ,  <ju'il  avoit reins'. 
.  '  du  Roy ,  fon  Maitre  ,  de  s'entendre  ave^.noiB ;  qu'on  ne  pour 
'  volt*  pas  meme  douter  qu'a  Texemple  du  Colonel  Dongan, 
fon  Pr^d^ceffeur ,  il  ne  lecouiut  par  tojutes  fortes  de  moyens  , 
les  Iroquois  ,  Jefijjjels  ne  feroien&jamai^  {increment  la  paix 
avec  les  Fran90is ,  tandis  qu'ils  pourrbient  compter  fur  les 
Anglois :  que  ,  tela-  fuppof^  ».  il  "Y  avoit  point  d  autre  voye 

I)our  conferver  la  iOblonie  ^  que  dfe  n<|>us  rendre  Maitres  de 
a  Nouvelle  York  ;  &  ^e  cette  conquete  ^toit  legitime  par  la 

neceffit^  ,  qti  les  Anglois  nous  avoiettt  jmis  de  I'entreprendre , 
8k.  pour  defjMidre  notre  propre  Pays  contiie  une  Nation  ,  dbnt  il$ 

prenoierit  ouvertement  les  int^ets  contre  nous.  H  vient  en- 

luite  aux  moyens  d'exikuter  fon  entrefu^e. 
H  Qu'on  merdonne^  dit-il,  treize-cJeni  Soldats  3c  trois-xent 
H  Canadiens  ,  Je  defcendrai  (a)  avec  euk  par  la  Riviere  deSo- 
»  rel  au  Lac  Champlain ,  fous  pr^texte  d'aller  faire  la  j^uerre 
w  aux  Iroquois ;  &  lor^ue  je  ferai  arriv6  dans  leur  Pays  ,  je  leur 
»  declarerai  que  je  veux  bien  vivre  avcc  eux ,  &  que  je  n'en 
»»  veux  qu'aux  Anglois,  Orange  n'a  qu'uhe  enceinte  de  pieux , 
»  non  terraflw  ,  &  un  petit  Fx)rf  i  quatre  Baftions ,  oil  il  n'y  a 

que  cent  cinquante  Hommes  d^  Troupjes ,  &  trois-cent  Habi- 

fans  dans  la  Ville.  Manhatte  a  quatrejcent  Habit^ns  ,  divifes 

en  huit  Compagnies  ,  riioiti^  Cavalerie  ,  &  moiti^  Infanterie. 

Cette  Capitale  n'eft  point  feitnee  ;  malis  «lle  aun  Fort  k  qua- 
M  tre  Baftions,  revetus  d«  pierres  avec  jdu  Canon.  Cette  con- 
»  quete  rendroit  le  Roy  Maitre  d'un  dds  plus  beaux  Ports  de 
»  FAmerique  (^)y  oiiroil  peutaller  en  touf  tems,  &  d'un  tr^-beau 
»>  Pays ,  fous  un  climat  doiix  &  fertile.  On  m'oppofera  le  Trai- 
»  t4i  de  N^utralit^ }  mais  en  premier  lieii  les  Anglois  Tont  viole 
»  les  premiers ;  c'eift  de  <^oi  nous  avonjs  des  preuves  fans  re- 
.  »  plique.  EnfecoiulHeuil  fautdbijftrver  que  cette  Colonie^tant 
»  a£lueUement  coute  rem^lie  d'HoUandojis ,  fur  leiquels  les  An- 
»  glois  i'ont  conquife  <,  (es  Habitans  db4iront  ii^aifliblement  au 
»  Prince  d'Orange ,  &  forceront  le  Gouij'erneur  (c).  Aipiiil  faut 
/»  les  privenir.  Cependant ,  fi  Ton  veut  idiffelrer  jufqu'jl  ce  qu'on 
»>  foit  en  guerre  ouverte  avec  les  Angloi$  (d) ,  il  faut  fe  preparer 
**  pour  le.mois  de  Juin  prochain.  Ce  M^n^oire  fit  imprieffi<Milurie 

J^iniilre  ,  &  le  Rqy  meme  I'aprouva }  mais  ce  tie  fiit  point  le 
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Marquis  de  D^nonville ,  qui  fut  charg^  de  le  faire  execute'r/     1680* 

II  paroit  que  d^s  I'ann^e  pr^cidente  Sa  Majefte  avoit  Ton-     u  uLu 
g64  le  rappeller  ,  &  avoit  jette  les  yeux  fur  lui  pourl'Em-  «i«Ddnonvii!o 
ploy  de  Ion  Gouverneur  des  Enfans  de  France ;  car  fai  eu  ''^  "pp^"'^  ^"^ 
entre  les  mains  un  ordre  figni  de  ce  Prince  ,  &  datte  du  /"'"*' 
huuieme  de  Mars  de  Tannee  1688.  en  vertu  duquel  le  Che- 
valier de  Callier^s  ,  Gouverneur  de  Montreal ,  devoir  avoir 
le  Commandement  des  armes  pendant  I'abfence  du  Gouver- 
neur General.  N^nmoins  ,  foit  que  le  Roy  e6t  change  de 
penf^e ,  ou  qu'U  eut  eu  des  raifons  pour  difF^rer  I'ex^cution 
de  ce  Proftt  ,    n^  n'empeclm  Je  Chevalier  de  Callieres 
de  paffer  en  France  k  la  fin  de  I'ann^e  1 688.  Ce  ne  fut  que  le 
dernier  jour  de  May  de  I'annee  fuivante  ,  que  Sa  Maieftd 
manda  au  Marquis  de  Denonviile  que  la  cbnionaure  de  Ja 
guerre  ,  qui  vei;oiy|e  fe  raUumer  en  Europe,  lui  avoit  fait 
prendre  la^r^folution  de  le  rappeller  ,   pour  lui  donner  de 
ijimploy  dans  fes  Armies- 

Le  Comte  de  Frontenac  fut  ett  meme  terns  declare  fon    LcCon 
succe^lair.  Le  Koy  n  avoit  pu  refiifer  cette  grace  aux  pref-  ^'^°°«'" 
lames  folhcitations  deplufieurs  des  Parens  &  des  Artiisde  ce  ^""''^'" 
Seigneur,  &  fiirtout  i  celles  du  Mar^chal  de  Bellefont 
qui  lui  ripondit  de  fe  conduitef ,  &  dont  la  haile  vertu  ^toit 
une  forte  recommandation  aupr^s  de  Louis  XIV,  D'aiUeurs 
lEtat  deplorable,  ou  laJNouvelle  France  etoit  rdduite ,  &  k 

K*  mt  i^*'°^^"^  r  1*  Np"Y«"*  Y^*-^ '  demandoient 
quon  mit  A  la  tete  de  fcette  Coltome  un  Homme  d'ajutorit^  , 
d  un  caraa^re  ferme ,  ^'uue  grande  experience  dans  la  guerre  I 
gui  connfit  de,a  ie  Paj^s  ,  &  cpii  {^ht  manier  les  efprits  des 
Wages.  Tout  ce  a  fe  trouvoit  dans  le  Comte  de  Frontenac  ,J 
&  il  y  avoit  heu  d  efo^er  qu'avec  I'efprit ,  qu'il  avoit ,  il  prol 
fiteroit  defesfautes  ,$£  des.  chagrins ,  qu'elles  lui  avoient  atiJ 
res ,  pour  mod^er  fes  paffions]  &  pour  fe  conduire par  d'au^ 
tres  prmcipes  ,  que  fes-pr^juges  &  fes  antipathies. 

Ces  conjeaures  fe  trouverent  aflez  juftes.  A  la  verit^  ce  G^ 
n^ral  parut  toujours  le  meme  k  ceox,  qui  le  Virent  de  plus 
prisi  mais  jl  ft«t  fur  fes  gardes,  &  il  profita  des  avis,  W 
le  Afarecfaal  de  Bellefont.  lui  a«oit  donh^.  D'autre  pit^  il 
wt  les  plus  belles  occafions  dmnonde  de  developer  fes  gran- 
4e»  quahte«  ;  &  d'en  faire  un:  gbrieux  ufage  ,  &  il  rendif 
d  aflei  importans  fervices  4  I'Etat  ,  furtout  pendant  les  pre- 
aaeres  ann^  de  fa  nouvelle  Adminiilration ,  pour  engag^- 
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la  Coiir  k  fermer  les  yeux  fur  plufieurs  fautes ,  qui  lui  ^cha-. 
perentj  &  pour  obliger  ceux,  qui  s'aper^urent  bientot  qu'il 
n'avoit  pas  chang^  de  fentiment  9  ieur  egard ,  de  foufirir  ^veQ 
patience  ^&  de  difTimuler  avec  fagelTe. 

Dans  les  inftruftions ,  qui  lui  flirent  donn^es  ,  &  qui  fu- 
tions  au  fujet  ^ent  fign^es  le  fepti^me  de  Juin  ,  le  Roy  lui  marquoit  que  fur 
dHudS,  les  avis,  qu'on  avoit  re9usen  France  &  en  An^eterre  ,  des 
invafions  r^ciproques  des  Poftes  ^tajblis  dans  la  Baye  d'Hud- 
fon  par  les  Anglois  &  les  Francois,  il  y  avoit  eu  k  Londres 
des  Conferences  entre  fes  Commiflaires  &  ceux  de  la  Grande 
Bretagne ;  mais  que  les  Parties  n'ayant  pu  convenir  des  faits 
allegues  par  les  Int^reff^s  ,  on  itoix,  demeur^  d'accord  de  re- 
mettre  la  negociatibn  au  mois  de  Janvier  de  la  pr^fente  an- 
nee  1689.  que  la  revolution  a«rivee.  pendant  ce  terns  enAn^ 
gleterre ,  avoit  rompu  toutes  ces  meuire|^  &  que  ,  cpmme  il 
etoit  vraifemblable  que  les  Anglois  n  avoient  pas  encore  fon- 
ge  i  prendre  leurs  precautions  de  ce  c6t6-li  ,  Sa  Majefte  fou- 
haitoit  qu'il  dfeat  4  la  Compagnie  du  Nord  toute  la  prote- 
aion,  dom  elle  auroit.befoin  ,  pour  les  chaffer  des  Poftes , 
qu'ils  avoient  ufurpes  fiir  elle. 

Le  Roy  venant  enfuite  aux  affaires  de  FAcadie  ,  lui  mar- 
quoit que  dais  les  demieres  Conferences  entre  les  Coaimif- 
laires  des  deux  Couronnes  il  avoit  ^t^  parle  de  I'irruption 
faite  depuis  peu  par  les  Baftonnois  ^  Pentagoet ;  que  les  Com- 
miffiires  Anglois  itoient  convenus -que  ce  Pofte  appartenoit 
k  la  France ,  &  flu'ils  avoient  remis  k  lui  faire  raiton  de  la 
idoldhce  ,  dont  efle'fe  piaignoit ,  lorfque  la  negociation  fe- 
roit  reprife  ;  que  ce  projet  tie  pouvant  plus  avoir  lieu  ,  k  caufe 
de  la  rupture;  des  Conferences ,  il  faljoit  qu'il  piit  avec  le  S'  de 
Menneval,  Gouverneur  derAcadic^smefuresn^ceffaires 
pour  feinpecher  qu'on  ne  fit  dans  la  fuite  de  pareilles  irrup- 
tions ;  iiquoi  la  guerre,  qui  paroiffoit  inevitable  &  Drochai- 


pc  I'Acadlc , 


/ ;' 


refolue  plufieun  mois  auparavant ,  le  principal  article  d^s  In- 
ftruftions  ,  dont  je  parle ,  concernoit  le  projet  projiofe  par 
le  Chevalier  de  Callieres.  II  portoit  que  le  Roy  setpit  de- 
teirmin^  i  agr^er  la  propbfition  du  Gouverneur  de  Montreal , 
fiir  ce  qu'il  etoit  intorme  que  les  Anglois  de  la  NouveUe 
York  ne  4ifcontinuoiqi<t  ppint  .depuis  quelques  annees  de 
-  ^  ^ "'  •  foukvQr 
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foulever  les  Nations  Iroquoifes,  SujettesdeSa^M  qu'iis '— 7 

1«  obligeoient  de  feire  la. guerre  iux  Fran9ois  / leuV  ?our.     '^^9. 
niffoiem  pour  cet  effet  des  armes  &  des  munitions ,  &  avS  . 
cherch^  par  tomes  fones  de  moyens  ,  fans  ^gard  aux  dS  ^ 

enpoffeffionde  tout' ^ms.  Que   pour  toutes  ces  raifons  Sa 

Jhe£lZf£t'""V?  ^?%Begon  ,  fon  Intendant  k  Ro' 
chefoir  dans  le  Pays  d'Aunis  &  dans  la  Saintonge ,  de  pr^ 
parer  toutes  les  munitions  n^ceffaires  ,  &  avoit  fait  arSa^        ' 

mandement  du  Sieur  de  la  CafItniere  ,  lequel  devoit  fid-  , 
vre  exaaement  les  ordres  du  Comte  de  Frontenac'  ' 

?^!«1    jPj"^°^^.     *®,^^^i"^^  ^^^  ""  aes  Vaifleaux,  cue  E°««=P^if«=- 
commandoit  le  Sieur  de  laiaffiniere,  pour  fe  rendre  K 
bord  4  I'entr^e  du  Golphe  S.  Laurent  ^puis  f  la  Baye  1; 

rend.^  i  n  ^'?'^"^  Marchands ,  qtii  Fauroient  fuivi ,  j,our  fe 
la  cTflL?"'^"? '.  ™^«  5"^r««  q^e  de  fe  ftp^rer  du  &ur  de 
la  Caffimere ,  il  lui  ordonnat  d'attendre  de  L  nouvelles ,  & 
de  fe  faifir  de  tous  les  Ba^imens  Ennemis ,  qu'il  pouri^dt  Jen^ 

fe  t"em.Tr"^' V^"  .^"^^"^  ^  **  ^°^« '  que^ourTutSr^e 

Chev'aHer  Jrr^^^^^^  c^  S.  Laurent ,  il  d^tacheroit^  le 
bertAd^/^'l  ^^".5^^  Pi'^rriveravantluii  Que- 
la  Nouv^^t'  priparatifs^  n^eflaires  poUr  rentrepriTe  de 

ic^^Ju^i^^^^A  ^^'  ^°'"  ^""^"'^  ^«  ^^r^er ""grand 
tlxS^m.'f- ,  ^'^^^'i'*^  '?''''"'  ""^^  pi^paratffs  fous ies%r^. 
mSj  ^^^  ^"5"'°*^  ^^*  ^l"«  convenables  &  les  plus  pfau- 

.J^j^^  tr^s-important  d*ufer  d'pfle  grande  diligen- 
^^^^f^^^'i^^^^^'P^rCu^die  que  I'EntrS^ff  ne  pouvSt ^ 

in^fe  **^^7%"a<^.auffit6t  apr^  fbaartiv^ei  Queb^";     ^ 
en  p^t  avec  les  Batteaux , .  &  fout  1  Vipage  n^ceS 

T„A  5-  ,  .^^®*  »  5"**  enverroit  en  meme  terns  fes 

Inftruaions  en  chifire  au  tfeur  de  la  Caffiniere ,  &  lu  r^coS 

T^tTrtt^rf'  ^r  ManhatteTfa^rien  t"P,  ^ 
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qu'il  trouveroit  dans,  la  Baye.;  maisdene  s'expofer  iaucune 
aventure  ,  qui  put  le  mettre  hors  d'6tat  de  fervir  k  rentreprife , 
dont  il  itoh  queflion.  ^ 

Que  comme  il  n'^toi^pas  poffible  de  marquerun  terns  cer*  ^ 
tain ,  auquel  le  Sieur  de  la  Caffiniere  &  le  Comte  de  Fronte- 
nac  pourroient  arriver  enfemble,  chacun  de  leur  coti  ;  ilitoit  k 
propos  que  le  prennier  allit  drpft  dans  la  Baye  de  Matnhatte , 
d'autant  plus  que  Tattaque  des  premiers  Poftes  de  h  Nou- 
velle  York  avertiroit  la  Capitale ,  Qc  qu'ainii  les.  Vaiffeaux 
y  arrivant  avajit  les  Troupes  de  Terre  ,  y  cauferoient  une 
oiveriion  utile ;  que  comme  le  Comte  de  Fronrenac  auroit 
avec  lui  toutes  (enforces  de  la  Nouvelle  France,  il  devoit,  avant 
fon  depart  de  Quebec ,  concert^jr  avec  le  Marquis  deD^non- 
ville  les  mefures  ,  qu*il  y  auroit  k  orendre  poor  la  fiiret^  de  * 
la  Colpjiie  contra  les  courfes  des  Iroquois  ,  &  donner  fes 
ordres  au  Chevalier  de  Vaudreuil,  lequel  devoit  commander 
dans  le  Pays  pendant  I'Exp^dition ,  apr^s  le  depart  du  Marquis 
de  D^noilville,  &dont  les  inftruftions  devoient  etre  dreflees 
par  les  deux  G^i^raux.  ^ 

La  Nouvelle  York  foumife ,  le  Comte  de  Frontenac  de- 
voit y  laiiTer  les  Anglois  Catholiques,  qui  voudroient  y  de- 
meurer,  en  s*affurant  de  leur  fidelity  ;  diftribuer  aux  Fran- 
cois ,  qu'il  y  ^tabliroit ,  les  Artifans  &  autres  Gei^^e  fer- 
vice,  dont  ils  auroient  befoin;  retenir  Prifonniers  les  OiE- 
ciers  &  les  principaux  Habitans ,  dont  on  pourroit  efoo-er  de 
bonnes  ran^ons ,  &  envoyer  tout  le  refte  ,  Hommes  8c  F§m- 
mes  dans  la  Nouvelle  An^leterre ,  ou  dans  la  Penfylvanie  ; 
mais  comme  il  ne  devoit  pas  attendre  I'arriere  faifon  poqr  re- 
tourner  k  Quebec ,  au  rifque  d'etre  arret^  en  chemin  par  les 
glaces- ,  il  avoit  ordre  de  confier  I'ex^cution  de  torn  ce  oui 
refteroit  k  faire  au  Chevalier  de  Callieres,  k  quileRoyde- 
ilinoit  le  Gouvernement  de  la  Nouvelle  York ,  &  de  laVille 
&  Fortde  Manhatte ,  icms  Tautorit^  du  Gouvemeur  G^n^ral 
de  la  Nouvelle  France.  Enfin  un  des  principaux  fruits  de  la 
vidioire  devoit  6tre  line  paix  foUde  avec  les  Cantons  Iro- 
quois ,  qui  n&pouvant  plus  efperer  d'etre  fecourus  des  An- 
glois ,  one  feroient  plus  tenths  ae  remuer  j  &  pour  oter  aux  aur 
jce^  Colonies  Angloifes  la  facility  de  faire  aucuneEntreprife  par 
Tierre  contre  nous ;  il  ^toit  exprefll^ment  ordonn^  au  Comte 
de  Frontenac  de  d^truire  toutes  les  Habitations  voiimes  de 
Manhatte,  &  de  mettre  toutes  les  autres  fous  contribution. 
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concours  de  deux  chofes  ,.fur  lelquelles  on  ne  peut  idmais  P°'"i»°i^ 
compter  furement ;  i  f^avoir ,  les  vents  favbrablS ,  i  une 
..  diligence  ^gale  dans  tous  c^ux ,  qui  ^toient  charg/s  de  tra! 

Teal  a W   P^'P'^f!*'  Kp^*"  » *I"^  ^'  Gouverneuf  de  Mont^ 
n!?L    u    r°P?-^  .^'°/'  beaucoup  plus  fimple ,  que  celui 
quon  choiiJt :  il  ^toit  d'aiUeursmoins  couteux :   1  ne  d/oen! 
doit  pomt  des  caprices  de  la  Mer  &  des  ven  s     &  toSt  v 
rouloitfur  unefeuletSte,  &  la  meiUeure ,  q^  fflt  en  Sa^ 
^  da,  Eny  aioatant  quelques  precautions  fort  1  to  H^^^ 
contre  les  Iroquois  ,  il  auro^t  ihfaiUiblementVuffi    £,af  de 
fpSTdTmk'r  '"  '^^^^  ^^oiem  -rang^es/ff^'u^e 
^JefTT    '  T'  Pf^"""" »."  ^"' '  ^'<>"  fe  oropofoit. 

^mJnn^i^    r'^i"  ^^?^'^  '  "^^'^  1^  ™«»ndre  £ute  dans  Tex^- 

ri?nfi?  ""  ^i""^  ^"'^*." '  ^"®^°"  PO"'  'o«  d^ranger ,  &  on  en  - 

fit  plufieurs.  La  premiere  fut  la  niglieence  de  rp,,l     i     " 

I^    '  '.^■"^"y^  ..  *'  M.  de  Callieres  dans  une  de  fes  « 
.  Letn-es^,  „„,  „o„s  a  fai,  attendre  vim-fep.  jours  i  laRochel-  " 

^aiffea^jCcTH*^"'  f .'""  >  '^^'^'^  d'efco„er  !«  " 
Va^ffeaux  Marchaiuls .  la  pWpar,  fort  cha,gis  ,  &  mauvais  « 

II  aiTivji  de-Unue  M.  deFrontenac  neput&reouelednn  " 

e  iautt  fnofou  Xavier  ,  apr^  avoir  concert^  avec  id  Z 
la  Caffiniete  ce  qu'U  convenoit  de  foite  dam  une  f»3J,n  fl 
avanc&.LesInftn,aio„s,  qu-il  luilaiffaTpZtemLel^Le 
renonjott  pas  encore  A  rEipidition  de  UK^^lSr'Jk  a 
se  comptojf  pas  beaucoup  (5r  U  riuffite.  "°'"^"'*  "o* .  >1 , 
fcUes  ponoiem  que  dte  qu'il  auroit  aohevide  fairedel'eaa  .  ■°''™*o., 

.»te;  j&p^  R^l^r^n'^  ^T^"  pr'^H"'^-" 

rharJprTc  ^"*^?"  *'ort  Royal  ,  oti  ce  Navire  devoit  di^-.V^«''Co,n. 
charger  des  mumtions  &des  vivres;  qu'U  enleveroit  tousles  "'' '""^' 

rw    .  ..  lac 
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Bitimens  Anglois ,  qu'il  rcncontreroit  ea'Ton  chemin  ;  fans 
nianmoins  s'engager  en  aucun .  combat  haiardeux  ,  ou  qui 
put  retarder  fon  voyage  ;  qu'il  t4cheroit  furjout  d'avoir  quel- 
que  Pilote  Anglois  ,  qui  put  lui  faire  connoitre  les  bons  moiiil- 
laees  depuis  Bafton  jufqu'4  Manhatte  ;  qu'il  feroit  lemoinsde 
feioiir ,  qu'il  lui  feroit  poffible ,  au  Port  Royal ,  oti  il  pren- 
droit  toutes  les  connoiffances  n^ceffaires  pour  I'ex^cutionde 
foil  deffein  ,  fans  le  d^couvrir  qu  au  feulM.de  ManneVAL  , 
Gouvemeur  de  KAcadie  ,  faifant  entendre  k  tous  les  autres 
qu'il  n'avoit  ordre  que  de  croifer  le  long  des  Cotes  ,  &  d^m- 
p6cher  les  Ennemis  de  continuer  leurs  ravages. 

Qu'il  iroit  enfuite  i  Manhatte  en  droiture ,  Scouesilpou- 
voit  arriver  dam  la  Baye  avaht  le  premier  jour  de  Novem- 
bre,  iln'aprocheroit  point  k  la  yue  de  la  Ville  ,ni  duFort; 
maisfe  tiendroit  en  guelque  bon  moiiiUage  jufau'au  quinwe- 
me  dumdme  mois  ,  &employeroit  ec  terns  k  difpofer  toutes 
chofes  pour  le  d^barquement ;  qu'alors  il  ne  feroit  plus  au- 
cunff  dfticuW  de  fe  montrer  ;  mais  qu'il  fe  tiendroit  hors  de 
la  portee  du  Canon ,  en  faifant  femblant  de  n'etre  Ik  ^  que 


It.  dc  Tronte* 
nac  arrive  k 
Aionucal< 


part  i  il  pourr6it  reprendre  la  route  de  France  ^  mais  qu'en 


paiTant  par  le  Port  Royal,  il  y  d^barqueroit  fputes  les  mu- 
nitions &  les  vivres  deftin^s  aux  Troupes  dHTerre,  &  lesy 
feroit  enfermer  dans  des  Magafmr,  afinque^,  fi  larm6e  fui- 
v^t^  on  vouloit  tenter  de  nouveaurEntreprife  de  iaJNoureUe 
York,  on  put  les  y  trouver,  '       _  ^  .         ., 

Ce  fiit  en  eflfet  le  parti,  que  prit  M.  de  la  Caflinicre :  il 
avoit  fait  plufieurs  prifes ,  avant  que  d'arriver  au  Port  Royal , 
ilenfit  encore  quelques-unes  darts  lafuite ;  mais  il  y  a  bien 
de  I'app^rence  qua  les  vents  contraires  ne  lui  permirent  point 
d'entrer  dans  ce  Port ,  ni  en  ajlant  k  Manhatte,  ni  k  fort  re- 
tour;  car  nous  verrons  bientot  cette  Place  dans  unegrande 
difettp  de  tout  ce  que  cet  Officier  avoit  ordre  d'y  laiffer.  M. 
de  Frontenac  de  fon  c6t6  partit  de  Chedabouaou  le  dix- 
neuWme  de  Septembre ,  avec  tous  les  Navires,  qui  6toient 
deftin^s  pour  Quebec  ,  ^  il  ne  put  gagner  I'lfle  Perc6e  ,  qUe 
le  vint-cinqui^me.  II  ne  voulut  pai  y  mouiUer ,  &  "  «  con- 
tentade  faire  mettre  en  panne  k  la  v6e  de  I'Habitation. 

Les  PP.  RecoUets  vinrent  auflitot  k  fon  bord,  &ilappnt 


\k.,-. 


DE  LA  NOUVELliE  FRANCE.  Liv.  XII.  ,49 

d'eux  qu?  la  Nouvelle  Frsince  ^toit  dansune  grande  eonfter-  ; 
nauoiT,  caul6e  par  une  iriiiption  des  Iroquois  dans  flfle  d« 
Montreal.  Cette  nouvell^,  dont  on  n'avoit  pu  lui  apprpndrf  ^ 
les  particulant^s ,  lui  fit  cHercher  avec  empreffement  une  com- 
modity pour  envoyer  dev^nt  lui  le  Chevalier  de  Callieres  ,  ful- 
vant  Tordre ,  qu'il  en  avioit  re9u  du  Roy  j  mais  il  n*en  put 
trouver  aucune.  lis  contiiftuerent  done  leur  route  enfembll ,  & 
mouillerent  devant  Quebec  Je  douzi^mcd'Oaobr©  j  ilsen  par- 
tirent  le  vinu^me ,  &  le  vint-fepti^me  ils  arriverent  4  Mont- 
real;  lis  ytrouvprentM.aeD^nonville&  M.de  Champignv 
dans  le  plus  grand  emfegrras ,  qujl  Toit  poffible  tfexprimer  !& 
voiciceqmyavoit  domi^Iipu.  V 

Le  vintcinqui^me  du^jmoisd'Aofit  ,  dans  le  terns,  qubn 
fe  croyoit  le  plus  en  fiirerd    -" '         •    -     ^^  - 
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cente  avant  le  jour  au 
la  Cote  M^ridionnale 
que  la  Ville.  lis  y  tro 

commencerent  par  ma 

rent  le  feu  aux  Maifon$. 


,   . .«  .»...*,    %^^ty,Mt    Irnipdon  <fcj 

ize-cent  Iroquois  firent  def-  IS^'^''"^ 
dela  Chine  ,  lequel  eft  fur  Momrelij 
Lifif en  trois  lieues  plus  haut  """"t^* 
I  le  Monde  endormi ,  &  ils  %^ 
les  Hommes  ;  enfuite  ils  mi- 
nibus ceux ,  qui  y  ^toient  ref-  ' 


v*  'I 


««« 


t6s ,  tomberent  entre  les  mams  de  Ces  Sauvages ,  &  effuyerent 
toutce  ^uela  fiireur  peut  ihfpirer  ides  Barbares.  Iljjlapouf- 
lerent  memei  des  exc^,  dont  on  ne  les  avoit  pas  encore  cru 
capables.  lis  ouvnrent  le  fein  des  Femmes  encemt^ ,  pour  «i 
arracher  le  fruit ,  qu'eUes  portoient ,  ils  mirem  des  Enfans  tout 
vivans  k  la  broche»  &  contraignireht  les  Meres  de  les  todr- 
ner  poor  les  faire  rotir.  lis  inven^erent  quantity  d'autres  fui>- 
plices  moms ,  &  deux-cent  Perfomifss  detout  age  &  detout 
fexep^ru-ent  aiftfi  en  moitfs  d'une  hetire  dans  les  plus  affreux 
tourraens.         j  '^ 

Celafait,  rEnnemisVprocha  jufqu'i  une  lieue  de  la  Ville, 
faifaik par  tout  les  mSmes  ravages,  &  exercant  les  memes 
cruaut^s ,  &  quand  ils  furent  las  de  ces  H(jJ^s ;  ils  firent 
deujc-cent  Prifonniers ,  qu'ils  emmenerent  d^HKirs  Villages 
oil  lis  les  brfilerent.  Au  premier  bruit  de  eTtTagique  ^vene- 
nient ,  M.  de  D^nonyille  ,  qui  4toit  k  Montreal ,  donna  or- 
dre  k  m  Lieutenant  des  Troupes ,  nomm^  la  Robeyre  ,  de 
fe  jetter  dans  un  Fort ,  don|t  il  craignoit  que  I'Ennemi  ne  s'em- 
parat.  A  peine  cet  Officier  y  ^dit-il  entri ,  qu'il  y  fiit  inveft» 
par  im  Gros  d'Irpquois,  contre  lequel  il  fe  d^fendit  lonten» 


'■M 


-  ■) 


lavec  beaucoup  de  valeur  5  mais 


*n  d^efper^s ,  ayaitt  ^te  fti^  juf^a'au  derniei: ,  &  lui-mem^ 


ies  Gens  ,  qui  fe  battirenc 
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itant  fort  bleife ,  les  Aflaillans  entrerent  dans  le  Fort ,  &  le 
firent  Prifonnier. 

•  Alors  toute  I'lfle  demeura  en  proye  aux  Viftorieux  ,  qui 
^  "^  ,  en  parcoururent  la  plus  grande  partie  ,  laiffant  par  tout  des 
traces  fanglantes  de  leur  fureur,  (ans  qu'il  fut  poffibledes'y 
oppofer.  Elle  dura  jufques  ve^  la  mi-Odobre  ;  &  comme 
alors  on  n'entendoit  plus  parlen,de,  rien ,  le  General  envoya 
les  Sieurs  du  Luth  &  de  Mantet  dans  le  Lac  des  deux  Mon- 
tagnes  j  pour  s'affurer  de  la  retraite  des  Ennemis  ,  afin  de  j^u- 
voir  donner  quelque  repos  aux  Tipuipes ,  qui  depuis  plus  de 
deux  mois  etoient  nuit  &  jour  fou^les  armes.  Ces  deuxOf- 
ficiers  rencontrerent  vint  -  deux  Irdquois  dans  deux  Canots , 
qui  les  viitrent  attaquer  avec  beaucoup  defierte.  lis  effuye- 
rent  leur  premiere  decharee  fans  tirer ;  apr^s  quoi  ils  les  abor- 
derent ,  &  en  tuerent  dixrhuic.  Des  quatre  ,  (]fui  reftoient ,  un 
fe  fauva  k  la  nage  ,  les  trois  autres  turent  pris ,  &  livr^s  au 
feu  denos  Sauvages. 

Ce  fut  dans  de  fi  trifles  circonflances  ,  que  MM.  de  Fron- 
tenac  &  de  CalUeres  arriverent  k  Montreal  le  vint-deux  de 
Novembre.  Vn  de  nos  Sauvages ,  qui  avoit  itS  fait  Prifon- 
nier dans  la  deroute  de  la  Chine ,  &  qui  s'^toit  fauv^ ,  apr^s 
avoir  eu  les  ongles  arrach^s ,  &  les  doi^ts  manges ,  ou  bru- 
les ,  vint  trouver  les  Gen^raux.  11  leur  dit  que  le  premier  def- 
feih  des  Iroquois  avoit  ete  de  defcendre  par  la  Riviere  des 
Prairies ,  qui  ftpare  llfle  de  Montreal  de  celle  de  Jejus  ;  de 
commencer  leur  attaque  par  Textrfimit^  Orientale  de  la  pre- 
miere ;  de  la  ravager  toute  entiere  en  remontant  k  I'Occi- 
dent  ;  &  de  n'y  pas  laifTer  un  feul  Frangois ;  qu'il  ne  f$a- 
voit  pas  ce  qui  les  avoit  empech^  de  fuivre  ce  plan  j  mais 
qu'ils  devoient  bientot  revenir ,  pour  achever  pendant  rhy-! 
Wer  ce  qu'ils  avoient  commence  ;  qu'enfuite  ils  fe  propofoient 
de  fe  rendre  Maitres  de  la  Ville  au  printems  ,  &  qu'ils  de- 
voient y  etre  joints  par  un  gcand  nombrc  d'-^anglois  &  de 
Mahingans  ;  qu'ils  preteridoient  paffer  de  14  aux  Trois  Rivie* 
tesjjpuis  defcendre  A  Quebec  ,011  ils  oomptoient  de  trouver 
lineFlote  Anjgloife,  tk  qu'ils  fe  flatoient  qui  la<  fin  de  cette 
Gawpagne ,  if  ne  refteroit  plus  de  Francois  en  Canada. 
M.  ae  Frontenac  comprit  alors  de  quelle  importance  il 
chamijigny  cOt  ct^  quil  fi&t  amv^  trois  mois  olutot ,  parce  que  quand 
(ontd'4visd>-  bien  meme  il  n'eiitpas  conquis  la  Nouvelle  York ,  il  auroit 
CatJ«ouy     du  moins  empe(?h^  ce  qui  venoit  d'^rriv^r ,  en  mettant  l^s 
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froquois  &  les  Anglois  fur  la  d^fenfive.  Pour  furcroit  de  cha- ' 
grin  ,1  appru  que  felon  toutes  les  apparences,  le  F<,rt  de 
Catarocouy  ^to,t^vacue&  ruin^.EneSet  M.  deDJonvilfe 
avoit  envoys  ordre  k  M.  de  Valrenes  ,  qui  y  comman 
^o.t  d'a^andonner  ce  Pofte  ,  apr^s  en  avoil  fai^  fauces 
Forufications  ,  &  de  bruler  les  Wres ,  qu'il  ne  pour"oTtpas 
emporter,  &  tout  cela  fuopof^  qu'il  ne^ui  arriySt^de 
Convoi  avant  le  mo,s  de  ifovemgre.  Cette  nouvell?  fumrit  ^ 

iTZi^/l  ^°"T"  ^^"^?^'  ^"^  '''  ordres  avoK 
^t^  donnas  ,  fans  attendre  ceux  du  R6y ,  que  M.  de  D^non 

viUe  avoit  demandes  lui-meme  k  ce  fujet ,  ^qj  Vy  eS 
temun^  apr^s  que  les  Iroquois  lui  eur^nt  ^dirri^fo"en; 
mem  qu  ils  vouloient  qu'on  d^molit  cette  Place. 

dSS  &  Ml'>r°VP  ^^  ^«^^  ^^-r-he ,  M.  de 
F^rtAlr.  de  Chanpigny  lui  reprefenterent  que  le 

nW  ^^'^'•^ouy  j§tant  fiw^dans  le  fond  d'une  Ba?e  ,  & 
n  occupant  aucun  paffage ,  fon  utility  ^toit  fort  born^e^  ^e 
1  o«  n y  pouvoit  enyoyer  des  Convois  ,  qu'avec  de  UoTes 
GaSoVy'^^^'"°"  porter  jufqu'au  bo^  de  chav^a^ , t 
Crarnifon  ne  pouvant  pas  y  etre   affez  forte ,  pour  en  aller 

quois,&:  que  pour  augmenter  cette  Garnifon ,  il  faudroit 
moCL"*"  ?^«  P!"^  n^ceffaires.  Ces  raifons  Liem  au 
S  oEd  ''  '  ""^".J^Comte  de  Frontenac  n'^toit  pas 
f^n  l^rS  -^r '  "17"^  *^^  ^l^  ***^"»  propofoit ,  n'^toitpas  de 
te?ofS.^^  FortTeCataroUyetoifonouv^rage': 

er^deVommor  ^f^  T""'^    ^'  .f  ^   '^'^  '  ^^    ^'°"  ^'""e        'Raifons  .c 

grande  commodite  ,  &  celui-ci  ne  d^plaifoit  aux  Iroquois     ^ "^-^  ''°"''=- 

itf  beaucoup  plus  avantageufement  placd  k  la  dalet?e  Ife  «" 
rort  plus  orocfie  de  Montreal  de  vim  lieues  :  on  peut'orati' 
quer  un  c^emm  par  Terre  pour  le  ravitaille  e"  t^out  tS 
31  ni"  f '??"^"  y  ^"^°"  ^"  ^^^^  d'empecher  les  oquo'; 
clf^rJ'  ^^' ""^^  '"  '"  '"^''°"-  dependant  f,  le  Fo?t  de 
Catarocouy  n  avoit  pas  tous  ces  avantages ,  il  en  avoit  affex 
pour  balancer  les  inconveniens ,  quon  troJvoit k  le gX! 

un^lS^Iv'^^^^^^^^^  ^'-  "'---  -ft-< 

n^rai'vculol' W  ^^ V '"''  ^'^°"""' '  ^  ^"'  ^'  Gouverneur  Gd- 
n6r»l  vouloit  du  bien ,  avoiem  un  gfa„d  interet  a  fa  confer- 
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.  il  leur  ^toit  fort  commode  pour  la  Traite,  qu'ilsy 

faifoient  fouvent  au  prejudice  du  bien  public  ;  &  cette  raifon 
n'avoit  pa§  ^te  une  aes  moindres'.,  ^i  avoieitt  engage  MM. 
de  Denonville  &  de  Champjgnya  le  laifler  t«nber  ;  mais  en- 
fin  le  premier  ,  que  le  Roy  avoit  declare  Sous-Gjbuverneur 
des  Enfans  de  France  ,  avoit  rehiis  toute  Tautorite  i  fon  Sue- 
ceffeur;  &  danis  I'afFaire  ,  dontil  s'agiffoit,  il  fe  borila  aux 
fimples  reprefentations ,  que  I'lntendant  apuya  de  fon  mie^x. 

Le  Comte  de  Frontenac  n'y  eut  aucun  ^gard,&comme 
par  un  article  de  la  Lettre  de  M.  de  Denonville  atf  Sieurde 
Valrenes  ,  ce  Commandant  pouvoit  attendre  tout  le  mois^de 
Kovembreavant^ed'^vacuerCatarocOuy,  le  nouveautSe- 
n^ral,  e^era  d'avoir  le  terns  de  lui  envoyer  un  contr'ordre , 
&  uii  Convoi  capable  de  le  mettreen^tat  de  fe  foutenir  dans 
cette  Place.  II  fit  done  ^iper  en  diligence  vint  -  cinq  Ca- 
nots  ,  il  y  joignit  le  Detachement ,  gue  ion  Pred^ceffeur  avoit 
fait  preparer  pour  faciliter  la  retraite  de  la  Garnifon  ,  &  leur 
donna  une  Efcorte  de  trois-centHommes  ,  tant  Fran9ois ,  que 
Sauvages  ,  la  plupart  Iroquois  du  Sault  S*  Louis  &  de  la 
Montagne ,  qui  ne  fevoyant'  pfW  en  furete  dans  leurs  Villa- 
ges ,  s'etoient  refogi^s  k  Montreal.  ^ 

II  avoit  encore  une  autre  vue  en  faifant  ce  grand  Deta- 
chement ;  il  avoit  ramen^  de  France  les  Iroquois  ,  qui  avoient 
^t^  condamn^s  aux  Galeres ,  il  youloit  en  envoyer  quelques- 
uns  dans  leurs  Cantons ,  ptlur  y  annoncer  leretour  de  tous 
les  autres  ,  &  les  avertir  de  les  venir  chercher,  Mais  de 
quelque  diligence ,  qu'ileut  uf^  ,  fon  Convoi  ne  puti^tre  pr^ , 
que  le  fixi^me  de  Novembre  ,  &  I'ayant  conduit  lui  -  m6me 
jufqu'4  la  Chine,  il  n'y  avoit  pas  deux  heures,  qu'iletoitde 
retour  k  Montreal ,  que  le  Sieur  de  Valrenes  y  arriva  avec  fa' 
Garnifon,  compof^e  de  quarante  -  cinq  Hommei,  en  ayant 
perdu  fix  ,  qui  sitoient  noy^s  en  paffant  un  Rapide. 

II  avoit  briiie,  ou  jett^  dans  I'eau  toutes  les  provifions& 
toutes  les  munitions ,  qui  auroient  pu  rembarraifer  dajis  fa 
marche  ,' enfoftc^  dans  le  Havre  trois  Barques,  qui  lui  ref-^ 
toient  avec  leurs  ancres  &  les  Canons  de  ter ,  tranfporte  les 
Carbons  de  fontejufqu'au  Lac  S.  Fran9ois  ,  oii  il  les  avoit  ca- 
ches ,  min^  les  Baftions  ,  les  Murailles  du  Fort  &  les  Tours , 
mis  des  meches  allum^es  par  un  bout  en  plufieurs  cndroits ; 
i  comme  apr^s  trois  ou  quatre  heure*.  de  marche  ,  il  avoit 
^nt^ndu  \xn  §rand  fra^ ,  il  ne  doutoj^  point  que  tout  n'eut 
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faut^  en  I'air.  On  oeut  juger  du  chagrin  ,  que  con9ut  le  noM- 
yeau Gouyerneur  General,  de  voir  ainfi  fes  preparatifs  inu- 
f^tes  ,  par  les  raifons  ,  que  j'ai  dit  qu'il  avoit  de  T'interefFer  k 
la  conferyatjon  du  Fort  de  Catarocouy  ,  &  par  la  vivacitd 
quil  avoit  temoign^e  ace  fujet.,  II  ne  s'en  cdnfola  ,  que  dans 
lelperance  de  le  retablii^,  comme  il  fit  bientot  apr^s 
*  '  L'entf eprife  de  la  Nouvelle  York  lui  tenoit  auffi  toujours 
extremement  au  coeur  ,  &  le  Chevalier  .de   Callieres  ,   qui 
^toit  venu  4  bout  de  la  faire  gouter  au  Marquis  de  oinon- 
ville ,  en^cnvit  en  ces  termes  au  Marquis  de  Slignelay.  »,  M. 
de  DenonviUe  vous  dira.,  MonfeignAir  ,  de  qSelle  ^impor- ^ 
tanceileftque  le  m  fe  rende  Maitre  dela  Nouvelle  York ,  « 
,&deprevenir  les  An^ois  fur  ledeffein,  qu'ils  ont  de  perdre  <' 
ce  Pays  par  le  moyen  des  Iroquois,  avec  lefquels  il  ne  faut  « 
point  efperer  de  faire  la  paix  pkr^^a  voye  dell  n^gociation ,  « 

TIS^^T''^  ^aT  r"  ^^^"^  ^^'^  ^'  Premiers.  S  nous  del  « 
:  meyrons  fur  la  d^fenfive  ,  on  ne  peut  ^viter  la  ruine  de  cette  « 
Colonie ;  ces  Sauvages  continueront  letirs  qourfes  ,  briileront  W 
&:  laccageront  to«^fans  qu'on  puiffe  s'y  oppofer,  v  eut-il  « 
meme  deux  fois  plus  de  Troupes  dans  le  Pays  ;  maisen  s'em- 
parant  de  la  Nouvelle  York  ,  on  les  reduit  k  demander  la 
paix  aux  conditions ,  ^u^on  voudra  leur  impofer . 

Cette Expedition  fe  pefrffaire  devant&  apr^s  la  moiffon, 

&  il  y  a  deux  moyens  de  I'ex^cuter.  Le  plus  &r  eft  de  faire  at- 

taquer  Manhatte  avec  fix  Vaiffeaux,  &  douze-cent  Hommes 

de  d^barmiement,  pendant  mie  les  Troupes  du  Canada  *atta- 

jueront  Orange  jpar  Terre.  L'autre  moyen  ^ft  de  moins  de 

depenfe;  il  confifte  4  envoyer  en  Canada trois-cent Hommes 

ce  itecrue,  quon  joindrai  un  pareil  nombre  de  vieux  Sol- 

'  ?°"i;g*'"^er  les  principaijx  Poftes  du  Pays ,  tandis  qu'a- 

vec  mille  Hommes  des  Troupes  du  Roy ,  &  trois  k  quatrecent 

Habitans  on  ira  faire  le  fi^ge  d'Or^e.   Quand  Jecte  Ville 

lera  pnfe ,  on  y  laiffera  une  bonne  Garnifon  ,  puis  on  ira 

attaquer  Manhatte ;  mais  p»ur  r^uffir  dans  ce  fecond  fi^ge , 

il  eft  n^ceffaire  d  avoir  deux  Fregates  ,  ^i  puiffent  mettrl  k  << 

lerre  frois-cent  Hommes,  pou^  rempla<:fer  ceux ,  qu'on  au-  « 

roit  laiflKs  a  Orange  ,  &  pour  la  garde  des  Caridts.  II  fau-  « 

droit  envoyer  ces  Beux  Fregates  d^s  le%ois  de  Mars  au  Port  « 

°^7i\.  ^"  "^"^^  '^"^  pourvoir  k  la  furete  de  ce  Pofte,  « 

expof^  4  6tre  enlev^  par  les  Anglois  de  Bafton ;  &  une  troil  ^ 

ii^me^tregatei Quebec,  poury  porter  les  ordres  deS.  M.  « 

^'''^  ^'  '        '.  AAaa 


689. 


Nouvelles 
propofitions 
pour  la  con. 
quctc  dc  la  N. 
York, 


« 


« 


« 


« 


u 


u 


■  Ht 


x. 


•ir 


1689.   » 
» 

Cc  quiTcm- 

iiechc  d'avoir 
ba  cffct. 


/ 


.   / 
\J 


Expedition 
Ae  M.  d'lber- 
ville  dans  Ic 
Nord  du  Ca- 
lf;! da. 


554       H  I  S  T  O  I  R  E    G  EN  E  R  A  L  t 

ies  trois-cent  Homines  de  Recrue  ,  la  farine ,  '3c  Tes  autrei  pro- 
vifions  neceflaires. 

Le  Minifh-e  ne  pouvoit  que  gouter  beaucoup  tt  projet  du 
Gouverneur  de  Montreal ,  qu'il  conm>iiroHpourundes  Offi- 
ciers  de  la  Colonic  ,  qui  propofoit  le  pliKi  lagement ,  &  qui 
etoit  plus  capable  d'executer  tout  ce  qu'on  lui  con^roit*; 
mais  tandis  qu'on  etoit  occup^  en  Canada  a  chercher  Ies 
moyeiis  de  faire  des  conquetes  fur  Ies  Anglois ,  on  y  eut  avis 

2u'ils  prenoient  eux-memes  des  mefures  pour  seni^arer  du 
lanada.  Peut-etre  avec  plus  de  diligence  Ies  aurott-on  prd- 
venus  ;  mais  il  n  etoit  plus  terns  ,  lorfqu'on  fut  inftruit  de  letu' 
deflein.  11  fallut  done  renoncer  encore  une  fois  k  une  con- 
quete  neceffaire  k  la  tranqiaillite  de  la  Nouvelle  France ,  pour 
faire  tete  k  un  Ennemi,  qui  avoir  pris  Ies  devahts,  on  qui 
avoit  fur  nous  cet  avanta^e ,  qu'il  pouvoit  trouver  en  Ame- 
rique  des  forces  fuffifantes  pour  nous  accabler  :  par  bonheur 
pour  nous  elies  ne  furent  pas  mifes  en  de  boim^  mains. 

Cependantla  Campagne  clc  1689,  n'avok  pas  ^te  malheu- 
reufe  dans  toutes  Ies  parties  de  la  Nouvclle  France.  Tandis 
que  Ies  Iroqpjois  portoient  le  ravage  dans  le  centre  de  la  Co- 
lonic ,*S'Ibexyille  &  fes  Freres  foutenoieht  dans  le  Nord  I'hon- 
neur  des  armes  Fran9oifes ,  &  nps  braves  Abenaqub  ijous  ven- 
geoient  aux  d^pens  des  Ahgtois  ,  de  tout  k  mal ,  que  Jeurs 
Allies  nous  avoient  fait  a  leur  infl;igati<»i. 
•  D^  Ies  premiers  jours  de  May  cm  apprit  4  Quebec  par 
deux  (2«inadiens ,  qui  etoient  partis  en  raquette  le  cinquieme 
4e  Jaiivier  du  Fort  de  S.  Louis  dans  le  fond  de  la  Baye  d'Hud- 
fon  ,  que  d'Iberville  y  ct6it  arrive  au  mois  <i'OftoDre  prec^ 
dent  :  que  la  Ferte  ,  fon  Lieutenant ,  ayaitt  renconir^  k 
trente  lieues-  du  Port  Nelfon  le  Gouverneur  de  Niew^vanm , 
Place  fituee  fur  la  Cote  Occidentak  de  la  Baye  ,  I  ayoit  fait 
Prifonnier  ,  qu'il  lui  avoit  enlevefcs  Papiers  ,&  qu'rl  y  avoit 
trouvedes  Lettres  des  Dire£keurs  de  la  Compagnje  de  Lcm- 
dres  ,  contenant  des  ordres  de  proclamer  le  Prince  &  la 
Princeffe  d'OrangeRoy  &  Reine  delaGfande  Breta^e,dans 
la  Baye ,  que  cette  Ctmipagnte  pretendoit  apparteair  toute 
entiere  i  la  (^ouronne  d'Angleterre. 

Cette  pretention  (i  contraire  i  ce  qui  avoit  ^^  arr^^en- 
tre  Louis  XIV.  &  Jacques  IL  fiit  bientot  foutenue  de  deux. 
Navires  ,  qui  parurent  il  la  vue  du  Fort  de  Sainte  Arnic ,  oii 
dlberviile  venoit  de  fe  rendre.  L'un  de  ces  Bitimens  avoit 
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dix-h^t  pieces,  de  Canon  & quatre  Pierriers  ,  lautre  avoit  uq 

pareil  nombfe  de  Pierriers  &  dix  Canons ;  tousdeux  etoient 

■  <=n*''gf »  J^n^  grande  quantite  d'armejs ,  de  mumtions  &  de 

vivres  ,  6c  leurs  Equipage?  faifoierit  en  tout  quatre-vint-trois 

j'^V  P^^*"'  ^^%*^^*  ^^  y  avoit  onze  Pilotes  ,  de  dou^e 
oue  W  Marine  d'Angleterre  emretenoit  pour  la  Baye  d'Hud- 
fon ;  ^^1  ne  fe  promettoient-%  rien  moins  que  de  chaffer  les 
Fran56is  de  tous  le^  Poftes  ,  qu'ils  y  occupoient. 
;  Jls  njoferent  pourtant  les  attaquer  d'abord  k  force  ouVerte 
<qjioiqbed'Iberville  n'eut  avec  lui ,  que  tres-peu  de  monde  ;  & 
mdme  apr6s  les  premieres  hoftilit^s  ,  qui  ne  leur  reuffiren# 
pas,  lis  propoferent  un  accommodement ,  que  d'Iberville  ne 
crutp*}  devoir  rejetter  ;  mais  comme  il  connoiffoit  I'Enne- 
mi ,  auquel  i  avoit  i  faire  ,  il  fe  tint  fur  ks  gardes ,  &  bien 
lui  en  prit.  II  ne  flit  pas  lontems  ,  fans  s'apercevoir  que  les 
AneloK  .navoient  eu  en  vue  que  de  I'endormir  ,  poUtotombw- 
lurlui ,  d6s  quils  le  verroient  fans  defiance  ,  &  il  refolut  de 
les  prevenir. 

'Pour  le  faire  plus  fArement ,  ilaffeaa  plus  que  jamais une 
grande  ftcurit^  ;  mais  il  dreffa  9ux  Ennemis  plufieurs  embuf- 
cades ,  dans  lefquelles  ils  tomberent.  II  leur  enleva  ainfi  vint  & 
un.de  leurs  meiUeurs  Hommes  ,  entr'autres  leur  Ghirurgien , 
^M"  .de  leurs  premiers  Officiers  j  &  apr^s  qu'il  les  eut  ainfi 
attoibhs,  illes  mvoya  fommer  de  fe  rendre  Prifonniers  A^' 
guerre.  lis  r^pondirent  qu'ils  ne  pouvoient  le  faire  aVec  hon- 
nejir,  etant  encore  au  nombre  de  quarante  en  etat  de  fe  bien 
defendre ,  fans  les  Malades. 

Sur  cetter^ponfe  d'Iberville  d^tachaquatorze  Hommes  fous 
la  conduite  de  Maricourt ,  fon  Frere  ,  avec  ordre  de  harce- 
iti  les  Anelois ,  tantot  dans  une  petite  Ifle  ,  oil  ils  etoient . 
tamp^s,  &  tantot  fur  leurs  Navires,  qui  etoient  arr^tesdans 
les  jglaces.  Hie  fuivit  lui-meme  au  bout  de  deux^urs ,  & 
apr^s  qu  on  fe  fut  canonn^  pendant  quelque  t^^g  fans  fe 
faire  beaucQup  de  t%^  part  &  d'autre  ,  d'Iber Jille  envoya 
de  noaveau  forfimer  ie  Commandant  ,  avec  mdhaCe  de  ne 
faire  aucun  ouartier ,  s'il  differoit  defe  rendre. 
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le^Sbm^^  &  il  TaccoiSa.  Ce  terme  expire ,  il  envoya  fpn 
Int^^^  chercher  la  r^ponfe  ,  qui  hit  remife  par  ^crit  k  cet 
Hon^.  EUe  contenoit  ent^'autres  chofes ,  que  ^'oi^^.^^fMl 
toit'k  remetll'e  les  deuj^  Navires  aii  Commandar^"  ^  " 
ayec  toutes  leurs  charap  ;  radis  que  fur  cela  il|( 
gages  des  Officiers ,  qijme  montoient  k  lafomme  (HMMKiiftii 
cinq-cent  livres  ^  qu'llUonneroit  ^  pes  memes 
Batiment  ayec.  tous  les  i 


.^- 


^es 


.  mr- 


pmir  les  p 

ils  voudrbient  «iler.        r  .  |#        -^     y  j»»;,.    '  -j 

Cef  futaccord6,  ave^^^elquS  ||||naidl,j^anfflo»os  llir 
.  nombre  dis  Anglois  ,  iwfqu^ls' li^roit  p^rmis  (k  fuivre 
lurs  Officiers.  Tous  Its  autres  decfteCi|er^  prifojtihiers ,  ^. 
ille  e^t  Xurtout  attehtioii  k  ne  ^Mif-f^^lfi^  Pdpb^ 
lOisde  Jiinjft  d^Saintf  Helene&aiiV|&^©Mii^ft^ 
M.  d^berville  un  6r%  dlGov^mw;; 

^^^^liP^i^il^H^^<4  ^^  P^"^  con£dekbif^•  d^fief^deui^ 

iP^f^^JifB^^M^II^I^  Sainte  Anne  le  douzieme  de  Sep- 

#V<^^P81^P*^^^  *  ^  ^^  prineipaux  dl^ntre  les  Pri- 

^M^court  trente-fix  Homrfllspbur  garder 

tQU^^i^l^i^^'iia'foiid  de  la  Baye',  oil  il  y.^voit^  bien  de 

I'aJjpWnce  (jUf  les  Anglois  ne  tarderoipnt  pat^effayer  d'a- 

•  voirt%ur  reV|nche.  II  rencontra  fur  fa  route  uji.^avire  d'An- 

gl^||#^ ,  oil  ^oit  le  jeune  Chouart ,  qui  n  avoit^  encore  fe 

'  titer  %s  mains  dei  Anglois  depuis  la  furprifedu  Poirt  Nelfon : 

.  il  ayoitjgrande  envife  aattaquer  ce  Batiment  ^  maital  n'avoit 

;  ■  pas  affei  de  Monde  pour  cela  ,  &  il  avoit  des  Prifonniers  k 

-•    larder.  .  '  '  ,        .,      >    '      „ 

^      Au  defaut  de-  la  iqtx<Q  ,  il  tenta  la  rufe  :  il  arbora  le  Pa- 

^villon  d'Angleterre  ,  &  le  Capitaine  Taj^ant  pris  en  efFet  pour 

.     *i.'un  Anglois  ,  conyint  ayec  lui  au'ils  iroient  de  conilerve  ^  que 

%,  d/lberville  porterbit  le  feu  pendant  la  niik ,  &  quau  premier 

^v  ^    ,  »   beau  terns  lis  fe  yifiteroient.   Le  deffein  de  dlberville  ^toit 

**'     ;  '    ,  d'arreter  le  Capitaine  &  I'Equipage  de  la  Chalouge ,  quand 

"^  ils  yiendroient  k  fon  bord ,  puis  d'aborder  le  Navire  An- 

^  ^     '^.glpis  ,  oil  '\\  efperoit  de  ne  pas  trouyer  beaucoup  der^fiftan- 

• '  ce  ;  mais  ils  eurenfle  tems  u  rude  jufqu'^  I'extreitiite  du  D^-  . 
s^    '  troit  d'Hudfon  ,  qu'il  fallut  fe  feparef  ,  fans  s'etre  yus  /  &  d'l- 
^,     beryille  arriya  heureufement  k  Quebec  le  yint-cinquieme  d'O- 

ftobre.  .'jUi  '. 

Fntrcprifcdes      L'ecHec  ,  que  les  Anglois  re^urem  Cette  men^gpeede  la  > 

inuliant 


L'echec  ,  que  les  Anglois  re§urem  Cette  me 
pi'k/"   part  des  Camhas^ut  encore  quelqUechoft-^" 
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FaTavrH'H'^^r  If  T"^'^^  ^"^^  ^¥  ^^^^"^  ^'^  ^^ait^s  dans  ." 
b  ^7-  19"^*'»-  "f  setoient  poft^s  dans  un  Lieu  ,nomme 
Pemkunr^amietitreh  Riviere Se  Pentag6et&  celfc  deKi! 
nibequi ,  &  ,1s  y  avoient  fait  un  fort  bef  EUliffement ,  d^-' 
foidu  par  un  Fort,  qui  n'^toiti  la  v^rft^  aue.depieux  ,  mal 
affez  regulierement  conftruit ,  avec  vint  Oanbns  rtontL.  lis 
incommodoient  extremement  de-U  t«us  les  Liivages  dten- 
'  vjrons  ,  toujours  ouvertement  d^ciar^s  pour  les^rancois ;  & 

rAr?^""r°'^"i  P^'.'^^l"^  d'inqui^tude^u  GouWrneur  de, 
lAeadie,lequel  craignoit avec  raifoal'efFet -de leurs\ intrigues  \ 
,   pour  detacher  cesPeuplesderiotre  Alliance.  ^^("'"S"«* 

Enfin  un  Parti  de  cent  Guerriers  ,  la  popart  CaniW,  Ce 

Xitl?n7nTf  •'  "'"^'^"^'  /^°"^ '  P°"^  chaffer  ,1^S  Aii- 
elois  dun  Pofte  fi  important ,  &  pour  fe  delivrer  de  Voifins 

fi  fecheux.  lis  etoient  f ujVillag^  {rhs  de  Pentagoet,  oil  un|c- 

IT.  ',.8°":i^"^"  ""«  afez  nombreufe  Miffion.  La  premie^ 
attention  de  ces  braves  Chretiens  fut  k  saffurer  le^fecS 
duDieu  des  Armies-:  ilsV fe  confeflerem  tous/pLfieUrs  corn^ 
njunierent ,  8cils  eurent  foin  que  leurs  Femmes  &  leurs  En- 
^ns  sacquitaffent  du  meme  devoir ,  afinde  pouvoir  lever  a u 
Cieldes  mains  plus.purei,  tandis  que  leiiri  Peres  &  leurs 
Mans  combattroient  contre  les  H^r^tiques.  Tout  cela  fe  fit 
IWeZfS' O'  ^y,  W"doit  au  Miflfonnaire  du  fuCc^s  de 
lentreprife.  On  etablit  dans  la^Qhapelle  le  Rofaire  perp^tuel 
pendant  tout  le  terns  de  I'Exp^dition,  les  heures  nSmL  ^ 
repas  n  interronlpant  point 'un  Exercice  fi  ^difiant.  {) 
^Les  Guerriers  W  le  vovage  par  Mer  le  long  de  la  Cm^ 
&ensembarquant  ils  dteierent^rois  Canots  WallS  i 
la  d^couverte,  avec  ordre  de  rejoindre  I'Arm^e  Heux  lieues 
dej>emkui|,,  0^,eledevoitfe  le  debarquement.  Qu^d 
lis y^furenttous  arrives,  ils  marcherent pa? Terre  av^  tTnt 
de  precaution,  quikfe  trouverentaux  premieres  Habitations 
A-igbifes  fans  avoir  ^t^  aper^us.  Ils  avoient  fait  trois  Pri- 
fonniers  fur  leur  route  &  ils  apprirent  d'eux  qu'il  y  avoit 
environcent  Hommes  dans  le  Forf  &  dafis  le   Village.  Sur 

5L  4*  iK^^":*^^"*^**^"ere,  ils  fe  mirent  en  cherfiife , 

t^^'^l^^'^^^"^"'^  briferentles  Portes 
bmt  mam  baffe  fur  t3|,t  <fe  qui  fe  mJt  en  devoir  de  r^fifter  ! 
&3iprem  tous  feeux ;,  ,qui,  rendir^t  les  armes.  ^'      * 
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Au  premier  bruit  dune  attaque  fi  brufqueBcfi  impr^viie,' 
le  C<Miimandant  du  Fort  fit  tirer  tout  fon  Canon  ;  ce  qui  n'em- 
pecha  pas  les  Canibas  de  s'emparer  de  dix  ou  douie  Mai(ons 
depierres,  bknbaties  ,  &qiii  formoient  une  Rue  tiree  de  la 
Place  duV(ilIage  jufqu'au  Fort.  lis  fe  retrancherentenfuite  ,* 
partie  a  I'entr^  d'une  Cave  dela  Maifonla  plus  voifme  du 
Fort ,  &  partie  derriere  un  Rocher ,  qui  ^toit  au  bord  de  la 
Mer ,  &  de  ces  deux  endroits  ik  firent  un  fi  terrible  feu  de 
Moufijtieterie  fur  le  Fort  ,  depuis  le  midi  da  quatorzi^- 
me  julqu'au  foir  »,  que  Perfonne  n'ofoiif.  y  paroitre  k  decou- 
vert.       / 

La  nuit  etant  venue  ,  i\s  fommerent  le  Commandant  de  leur 
livrer  fa  Place  ,  &  un  Anglois  ayant  repondu  en  fe  moc- 
quant ,  qu  il  ^toit  fatigu^  ,  &  qu  il  alloit  dormir  ,  on  coni- 
men5a  ,  comme  de  concert ,  de  tirer  depart  &  d'autre  ;  mais 
lesSauvagess'aprocherent  du  Fort  k  la  faveur  des  ten^bres  , 
i'inveftirent,  &  firent  toute  la  nuit  bonne  garde,  pourem- 
pecher  qud  perfonpe  idfen  fortit.  Le  lendemain ,  k  la  j5etite 

Eointe  du  jour  ,  le  feu  f 6commen9a  des  deux  cot^s  ,  &  futd'a- 
ord  affez  vif  ;  mais  apr^s  quelques  d^charges  ,  les  Anglois 
ceflerent  de  tirer  ,  &  demanderent  k  capituler.  Les  Sauvages 
s'aprocherent  auffi-tot ,  &  jurerent  qu'ils  ne  feroient  violen- 
ce ^perfonne  ,  .poijrvu  que  la  Garnifon  fortit  fur  le  champ, 
de  la  «Place. 

■  Le  Commandant  parut  un  mohient  apr^s  ,  k  la  tete.de  qua- 
torze  Hommes  j  c'^toit  tout  ce  qui  lui  en  reftoit ,  &  de  quelque^ 
Femmes  ,  tous  portent  un  paquet  fur  le  doss  Les  Canibas  les 
laifferent  pafler ,  fens  toucher  k  rien  ,  &  fe  contenterent  de 
leur  dire  que  ,  s'ils  ^toient  fages  ,  ils  ne  reviendrt^t  plus  ; 
que  les  Natioris  Abenaquifes  avoient  trop  d'experiences  de 
leur  perfidie  ,  pour  les  taiffer  jamais  en  repos  ,  s'ils  s'avi- 
fbient  de  fe  remontrer  dans  leur  Pays  ;  qu'ils  ^toient  les  Mai- 
tfes  de  leur  Terre;  qu'ils  n'y  fouffriroient  Jamais  des  Gens 
aiiffi  inquiets  &  auffi  entreprenans  qu'eux,  •&  qui  les  troubloient 

'  dans  I'exercicfe  de  leuy.  Religion. 

lis  entrerentenfuite^dans  le  Fort,  &  n'y  commirent  aucun 
d^fordre ,  non  plus  que  dans  les  Maifons  ,  oil  ayant  trouve 
une  Barrtque  d'Eau-de-vie ,  ils  la  briferent ,  fans  enboireune 
feulegoure,  ce  qui  eft  herofque  dans  des  Sauvag,es^  Quand 
ils  eurent  tout  vihti  ,  ils  prirent  ce  qui  etoit  le  plus  a  leur  bien- 

^eance,  &  raferem  le  Fort  &  les  Maifons.  Quelques -uns 


\ 
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rquloient  qu^n  all^t  encore  chaffer  les  Anglois  diine  We 
qui  eft  a  trois  ou  quatre    leues  de  Pemkuil ;   mais  le  plus 
grand  nombre  nefut  pas  de  cet  avis.  Toute   a  TVoupe  ?'en 
retourna  k  P^ntagoet  fur  deux  Chaloupes  ,  qu'elle  avoft  enle- 
vees  aux  Ennemis    apr^  en  avc^ir  tu^  les  Equipages 
uZ!i  ^^'"'^0°  de  Pemkuit  pritendit  n'avo?r  per^u  que  fept 
Hommes  dans  ce  Fort;  mais  on  trouva  une  foffe  afTez  pr£ 
fonde  ,  toute  remplie  de  Cadavres ,  &  le  Commandant  dt 
aux  Sauvages ,  enfortant  de  fa  Placp  ,  qu'ils  kvoient  de  bonnl 
poudre,&  queleurs  Fufils  tiroiem  bie\  jufteT"n  avoSt 
lui-meq^e  Upreuve;  car  ilavoit  le  viC^iJ  k  demi    hrZT  Lei 
Canibasneurent  qu'un  Homme. leaerement  bleffe/la  amb; 
tnfZlX''^'  affurerenti^M.  xLn.  que,  s  ils  avoL  J?det! 
cent  Francois  unpeu  accoutum^sau  Pays,  &  trui  vouluffent 
bienles  fume,  ifsles  meneroient iufqu'i^Baftox?!  '"' 

v'mZluf^t'''''-  ^"'  ¥''^'  ^T''  ^'""^  ^"^^^  encore  pUis     M. 
vigoureuje  ,  &  qui  c^pfa  une  plus  grande   pene  aux  Xt  '^4 
glois.  Ceix-ci  avoieiK  au  voifiAage  du  Kinifeoui  ouator^  '"'''S" 
petits  Forts  affez  bkn  munis.  Les  lauvag^TienS  & 
ceux  dela  R,v,ere  S.  Jean  s'^tant  i^unis  ,^les  fbrS toLs 
y  tuerent  lufqu'i  deux-cent  Perfonnes,  &  en  raborTerlm  ,m 

Qc  ces  courles  ,  tut  qu  elles  rendirent  irreconciliables  avec  IW 
Anglois ,  ceux  de  tous  les  Peuples  de  ce  Contii^nt  SiHtoiem 
o  us  en  reputation  de  valeur>que  leur  fincT^  iSmen 
ilaReligronChretienne,  &  le,*r  ^docilit^naturelle^rSen 
plm  aifement  dans  notre  Alliance.  retenoient 

terd^Tmll^rrt^r^r^^  ^^^"^P^r-    PIuHeursAb.- 

-7LT^J      X^^,^^  ^*  Colonic  Fran9oife  :  ils  n'^toientnas  "^i"'^  f"*'"- 
|ncore  tous  Chretiens ;  mais  ceux,  quin'avoient  pas  recu  le  S-'^^"^^"^- 
unEoire  ^"^"^f '%  -ceyoir.^.  de'S/v  le?dan    =f  ^  '^ 
t^rr^n;^?  ^r  ^/Se^^l^y  l"i  demandaapresfonre- 

^^.!     '  1        '  ^"'■.^^^•^jiatiGn  des  affaires  du  cfanada,  iSc 

dTc^rCoSil'T  ^'  ^riP^"'*  '^'"^^'^r  ^-  difordi 
TL^^  .  'x^".*I"e  la  bonne  intelligence  ,  qu'il  a^ 
en^tenue  avec  les  Nations  Abenaquifes  parle  mo^en  des  M^C 

wrri^fe!^!^^ 


j». 


c-..  1  o  i-T    — .     »  *!"*' "  «*i«-n^cr  un  grand 

yj^uvages  4  S.Jran^oi?.  ^, 

.  ^  ^''^"^ff^*  "^"Slois  &  les  Francois  font 
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dans  cette  part}^  du  Continent  de  rAm^rique  ;  que  les  pre- 


/ 


•    niiersregardent  nos  Miffionnaires  comme  leurs  plus   danM- 
Mjmoircdc  ^^^^  Ennciiiis ,  &  qu'ib  nVoieiJt  point  eu  de  repos ,  quiU, 
viiic  ne  les  euffent  j^i^jigfcjd^  tous  les  Cantons  Iroquois  :  que-,  - 

la  Religion  iMlPiHP^  ^^^^^  "^^"  ^"^P^"*"'  ^^  mettre 
tout  en  ufaJK»i»^^^^tablir  ,  &  d'en  avoir  parmi  tous  le| 
autres  SajiSps, Turlefquels  ils  ont pris un  tr^s-grand afcea-    - 
dant:  quSills  Iroquois  ont  dans  le  fond^plus  Jeftime  ,  & 
meme  plus  d'inclination  pour  notre  Nation  ,  que  pour  les  An- 
glois  ;  mais  que  I'int^rlt  de leurconnnerce ,  ou  pliitot le  cre- 
dit, que  le  commerce  leuj^,00m^  reuendfoit  loujours 
dai«  rAllifcnee  de  ceux-ci :  que  l\inioijdu  Clerg^'avec  le  Gou- 
vernelir  G^n^ral  &  I'Intendant ,  ^oit  I'uniqu^  moyert  de  mam- 
t^l'ordre&  la  tranquillity  dans  le  gays  :  qu'il  feroitilou-     . 
^h#t  queles  Ecclefiaftiques  &  les  Religieux  fliffent  j^ttout 
.^3h  Gens  de  bien  ,  &  auffi  ^difi^ns ,  qw'ils  I'etoient  ert  Ca- 
&da;  mais  qu'ils  y  etoienf  trop  peu  i  leur  aife  .  «  qu"* 
Wavoient  pas'de  quoi  fe  foutehir.:  que  les  Poftes' doign^s'* 
Scenparticulier  delui  de  Catarocouy  ^toient  hors  deportee 
d'etre  fee^rus^tems,  &  que  fon  avis  etoit  tOujOiirs  quon 
avoit  fort  mal  fait  de  les  etab^r  :  que  ceux  ,A  qui  la  garde 


% 


m. 


■n 


en  etoit  confine  ,  fe  voyoientTouvent  contraints  aent^r  dans 
les  interetsdes  Sauvages,  cequi  nous  attiroit  fans^^PTe  des 

^  affaires  dfe  li  part  des  Iroquois  ,  &  fouvent  le  m^pris  de  nos 
"^tAlU^s  ,  q§i  ,ne  tiouvant  pas  toujours  etre  fecourus  i  propos;, 

'  nous  faifoietif  par  reffentiment  plus  de  mal ,  que  nos  Ennenrus 
memes :  qu  on  auroit  beaucoup  mieux  fait  de  ne  pas  entrer 
dans  les  querelles  de  ces%uples  ,  &  de  les  laiffei-  veril^hez 
nous ,  pour  y  cherch^*  letirs  befoins^  que  de  les  jjreVenir  , 
comme  on  ccuiiiinuoit  de  faire  ^en  leur  j)Ortant  nos  marchan- 
difes  ,  au  rifqlP'etlf#%illes  en  chemint  fans  parler  du  liber. 
tinac«  affreu?c,' oil  la  Jeuneffe  felivre'dansces  ypykges:  que 
les  Anelois  d/B^ri  &  de  la,  Nouvelle  Yrork  avoient  pro- 

4«iis  auxlroquoi^i  leurs  Aps  la  deftpftion,  entiereaela 
'Colonie  Francbif?:  que  rAcadif-  en|^rticulier  Jpit  ^ujmirs 
fur  le  point  de  tomber  entre  leuwtoains  ,.n  y  Wanj^^dans 
cette  fiovince  ua/e«l  Vgit  ,  maWe  de  rififtanct  ,^&  les 

^  ■  Habitations  y  ^tant  encc^»usdilpefrSes  ,  que  (ur  le  Fleuve- 

.^S.  jyaurent ;  qiMlconveaHRlctortifier  le  Port  de  la  H^ve , 

\liirS'y  mettraesVaiffeaff  en  furet^;  Que  c^  Pofte  etoit  in- 
finimem plus  avantageux,' que  le  Port  Royal,  douil  nelt 

\  -,        .  pas  «*■ 
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gn^de  IMc  de  Cap  Breton,  de  celiede  Terre-Neuve  &du 
|rand  Banc  r  que  routes  les  Cotes  aoartenantes  khf^nce 
itoient  tris-poiflbnneufes  .  Rr  m.*.  I:,  6a^u^  x*^:.  l-       V'^nce 


1689. 


,  qui  jufques-l^  avoient  prefau'uniquement' occupr 
O>lons  :  que  le  feul  moyen  de  .4nir  la  gueire  en  Canada^etoit 
iJL^   1 1  ^^"^«^f, »  &  q"  on  le  pouvoit  faire  avec  fix 
Fregates  &  douze-cent  Hommes  de  d^barquement ;  quV  hidt^ 
cenrHommes  des  Troupes  &  les  Milices  du  Pays^  (b  ren 

plus  <%ble  defaire  r^uffir  cette  Entre|?rife ,  que  le  Cheva- 
lerde  Calheres;  maisqu'apr^slaprife  5e  lacVaIe;illl    . 
.  loit  la  bmler ,  &  miner  le  Pays  jufqu'4  Orange  :  que  par  le 

moyen  decePofte,  otiil  ferpitVaSle  de  fe  maim^enlr^^on 
romproit  toute  cqmmuniiation  entre  les  Angles  &  les'lro" 
quois ,  on  forceroit  ceux-ci  d'avoir  recours  k  nous  ,  &  on  em- 

\    St   K^"'  °°'  ^^^  f^  prendre.av6c  eux  des  Uaifons  prlk^- 
^    aicables  a  notre  fiiret^  :  enfin  qiie  le  Fort  d'Orange  noK- 
viroit  itenir  en  refpea  toute  fa  G6tedelaNouveUe  Anil 
terre,  qu,  ^toit tr^s-peupl^e  &  fans  a^fenfe.'  ^^" 

.uJ?"'  a""*^  ^'r'^'^j  P^"^^  ^^  <^e  Menioire  ,  &  4  peu  de 
chofes,prjs,au  fmet  dequoi  il  y  avoit  dans  la- Co We^quet 

22^     ii'^r  ^^  ^^"V"«"'i  il  au^oit  et^  tr Wantageux  4  la 

Jr  ^  Cof  ^toit  toute  entiere  i  des  obilts  plus  inSim 
#|ftrcequ  ,1s  ^toient  plus  proches.  Le  Ror&Vo^  Mtfce 
,  pur«i^fconVenir  de.l'uW  de  la  conqWe  de  la  Nouv.lW 
c^ifcuXTl  'a^  ^^^°^^  Xrsdetoutes  leTfo! 

M.^^  Chainp,gny  que  les  grinds  effprts  .  queiffll^ftl  ^'"»  ?''^f 
^oit  obhg^e  Se  %^  pour  tenir  tete  k  toutes^les^fSS  r^''*"^ 
de  lEurope ,  r^un  es  cpntre  la  Fr^c^,  ne  lui  pemTeS 
PJ«JWpyer  en  Amirique  l,s  nouv^i^TfecourS^ 
mandpfent,  m  de  oenfer  k  aucune  Entreprife  de  ce  c6te-l4  • 
•  quune%te  d^fen^ve  lui  paroiffoit  pourHems  p^S^^^^^^ 
cpnvenabb  ifpn  Service  ,  &,  4  1.  W  dek  ffifdu 
^*''^^-  '  BBbb 
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5<5i  "    flIStO  IRE    (GENERAL  ^ 

Carticia  :  qu'il  kott  furtoiit  nkeffaire  de  r^Uttir  les  Habitam* , 

„4ans  des  Bourgades  aii^es  k  garder&  k  fortifier  comre  les  Saw?' 


|v 


«.  u«  la  vv,.ijonfture  du  retour  de  leurs  Compat 

avoit  HMTjen^sde  France ,  pour  faire  avec  cux  vne  paixfolidp 

&  honorable.  }.      j  "^ 

On  vok  par  cettc  Lettre ,  oue  tandis  cjuen  Canada  on  n« 
pouvoit  comprendre  que  la  Cour  dfi«  trouver*  de  Udifficult^ 
a  faire  un  petit  effort  pour  chaflfer  les  Anelois  de  la  Nouvelle 
York  ;  on  s  etonnoic  toujours  dans  le  Confeil  du  Roy  que 
les  Habitans  de  la  ?«Jouvelle  Fraince  refufaff«M  de  changer  . 
leurs  Habitations  de  place  ,&  de  fuivre  dans  leur  arrance- 
ment  un  fyftSme ,  qiie  Ton  croyoit  la  chofe  du  monde  la  plus 

'  facile ,  &  d'une  n^keffit^  abfolue  pour  leur  confervation.  tes 
uns  ne  voyoient  tiep  de  plus  importami  TEtat,  que  de  d6li- 
vrer  leur  Colonic  6xl  lacheux  voifmage  des  Anglois.  Les  au- 
tres  iugeant  ^Canada  par  les  Provinces  du  Royaume  ,  ne 
poHVoVt  fe  p0rfiiader  qu'il  pftt  fe  rertcbntw  tin  oWtacle  au* 
xfhangemem,  qu^jls  p«Jpofokm;  ^ft  tiofi^  que  ce  <jm^<>us 

f  imerefe  depr^s  nqus  pirojt  iJnil  n#:«fl&»re,  df  cpa^  ce  que 
n6U&  voyons  pratitjner  fous  nos  yeui ,  rioiis  ftail>>  prauqua- 

ble  partout^    '  "        .      .    :     ,t  »•  ■ 

|1  e^  pourtant  Vrai  que  ce  <|li€  Ton  ^xigeoit  d«$  Habitaas 

4ti  Canada  iioit  lieaucoup  oi<Mn&  aife^  «xe)(?uto- ,  que  n#fa- 

foiffoit  au  Minilte  ce  qu'on  lui  de«ttandoit  •  que  leproj^  de 

la  d^fenfive ,  k  )^oi  le  Confeil  du  Roy  vouloitquVjnleiJOi^ 

/nit,  ne letoit  pa»  davamage ,  6p  qu'il  ett  coOta plus p<^ 

li  poufler  les  cffb^  des  Afipois  'M  de»'lrQa»oi$  ,  qu'il  tt^ 

/   auroit  coM  pdiir  mettfc  ujrt*  b^iMie fois  les  l!!revtiie|^  bors  d  6- 

'*  tat  de  iiousinquietter  V&  ile$  aiiirife  dans  la  nfeefflc4  lie  #* 

Tfieur^r  traftqi^Ues dans  leitrs  CantOi»s»  C'eft dequoi  m^m \ 

fe  convaincre/jsa^'  la^fuit^.<Je loctte  iHtftoiire*?.  ■  Jiv  ::. .  .^'j^Ui'r^'' 

M.  dc/Fron-      Le  CoiWK Jte  fFfontenac  imk  auffl  m^  tn  Aiii^i^fr 


tcnact/avaiiic  pgrfuade  chi^^tt|^  M  €onqi||te  d^ia  Iffouirdie  York ,  <rf  ^«^ 


k,giiMec  les 


pouvoit  fiur J^  |>to$  av*ntageiMc  ^^01*  fci  ColoWie  F«fi»$ci^» 
doni  il  «epi<#noii  le  ^^vmemeht ,  itoa  de  re^gtwr  leste 
quois  ;  pleihde  confianre  qu'il  yr^uffiroit ,  ilfondott  ^nm 
Cipalement  fon/^fperance  fur  ce  que  cette  Nation  lui  avoit  d6n- 
n6  pendant  fo^  premier  fejour  dans  ee  Pays ,  de  grandes  mar- 
ques d'eftiiiie  6c  d'^acbemem  k  Ci  Perfonne ,  &  U  «c  «outo»t 


..-.  w 
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toELAN0lJttLL^>EANCE.l4v.Xri,  ^5 
ieurs  Cheft,  domilvfnoit  de  Wferlesft^ ,  ikne  repriiTenc 

Uitoit  du  moitts^  fort  affM  d  avpir  uiis  dans  fes  morki 
im  brave  Capitame  Goyogoum ,  nomin^^uREOV»4Rt ,  le 
piu»  accr<idit^de  toils  C6UX  ,  qu'iA^voit  tmen4$  <k  France 
ficmiil  avoit  fort  c4reff^  pendant  le  voyage,  IMemena avec 
Jill  iMwKreal.. oil  ayunt  trc^v^  tin  AmbaOadeiir  Iroquois, 
fppelM  Gaoniegatoi/,  qwl  it0it  v«iiu  hm ^ M.  &  D^ 
.  nonviUe  det  propofitions  fort  infi>Iemes ,  Oui^ouh^re  lui  con^ 
feilla  de  renvoyer  ayec  lui  quatre  dm  Compagnonj?  de  fei 
chaines ,  jjour  avef  tir.  les  Cantom  du  mour  cfi  toys  letirs.' 
CoeiSi,    ■■'■■■■'■■  ./-^  ■   ^■;\;^ -.-I'.v '■■-rv^v,^'""'v   ■:■'".■■;''-■■;;■  " 

Le  Comte^yvit  ce  con(«l  |  OureouM^coi^anda  i 
ces  Deputies  (^.  nc  riej  n<kliger  po«r  engager  les  Cantons  i 
^nvoyer  une  AmbaW#  i  Teur  ancien.  pere ,   en  leur  repre- 
fentant  tju  ils  ne  ooiivoierit  fe  difpenfer  d»  %  f^Aicner  for  fon     ^ 
heHfeuxretojir ,  & ^le  remercier des bont&  .qifil  avoitfeues 
pour.ieurfr  Freres.  II  ks  chargea  encore  d'affiver  la  Nation 
qnils  muouveroient  dans  ce  Q^n^ral  ce  qu*ilsy  avoient  ddia 
.  youy^  gar  ir i»afl;g,  c^-dire;beau^^ 
dreffe ;  &  de  d^clar|r  en  |>artipnlier  4  fon  Canton  *  qu'il  ne  re- 
tourneroit  point  chez  eux  ^  fi  on  ne  venoit  le  redemander  i 
Unomhio,  dontd  «toit  refolu  de  ne  fe  point  Eloigner  fans  ' 
i0n  confemement/  " 

^^^Us  D^put^  partirent  ayec^C^agniegaton.&s'aequitterent '  R^ponfc 
partaitement  de  leur  Commi/non.  A  leur  arriv^  ies  Caritom  Cantons  a  .., 
^afleniblcrent,  &  envoyerent  leur  r^ponfepar  lememe/Am-  ™i=* 
,  baffadeur ,  qui  arriva i  Montreal  le  neuVi^e  de-Mars  i5qo.     » <5,5,o.« 
|ny  tencontra ,  niM.de  frontenac ,  ni  Oweouhar^ ,  qui   ,  . 

^lent  retournes  ^  Quebec,  &  il  fe  paffa.quelques  iouw , 
-  fans  que  le  Ghevaher  de  Callieres  pAt  rien  tii^f-  de  lui-^ji  de 
*®"*'i  3"i  Uccompagnoient.  Ik  fe  iaiflerem  n^anmoins  ga-       ' 
finer  ilafin  par  le$  bonnes  inanieres  de  ce  Gouverneur ,  &    ' 
iut  pr^tenjerem  fix  Colliers.  jU  premier  marquoit  lefuiet  de 
leur  retardemenjt ,  cauft ,  difoient  -  ils ,  p;i»  iVrrivee  des  On-         ' 
taouais  dans  le  Canton  de  Tfonnonthouaa.  Cetoit  le  comnKwi- 
fw  *1^""/  "^g°5f  i^^am^«  entre  nos  AUi^s  Occident       - 
^  ,&lesIroquoisM li^afion ,  que^^ 
l^^y^toitconvwu  dKe  trouver  au  mois  de  Juin  \  un  en> 
<tm^  |ttarqu4  j  ^  Gagnlegaton  ^  en  cxpliquant  ce  Collier  * 
.■'nC//  -V    /    "■■  .    ■  ■  BBbb  ij 
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^1S4       H  I  S  T  O  I  R  E    G  E  N  E  R  A  L  E 

aioiitaque  c'^toit  ainfi  quil  falloit  faire  les  chofes  ,  quand  on 
Vouloit  traiter  de  la  paix  ,  fans  s'en  raporter  k  des  Etrangers. 
11  vouloit  donner  k  entendre  que  le  Gouverneur  G^n^ral  au- 
roit  du  fe  rendre  en  Perfonne  k  Onnontague ,  ou  en  quel- 
qu'aiitre  lieu ,  dont  oh  feroit  convenu  ,  pour  y  parler  dac- 
commodemerit  ,  ainfi  qu'on  I'en  avoit  pri^  il  y  avoit  lon- 

''Tefecond  Collier  t^moignoit la joye,yavoienteu les Fla. 
mands ,  c'eft-^-dire ,  les  Hollandois ,  Hab.tans  dpjange ,  & 
les  rroquois  du  retour  d^Oureouhar^ ,  qu  il  ^ualifioit  de  Chet .  -  • 
General  de  la  Nation  Iroquoife ;  ce   qui  faifoit  Gonnoi«;e  le 
concert  &  la bbnne  intelligence,  qui regnoiententre les^V^aix- 

.     tons  ,&  la  Nouvelle  York.  ,  j  •)'   „ 

Par  le  troifi^me ,  le  Canton  d'dnnontague  demandoit  au 

nom  de  tous  les  autres  le  prompt  retoyr  de  tous  Tes  Iroquois 

revenus  de  France  ,  afin  qu'on  put  prendre  ^vec  eux  les  me- 

fures  convenables  Ha  fituation  des  afeires.  LAml^^^^^ 

'        ajouta  qu  on  avoit  r^uni  k  Onnontague  tous  hs  Pn^nnlers 

Francois,  qui  ^toient  difperfes  dans  les  autres  Cantons,  &: 

,        quS'en  3ifpoferoit,  que  fur  le  raport  ^  de  I'avis  d  Oureou- 

'  hare  "  **  z*  * 

Lequatrieme  &  le  c.inqui^me  parloient  des  ravageMajJs 

,     dans  le  Canton  de  Tfonnonthouan  par  M.  de  D^nonviUe ,  de 

\   la  trahifon  de  Catarocouy  ,  de  I'abandonnement  de  c^  Po«e  > 

•     &  difoit  que  quarid  tout  le  mal'  feroit  repare  ,  &  que  les  che- 

mins  fer'6lent  Yibres  &  furs ,  Teganifforfens  u-oit  traiter  de  la 

paix  avec  Ononthio.  .       >  tv.  1^  ^r^'u- 

^     Par  le  f»^ieme  ,  Gagntegaton  donno(t  avis  que  d^s-le  mow 
d'Oaobre  precedent  un  Parti  dlroquois  etoit  encamnagne; 
mais  qu'il  ne  devoit  entfer  ^n^aaion ,  |[u'a  la  fonte  des  nei- 
.        ges',  &  que  s'il  faifoit  des'  Priftnniers  .  on  auroit  fom  de  les 
>>  Bien  traiter. .  tJfez-en  de  meme  ,  co%iua-t  .1  ,  ^^-^O"^  P^' 
,>  nez  '^elques-uns  des  notr^s.  J'avois  Buit  Pnfonniers  de    a 
.     >,  defai^^^  la  Chine  ,  j'en  ai  mang^  quatre  ,  )  ai  donne  la  vie 
'     :  aux  amres. .  Vous  avez  ^te  plus  cruels  que  moi ;  caf  vous  av^. 
,      «  fufiUe  douze  Tfonnonthouans  :  vous  auriez  bien  du  en jepar- 
Z  gtier  au  moins  un  ou  deux  ;  c^eft  en  reprefaiUe  de  cette  ex^-  ^ 
»,  cution  ,  que  j'ai  mange  quatre  des  v6tres.     •  ,,         _„  >  ' 

M.  dc  Iron-      M.  de  Callieres  iui  demanda  fi  le  P.  Miletyivolt  encore  ? 
i=at'=  il  xcpopdit  qu'U  etoit  .^n  parfaite  fant^  ,  ^T/^^^^^^^^^^^^^ 
dieiice  a  icurs  puis  huit  lOurs  pour  5  en  retourner  dans  la  Colonic,  ce  qui  n^ 
.r^putis.       *^       ...  *  J    ^         - 

'        J     .     -■•  •..:   *  ^    '     • 
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fe  trouva  point  yrai.  Le  Gouverneur  lui  demanda  encore 
pourquoi  les  Agniers  ^toient  venus  faife  des  hoftilites  contre 
nous  ?  la  r^ponfe  fut  que  les  ^ahingans  ayant  leve  an  Parti 
de  guerre  de  quatre-vint-dix  Hommes,  avoient  engage  quelquei '  Jk 
Agniers  &  quelques  Oflneyouths  ^  les  accompagner ,  qu'on  . 
avoit  Gouru  apr^s  1ft  Agniers  pour  les  rappeller;  mais  ^u'on 
sy  ^toit  apparenMnent  pris  trop  tard. 

M.  de  Callieres.ne  pouvant  rien  tirer  de  plus  de  ces  De- 
putes, les  envoya  au  Gouverneur  General  j  mais  le  Comte 
de  Frontenac  retufa  de  leur  donner  audiente  ,  par  la  raifon, 
qu'ils  avoient  k  leur  tete  uii  Homme ,  dont  rinfolence  I'avoit 
choque.  II  re9ut  ne^i^oins  aflez  bien  ceux  de  fa  fuite.;  mais 
il  ne  traita  avec  eux  ,  ^e  par  I'enti-emife  d'Oureouhare  ,  qui 
parut  meme  toujours  aiir  en  fon  propre  nom.  D^s  que  les 
tlivieres.  furent  naviguables  ,  le  General  leur  fit  dire  qu'ils 
poavoient  sen  retourner ,'  &  Oureouhare  leur  remit  huit  '  • -■  ■ 
Colliers  ,  qu'il  leurexpliqua  dq  manierg^  k  leur.  faire  com- 
prendre  que  le  Comte  de  Ffontenac  ny  entroit.^our  rien. 

lis  portoient  en  fubflance  qu  il  prioit  les  Cantons  d'effuyer   R^po.i'-e,  ci« 
leu^,  larmes,  &  d'oublier  le  paffe  :  qu'il  aprenoit  avec  plai-  fait  Ouic'ou- 
fir  Ik  parole  J  qu'avoient  donnee  les ,  OutaoMais ,  de  rendre  '"'^'^' 
aux  Tfonnonthouans  tous  les  Prifonniers ,  qu'ils  avoient  fait 
fur.eux  :  cju'il  etoit  encore  plus  charme  de  la  refolution ,  qu'a- 
voienrprile  fes  Freres  de  fauver  la  vie  aux  Francois ,  qui  toni- 
berdifent  entre  leurs  mains  ,  &  qu'Ononthio  lui  avoit  promis" 
d-'en  ufer  de  meme  de  fon  coti  ,  jufqu'4  ce   qu'il  eut  regu  la 
reponfe  ^es  cinq  Cantons  au^  prgpofitions  ,  qu'il  leiir  avoit  a 

faites  :  ooe  quant  a  ce  qui  le  regardoit  lui-meme  en  particu- 
lier,  il  les  remercioi^de  rempreffement  /qu'ils  avoient  te- 
moign^  d'aWrd  pour  le  revoir  ;  mais  qu'ils  fembioient  avoir  ,  /1' 

Sientot  laiffid  ralentir  ce  zele  &  cette  affedion ;  puifqu'ils  n'a-  » 
>^pient  point  encore  envoye  de  Chef  poujle.venirchercher, 
comme  il  les  en  avoit  prie  :  qu'il  les  conjuroit  de  lui  faire  au  ^ 

plutot  cet  honneur ,  &  que  ce  qui  l-o^ligeoit  a  leuf  faire  cette 
priere ,  c'eft  qu'i|  fouhaitoit  qu'ils  ft^nt  temoins  de  la  bonne 
Volont6  fle  leiir  Pere  Ononthio  pout  toute  la  Nation  ,  &  des 
bons  traitemens  ,  que  lui  &  (es  Neveux  en  recevoiept  tou%  *     ' 

les  jbuTs.  Epfin  que  c'etoit  h  f^  priere: ,  qlie  leur  Pere  faifoik 
atfcpmpa^ner  les  Deputes  par  uri  de  fes  premiers   Gfficiersf^ 
I^iir  kw  ejd^orter  k  jie  point  ecouter  les  Flamands ,  qui  leur 
avoient  renverfe  I'efprit  i  a  ne  point  fe  meler  des  affaires  *qu^ 
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Ce  qui  Ic  fai- 
foic  picndrc 
fur  un  ton  fi 
haiit  ail  Com- 


j6oo.*  ceux  d'Orange  Scj^e  Manhatte  avoient  avec  lui ,  &Jl  ne  pren- 
dre aucun  ombrage  de  ce  qu'il  pourroit  faire  pour  chatier  leurs 
Yoifiiis  d'avoir  fecouele  joug  de  leur  Roy  legitime  ,  dontle 
Roy  de  France  avoit  pris  les  int^rSts  :  qu'il  vouipit  bien  qu  ils 
fcuffent  que  lui  Oueeouhare  regardoit  tous  les  Francois  com- 
nie  fes  Freres  :  qu'il  ne  vouloit  plus  fe  feparer  de  fon  Pere 
Gnonthio:  qu  il  ne  retourneroit  point  dans  Ion  Canton,  quoi- 
cru'il  fut  en  pleine  libert^  de  le  faire  ,  s'ils  ne  venoient  le  cher- 
Cher  de  la  maniere ,  qu  il  leur  avoit  marquee  :  qu  au  refte  ils 
pouvoient  aller  en  toute  furet^  a  Momreal ,  &  qu  il  fe  tenoit 
bienaffur«;  de  netre  point  defavou6  de  la  parole,  quil  leur 
donnoit ,  qu  on  n'abuferoit  point  de  leur  conhance. 

L'OSicier,  qui  accompagna  les  Deputes  Iroquois  ,  tut  le 
Chevalier  d'EAU  ,  Capitaine  Reform^.  LeComte  de  Fronte- 
nac  avoit  juge  k  propos  de  I'envoyer  k  Onnontague  ,  pour 
te  a.  Frontc-  temoiEiSer  ujie  confiance  particuhere  ice  Canton  ,  qu il me- 
nagecMt,'  toujours  plus  que  les  autres ,  &  pouritre  mieux  inf- 
truitde  ce  qui  s'y  palfoit.  U  fgavoit  daiUeurs  auil  nouvoit 
compter  fur  Garakonthi6  &  fur  Teeanifforens  ,  Amis  declares 
des  Francois  ;  mais  la  prife  de  Corlar  ,  dont>  il  venoit  dap- 
prendre  fa  nouvelle ,  &  le  retour  de  ceux  ,  qui  avoient  tait 
cette  conquete  ,  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu ,  etoit  lur- 
toutce  qui  le  lui  faifoit  prendre  fur  un  ton  fi  haut  avec  les 
Iroquois ,  &  certainement  il  fe  comporta  en  cette  occafion  k 
regard  de  ces  Sauvages  avec  une  dextente  &  une  noblefle , 
qui  leur  fit  beaucoup  rabattre  de  leur  fierte. 

11  dto'it  neanmoins  fort  inquiet  fur  la  negociation  des  Ou- 
taouais  avec  le?  Iroquois ,  dont  Gagnie^aton,  avoit  parJe  au 
,3  Chevalier  de  Calliere? :  voici  de  quoi  il  s  agiffoit.  Nous  avons 
vuplus  d'une  fois  le  penchant  fecret,  qui  portoit  nos  AUies 
'-  du  Nord  &  de  i'Oueft  k  lier  commerce  avec  les  Anglois  par 
I'entremife  des  Cantons -penchant,  qui  n'avoitpourtantd  au- 
tre principe ,  que  i'intetet ,  les  Anglois  donnant  leurs  marchan- 
difesa  beaucoup  meiUeur  prixqbe  nous.  M.  de  Denooville  , 
en  les  engageant  dans  la  guerre  contre  les  Tfonnonthouans , 
avoit  eu  prfncipalementen  vue  de  rompre  cette  jiaifpn,  & 
de  rendre  toutes  ces  Nations  irr^concAiables  aVec  les  Iro- 
quois ;  mais  on  s'aper^ut  bientot  qu'il  n'y  avo«  pas  /^uffi. 

Le  peu  de  vigueur  ,  que  npus  avions  fait  paroitre  dans 
cette  £xp^ditibn ;  le  peu  de  fruit ,  que  nous  avons  tu-edu  pe- 
tit avantage ,  que  noils  y  avons  eu  ;  iarume  &1  abandon  du 


Lc;  Ou- 

taouais  trai- 
tent  avec  les 
Iroqiior'   fans 
la  participa- 
tion (iss  Fian 
^is. 


Ce  qui  Ics  y 
engage. 
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^?ri®  N'^gara  ,  dont*elles  avoient  vivemeijt  foUicite  I'E-  — p 

tabliffement ;  les  irruptions  frequentes  des  Iroquois  danS  la  ^'°9®' 
Colonic;  &,plu$  que  tout  cela  les  demarches  peu  honora- 
Wes  ,  qu'on  avoit  faites  pour  obtenir  la  paix  de  cette  Nation  • 
les  hauteurs ,  qu'on  en  fouffroit  depuis  lontems ;  &  I'inaaion ' 
ou  I'on  demeuroit ,  malgr^  fesnouvelles  hoftjlitis  ,  leur  avoient 
fait  reprendre  ledr  premier  projet  de  fe  reconcilier  avec  un  Peu- 
pie  ,  dont  lis  avoient  veritablement  peu  a  efperer ,  mais  beau- 
coup  A  craindre.  i, 

Ala  verite  la  fageffe  &  la  fermet^  du  Sieur  <Je  la  Duran- 
taye  ,  qui  commandoit  toujours  a  Michillimakinac  ,  &lezde 
avec  lequelil  futTeconde  paries  Miffionnaires,  avoient  loir- 
tems  fufpendu  I'effet  de  cette  refolution ;  maison  etoit  toujours 

dans  la  crainte  que  ces  Barbares  lie  nous  ^ch^paffent.' Notre 
ma  heur  voulut  que  plufieurs  d'entr  eux  fe  trouverent  a  Mont- 
real dansle  terns  du  facc^gement  dela  Chine,  arriv^ prefaue 
fouslesyeux  d«  Gouverneur  G^n^ral ,  &  tandis  que,  contre 
leur  avis  ,  il  fe  laiffoit  endormif  paj-  de  fauffes  apparences  de 
paix;  car  lis  en  raporterent  chez  eux  une  forte  perfuafion 
que  nous  etionsfur  le  point  de  fuccombertout-a-faitfousles 
efibrts  de  nos  Ennemis ,  &  une  joyefecrete  de  fe  voir  par  no- 
tre  foibleffe  en  hberte.de  fonger  k  leurs  int^rets.  A  quoi  ilfaut 
ajouter  les  impreffions  facheufes ,  qui  ^toient  refines  dans  I'ef- 
prit  de  plwfieurs  depuis  la  trahifon,  que  le  Rat ,  qui  en  ^toit 
I  Auteur ,  avoit  mife  fur  le  compte  du  Marquis  de  Denonville 

Les  Outaouais  fe  crurent  meme  en  droit  de  ne  rien  com- 
muniquer  de  leur  deflein  k  aucun  Ffi^^ois  ;  ik  fupdoferent  * 
que  Perfonne  ne  devoit  trouver  mauvais  ^u'iliJ  priffent  leurs 
mefyresDour  ne  pas  refter  fculs  expofes^i  la  fureur  des  Iro- 
quojs  ,  &  ils^ne  dehbererent  pas  lontems  fur  la  nianiere ,  dont 
lis  devoientfe  condujfe  dans  une  conjonaurefi  delicate.  lis 
commencerent  par  renvoyer  aux  Tfon^inthouans  tous  les 
Frrfonniers  ,  quils  avoient  faits  fur  euX  ,  puis  il  convinrent  " 
duQ  rendez-yous  pour  le  mois  de  Juin  fuivant ;  &  tel  etoit  le 
iujet  de  la  negociation  ,  qui  caufoit  de  figrandes  &  de  fi  juftes 
mquetudes  IM.  deFrontenac  ,  &  dont  (&gniegaton  avoit  fait 
un  myft^re  au<;ouverneur  de  Montreal. 

.   Par bonheurM.  dela  Durantaye&  les  Miffionnaires tou-   m;^c.^^. 

jours atteijtits  aux  moindres mouvemens de ces Sauvages    fu-  ^-  '''^'•^D"- 

rent  inform^sde  ceaui  fetramoit„&  I'affki/eleurparutaffez  mT"'' "^^ 

.^portante,  pour  inftruire  ie  Gouverneur  Gi^iJdZT^  ^^''' 
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qu'ils  avoient  decouvert.  La  chofe  n'etoit  pourtant  pas  aH 
parce  quWitoit  deja  bien  avant  dans  Thyver ;  mais  le  Com- 
mandant fut  affez  heureUx  pour  trouver  un  Homme  ,  qui 
voulut  bien  entreprendre  un  voiage  de  quatre-cent  lieues  ,mal- 
gre  la  rigueur  de  la  faifon  ,  &  lafdifficult^  des  chemins.  Ce 
fut  le  Sieur  Joliet ,  leqiael  arriva  k  Quebeic  fur  la  fin  de  De- 
cembre  de  I'annee  168^.  11  remit  au  Comte  de  Frontenic  une 
Lettre'du  P.  de  Carhei|l ,  que  ce  Miffionnaire  avoitfansdoute 
concertee  avec  M.  de  ^a  DurantJiye  ,  dont  il  etoit  ami ,  & 
voici  ce  qui  regardoit  principalement  le  fujet  4*  voyage  de 

Joiiet.  .  ^ 

,,      Nou«  voici  eiltri  re<luits  en  1  etat ,  ou  j'ai  toujours  cru  que 
„  I'eiperance  de  la  paix  ^ous  devoit  reduire :  je  ne  I'ai  jamais 
>,  eftime' poffible ,  &  j'ai  penfe  fur  cela  con\me  toifs^eox,  qui 
„  connoiffentl'Qnnontague,  Ir  plur  fourbe  de  tous  les  Iro- 
,»  quois.  Quelque  peine  ,  que  nous  ,ayons^eue  a.  foutenir  jul- 
^  qu'au  terns  marqu^  par  I'Affemblee  ,  I'efpritde  nos  Sauvages  , 
„  defefper^s  des  nigociations  4'une  paix  ,  qu'rls.  ffavpient  ctre 
manS^ee,  &  qu'ils  ne  pouvoient  regarder  que,  comme  line 
pr^uve  de  notre  foibleffe,  nous  etions  heureufement  venus  a 
bout  de  fe  retenir  daris  le  devoir -jufqu'i  ce  term^  ;  mais  lorf- 
que  s'^tant  rendus  ^  Montreal  pour  cette  Affemblee  » ilsyont 
ete  les  temoins  dculaires  du  triomphe  des  Iroquois ,  &  qu  ils 
ont  vii  que  les  promelTes  magnifiques,  dont  on  les  avoit  amiP 
fes  ,  aboutiffoient  ^  la  defol^tidn  de  nos  Cotes ,  &.a  laconf-  ^ 
ternatioA  gen^rale  de  la  Colonie  ,  ils  ont  crun'avoir  ^us  d  au- 
tre parti  i  prendre  ,  que  de  s'accommoder  avet  un  Ennemi , 
contr^  lequel  nous  n^etionsL  plus  en^tat  de  les  defendre ,  & 
des  mains  de  qui  ils  fouhaitdient  paffionn^ment  de  reutgr  leurs 

Noiis  euraes  encore  Je  laonheur  de  les  empecher  d'ex^cuter 
cette  refolution,  Stilsfe  lajfferent  meine  pex^der  de  coa- 
tinuer  la  guerre  ave€S  nOus  5  mais  au  lieu  de  la  faire  cette  guer- 
„  re,  on  reprit'les  n^gciations,  pendant  lefquelles.  les  Iroquois 
„  ont  eu  fur  eux  &  Jillr  nous  de  grands  aVantafges.  Enfin  nos  • 
..derniers  d^faftres  leur  ont  fait  conclurre  unanimement  d  en- 
„  voyer  d'abord  aux  Tfonnonthouans  ,  puis  aux  autres  Can- 
>,  tons  ,  des  Ambaffadeurs ,  charg<Ss  de  faire  avec  toute  la  I^la- 
„  tion  Iroquoife  une  alliance  perp^tuelle.  Le  Huron  ell^  bien 
M  autaot ,  &  peut-etre  .m^me  plus  que  ,1'Outaouais  ,  de  ^e  com- 
„  plor;  mais  plus  politique,!!  le  menage  eiicore  ,  &  na  point 
*  .     1  !■    *         *         .  ,  "    .       N  pari©. 
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mant  mUux  fouffnr  Us  hauteurs  d'un  Ennemi  ifoknt,  que  tU 
mourner  au  combat.  Leur  alliarice  ne  nous  a  va^  fiut  motns  tU 
tort  pour  U  commerce  ,  que  pour  In  guerre  ;  elU  nous  apnve  de 
la  Traikavec  Us  Anghis  ,  beaucoup  plus  avamgeufe  quavec 
eux,  &  celd  contrc  tomes  Us  Loix  delaprotectihn.quiconjij- 
tent^maintenir  la  liberti  du  commerce  i  outre  qu  <^n  faijje  torn- 
her  fur  nous  tout  U  poids  de  la  mierre     tandis jue  W«  pr^tejidus 
ProteSeurs  ,  par  une  xonduite  pUine  de  duphcue  ,  ^furchent  ^ 
mcttrea  couvert  par  un  Traiti  homeux.  En  un  mt  quiconque 
fera  inflruit  de  notrejtuation  prefente,  nousprendra  plutotpotr 
^Us  ProteBeurs  des  Francois  .  que  pour  un  PeupU  ,  qui  en  eft 

^''n'^k  point  douteuxque  les  Outaouais ;ie  parlaffent  ainfi 
'  ^  I'inftigatron  des  Hurons  ,  &  que  ce  difcdufsl  neieur^eu  ii^ 
fuggerlpar  le  Rat,  que  nous  .vons  vu  fe  (^onner  tant  de 
mouvemens  pour  rompre  toutes  les   mefuresl  deJM.  de  D6- 
'  rionvme  au  (Siet  de  la  paix ,  mie  ce  General  vW<^faire  avec 
kTlroq^^^^^^    On  fut  5n^me\ient6t  inftruit  Se  ces  memes 
Hurons  ;  qui  ne  voulokiit  paroitre,en  n^,  4toient  l/me  de 
foute  ce'ttTintrigue  ,  dans Wllfe  is  ^ M^^^^^^^^^ 
1  taouais ,  que  leur  groffieret^  naturelle  ne  p^rmettoit  pas  de 

^  rien  menaeer ,  ni  de  mefurer  leurs  termes.     / 

rien  mena^cr ,  11.  u  Cartte  1  ne  d^plut  pas 

Effet ,  quelle      Quoiqu  11  en  loit ,  la  Lettre  au  r .  ui,,  x.  j  A\hr\\m  >*. 

'     au  ComJe  de  Frontenac.  Ce  G^n^ral  n^Qit  pas  di^ci^c  i 
Jerfuader  que  le  mal  etoit  grand    &  ^f^^^^  -^^xZ 
Fes  occafionsde  blamerce  qu.  ?^«°«  ^^  f  ^'^  *  J^^^^^^^^ 
il  croVoit  voir  dans  tout  cequi  arrivoit/deacheuxunefuite 
de  iXdonnement  du  Fort^de  Cattro^uy.  II  eft  pourtant 
vrai  de  dire  ,  qu'une  partie  des  repioch^sdes  Outaouais^tom- 
ToLt  unTei  fir  lui /&  que  fon  A^deceffeur  avo^^^^ 
bien  que  fui,^&avant  lui,  que  pour  reparer  tout  le  mal, 
•  pourtumiUeV  les  Iroquois  >  pour  nj^ttre  tous  les  autres 
teuples  de  ce  Continent  i  la  raifon  ,  if  n  jr  avoit  pomt  de 
«o/fin'plus  fur,  que  de  chaffer  les  Angloif  <1«  j^  Nouvelle 
York.   \  faut  cependant  avouer  qu  au  d^«t  de  cette  En- 
iprife,  qu'on  nele  mi?  pas  en  to  dfexkuter ,  M.  de  Fron- 

ipropos  de  reprendre  lafuitedesaventuresdeM.  de  la  bale. 
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dont  onavoit  enfin  fe9u  des  nouvelles  fur  la\n  de  lannee 
i<S8g.  dans  k  terns  ,  qu'on  defefperpit  prefqued*en  aprendre  , 
&  quon  paroiflbit  avoir  tout-4-fait  renonce  en  France  &  en 
Canada  k  rEtabliffenjeiit  de  /a  Louyfidm,  ^'eft  le  nom  , 
que  M^de  Ia-S«le  avoit  donn^  au  pays  ,  qu'arrofe  le  Mi- 
ciffipiaudeffousde  la  Riviere  deslllinois  ,  &  qu'il  a  conferve 
jjjfqu  iprefent,  /  *  "» 
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irM- 44<  W- 4<<  ^M* -Mif  »»• -Ht  m*  4<<  m 'H<J^-#f  >M- i«  !«)• -M 

PARTH^ULARlfES 

BE  LA  VIE  Er  pE  LA  MORT 

BE    QITEXQ^UES      '  / 

SAUFAGES  CHAETIENSf' 

J'  A  I !  cru  ne  pouvoir  fnieu;!C^ finir  ce  Volume ,  qu'en  fai- 
fant  connoifre*  k  ceux  >  qui  s'inter^etv:  iincerertent  au 
triomphe  de  la  Religion  ,  j[ufqu*^  i^V  degrS  de  faintet^ 
la  Grace  peut,  dans  le  centtk  mxma  de  ,i^ 'Barbaric ,  dever 
les  Ames,  quilbi  fofit  Hd^les^ !«  n'en  choi&^ai  qu'iin  petit 
nombre^  mais  ii  fuffira  pour  d^^^fer  ceux  de  oies  Le£leurs , 
qui  font  de  bonne  ^^i ,  oc  qui  ^  font  lallTes  tm  i^eu  trop  aife- 
ment  pr^venir  contrg  cts  Mi£o^iSa(Uyage$  ;  ^ur  eoniondre 
\les  P^heurs ,  qui  n'ont  pis  1«  Cowragtf  de  romprdr  des  chaines  , 
d^nt  ih  rougiffent ,  y'ils  on|  eiteorf  ^ue^qae  prkwroe  de  Reli-] 
gid^n;  &pourfaire  chanter  aux  v^Jtables  Fiddles  les  mif^i- 
cordesdulSejgneur.  -  \. 
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ATHERll^E  TfeGAHK^OUITA  , 
Vi'erge  Iroquoise. 
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LA  Nouyelle  France  a  eu  (es  Apotres  &  fes  Martyrs ,  & 
a  donn^  k  TEglife  des  Saints  dans  tous  les  Etats  ;  &^  je 
ne  crains  point  de  dire  que  les  uns  &  les  autres  auroi#fit  fait 
honneur  aux  pi;emiers  fiecles  du  Chriflianifm6.^  J'en  ^  fait 
connoitre  plunetirsu  autant  que  me  I'a  permis  la  fuitedlcette 
Hifloire.  Un  a  donV  au  Public  la  vie  d@  quelques-uns  ;  mais 
Dieu/^  qui  en  a  tire  fa  gloire  pendant  leur  vie  par  les  gran- 
des  dholes ,  qu  il  a^aites  par  eux  ;  par  I'^clat ,  que  leur  fain-  i 
tetea  jette  dans  ce  yafte  Continent;  pay^le  courags^,  qu'il^ 
l«ur  a  infpir^ ,  pour  fonder  avec  des  ti^^vaUi  imnaenfes  ujie 
nouvelle  Chretiente  iiu  mi^eu  de  la  plus  affreufe  Barbarie^ 
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&pour  la  cimenter  de  leur  fang  ,  Ven  a  ehoifi  aiicUn  riour 
dfiptoyerfur  leurs  tombeaux  Wuties4*i  richeffe&  de  fa  puiT- 
iance  &  de  fa  mifericorde  ;  &  il  a  fail  Mt  ^^nmir  k  une  jeune 
Xieophyte ,  Fefqu'inc^ue  i  tout  U  Pays  pendajnt^fo  vie.  Elle 
eft  depuis  pdus  de^|^nte  an$  univerfellemeilt  regard^e  coiiv- 
me  la  Proteance  du  Canada  i  &  il  n'a  pas  ^t^  poffibie  de  s'op- 
pofer  i  une  efp^ce  de  culte,  qu'on  lui  rend  pubWement; 

Cefte  fttii^ie  Fills  ,  fi  cll^bre  fous  ie  nom  de  CaAerineTe- 
l^hkouKi,  nitjuit  en  idjtfw  k  Gdndah&ua,gm  ,  Bourgsidc  do 
Canton  d'Agnier,  d'un  Irotjiiois  idolitre,  6c  dune  Algon*- 
quine  Chretienne.  EUe  perdit  fa  Mere  4  I'ige  dequatre  ansj 
elle  etoit  encore  fort  jeune ,  quand  fon  Pere  mourut  j  &  die 
Mfta  fous  la  conduite  d'Une  de  fes  Ta»*es  ,  &  au  pouvoir 
dun  Ortcle  ,  qui  avoit  la  principals  autorit^  dans  fon  Village* 
La  ijetrie  v^rofe ,  qu'elle  avoit  eue  dans  fon  enfance ,  lui  ayant 
affoiblilavae,eU6fUtIontemsconmiereduite  id^meurer  dans 
lecoin  d'une  Gabanite,  parce  quefesy«ux  m  pouvoiem  pas 
iupporeer  la  lumiere;  &  6etw  netraitg  ftit  la  premiere  fource 
de  fon  bonhe«r.  Ce  qii'elle  faifoit  d'abord  par  neceffit^  ,  elie 
-continua  de  le/aire  par  go6t,  &  par-14  elk  ^vita  tout  ce  qui 
aufoit  pa  lui  faire  perdr«  c^tte  puret^  M  mceurs ,  fi  difficile  k 
conferver  parnfi  ude  Jeunefle  idolitre ,  &*alors  trfes-diffolue. 

Dhs  qu'elle  fe  vitenitat  d'agir|,  elle  fe  chargeade  prefque 
toutela  fsjtigue  du  manage;  ce qjbi la jarantit encom/e  deux 
6dueils  bien  funefbs  k  la  pljapartTdes  Fille*  Sauvages,  ie  veux 
tiife,  les  converfations  paWiculielres /&  roifirete.  Se4  Parens 
youlurent  neanmoins  qu'ejle  u0t  des  parures  ordinaires  aux 
jeunes  Perfonnes  de  fon  /exe,  &  quajJgu'eUe  le  fit  par  pure 
cortiplaifance ,  &  avec  toUte  la  /repuei^c«  peffible  ,  elle  en  I 
eutbeauooup  d«  fciiipi*le ,  lorfqi^4  %  faJveur  deslumieres  de  \ 
laFoi,  dte  ei|  connucoifibiert  il  eft  dangereux  de  vouloir 
plaire  aux  Hommes.  l    J 

La  premiere  conn^^iffance ,  qu'elle  euf  du  Chriftianifme , 
Iwfutdonnee  par  des  Miffionnaires  ,  qui  ftirerit e^iyoy^s  aux 
Iroquois  apris  I'Exp^dition  de  M.  de  Tracy.  lis  pafferent , 
^mmtm  faifant  >  jwr  la  Bourgade ,  oil  elle  demeuroit ,  &  fu- 
rent  re^us  dans  fa  Cabanne.  On  la  chsirgea  d^^voir  foin  d'eux  , 
&  elle  s'tti  acquita  d'une  maniere ,  qui  lesiurprit.  £ile  avoit 

Ix     ""^^  frap«e'  k  l0ir  vue  d'ufi^ouVement  ,  qui  fit 
n|pfe  en  Ion  coeur  del   fentimens ,  <|ii*elle  rfegarda  depuis' 
comme  les  premierei^tmcelles  du  feu  c^efte,  dom  elle  fut 
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dans  M  fuite  ii  fort  embrafee.  La  ferveur  &  ie  recueillom^t 
de  ces  Religie«n|^|His  leurs  Priereslui  infpirerent  le  d6fu  ae 
prier  avec  eu:^,  &  jjUe  s'en  ouvriti  eux-mdm^^ls  coinp|-i<  ^ 
rpnt  H^a^coup  plus  qu'elle  ne  Uur  difoit ;  il«pftruifirentr 
dies  Veritas  Chr^tiennes  ,  autant  que  le  peu  de  leiour  ,  qailsl 
firent  dans  cette  Bourgade  ,  le  leur  permit ,  &  ils  la  quittereni[  I 
avec  un  regret ,  qui  wt  bien  r^cipromie  de  fa  oart.  J  J 

euelque  terns  apriis  on  lui  prpppfa,  un  Etapliflemeiit ;  elle 
moigna  une  grande  oppofition ,  &  on  li'mfifta  poih/; 
mais  on  revint  bientot  k  la  cbar^  ,  8c  pour  s'6pafgner  la  plii- 
rie  de  vaincre  fes  refinances  ,  on Jengagea ,  fans  lui  rien  dire , 
avec  un  jeune  Homme,  qui  fur  le  champ  alia  dans  fa  Ca« 
banne ,  &>saffit  k  cdt^  d'elle.  11  ne'fallojt  de  fa  part ,  pour  ra- 
tifier  le  mariage  ,  que  refter  aiiprfes  de  I'Epoux  ,  qu  on  lui 
avoit  choifi,  car  tol  eft  Tufaee  parmi  ces  Peuples ;  mais  elle. 
fortitbrufqiftement  de  laCabahne  ,  &  protefta  qu*elle  ny 
rentreroit  point ,  qu'il  ne  fut  d^Hoi^^Ce  proc^d^  lui  attira  bien 
des  mauvais  traitemens ,  qu'elle^ouffrit  avec  une  patience 
inalti^rable.  EUe  fut  plus  fenfible  aux  reproches  ,  qu*on  lui  fit 
de  n'avoir  point  de  naturel  pour  fes  Parens  ,  de  hair  fa  Na- 
tion,  &de  donner  toute  fdn  affeftion  i  celle,  dont  ^toit  fa 
Mere  ;  mais  rien  ne*  fut  capable  de  vaincrtf  fa  f6pugnance  pour 
I'EtatdeJ^Adanslequel  on  vouloit  I'engager. 

Sur  c^^ttrefaites  le  P.  Jacques  de  Lambefville  arriva  k 
Gand|H|^MU^9  &  re9Ut  ordre  dy  etabUrune  Miffion:Te- 

tahki^^^^tit  alors  fe  reveiller  dans  fon  coeur  fes  premiers 
efirs  ^^9Chretienne ;  mais  elle  fiit  quelque  tems  encore 
fans  en  parler  ,  ^oit  pour  menagement  pour  (bn^Oncle,  qui 
ne  goutoit  pas  notre  Religion  ,  foit  par  pure  timidit^^  11  fe 
prefentaennn  une  occafionde  fe  declarer  ,..85.^1teTicl!rn!Jnr' 
qua  point.  Une  playe ,  qui  lui  ^oit  furvenue  k  un  pied  i  la 
retenoit  chez  elle,  tandis  quetoutesles  Femmes  ^toient  dc- 
cupees  k  la  recolte  du  Maiz  :  le  P.  de  Lamberville  oblige  d'iri- 
terrompre  fes  Inftruftions  publiques ,  oil  Perfonne  ne  pou- 
voit  fe  trouver ,  prit  ce  iems-lk  pour  vifiter  Ifes  Cabannes  ^  & 
inftruireceux ,  que  leur  ige  ,  pu  leurs  infirmit&y  retenoient, 
&  il  entra  tin  jour  dans  celle,  oil  ^toit  Tcgahkouita. 

Cette  Fjllene  put  diifimuler  la  joye  ^  que  lui  caufoit  cette 
vifite  ,  &  ne  fit  aucun^  difficulte  de  s'ouvrir  au  Pete  en  pr^- 
fence  4e  deux,  ou  trois  Femmes,  qbi  lui  faifoient  co: 
gnie,  furle  deiTein  ,  Qiielle^tpitdeni^rairerieChriftiaj 
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Elleaiouta  qu'elle  auroitde  grands  obftacles  i  vaincre  poui!!  catbertne 
y  r^uflir ;  mais  que  rien  n6  monnoit.  La^ion  ,avec  laquelle  Tegahkouita. 
elle  parloic,  le  courage,  qu'elle  t^moignoit ,  un  certain  air 
modefte  &  refolu  tout  i  la  fois  ,  qui  paroifToit  fur  (on  vifage  , 
firent  comprendre  d'abord  au  Miflionnaire.  que  fa  nouvelle 
PKof^lyte  n;e  feroit  pas  une  Chritienne  *du  commun  ;  ^uflr 
s'attacna-t'il  k  I'inftruire  de  bien  des  chofes  -,  dont  il  ne  par- 
loit  pas  k  tous  ceux  ,  quVl  difpofoit  au  Q^Sme.  Dieu  forme 
fans  doute  entre  les  coeurs  ,  dont  il  s'eft  fp^cialement  referve 
lapofleffion  ,  une  forte  de  fympathie  toute  fpirituelle  ,  laquelle  ' 
forme  d6s  eette  vie  le  noeud  facre ,  qui  doit  les  unir  i^ternel- 
lement  dans  le  fejour  de  la  gloire.  Le  P.  de  Lamberville ,  que 
Tai  fort  connu,  a^t^  un  des  plus,  faii^l^i^onnaires  de  la 
Nouvelle  France  ,  oii  il  eft  mort ,  au  S|||PS.  Louis  pconfum^ 
de  travaux  &  de  penitence!, ,  &  pour  ainfi  dire ,  entre  les  bras 
de  la  Charite.  II  a  fouvent  avoue  que ,  d^s  le  premier  entre- 
tien ,  qu'il  avoit  eu  avec  Tegahkouita ,  il  crut  entrevoir  que 
Dieu  avoit  de  grands  deffeins  fur  cette  Fille  :  il  ne  voiUut 
pourtant  nas  fe  preifer  de  lui  conferer  le  Bapteifte  ,  jSc  il  prit 
a  fon  ^gard  toutes  les  precautions,  que  I'expirience  a  fait  ju- 
ger  n^ceffaire^ ,  pour  s'afTurer  des  Sauvages ,  avant  que  de  leur 
adminiftrer  le  Sacrenient  de  la  regeneration. 

T^t  I'hyver  (e  paffa  dans  ces  ^preuves ,  &  la  jeune  Ca- 
t^chum^ne  de  fon  cot^  employa  un  terns  fi  pr^cleux  k  fe  ren- 
dre  djgne  d'une  grace  ,  dont  elle  comprenoit  tout  le  prix.  Les 
Miflionnaires ,  ayant  que  de  I'accorder  aux  Adultes  ,  ont 
srand  foin  de  s'informer  fous  main  de  leur  cohduite  &  de 
leurs  moeurs ;  le  P.  de  Limberville  interrogea  done  tous  ceux  , 

qiii  cbrihoiflbierit  "Teg^  

contrer  Perfonne »  parmi  ceux  memes ,  qui  avoient  fait  le  plus 
de  peine  k  cette  Fille,  qui  he  .fit  fon  dbge.  Cela  etoit  d'au- 
tant  plus  glorieux  pour  elle,  que  les  Sauvages  font  fort  en^ 
clins  k  la  medifance ,  &  naturellement  port^s*^  donner  un 
tourmalin  aux  anions  les  plus  innocentes.  Le  Miffionnaire 
ne  balan^a  done  plus  k  lui  accorder  ce  quelle  demandoit  avec 
les  plus  vives  innances;  elle  fut  baptifee  le  jour  de  Paques 
de  Fannee  1676.  &  nommee  Catherine. 

La  grace  du  Sacrement  re^ue  dansun  coeur ,  que  fa  droi- 

*  ture  &  fon  innocence  y  avoient  fi  bien  pr^par^e ,  y  produifit 

des  efFets  merveilleux.  Quelque  idee  ,  que  le  MiiSonnaire  eut 

xleja  con^ue  de  Ja  jeune>^Iroquoife ,  il  fut  etonne  de  trouver 
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en  elle  immediatement  aprfesfon  Bapt^me,  non  pas  une  N^o* 
phyte ,  qui  eut  faefoih  d'etre  affermie  dans  la  Foy ,  mails  une 
ame  remplie  des  dons  du  Ciel  les  pius  pr^cieux,  &  ^u'il  fal- 
loit  conduire  dans  les  plus  fuhlimes  voyes  de  Tefprit.  Dana 
ies  commencemens  fa  vertu  caufoit  de  radmiration  k  «eux- 
memes,qui  etoientles  plus  iloign^  de  Hiniter  ,  &  ceux, 
de  qui  elle  dependoit ,  lui  laifferent  fuivre  en  liberty  toys  les 
mouvemens  cfe  fon  zele ;  mais  cela  dura  peu.  L'innocence  de 
fes  moBurs  ,  les  precautions,  qu'elle  prenoit  pour  eviter  tout 
ce  qui  la  pouvoit  tant  foit  peu  alterer ,  &  furtout  fon  extreme 
r^fervepar  raporti  ce  qui  etoit  capaJ>le,jde  donner  lamoin- 
dre  atteinte  k  la  puret6 ,  parurent  a  la  Jeunefle  de  fon  Villa- 
;  ge  uii  reproche  de  la  vie  libertine  „qu  elle  menoit ,  &  plufieurs 
■  attenterent  k  fa  pudeur  ,  dans  \i  leule  vu^  de  termr  Ticlat 
d'une  vertu ,  qui  les  eblouiffoit.  ^         i   -^ 

^'autre  part,  quoiqu elle  n eut  rienrelach^  dejes  occupa- 
tions dooieftiqucs  ,  &  qu'on  la  trouvat  toujours  difpof^e  k 
rendre  fervice  k  tout  le  monde  ,  fes  Parens  trouvoient  fon 
mauvais  mi'elle  donnat  4 la Briere tout  le  terns,  ou'elleavojt 
derefte ,  &  pour  I'obliger  ^  ne  pas  intetrompre  les  Diman- 
ches  &  Us  F^tes  les  travaux ,  que  i%zM»  dtfend  dans  ces  jours 
confacr^s  au  Seigneur ,  ils  les  kii  feifoknt  paffer  fans  man- 
ger. Comme  ils  virertt  qu'ils  ne  gagnoient  rien  par  cett#voye , 
lis  eurent recours  k  d'autres  pkis  viokntes  encore;  ikk  mal- 
traiterent  fouvent  d'une  maniere  indigne ;  lorlquelle  alloit  k 
la  Chapelle ,  ils  la  faifoient  pou«fuivre  par  de  jeuncs.  Gens 
avec  des  hu^ ,  &  k  coups  de  pierre ;  des  Hommes  yyres  , 
ou  qui  feignoient  de  I'^tre  ,  couroient  for  elle ,  comme  s'ils  en 
euflent  vouUi  4  la  vie ;  mais  (ans  craindre  ces  artifices  ,  ni 
redouter  ces  violences  y  elle  continua  fes  Exercices  ,  comme  fi 
elle  eut  joui  de  la  plus  parfaite  liberie. 

Un  jour  qu'eUe  itoit  dans  (a  Cabanne ,  un  jeune  Homme 
y  entra  bruiquement ,  la  hachc  k  la  main ,  les  yeux  ^tincc'* 
fans ,  &  paroiffant  avoir  defiein  de  lui  caffer  la^tete.  Elle  ne 
it  paroitre  k  cett«  vue  aucune  ^mocion ,  &  fe  baifla  pour  re- 
cevoir  le  coup  ^  mais  ce  Furieux ,  iaifi  dans  le  moment  dune 
terreur  panique ,  fe  retira  avec  la  meme  pr^ipitation  ,  que  s'il 
edt 4te pouriuivi  par  un  Parti  de  Guerriers.  Aces  premieres 
bourralques  fucceda.  une  forte  de  perfecUtion  beaucoup  plus 
dangereufe.  La  Tante  de  Catherine  ^toit  une  Femme  d'un 
efprit  mal  fait ,  &  k  qui  tout  ce  que  fa  l^iece  pouvoit  feire 
'^  pour 
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pouria  contemer.  deplaifokpar  la  feule  raifon ,  qu'elle  nV' 
trouvoit  rien  k  reorendre.  II  ^chapa  un  jour  i  la  vertueu^ 
Jf^ophyte  dWlfer  le^Mari  de  cSte  Femme  par  fonom 
j)ropre ,  au  heu  de  lui  donrier  le  nom  de  Pere ,  felon  fa  co^ 
tuflie  ;  fa  Tame  s  imagina ,  pu  fit  fenjblant  de  croire  qUe  cette 
iason  de  parler  famUicre  marquoit  une  liaifon  peulonnete 
/^ntrelOnc^  &  la  Ni^ce,  &alla  fur  le  champ  \l^clarerau 
/P.  deLamberyillp qu'elle  avoit  furpris   Catherine  follicitant 
fon  Man  au  crime.  Le  Pere  lui  promit  d'examiner  la  chofe 
«f  ayantf^u  ce  qui avoit fond^  une  accufation  fi  atroce,  ilfit 
iil  i   '''f '  ""^  reprimande ,  qui  la  couvrit  de  confufion 
mais  dont  le  contrecoup  retomba  fur  l^nnocente  Accuf^e. 
»,■    .  V  *y?"  6"  «n  tout  cela  qu'^  fouffrir,  comme  rien 
neto,tp|,sfel6n  fon  gout,  elle  nVuroitjamai    peSchan- 
ger  de  fituauoa  ;  mafs  elle  craignit  de  ne  pbuvoir  pas  V^^. 
jourstentf  centre  la  f^duaion  lu  mauvais^xfemplerou  de 
fe  laiffer  vamcre^peui  p^u  par  le  refoea  humain ,  qui  peut 
beaucoup  fur  I'efprit  des  Sauvages.  &\e  fongea  doTk  c^lS 
Cher  un  ^yle ,  oi.  fon  imiocenc?  &  fa  Religfon  Mem  4  cou- 
vert.  La  Prairie  de  la  Magdeleine  ,  oil  plufieSrs  Iroquois  Chr^- 

?er^T'"^°*'"'^*^i?^^^!.  *"^  P^rut:.tr^Weice.d^f- 
fem,  &ellecon9utun  d^ir  ardent  des'/retirer  ;  /nais  I'ex^- 
cution  nen  etoit  pas  facile. 

fon^rin?^- ^^rri '^r^^^^*"  ^"  ^^^g""  ^  d^peuplement  de 
fon  Canton    &  fe  declaroit  ouvertemem  TEnnemi^de  quicon- 

TuU^'T—^-  ""X^voitdcnc  aticune  appareSce  de 
pouvoir  ohtenir  fon  confemembnM  Rr  \\  ^'J^r.\.  iZ  ^wjl  i  r-.    . 


Catherine 
Teg4hkoui:8. 


/ 


/i      1 1  .  Z  X.     ^  *w«iiBiJiciu   ae  cette  ^nretiente 

tranfpWe ,  lui  facitta  ce  qui  d  abord  lui  avoit  paru  impo? 
iible.  Elle  avott  une  5oeur  d'adoption  .  N^pphf  te  coi^' 
el^  .  &  manee  k  un  ar^jien  for*  z^  pour  la>:4ve,f,Jl 
fes  GpmDatriotes,  Cet  Hommeavoit  dija  fix^fadeiittirrik 
Frame  ie|a  Magdeleine, &il ^oitdiiJiombrede^W 
fous  divers  pretextes  parcouroiem  les.  Bourgades  Iroquoites 
^  it^^h  Profe^tes.    irsavoit  que  le  pTus  giand  plaifir 

Ilsy  refolut,  &pour  cflfe^uMIC  p]^  foSm  ce  prs^..  il 
fitiemblant  d'aller  Sla  chgffe  avec'^uade  fes  Amis  dSX  de 
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V^^hetine"  !»  Nouvellc  York ,  &partit,  apr^s  avoir  averti  TegaWcouila 
Tcgabkouita.  de  fe  tenir  pr^te  pour  le  terns  »  qu'ij  lui  marqua.  Par  bonheur 
pour  e\\a  ,  fon-  Oncle  ^toit  abfent ;  mais  il  n'^toit  pas  ^loign6 , 
&  il  fut  d'ab'brd  averti  du  depart  de  fa  Ni<ke.  II  ne  perditjaas 
un  moment ,  &  il  courut  apr^s  elle ,  fort  r^folu  de  la  rame- 
ner  morte  ou  vive ,  &  de  caffer  la  t^te  aii  premier ,  qui  luiferoit 
refiftahce.  II  joigiiit  bientot  les  deux  ChaOeurs ;'  mais  n'ayant 
point  trouv^  fa  Ni^ce  avec  eux  ,.parce  que:^toutes  ks  fois  qu]ils 
skrretoient ,  ils  avoient  la  precaution d* la caicher  dans  le Bois , 
il  craignit  quon  ne  Veut  mal  inform^  :  il  ne  fit  done  femblant 
de  rien-,  &  aprteies  avoir  €ntretenu*  quelque  terns  de  choles 
indifferentes ,  il  les  quitta  ,  perfuad^  ^  Catherine  avoit  pris 
une  autre  route ,  &  fuivi  d'autres  (jfi^aes. 

La  Sainte  FilkdelMede  ce  danger  pourfuivit  gayement 

fon  voyage ,  &  arriva  enfin  au  terme  ,  qui  faiftrit  *objet  de 
fes  vcejix ,  ce  fiit  au  mois  d'Oaobre  de  I'ann^e  1677.  Sa  Soeur 
n'avoit point  encore  de  Cabanne  en  propre ,  &  logeoit  avec 
{on  Mari  dans  ceUe  d'une  fervente  Chritienne  ,  nomme  An  as- 
T ASiE ,  dont  I'unique  occupation  ^toit  de  difpofer  au  Bapteme 
;ies  Perfonines  defon  fexe.  Un  Hot^flfe  deceeai-aa^re,  &de 
pareilj  exercices  ^oient[bien  au  gF^  de  Catherine.   EHe  hit 
5'atIJeurs  cbarm^e  ide  tout  ce  quiTe  pratiquoit  dans  la  Bour- 
eade ,  &  ne  fe  laffoit  point  d'admirer  la  force  toute-puiffante 
de  la  Grace,  qui  f^ait  transfoftner  les  Loups  m  Agneaux, 
ni  de  chanter  les  miferieordes  du  Seigneur,  en  v^yant  vivre  , 
dans  toute  la  puret^  de  la  Morale  Evan^elique  desjfejcunes  , 
dont  le  libert&iage  I'avcHt  plus  d'uiie  fois  faifw  dh 

Ce  fecaacl^  TaiMmanc  d'une  nouvelle  ferveur ,  ell^p«nna 

i  Dieu  fans  referve ,  ne  fe  perttiit  plus  le  momdre  retouf  fur 

elle-mi&ineN  &  commen9a  a  courir  k  pas  de  Geans  dans^ 

la  carriere  d^  la  Sainted,  La  Priere  ,  le  trayail  *  les  entre- 

iieiis.TTan6uels.{ftirent  d^ftMwais  fes  ieulw  occupationi;  &  i 

Tiixcimie-deS.iihtQitte^elle  fe  fit  un  devoir., d'lmiter  tout 

cemS^rimatcmefoit<ir&iaiaintdai»«€iix,  ^Ksompofoiem 

cettenouveae  Eglifc.  EUe  paflbit  aU  pied  de  1' Autel  tout  le 

'  terns  ,  quf«»e  ia(V0it  de  libre ,  elle  neviwit<me<k  travail  de 

fes  inwnlj'toqiie^ue  occupy  ip^lle-^^^^  »  w** 

>«<purii^rdaiis«»tttf  <otfeii»iPcbiitinuel  a^^ 

'eu^elkiarfiva  Jans'la  Cofclsife  ,  &  la  coutume  eft  dans  ces. 
Miffioi^  de  n^ccorder  cette  grace  aux  N^phytes ,  quapr^s 
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de  longuer^^uves.  Catherine  appr^henda  qu'on  ne  Ja  vou-     ^«...»u. 

quefes  P«ere/T<^t^r^s  d^terminerem  bi«it6tVo^B[wC 
i  feine^une  exfceprion  en  fa  feveuf ,  &  il  n'eot  pas  lieu  cte?en 
repentH-.  L^ifa^e^ frequent  de  la  Communion  , Von  1^  a" 
corda  ,  ne  dimmua  nende  faferveur  k  sy  pf^Mrer.  Dansfes 
aa,o„.lesplus  ordinaire^,  il  fuffifqit  de  t  ?6irpS^^^r"  ex 
CK^^  la  devotion  }  maisjorfqu'elle  partic|>oirrkui?di4fl$ 
Myfleres,  d^rf^toit  parpoffibie ,  qua«5  <m  f^Uhmji  faul 
^our  Dieu!    '  ^"  ^"^  P^^tns'  de  Famour  le  phl^X 

.;«^j"^"i  lP^  ^f^^^.Sj'^'^?  de  fuivre  les  autres  dans  fes  par- 
ses .dechafle,  la  difflpation  infifpat-able  dfi  cet  ewrdce^l 
d^rang«)it  nen  danr  <5„  irit^eun  elle  sV  bfitiflbk  ui  Ora! 
toire ,;^o£i  eUe ne  fortoitjamaiSi  Ellefe  retiroiS  Co^na 
gnies ,  autant  qu'il  lai  ^oit  poffible  ,  Srlorfqu^elfne  le^?^^^^ 
volt  pas ,  e  le  communi(^uoit  bien  plus  aux  autres  fon  recSeU 
lement ,  qu'eUe  ne  preno\  de  part  i^^leurs  amufemem  EUe  n^ 
vo,t  pourtant  rien  de  gte^  c£ns  fes  maniere",  &  fa  |^tb« 
n4tort,n,chJjgrmeni  incommode.   Elle  a;oit  m^?une 
induftrie.;/ner^,lleufe  pour  cacher  au  Public  fes  pSesde 
pietdparticul^es    &  fSs  auft^rit^ ,  qui  dtbient  grandel  Unf 
despfus  ordmaif-es  kpit  de  mdler  de  la  terrfedans  tout  ce  Ju^Ue 
mangeoit    &  t  ^f-^  de  «.rfonhe.  s'enapergtiS'^      ' 
_Outre  fon Dire^«ii.,jfa„s.la  pkifriffion 5i^<p,el  ellene- fai- 
fo.t  rien  en  ce  genre,  dIe;ii'aiH£rnen  de  re^^  po,ir  deux 
Femmes  dune  grande  vertu,  dont  le  commerce  Jixitiidfer^^ 
VL^rTS^^""  e fever  4 uhef^cet#^ittente.  Urm^itoit 
certe Anaftafie ,  am  I'avoit  recue cher  ettiil  &n  arriv^e'  dans 

laCol<Mi,^,l'aut*^toitane#,Lveuveviion,=m^eTHl^ 

promeftes  de  foir  Byrenw,  ^oit-rentf^e  daris  fon  dtevoir  it 
Loccafion  d  un  j^Jangerv-dom  elle  ^toir  corivaihcuS  w 
Dieu  lavoitd^fiWpar  nrifadei  Hie  avbit  pbnrtant  encSe 

rerf»  hi  ^wiwticefes  «WrtglebiS«J^I  ^"^  -   '^^ 


•© 


^    i\^'"~  J*",  "^.*j^r  -**«**  ^  oti  rofl*  venoit  dfe  transfer 
rer  la^»mii^c  Iro^uiaft  d»  ia^PraiiiirVd«  i*  AfagiSv 
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. Catherine  rappercut ,  &  fe  feKtit  infpirie  de  Taborder ,  quoi- 

^'ir^     mXue  ne  hii  eut  laiiiais  parU  jufques-lil.  Pour  entrer  en  con- 

TcgahLcu.  fJ^^^'^XCdJ^ndJ ^^^  endroit  de    a  nouveUe 

EeSo  t  deftin^  pour  les  F^mmes ,  &  Jherefe  le  ^i  mon- 

„  trf   !  Helas  I  reprit^Catherine ,  ce  n'eft  pas  dans  ces  Temoles 

!  ^teriels,que  &eu  fc  plaii/ davantagel  notfc  coeur  efl  le 

I  sLnSe  ^i  lui  eft  le  plu  agr^able!  Mais  combien  de  fois 


<?:,PS^S;S^S^r:ir)%  vif ;  elle  (e  rep^ 
chU&deur,  &fefenmfeem^P^d^ 
W  q«  eile  avoit  tant  de  fo^jpromts  k  fonDieu.  l^ie  s  e 
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TESUS-^tHRiST.  Sa  ptoice  fat  de  la  nature  de  ceTles ,  qui 
&  p^efqle  fans^miW  les  plus  grands  P^^heurs  &  ce 
flurStolus  difficile  encore  y  les  Ames  les^plps  laches  i  la 
Slus tSue  pSeaion^  Elle  s'attacha  k  CatWme  par  des 
Eens  qS^TamSur  Diyir^  ferra  de  plus  en  olus ,  &  derormais 
ces  deS  Ames  choifies  be  fe  caclierent  pW  npn^de  ce  qui 
roncemoirTeur  •  imerie^r.  EUes  fe  co£b^nt  r^agogae. 
«,»«t  dies  sinfthiifoiefet  dans  leurs  doutes,  eues  le  roni- 
S  £  leslir™^  ,|9*e  rEnfer  &  le  Mond.  leur  Uv«- 

1.  prSe  d« XlWes,  de  qui  elle  <=^o«J'^^^' 
moWaoBrftender  de  iahaU.  Cette  mime  Sceur  Jadoption  , 
ITrlvS  a«^rte  aupris  d'eUe,  femit  en  t«te  de  Umariet , 

Elle  comSa  pat  lui  reprefen  J  qu'eocore  mi^lfc  &  fon 
M„i  fe  S  Ji  Plaifir  de  fubre«ir\  torn  fes  Woms  *_..  fe 
^^oit  hf'n  feire  ^'ton.  charges  *»»«  »"f '^^^»™''£.V 
!k  ne  fe  trouvaffent  pas  toujour?  en  4»t  d«  sonunuer  a  lui 
fouSr  leSire  ,•&  T>e  d'alUm.  ''^^^'^  *  ""^ 
rir  I'uiv^  I'autre^  elle  fe  trouveroit  fans  app«|-   .  ,.  - 

"uZ^Zc  hoc  fa.  d-f-r  P'i'cfte  eUe"la1t 
coun  ou'elle  n'ito  (  point  i  charge  i,«.*<«"  •  .«'*«  ■*!*" 
SS  nWotos  de  ?on  anention  i.&  tu.  prenut  de  riflo^ 
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fcRir  fur  ce  quelle  venoit  de  lui  dire.  Elle  alia  auffitot  tmii-  r~- 

ioeur  ,^^  jufques-li  lui  avoit  donn^  taht  de  marques  dun/ 
amiti^  fincere ,  vou  oit  la  g^ner  dans  la  feule  chofe ,  oii  elle 
fouhaittoit  d'etre   hbre.  Le  Pere,  apr6s  I'avoir  ^coutee  tran! 
quiUement ,  lui  .dit  qu'au  fond  fa  Soeur  n'avoit  pas  eu  fi 
grandtort  de  lui  parler ,  comme  elle  avoit  fait  ;^  qu'elle  devoit 
m  fcayoir  gr^  des  precautions ,  auelle  vouloit  prendre  pour 
lui  aflurer  une  fubfiftanc6  honnlte  j  &  que  la  chofe  meri-        ' 
toit  bien  quelle  y  peniiti  loifir.  II  n'efl  plus  terns  de  ddi-  «    d 
berer ,  reprit  Catherme ,  je  ne  fuis  plus  i  moi ;  je  me  fuis  « 
donnee  fans  referve^  Jesus-Christ.  Mais,  repHt  le  Mif-  « 

&r!r  >"?.'• ''°'l%"°J^i'"^'  ^  ^°"^  ^^"^^'^  dans  vos  in-  « 
firmit<4s,  fipieu  difpofe  de  votre  Soeur?  C'eft  la  moindre  « 

de  mes  inquietudes, ^reprit  la  g^nereufe  Neophyte;  celui  qui  « 
i^Qurrit  les  Oifeaux  du  Gel,  ne  me  laiffera  pas  m^nquerTu  « 
IZl  fT  V^  ^f<^^ff^^reppur  vivre  ..  Le  Pere  ne  parut 
point  fe  rendre,  il  con^^dia  fa  Peniteme  en  lui  ordonnant 
de  confulter  de  nouveaVle  Seigneur  fur  une  chofe ,  oii  il 
ne,yoyoit  point  encore  ma^iifeitement  fa  volont^,  &  die 
fe  retira  fort  trifte.  ,  * 

^Sa  Scfeurjevint  le  meme  joui^  i  la  charge,  &  I'ayant  trou- 
v^e  inflexible     lui  fit  parler  par  Anailaife ,'  que  Zn  ageT 

Mere.  |Anafta<i^  entra  d'abordd^s  lesfentimens  de  la  jeune 
. f cmme ..parcenuil  ^oit  encore  i^s  exemple  parmi  les  Iro- 
quois qu  une  Fille  demeurit  dans  le  ceUbat  fles  Miffionnaires 
nayant  pas  cm  devoir  jufques-Ii  donner  k  ces  Sauvages  le 
confeil,  que  S,  Paul  donnoit  aux  premiers  Chretiens.  Ana- 
ftafie  emreprit  done  de  perfuader  k  Catherine  de  conten- 
ter  *a  Sour.  E^le  ne  gagna  rien  ,  &  en  parut  un  peu 
piqu^.  Eile  Ic  ]ui  fit  mfcme  eonnoitre  par  quelques  repro- 
Srea^r     °'^"^*'       '^^^^^  I'autorit^  de  leUr  commun 

Lii  Sainte  f  iHe  prit  les  devans ,  &  apr6s  avoir  affur^  k  fon*  : 
Pere  Spiritiiel  queUe  ne  pouvoit  plus  douter  de  la  volont^ 
de  Dieu;  eUe  le  oria  d'agr^er  que,  pour  mettre  fin  k  cett<F 
perftcuuon,  elle  fit  voeu  de  Virginit^.  Le  Pere  lui  r^pondit 
<mun  engagement  de  cette  nature  ne  devoit  pas  fe  prendre 
legerement,  qu'il  lui  donnoit  trois  jours  pour  y  penfer  & 
que  pendant  ce  terns -li  U  lui  permettoit  de  redoubler  fe» 


\ 


■fi^- 


HISTOIRE     GENE  RALE 


U^ 


■>,■■■ 
f 


\^. 


^Caiherii)c.   pfiercs  &  fcs  p^nitei)ces ,  fiour  obtenir  que  le  Ciel  lui  fit 

Tcg^alrkoaita.  cj)nnoitre  ce  qu'il  dcfiroit  d'eile.  Catherine  le  qui'tta  en  lui 
piromettant  d'ooeir ;  maia  au  bout  d  un  quart-d'heurc  elle  vint 

*        V     ^  trouver ,  Sd'abordant  d'un  air,  qui  ne  lui  ^oit  pas-  na- 

»  ttirel :  Mon  Pere  ,  lui  dit-elle ,  tout  eft  conHder^  ;  je  n*aurai 

w  jamais  d'autre  Epoux  que  Jesus-Christ  h.  Sen  a^ion ,  &  le 

ton  ,  dont  elle  parloit ,  toucherent  le  Direfteur ;  il  yit  bien 

(ju'en  vain  il  s'oppoferoit  k  un  mouvement ,  qui  avoit  toutes 

'   '         les  marques  d'fine  infpiration  divine :  il  confola  fa  P^nitente 

en  lui  faifant  efperer  Ion  confentement  k  ce  quelle  defiroit ; 

il  lui  recommanda  donp  de  ne  plus  -  penfer  qu'i  gagner  le 

cbcur  du  celefte  Epoux  ,  qu'elle  avoit  choifi ,  &  lui  promit 

de  faire  ceffeir  toutes  les  pourfuites  de  fa  Soeur  &   de  fes 

Amies. 

A  peme  etoit-elle  retiree ,  qu'Anaftafie  6ntrachez  le  Pere, 
&  lui  fit  de  grandes  plaintes  de  Tentetemem  de  Catherine. 
Le  Pere,  apr^s  I'avoir  ^coutee ,  fans  rinterrompre ,  lui  fit 
urte  dduce  repriraaiide fur  fa  precipitation iblimer  ce  quelle 
ne  corinoiffoit  pas ,  &  fur  le  peu  d'eftime ,  qu'eUe  parpiffbit 
faire  d'un  ^tat,  qui  deve  des  Creatiares  mortelles  a  1$  con- 
dition des  Anees.  Anaftafie  re9ut  cette  correftion  a^i^c  hu- 
milite ,  &  Catncrine  retrouva  toujours  depuis  eft  efle  une 
Amie  vrayment  Chr^tienne ,  difpofee  a  la  ieconder*dans  fes 
pieux  deffeins ,  &  attentive  i  la  foulage^  dans  fes  befoins  & 
dans  fes  afl^iftions.  Catherine  de  fon  c6t6  cruc  que  la  r^fo- 
lution,  cju'elle  venoit  de  prendre,  I'obli^it  4^  vivre  plus 
que  jamais  dans  la  retraite ,  &  dans  I'exercic©  de  rhumilit^, 
de  la  charit^,  &  de  la  penitence.  On  lavoyoit  crote^fen- 
•  .''*^  .  fiblement  en  vertui  on  ne  parloit  dija  pi(W  dam  le  P^^rs 
que  de  fon  ^manente  faincet^ :  on  ne  ie  laiibic  point  ^d^m- 
rer  les  reflcnts  fecreoj  de  la  bont^  divine,  qui  dumiUPlk 
d  un  Peufde ;,  le  plus  oppoi^  de  tow^l'kahiiSikrteM-  du  Chrii^ 
tianifme ,  avoit  tir6  une  jeunet  Rile  ,  pour  is»'Mt»  u»  mo- 
dele  parfait  de  toutes  les  vertus  chretiennes. 
II  regnoii  akws  daas  la  Mifton  du  SautrS^  Louys  un^ 

t  prit  de  mortjfcatiowv  qw*  aiioit  fort  loiin.^^  Ce9  NtophyUl 

venoient  d^tre  dadacb  par  toiK  le»  Cantons  Iroquofs  £h^ 
nemis  de;  la  P?itrie,,&  il$  s'attendoieot  bie«  qw'aprfc«  cet 
;  eclat  tous  ceux  d  emt'CUK  ,  <^i  tonrijieroient  eftcre  les  mains 

de  leurs  Fibres  Idolatiei ,  feroient'  livr^s  'fans  mifericorde  aux 
plus  afreux  fupplices :  siuifi  jie  fongeoient-ils  plu»  qu^  fc 
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difpofer  au  Martyre  par  tout  ce  que  la  Penitence  oeiif  jL    — 

fiiner  de  moyens  pour  macerer  ll  chair   LprttL^       ^        cthcrinc 
f  emmes ,  le/EnfanTm^mes  fe  poner^t  f^^^^^^  ^'«^^^-^- 

que  les   Miffionnaires  n'auroient  jamais   foufferts     s'ls  e„'( 
avoient  et^  exaaement  inftruits.  '  ^  '^'  ^"1    \ 

^    Cadierine ,  que  I'Efprit  interieur  poffedoit  plus  cue  fo,.c^^     ^ 
fcs  autres    ^toit  auffi  celle  ,  qui  fe  m^enageo    fe  Lins  EUe     ' 
ne  conlultoit  plus  que  fa  ferveur     Rr  ^^  r         "'".'"*•  ^."^  \ 

ment  obhg^e  I  d^p^ndre'  en^dTdeL^D^eST"^^^^^^^ 
auparavant,  perfuadee  que  ce  concert  genSal  de'toCHa 
Bourgade  ne  pouvoit  pas  lui  te  inconfu ,  &  que  fon  fi  \ 

ence  A  cet  ^gard  ^to  tun  confentement.  Auffi  fulellebien  \ 

tot  reduwe  a  un  ^tat  de  langueur  &  de  fouffrance  dont  eHe' 
ne  guent  jamais.  Quelque  terns  anr^s  elle  fit  un  vovLe  4 
Montreal  oil  la  vuedes  Religieuf^s  Hofpitalieres  d7mfJ 
ques-lk  elle  n'avoit  point  entendu  parler^/  Senta    'im 

L'Epoux  celefte  des  Ames  chaftes  ne  tarda  n^m.  i   i  • 

«  a  la  trailer  en  Epoufe  bien  aim&.  Elle    de  fon  c<W 

uons  mumes ,  dont  il  la  favorifoit,  par  une  fidelite  nprf:,.f* 
&  un  amour  fans  r^ferve.  Mais  fes  forces  ne  purent  ^Wk 
temr  lontems  a  viyacit^ ,  &  la  chair  fuccomba  biemS  foui" 

reule,  qui  ne  lui  laiffa  plus  qu'une  vie  trajnante ,  &  furefte 
i  de  contmuelles  douleurs.  flans  cet  d^t  elle  s'uniffo"  df 
&A  '?  Pr"'  i  Jes^s-Christ  par  la  m^Lation  de  f^mort 
^^defcsfoufirances  &parlaVr^emadonde^^ 
fi!  ^  ^U^'J  &'  ^°^*"^  I'entretien  des  Hommesf  Ana^ 
tafie  &  -therefe  Jtoient  es  deux  feufes  PerfonnesTa^ed  qu 

!^^:^\rtsjr'  '^'^^^^  ^-^^^^^  ^^^ 

pie  ne  fe  trouvoit  bien  qu'au  pied  de  rAutel   oS  ftnrtrenr 
»bunie  dans  me  profonde  2ome.Spla.ion ,  &  verfant ^^p^ 
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',rens  de  larmes,  dont  la  fource  intarriflable  ^toit  fon  amour, 
&  la  playe  ,  qu'il  avoit  faite  a.  fon  coeur ;  elle  oublioit  de 
telle  lorte  les.befoins  de  fon  corps,  quelle  ne  fentoitpas 
meme  le  froid ,  dont  elle  ^toit  queltjuefois  toute  tranfie.  Elle 
fortoit  toujours  de  cette  contemplation  avec  un  nouveau  d6- 
fir  des  fouflfrances,  &  il  rfeft  pas  concevable  cpmbien  fon 
efprit  etoit  ingenieux  k  inventer  des  moyens  de  crucifier  fa 
chair.  Tantot  elle  marchoit  les  pieds  nuds  fur  la  glace  &  fur 
la  neige  ,  iufqu'i  ce  qu'^lle  en  perdit  le  fentiment.  Tantdt 
£lle  parfemoit  fa  couche  d'^pines.  Elle  fe  rpula  trois  jours  de 
fuite  fur  des  branches  pleines  de  piguans ,  qui  lui  entrerent 
bien  avant  dans  le  (jorps,  &  lui  cau(erent  des  douleurs  inex- 
primables.  Une  autrefois  elle  s'ayifa  de  fe  bruler  les  pieds  ,  . 
comme  on  fait  aux  Captifs ,  voulant  par-l^  fe  donner  le  ca- 
raaere  &  la  marque  d'Efclave  de  Jesus-Christ  :  mais  ce 
qui  fait  mieux  connoitre  la  folidit^  de  fa  vertu,  c'eft  Unal- 
terable douceur,  la  patience,  la  joye  meme,  quelle  t6moi- 
gna  dans  l^smaux,  quelle  cut  k  fouffrir  fur  la  fin  de  les 

lOurs.  ■'  .  »       . 

II  femble  que  rien  ne  doive  moins  couter  i  ceux  ,  qui 
portent  la  mortification  auiS  loin ,  que  faifoit  cette  Samte 
Fill6.  Cela  eft  pourtant  affez  rare:  on  «ft  fouvent  6tonne 
de  voir  les  Perfonnes ,  qui  pratiquent  les  plus  grandesaufte- 
rites ,  plus  fenfibles  que  d'autres  i  ce  qui  leur  arrive  de  tk- 
cheux  &  dTiumiliant.  C'eft  qu'en  cela  il  n'y  a  wen  de  leur 
choix.  La  vojont^  propre  eft  toujours  la  derniere  viaime ,  Qc 
elle  manque  fouvent  k  I'Holocaufte.  Catherine  comprenort 
£6  que  les  Croix ,  qui  font  prefent^es  de  la  main  du  Sei- 
gneur, ont  de  preferable  ^  celles,  que  nous  nous  impofons 
nous-memes ,  &  les  fouffi-anQes  ,  pii  fa  volont6  avou  moms 
jde  part ,  6toi?nt  toujours  le  plu*  felpn  fon  coeur. 

Elle  fut  ^nfin  attaqu^e  d'un  mal,  qui  fut  dabordjug^ 
mortel ,  &  cela  dans  un  terns ,  011  les  travau»  de  la  Cam- 
pagne  oc^upoieuft  t^lte^ient  tout  le  Monde ,  <pi'elle  ne  pou- 
Voit  prefqu'efpeyer^e  Cpulagement  de  Perfonne.  |lle  r^ftoit 
feulp  les  jour?  ^ntjks  ayec  un  plat  de  Maiz ,  &  unpen 
a'eau  k  coti  de  fon  lit :  .^^arm^c  de  fe  voir  ainfi  d^aiff6e  des 
Hommes,  ^Ue  s'enQreterbit  fains  ceffe  a^ee^OfJ.Pj^"?  f^ 
trouvoit  encore  les  joum^es  trop  courtes.  Le  Mardy  de  la 
Semaine  Sainte  de  I'ann^e  de  1678 ,  elle  fe  trpuva  plus  nal , 
&pnlpia$ljjiifiiftra  U  Saint  Viapque,  Qn  vowlpit  luidpnn^ 

^  '■."../ 
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font  de  fuite  I'lExtr^e-Ohaion ;  mais  elle  affura  qu'on  tjou- 


} 


voit  attendre  au  lendemain\Elle  oaffa  toute  la  nuii  fuivante"  t^Sw 
dans  un  collo(]pie  amoureux  W«e^  le  Divin  Sauveur  &  avec  fa    ^ 
&ainteAlere,  qu;eUe  avoit  touWurs  fingulierement  hdnnoree, 
te  regardant ,  difoic -  elle  ,  en  Waiit^  d'Epowf^  de  Iz&v  s- 
C  K  R I  s  T ,  attach^  k  la  fuite  Ide  la  Reyne  des  :Vierges.    . 
Le  Mercredv  raarin  on  lui  doW  les  Saintes  Huiles ,  & 
vets  les  trois  heures  du  foir,  elleXexpira  apr^s  unc  demie- 
heure  d  unetris- douce  agonie,  ay\nt  eu  toute  fi  connoif- 
™^ »  &  Ifijugemem  fain  jufquau  dernier  foupir.  Ainfi,v(S- 
cuti-fic  ainfiimurut  daiis  favimquat^^me  ann^e  Catherine 
Tegahkouita.  Les.exemples  de'fa  yie  We  Saimaaivoien^' 
produit  une  tris-grande  ferveur  parmi  leX  Iroquois  du  S^ 
&.  Louys.  Les  merveiUes ,  que  Dieu  comitaenca  bienjot  d'o- 
perer  ^  faveur  de  ceux  ,  qui  eurent  recoil  \  fon  fntercef- 
iipo,/tont  ^icorfc^auwutdTniy  poUr  ces.Ncobhyte&iSc  meine 
pour  toute  la.  NonyeMftfFK^  de  fervir 

^!lfV^^^'^^^^^tttfL  iiberal,  lequei/ians  accep- 
tion  de  Perfonnes,  u^pidditvec  firofufion  feis  dons  les  felm  - 
pr6cieux  fur  quiconque  s'abandonne  a  lui  fans  r^ferve.  - 

Son  vifage  extrMment  d^fait  par  fes  macerations  $c  par 
la  derniete  maladie',U:hd|igea  tout  i  coup  d^  qu'eUe  eut 
•ii  ®  ^^\9*^M  v«  Fendre  une  coul^  ver^beille , 
Sf^  naiwit  fifliws  cB^,  &  oe  n'^coit  plus  1^  m^mei  traits! 
Mlenf  ntew  plu*  b«akr,miais  de  tette  b^auti,  qui  infpire 
iztaxmf  de  la  verm :  dn  ne  pouvoit ie  laffer  de  la  EfeMrder . 
&  chacuaTe  rearoit  |b  coeur.p^qtri  du  defir  d'^fe  Saint. 
™«Wwnmdaaa(im 

bean  devmt kentot-c^  tbre:paaio.i6n<Joa»  d?s  JKdekniflui 
yy^nmnt  4«  tout^sJes  pai^db^an^d*,  ,«^.li^  iJ^  * 
«d«i^.qursy  optfjgri|iiL:  ©^i^ioutles  AttdtaiipnfLJuri. 
diques  de  tox  Perfpn  ie$ ,  <lliA  caraaere  i  nflaiffer  aucun 
^utefijf  la  verit^  de  leur  d^pofition.  L'uaM  M.  I'Abbd 

re.de  (j^elKc  ^fif  (Con£  uUer  .CleEC  au  Cejifefl  JSuWieur  de  la 
NouTeUe/^^raoce^  t'autre^  Mi:  dui  Uth^  Gapkaine  jL'une 
Compagw;  dlnfamerrt  ,  M  des  filus  br/m  Officicrsvque 
le  Roy^t  eu  dans  cete  Colonie^,  &  iont  j'ai  fouvent  eu 
occafidrt  de  parler  danj  cfette  Hiftoire.^^  ..         ; 

w^wSiSSbJ?- ^"^* ^**  ^c6iofa>ittt,jabid\<imtt  ^  a  yew,  i  ^ 
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Le  premier  declare  dans  uh  ^crit  (igni  de  fa  main  ,  qu't^ant 
^t^  malade  depuis  le  mois  dc  Janvier  jufqu'au,  riiois  de  JM>n 
1605.  d'une  fSvre  lente  ,  centre  laquelle  tous  les  remedes 
avoient  U  inutile*,  &  d'un  flux  de  ventre,. que  rien  n4r» 
voit  pu  arrfiter.^  on  jligea  4  propos  qu'H  fit  voew  ^  «"£}?»«» 
\  Dieu  de  lui  rendre  la  fanil ,  d8  fe  tranfporttr  4  Ij'^fl&^Ml 


cue  QUA  le  lOur  memc  i*  iwviw  «.*»»•  ,  — .  «  "-- »  r-  -, --^ 

minua  confi4^r»blement  ;  que  %\k\.^i  mif  en  tchenua.  s««* 
ques  jours  apris  pour  s'acquiter  defon  Vneu'v  ipuw^ayoifr 
nfaitisitf^iieu^,  quiifut  oiiti^remei^t  guiri.  i  :  ">*'* 
^  U  feiiondceftiAe  jufidiqqement>qu%amittpeiuwyti^ii^^ 
cinq  ans  tourmcnt^  de  la  gibte ,  jivec  des  doul^urs  eicfeflSv 
ves  .  <mi  duroient  quelquefois  troi*  mois  <k  iuit^  Iins  Mjjft. 
Che-,  if  s'adrefla  i^-dtheriife  Ttgahl«wi?a%iliW 
d^ifcd^t^au  Sauit  8.  Louisien  odtur  U«»K»iniea.i  BBmnntalp 
vifijer  fbn  Tohibeau ,  fip&r  fon  infcmxefibn  Dieu  fiMAPrtt^^^ 
deqe  cfuel  mal :  qu'il  la  fin  <l'uael  Neuvainev'qji«*'^t *".«»• 
honneur  ,  .irfut  parfeitement  gu^ri,  &  que  depi^u  quinif 
mqisil  ri'avoit  reffenti  augune  atteinte  6a  p>ote,      \... 

.  Toiis  les  ah»  au  jour  du  AUh\  de  ia  hofim  Catkemm^itc^a 
1^  liom  vfou8  Idquel ,  pard^pcpc^poiir  44B.&^  iynn^ 
iioreen€a«idacctiie  fainw  F41le4y*>fiwf  Panniiis .  «^o^ 
vilpmivSmcJismtefldaiii  i'Eglife  du  Sault  S.Loi««J^fil«« 
folemiiflile  de  la  T^riit^.  Un  Guri  de  la  Chine ,  P^rgwk  dt 
na»de  Montt€sd,  inomm^M.  Rbmt,  &  neiiyM«rotiif  ai> 
riv^ae  Fft&«#< V  ayaiifc^Mi  iveiii  pan fes  »aMriiiw*i*J«0« 
coifiimi^^ta;:  iqwe  ^  Pr^ofefftqrt  'iTyii^oiM*  tbujpwk  soil* 

parfel*A»ii  dike  pufafici  i(UB.4'i|liir«55^ 
i^li  Ji^J.J  Lapl6part  I'enceridaiJt  parlfer  ainfiv  i»  Pl^'ej* 
de  dire  qu'il  ieroit  i>ieiit6t  puni  de  ^  »•«>»♦  « 


icuer  «»  aire  quu  isrun  wwiwvi  jfu«»  —  — ^     j  V  IT 
ett  eti^i  ditelfe  weme  jduii  Htf owba  ^^^ 

compiit^yblof'dila  wuife.d^i  ^"'SP**-^:^^^'^';!^^?^ 
deAir»el!exeiilpJe  4k  fe«.PWdficetfeu«4  &iiit*iirt.^  1* 
trama.  Ceft  aiiiii  qufc  blNouvelb  France,  crtm"f; »  V«F* 
lie  £  I'Aiicieane ,  royentickterlaGbk«vlttne4iincpau4 
re  FiUe  Sauva^e ,  &rautre  d'une  Bergere  yau  defliis d#  coUe 
dA  tantd-Hoin^  ApoftoJique*.  4^  Martyrs ,  ^  l^mr^^^^^fxts 
detoutes  lescondiuons  iBieu  voulant  fan  Woute  pour  notrew 
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A  proportion  de  ce  qtx'il»m4t6  petfts  & obfcwS  fur  U  Teife 

-.'     '''■    "    ,  ' ;— ^ 
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T  f.t  fioinipdw  Iroqaoifesii  d^pBuplam"4  vii^  d'oeil  par 
J^la  fctraiM  de  pluficurs  FamUles  ,  <,ui  fe  refugioiem  dans 
la.Miffion  du  Sault  S.  Xouis ,  ou  pour  y  embraffer  le  Chri- 
A  A  .V  ?H  Po^  ly  proteffer  avec^  plus  de  libert«i ,  ou  pour 
y  ^re  k  Tabr,  comre  la  ftduftion  dei'^Idolitres ;  ccuTJ^Z  ' 

me  teurleV  Iroqudit  Chr^t  ,)^  I'avoienf  abandoniKfe . 
&  procurai  phifieui^  la  Goifrom^dnMartyre.  J'ai  parWde 

wl^p?e  leff^^    ^"^  nau'oieitt  pu  y  entrer  .-fans  ^n  inter- 

«'  ^^'!^'*"'  ^  l^^°*  Tijgailtaiokoa.  Il^toit  veiiu  au  Sault 
au  Untisavecib  Femiwy  lint/ Belle  r.$ioeur&i(^  Enfans 
n  ^f ant  alors  kgi  6ue  d'eimrmi  trente-tf  nq  ails.  II  n'avoit  rien 

&  oiM  eftii  o^injwnp  de  changer  de  Fe«me ,  pouvoit  paffer 

^mmem  le  Bapt^mtorec^iii.  felTrS^,  fit  ib,robSh«nt 
c^eCbi^tiem^  n^^  :  EweiMie^eilkm  4  T^ducation  de 

fl^fi^'^'"^^^^^''  affiduitditous  hti  Exerckes  de 

,rin!iS!f^'^^^^  HT  *««  ^omiidtftiJ-Chr^tienne  A  - 
^ii^r  ^  renileiw  de  JE«Ufl  vCbrist  .  &  4  defendre  fa 

n^n^?'^"^'  >*J^' PO"'  la  chiiifd'AutSine,  iccon*. 
KSv!  •.  fi  T'  T^  "*""  f^®  Sauvaec :  au mois de  Sepr 
tembrcils  fiirent  furpns  par  uii  Parti  dequMorze  G6yogoumri 
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EtienneTc-  Qui  Ics  licfcnt ,  &  Ics  emmenerejit  dans  Icut   Caiiton.  Dfes 
manokoa.-     quEticnne  fe  vit  6ntrd  les  mMiis  d^'ccs  Barbares  ,  ilnedouta 
point  qu'il  ne  dut  etrp  livre  au  feu  :  il  or^vint  fur  cela  fa  Femme , 
^ I'exhona  a perfeverer  dans  la  Foy ,  &  au  cas ,  quelle retournit 
au  Sault  S.  Louis  ,  d  elever  fes  Erifans  dans  la  crainte  de  Dieu. 
Les  trois  Captift  fufef>t  cjonduits  k  Onnomagu^ :  Dieu  vou- 
loit  fcce  f'emble ,  que  la  force  &  la  conftance  d'Etienne  eclata^ 
fentdaiisunlieiT,  quiitoit  alors  fametix par le concburs  du# 
infiiiite-<lftSativages  de  tous  les  Cantons  Iroquois.i/&  par  le 
libertinage  dffreux  ,  qui  y  regnoit.  Quoique*  ce  foit  la  contu- 
rtie  d'anendre  les  Prifonniers  kTjsntrie  du  Village  ,  la  joye, 
qu'on  eut  k  Onnontagu^  d'av^ir  efatre  les  mains  6qs  Habitans 
il  Sauk  S.  Louis  ,  fit  fortir  toatile  Monde  pour  aUer  tort 
loin  au  "dev^t  d'eux.  Chacun  s'itoic farifc  de.fts  plus  beaux 
habits  ,  coinme  pour  un  jour  dc  trioihpHi^  ;  tous  itoient  ar- 
m^sde  baches,  de  couteaux,  de  batons,  &  de  tout  ce  qu  ils 
avoient  trouv^  fous  leurs  mains  ,  &  la  fureur  etoit  pcint^.  lur 

**  tous  les  vifages.  ^    .  .^  ,  %j''K 

LorfqiTils  eui«nt  joint  les -Captrfs  i  un  de  ces  Barbires 
>»  abordant  Ederine  ,  lui  diti:  ^  Mon  Frere ^ tii  es  mort ; n impui« 
ton  nfelheur  qu*A  toimame  ^  puifmie^tsu  nous  as  quitt*^pour 
aller  demeurer  parmi  ces  Cfaiens  de  Chr^iens  du  Sault.  Je 
fuis  Gh#6tn ,  repliqua  Etifeime  ,  &  je  hii  .gloire  de  letre. 
Fs^tes  €e  flfoltout  ce  cju'il  vous  plaira  ;  jeii?  crams  ,  m  vos 
biiiragesini  Vo&feiix.Jedonne  voloiaSers  ipa  vie  pour  uif 
Dieu ;  qui  a  r&)andu,to<*  foft>  faiw  pdiic  midt,,.  A  penieeijs- 
il  adieVf'ces  parole^',  q4e ces  Funeuit  fe jettereht  furlui^Cc 
Iqifireiitdelarges  incifionsau  bras,  aux  cuifles  &  par  tout 
le  corps :  ils  ItiTi  couperent  enfuite  plufieurs  doigts  des  mams  , 
&lui^rracherenitous  lesongfes.  Dn  de  la  Trouj*  lur  cm 
alQr$  ,  PrieBiai  rOulje  ilgpri^m^k  Eflenne  ,;  &  le™t|«8 
main*  li^$,  a-fiuffeini^x  qU'itHput ,  leSign?  de  la  Croix; 
en  pt<moncant  k  haute  voix  ces  Paroles  en  fa  Langue ,  Amuom 
du  Pere  /&  tfuFib,  &  du  S,  Efprit.  On  lui  coupa  auffitot 
la  moiti^  des  doigts,  qui  lui  reftoient,  &  onlui  cria.une  fe- 
conde  foisi,  FHeB'uu  maintenant.  il  fit  ^  iiouVfiai*4e^Si^ne 
de  la  Croix,  &i  I'iaftahi!  oil  acheva  deltticoujwrlw  doits; 
puM  o»  I'invitf  unewdifiime  fois  k  prier  Dieu,  en  le  chai^ 
geaiitcTinjureSi  Comthe  il  fe  metioit  en  devoir  de  faire  enqmre  le 
Sigtie  de  la  Croix  a.vec  la  paulme  de  la  m4in ,  on  la  lui  cbupk  cn- 
ti£e<nent  |f)uis  on  le  taiHadardans  tous  les  endroits » qu'jl  avoit 
mari^dfs  du  Sigi^e  de  la  Croix. 


it 
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•   Apr|s  ce  (anglant  |/r^lude  les  Captifs  furent  raenes  au  V;!.    ctienn^Tc 
4age,  &:  eonduits  aupr^s  d'un  grand  feu>4an«le(mel  on  ayoit  g««>o»^o»- 
^au  rougir  des^  pierres.  Qn  en  mit  plufieurs  entrp  le?  cuiifes 
cli!,tienne,  quon  preffa  violemment  Tune  centre  I'aiitre.  On 
lui  ordonna  alors  de  chanter  k  la  maniere  du  Pays  :  comme 
li  rejufa  de  le  faire  ,  &  qu'il  fe  mit  k  prononcef  k  haute  voix 
les  Prieres ,  qu'il  avoit  accoutum^  de  reciter  tous  lesiours  ,  im 
de  ces  Barbares  prit  un  tifop  ardent ,  &  le  lui  enfonca  bien 
ayant  dans,  la  bouche  ;  puis ,  fans  lui  donner  le  terns  de  ref- 
pirer ,  on  Tattacha  au  poteau.  Quand  le  courageux  Neophy- 
te fe  vit  au  miheu  des  inftrumens  .de  fon  fupplice,  &  cfune 
multitude  de  Bourreaux  ,  il  jetta  un  regard  tranquiile  fur  ceuj^ 
ci  ,«c  leur  dit: ,»  Repaiffez-vous  du  plaifir  de  mebruler,  ne  « 
mdpargnez  pas ,  mes  p^ches  meriteiu  encore  plu^  de  (ouf-  « 
trances  ,  que  vous  ne  pouvez  m'en  faire  endurer :  plus  vous  « 
•  me  tourmenterez  ,  &  plus  vous  augmgnterez  la  r^compenfe  ,  « 
qui  m  eft  prepar6e  dans  le  Gel.     t|p  •       '„ 

Ces,  paroles  ie^rendiremehcpreplus  furieux;  chacunprit^ 
oujdes  tifons,  dMdesfers  rouges  de  feu  ,  avec  lefquel/ils     - 
bmlerem  l^ntem«(it  tout  le  corps  de  ce  faint  Homme ,  qui 
louffritce  cruel  martyre,  fans  pouifer  un  foupir :  il  paroifloit    ^ 
mdme  auffi  trancmiUe ,  que  s'il  n'eiic  rien  fouffert ,  W  yeux 
eiev^s  vers  le  Ciel ,  &  comme  abini^  dans  une  profonde  con- 
templation. En^n  les  forces  commen^ant  a  lui  manquer ,  il 
demanda  treve  pcnir^quelque  inftant ,  &r^ij 

AJesCs-Chwst  ,  8c  le  conjura  de  pardonner  fe  mort  k  fes 
Bourreaux.  On  recommen^a  auffitot  4  le  tourmenter  ,  fa  con- 
ftance  n^  fe  d^mentit  point ,  &  il  reqdit  fon  efprit  k  fon  Cr^a- 
tewi- i,  tfi0li,phaflt  par,  fon  courage  de  toute  la  cruaut^  Iro- 

^s^^»^'   ":;/--K.;,.  .  ■■■:•,;■•,,  ■',   ^ . .; 

^  OniJonna  U;  yi^i;  (a  Pemm  ,'  comme  il  le  lui"  avoit  pr^- 
dit:  elle  r^a  quelque  terns  Captive  dans  lePays,  fans  que 
nilesprjeres,  ni  les  menaces  pi^em  ^branler  fa  Foy  :  deve! 
nue  Iibre  ,  eUe  fe  rpodit^Agnier,  qui  ^toitle  lieu  de  fa  naif- 
lance  ^  &  elley  r(^fta  jufqu'4  ce  que  fon  Fils  lallat  chercher, 
&  la  ramenit  au  Sault  $.  Louis,  Le  Sauvagi? ,  qui  avoit  itl 
pri&av€C:Etienne,  enfutquiite  pouf  avoir  quelques  doits 
COURTS ,  &  une  grande  inciffon  k  h  jambe.  Il  fut  enfuite  men^ 
a  Crl^Qgouin ,  ou  Ton  mit  tout  en  ufage  pour  I'obliger  k  fe 
remarier  y^  k  fe  livrer  iijtous  les  defor^res ,  oii  cette  Nation 
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itoit  plong^e ;  mais  il  r^pondit  conftamment  que  fa  Relkiort 
lui  difendoit  Tun  &  Tkuti^e.  Enfirt  ^tant  venu  avec  un  Parti 
de  Guerriers  de  ce  Canton  vers  Montreal ,  il  fe  d^roba  fecre- 
temerit ,  &  fe  rendit  a  fa  Miffion ,  oil  il  a  toujoui^  vecu  depuis 
avec  beaucoup  d'^dification.    ' 


III. 

FRANgOISE    GONANNHATENHA. 

'I'^Eux  ans  apr^  uoe  Femme  fit  paroitre  ime  conftance , 
Uqiii  ne  cedoit  en  rien  k  cille'  Ai  vertUeux  fitienne. 
EUefe  nortitttoit  Fran^oise  Gowannhatenha  ,  fic  ivoit 
hxh  baptifee  iOnnofttagu^  ,  fa  Patrie,  d'oii  dl^  s'^toit  r^fli- 
giee  au  Sauk  S.  Louis.  EUe  y  ^difioit  tout  le  Monde  par  fa 
piet^,  fa  modeftie,  &  furtout  par  fa  charitd  |  &  comme  elle 
etoit  a  fon  aife ,  ks  Pauvres  trouvoicnt  t«^oui^  chcz  die 
une  reffource  siffur^e  dans  leurs  befoiils*  Un  jour  qu'cllc 
etoit  a  trois  lieue?  du  Village,  OccutJ^e M  k  Pecllt ,  eUe 
apprit  que  les  Ehnemis  faifoient  urtcT  irrbptioii  iti  Sawllf  S. 
Louis;  6llc  s'eijibarqua  fur  le  chamip  tlitfK  un  Ganot  ivec 
deux  de  fes  Arfries ,  pour  aller  au  fecouri  de  fon  Mari.  EUes 
arri verent  i  terts  pour  le  fauver  ;'fl  fe  jetta  dans  teur  Canot, 
&  cettc  petit e^Troupe  fe  croioit  en  fui«t^ ,'  k)rf<5u'4  urt  quart 
de  lieue  du  Village  Ife  CaiiM  fe  tttiuva  irivefti  jiar  «)ute  ime 
Armee  dlroquoi^.  Le  Mary  eiit  d'abprd  la  tlit*  xoup^e  r « 
les  trois  Femmes  ftirent  menses  dans  le  Camp. 

Lcs  cruaut^ ,  qu'on  exer^a  fur  elles  la  premier  tftrft  i  qu'el- 
Ics  y  paflereht ,  leur  firent  jugfer  qii'dl^  ^tifiiiit  dmdiuniiies 
i  la  mort.  Ces  Barbares  fe  divertirent  ^  leur  arrachurtes 
ongles ,  &  4  ieui-  faire  ftiiWer  leS  doits  iiilfi'enfanglaiittiHtlins 
leurs  calum^ ;  enfuite  les  deux  Compagnes  de  IVain^oife  fii^ 
rent  donn^es ,  Tthle  au  Canton  d'Oftneyouth ,  &  Tautw  k  celui 
de  Tfonnonihotian;  pour  elle ,  on  la  livra  &  fap*«pre  SoBlir,  qui 
etoit  fort  confider^i  Onnontagu^.  Gctte  Femme  fe  d^pdiiil- 
lantde  la  tendrefle  ,  que  la  nature  iSc  le  &Bg  devcSrat  lui  iirf- 
pirer ,  ab^ndoftiu  fa  Soeuf  k  la  difcretion  des  Antiens  &des 
Guerriers ,  ce  qui  etoit  la  mfcpe  chofe  ,  que  de  la  cond|mner 
aiifeu.  En  effet ,  d^s  qu'elle  fiit  arriv^e  au  Village  ,  Ort  la  ht 
monter  furiin  ^cbafaut.  U  enpr^fencc  de  fes  Parens  &  de 
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«0(«  eeux ,  m„  itpienf  toouras  pour  &re  orifem  i  fco  f..o 

quelles^ftjmpit  Wufe de  mourir  dans  fon  Pays,  &p;rla  «"''»• 
Si5  ^^^'^<^ji^^•  ^  )^>^mpl?  4e  Jesus- Cj^s^rqu" 

l/l»  de  fes  Parens »  5m  if oitpi5^|if,»voit  tocina  dm 

coif^  * r^Wrnqr  dins  fon  Canton   mais nyZampfsrlum 
il  ew^Qnfjrvpu  eiicore  le  d^t  dans  fon  cobW T &  LXcours ' 

quefoientles  tourmens,  aufauels  vous  mavel  condamnS    « 

SSJe  Lfi;fi* '*^^#r^5^^*^«^'«^  votrenouvojfder^-  « 
biiv  fl        *^**^'^*/«S?*^**^^W(.^uY<iUS  ypus  deroberez 

SeSe'i^!!*!.^^^'  r^^H^  Wi  K4VTa vie  : 
rXiIwaSX^Jf yj'^^^y  ^  T^'  ma«},pri,encore 

mPMiir  da«s;te,ftnU«,POs,  toiiSffir  ^^  '^ 

res,«pfi«rmq»,'^crp|««,ipur  «a^.  iS  l4  Smf  J't^ 
lours  de  fuii^  partbitfes  U^q^h^^ ,  pour  pTS  Ip  jS 
dunp  Populapp  brutalp,  U  m^r'^^  m^WlHi^SL 
^fonpoteau,  &iy  attacherJnt:  ils  lulappliJereAT^S 
i«)piki^  4u  corps  dps  mta  ht^i^  6?  5ps  canoS  dTfiim 
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j^i  HIS  T  6  I  R  E  G  £'?!  E  k  A  L  e  ' ^' 
tout  rouges  de  feu  ,  &  cela  dur?i  plufieurs  heures  ,  fans  qu'elle 
poufiat  le  moindre  cri.  Elle  regardoit  fixement  le  Ciel ,  &  Ton 
eut  dit  quelle  ne  foulFroit  «en.  Ceft  le  t^moignage ,  qu'en  a  ren- 
du  le  S"^  deS.  MicitEL  ,  qui  ^toit  alors  Captif  i  Onnontagu6  i 
&  qui  s'^chapa  quelqae  terns  aprfes ,  <Dmrtic  on  fe  dilpdfeit  kU 
bruler  lui-meme.  H  ftit  pr^feiit  ii  tout  ice  qu*oh  fit  endu/er  de 
tourmens  k  Fran9oife,  &  il  en.  fit  ert  arrivaiit  k  Montrtal  iiil 
recit ,  qui  tira  les  larmes  des  yeux  de  toute  la  Ville.  11  afiu- 
roit  que  lui-m6me  n'avoit  pu  retenir  les  fiennes  ,  furtout  lorl- 
que  la  courageufe  Martyre  ayant  eu  la  peau  de  la  tfite  ai*a- 
cliie  ^  &  un  Sauvage  lui  ayant  couvert  le  crine  tout  faAglarit 
de-<jendres  chaudes  ,  on  la  d^tacha ;  car  au'  lieu  de  icourir^ 
comme  font  les  autres  ,  que  ce  tourmerit  met  hors_d'feuX'nll* 
mes  ,  elle  fe  mit  k  genoux ,  &  levant  les  yeux  au  V^^J, ».  ®"* 
offrit  au  Seigneur  les  derniers  foufles  de  vie  ,  orui  lui  reftoicM. 
Une  gr^e  depierres ,  dont  on  I'accabla  dans  rinftantj  lui  «' 
achever  fon  (acrifice  dans  I'exercice  aftuel  de  la  Priere ,  &  de 
I'union  la  plus  intime  avec  Dieu. 


Ji 


IV. 


■r* 


MA«.GUERltE    GARANGOUAS. 


N  E  troifiiirie  Viaime ,  que  la  Miffidn  du  Sauk  S»  Lotiis 
_-  envoya  au  Ciel ,  fat  immol^e  I'annie  fuivaftte  daiw  le 
meme  Village.  C'^toit  une  jeune  Femme  de  vim-quatre  iiis  i 
nomm^e  Marguerite  Garangouas :  elle  itpit  auffl^d'OiiAOnta- 
cud,  &  avoit  re^u  le  Baptlme  4  K4ge  Be  treite  ins.  Elle  le 
mariapeu  de  terns  apr6s,&  Dieubenhlfon  mariaj^ ,  to  lui 
accordant  qi»tre  Enfens ,  ^u'elle  ^l^voit  dans  la  jm^^  Le  plus 
jeune  ^toit  encore  k  la  mamelle ,  &  elle  le  portoit  ^tre  les 
bras ,  lorfque  versi'Automne  de  I'ann^e  1693.  ^nt  all^  vifi- 
ler  fon  Ghaf»p'au(i  quart  de  lieue  du  Fort ,  elle  tomba  enttc 
ies  mains  de  deux  Sauvljge*  de  fon  Cantoii,  quik  Cotidiiifi- 
reht  i'  OnnOntagu6.Au  premier  bruit  de  foh  amv^  ,  tout  le 
monde  fortit  du  Village ,  &  alia  atteridre  1»  Captive  fur  una 
^inence,  pai;  oti  efe  devoit  paffer  ;  &  d^  <]p*elle  parut , 
I'air  ritentit  des  cris  affreux^  qui  ne  lui  annon^iem  rien  que 

de  funefte.  /  '        .Ji    /• 

Elle  ne  fiit  pas  plutot  arriy^  fur  I'^minence  ,  qu  W  wt 
^  inveme 


.^ 
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^r^phfP?'*  %^l^^''T  Sauvages.  lis  commencerent  par  lu* 
arracher  fon  Eilfantdes  bras,  puis,  on  la  mit  toutenul;  en- 

coups  de  couteau  ,  cue  fon  corps  n'^toit  plu^  qu'une  playe  & 
que  le fajig en  d^cou^lpit  de  toutfes  parts.  Vn  ffao^oisXi  fi^ 
tdmoin  de  Ce  DltOvab  e  TneAarU    r«„,.^^: Zr  r.  '^"\f"' 


Marguerite 
Gacangouas. 


<r. 


plus  que  quelquesmftans  4  vivre  ;  DieuVoit  beni :  je  n'apprS  « 
hendepomtlamort  &quelquehorribIeque  foitciue"  q^J'^  - 
«e  prepare    mesp^ch^s  m^ntent  encore  davantage.  Priezle  " 

frir".     ■    ^^  ^^  ""'  ^''  P''^^""" '  ^  "^ '"^P^^  i^  ^^?«  5^  ^u^  **- 
M^rrid^rntr'  '^^"^  "ne  Cabanne  ,  oil  une  Franjoife  de 
pour  exhorter  Marguerite  k  endu;-er  avec  confiance  un  ftiplice 

Annnl^  IT-   T^?'^'*''*  des  confeils  charitabjes ,  qu'ellelui 
donnoit ,  &  Im  r^p^ta  ce  qu  elle  avoit  d^ja  dit  au  ^rifonn  er 
Francois ;  elle  a,o5ta  n«Sme  que  depuis  qu'elle  avoit  eulebon 
heurdtebaptif^e  .  elle  n'ayoil  jamais  ceffi  drdemander  i 
Pieu  la  grace  da  foiiffi-irp^ur  foA  amour;  qu'ellene  pouvoit 

r««.  S  r  '  n  ^"  '  "  ^"""'^  ^"<^""  reffentiment  comre  fes  Pa. 
^^  Compatriotes ,  qui  devenoient  fes  Bourreau^   L'Si 

dete!^^''°"^"''°"^5^^^"^^^  les^clairer  des^umW 
folF^!'      quetoutefon  mqui^tudp  ^tpit  pour  1,  falut  de 

Lesdeux  Captives  s'eptreferjoient  encore  des  v^rit^s  ^er- 

^  ^  ^^^^'"'  1 1^"^^  ^^^  ^^  Ciei ,  brfqu'un^^^^^ 
pe  de Saui^ges  vim  chercher  Marguerite ,  pourla  condSre 
au  lieu ,  oii^Jle  devoit^e.  brul^.^Onn'eufa^cun  S   ni 

mlT^'  "^  ^^?"  ^^^^ '  ni  Afrnaiflknc^rSeE  S 
File decelu,  qui  ^toitcoirime Ip  Qiefdu  Viflage,  &aunom 
dumiplfpf^foient  joutes  les  affaires  de  la  Nado?.  Eh  ZS 
crimSi^'^'^^"^"'^'^^»^^"^?S/I^s,eU^^^^^ 

doS^l  ' P^"'  """""T  6''«c*^a"Pr^s de  ces  Idolatres. EUeft? 
donp  h^e  au  ppteau ,  &  pn  lui  br^U  tout  le  corps  avec  une 

^^*"*'^'f^fPOuyoitetreint>ir^e,furtouteXs^i^^^^^^ 
^e,<^^arfahai„e,oTO  fa  il^ligion.  P^endigctloTg 
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^-"-^  &  nffoureux  martyte  ,  fens  doimer  aucun  fign«  dc  douleur; 

WtsNoimdc  Mis, de Marie &deJofeph. 

?ril\S^    fi  elle  en  deJnandoit  encore,  on  la  lui  refoftu 
Son^au^eur ,  dit-elle ,  fouffitt  beaucoup  de  la  forf««  «»^ 

:  SST^S^ Vila  CrJnx ;  «  eM  P«  l"^,  ^ITX^*^ 
wurliri  le  mcmfe  toiirment  ?  Ses  Bourreaux  la  bnilerent  d^ 

*  Sridi  hiSti  Soleil  coucW  ,  alors  dans  Hmp^ience ,  o^ 
rSde^a^birexpirer  avantque  ^"^„«i^^^';f^^^^^ 
Ceretirer,  ils la d«^tacherertt  dupoteau,  »"V««»5^f'^*?  f°^ 
vetee,  toi  couviiirentlatfete  de  cendtes  chaudes  ,  &  lui  or- 
dor/ent  de courir  ;  mais  ell^  fe mit 4  g^njux ,  &leva^^^^^ 
yeux&  ks  mains  au  Gel ,  elle  recommanda  ^n  amjjiu  Sei- 
Seur.  Ond^harg^fur.ellepbfieurscojups  de^^^^^ 
mi'elle  difcontim^t  de  pner  :  enfin  un  d«  ces  »«*""  ?.^ 

S?Sk*  eSSd  wSwu ,  &  Vouhrt  le  luf  enfoncer  dans  le  ba» 

^      X^t  f^  coS^fe  caffa  ,  &  Us  morceaux  tomfae^t  k 

rS?  Un  aSft  fe  poteau  m^ ,  o«i  elle  avoit  ^f  atta* 

SS*  &  le  kd  dEhafgeTfut  la  t^te.  Comme  elle  donnoiten- 

^2ScJce^u4e  bois  fee ,  oti  on  mit  le  feu  ,  &  o^  eite  tut 

ger S- c^e  petke  Creature  d^un  aW ,  qu'il  croy^tjr^ 
gju^  FranV  Trois  jours  apr6s  »«  »«f,f  .J»„**^|^^^ 
eSendit  un  cri  de  mort  au  ^^^^^f^^'''^^^^^, 
•      tes Satnraffes  ac&iirurent au  lieu ,  tfoi» il  paito^,  K  la  rran 

Mere.  ttooig«B«  par  fon««e  qrfdwrfMt.Iem^^.lg 
FWoife  ne  Soma  tMmt  5iie>JafgiKnte  ne  liH  rft  WP«u .  «£ 

quil  CO  fim ,  rlnfem  ne  fatpoim  Im*  «w  iammes.  W* 
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diss  plus  confid^rabks  du  Village  Je  prk  par  les  pieds ,  &lui 
iracaffa  'la  tete  contre  une  pierre.  ■ ' 


V.    .  • 

ETIENNE  HOONHOUEN'TSIONTAOUET. 

JE  finis  pai:THiftoire  dun  Neophyte,  lequel,  apr^  avoir 
^chape  au^lleu ,  qui  lui  ^toit  prepare ,  n'en  a  pas  raoins  eu 

le  bonheur  de  donner  (a  vie  pour  ne  pas  etre  expbfe  au  dan- 
ger de  perdre  fa  Foy.  C'^toit  un  jeune  Agnier ,  noram^  Etien- 
ne  Hoonhouemfiontaouet.  II  fiit  pris  par  un  de  fes  Compa»- 
triotes  ,quile  menadans  ion  Canton.  Comme  il  avoir  beau- 
coup  de  Parens  ,  on  lui  fit  grace  de  la  vie ,  &  on  I'^corda  k 
ceux  de  fa  Cabanne ,  qui  le  folliciterem  fortement  de  fuivre 
l^coutumes  tie  fa  Nation ,  c'eft  -  4- dire ,  de  fe  livrer  au  plus 
affreux  Ubertinage.  II  leur  oppofa  les  v^rites  du  falutf^  qu'il 
leurexplioua  fort  bien  »  &  it  ne  cefibit  de  les  exhorter  1  le 
fuivre  au  Sault  S.  Louis  ^  jpour  y  embraffer  le  Chriftianifme. 
II  parloit  k  des  Gens  n^  &  Clevis  dans  le  vice ,  done  il^  s  e- 
toient  fait  une  tr<^  douce  habitude ,  pour  fe  re&udre  k  y  re- 
noncer.  Ainfi  fes  exemples  &fes  exhortations  ne^irent  qu'ii 
leseodurcir.  *  ;r  ! 

Comme  il  vit  que  fod  fejour  k  Agnier  n'itoit  d'aucune  uti- 
Ijtji  pour  fes  Parens  ,  &  devenoit  sr^ate  dangereux  pour  {oa 
lafiit,  il  prit  H  refolution  de  retburner  4  fa  Miffion.  lls'enou- 
vrit  k  ies  Proches ,  qui  y  confentireatd'autant  plus  voJontiers ,. 
quecette  retraiteles.  d^ivroit  d'un  Ceafeur  importun,  qu'ik 
ne  pouvoiem  phis  fouffrir,  Ilquitta  done  une  fecoode  fois  (a 
I'amiUe  &  fon  Pays ,  pour  mettre  fa  Religion  en  fiiret^,  A  pei- 
ne 6toit-il  en  chemin,  oue  k  bruit  de  fon  depart  fe  ripandit 
dan*  uae  Cabftine ,  oil  de  jeunes  Gem  £u6»ient  aaueiemejit 
ladebauche.  Cette  nouyelle  leur  ^chaufa  latlte ,  &  acheva 
ce  queTEau-de-vie  avoit  commencd.  Apr^s  bien  d^s  invec- 
lives  contre  les  Chretiens,  ils  ^cooclurem*  qu'il  ne  falloit  pas 
^Nifirir  qu'oB  pr^erat  ainfi  leuc  Compagnie  k  celie  des  vrai& 
Iroquois  ;  oue  c'^toit  un  a&ont ,  qui  r^aillifloit  fur  coute 
ia  Nation  ,&qu'ils  devoienc  contraindre  Etiennede  reveni* 
au  Village,  ou  ,  s'il  le  refuibit ,  lui  cafler  la  tete  ,  afia  d'iiir 
mM^  €«UK  J  (gai  feroieot  tenter  de  iiiivne  fop  exenj^lo..       .^ 

'  FFf f  ij   *  '  ' 
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t9«       ri  1  S  T  O  I  R  E    G  E  N/E    R  A  t  £ 

Auffitot  trois  d'cntr'eux  coururent  4p^^  ^^  Neophyte  ;  iU 
Teurent  bietltot  atteint ,  &  i'abordant  /  la  hache  lev^e  :  »  Re^ 
tQurne  fur  tes  pas ,  lui  dirent-ils  ,  &  uiis-nous  :  tu  es  mort  >  fi 
tu  r^iiftes  ;  n(^s  avons  ordredes  Anciens  de  te  caffer  la  tSte  „, 
Le  eenereux  Cnr^tien  leur  rdppndit  ^vec  douceur  qu'iis  etoient 
}es  Maitres  de  faVie  ;  mais  qu  it  aimditmieux  la  perdre  ,  que  de 
riiquer  fa  foy  &  Wi  falut :  qu  il  alloit  au  Sault  S.  Louis ,  8c 
que  c etoit  \k  qu'il'^toit  refolu  de  llnir  fes  jours ,  s'il  avoit  le 
bonheur  d'y  arri\^i\  Comme  il  vit  qu'apr^s  une  declarations 
pricifejCesBrutaO'xfe  mettojerrt  en  devoir  de  le  tuer  ,  il  les- 
pria  de  lui  accorder  quelquei.  mdmens  pour  prier  Dieu.  lis  eu- 
rent  cette  condefcendance  ;  &  lelfaint  jeune  Homme  s'^tant  mis 
k  genoux  ,  fit  tranquillement  faJPtiefe.  II  remereia  Dieu  de  la 
grace,  qu'il  lui  failoit  de  mourF" Chretien  &  Martyr  :  il  pria 
pour  fes  Parens  infid^les  ,  &  en  particulier  pour  ceux ,  qui  fe 
faifoient  (es  Bourr^aux ,  &  qui  dan|  I'inftant  merae  lui  fendi-^^ 
rent  la  tete.  On  apprit  ce  detail  tfe  quelques  Agniers  ,  <jui' 
dans  la  fuite  allerent  fixer  leur  fejour  au  Sauh  S.  Louis. 

Je  finis  par  un  trait  bien  capable  de  faire  cohnoitre  avec 

Juelle  ferveur  Dieu  ^toit  fervi  par  les  Iroquois  du  Sault  S.    ^ 
,ouis.  tTn  de  ces  Sauragesl  nomm^  Paul  ,  avoit  une  Fille  ;^ 
qui  pa£[oit  parmi  les  Sauvaj^es  pour  une  Seaat4  }  fa  Femme , 
qui  n  ^toit  pas  moins  venoleufe ,  que  lui ,  le  pria  de  fe  joindrc 
k  elle  ,  pour  demander  k  Oieu  qu'il  6t4t  i  cette  Enfant  un  avai^^ 
tage  ,  quipourroit  nuireMfon  mnocenw  ;  fly  confentit  avec 
joye  ;  tk  femirent  en  PrJeres  ,  &  fiirent  exauc||.   I/ne  tayc 
fe  forfha  dans  un  des  yeuft  de  leur  Fillc ,  &  la  rendit  extrenie-^ 
ment  di£forme.  Peu  de  tims  apr^s  elle  devint  ithique ,  &  mou^ 
rut  kgi&e  de  dix-fept  anrfefntre  les  bras  de  fa  Mere  i  qu'elle  ex- 
horta  )uf^'au  dernier  #upir  i  perfeverer  dans  la  Foy.  Ses  ver- 
tueux  Parens  croyaxH'ion  falut  aflur^  par  une  il  fainte  mort , 
enrendirent  k  Dieu  M  tr^s-finc^res  aftions  de  graces. 

Les  Miffions  Huromies  ,  tant  qu'elles  ont  fulmft^ ;  les  Abe- 
iiaquifes ,  qui  fubfiflent  encore  ;  celles  ,  qui  Etoient  plus  voifi-  v 
nes  de  Quercc  ,  comme  celles  des  Trois  Rivieres ,  de  Sylleri , 
de  Lorette  y  de  TadopTac  ,  n'ont pas  eu,  fi  on  en  excepte  les 
premieres ,  les  mSmel  occafions ,  que  les  Iroquoifes  du  Sault 
S.  Leufs  &  de  la  Monta^ne ,  de  donner  des  Martyrs  k  TEglife ; 
jnais  elles  n'ont  pas  moins  foumi  d'exemples  de  toutes  les  ver- 
tus  Chr^tiennes ,  quefles  Francois ,  qui  en  ^toient  tous  les  jours 
ks  temoins ,  ne  felajiroient  point  d'admire/.  On  en  trouve  daatf 
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Ics  Lettres  de  la  Mere  Marie  de  I'lncarnation  des  details  , 
dont  ilneftpaspermisde  revoquer  en  doute  la  v^rit^  i  &  je 
Crois  pouvoir  avancer  que  ces  Lettres  fieftimees  ,  &  par  la  ma- 
iiiere  ,  dont  elles  font  ^crites ,  &  par  I'efprit  de  Dieu ,  dont  elles 
fontremphes,  feront  un  monument  ^ternel  de  la  f^condite  de 
?,p!?*^^^^"^«'«f<^""^af^ar5S&SauVagds.  Voici  ce  que 
lilluftre  Fondatrice  ^crivit  i  D.  Claude  Martin  ,  fonFils 
Religieux  Benediain  ddga  Congregation  de  S.  Maur  ,  ail 
ittois  dAout  I  ($44. 

Vous  me  demandez  de  plus  fi  nojrSauvages  font  au/Ti  par- 

faus  ,  comme  je  le  dis  dans  mes  Lettres.  Je  vo*  diraf qu'en  ma- 

tiefre  de  moeurs ,  je  veux  dire  en  leurs  fa^ons  dagir ,  &  de  faire 

.:    un  com|)liment    on  n'y  voit  pas  la  politife  Fran^oife ;  on  ne 

s eft  pas  etudi^  4  leur  apprendre  cela,  maisbien  k  leur enfeigner 

^  lolidement  les  Commandemens^^e  Dieu  &  de  I'Eglife  Xq^ 
Points  &  lesMyftdresde  notreFoy,  les  Prieres  &  les  Prati- 
ques de  notre  Religion  ;  comme  font  le  figne  de  la  Croix ,  I'exa- 
mendeconfcience,  &  autres femblables  aftionfr  de pietd.  Un 
Sauvage  fe  confeffe  auffi  -  bien  qu'un  Religieux  ;  il  &  naif  au 
poffible ,  &  il  fim  ^tat  des  plus  petites  chofes.  Lorfqu'ils  font 
tomWs  ,  lis  font  des  penitence? publiques  avec  une  admirable 
humility.  En  voici  u»  exemple.  Les  Sauvages  n'ont  point  d'au- 
n-e  boiffon ,  que  le  bouillon  de  lenr  cfaaudiere  ^fagamit^ ,  foit 
de  chair ,  ou  Se  bled  d'Inde  ,  ou  d  eau  boiUUie ,  ou  d'eau  pure 
Les  Francois  leur  ayant  foit  gouter  de  I'Eau  -  de  -  vie ,  il^  ont 
trouv^  tenement  cela  i  leur  gout ,  qu'ils  le  pr^ferent  ^  toute 
autre  chere ;  mais  le;  mal  eft  que ,  quand  ils  en  peuvcnt  avoir  , 
il  ne  leur  en  font  boire  gu  une  feule  fois  ,  pour  devenir  fous  & 
turieux.Onen  attribuela^taufeiee  qu'ilsnemangentquedes 
xhofes  douces ,  n'ayant  aucunr  ufage ,  ni  connoifl'Jnce  du  fel. 
Cette  boiffon  les  tue  d'ordinaire,cequiaport^M.  notre  Gouver- 
neur  i  taire  d^fendre  ,  fous  peine  de  groffes  amendes ,  de  leur 
endonner,outraiter.  A  I'arrivee  n^anmoins  des  Vaifleaux  il 
n  eft  pas  poffible  demp^cher  les  Matelots  delennen  traiter  en 
cachette.  Les  anciens  Sauvages  Chretiens,  ni  leurs  Families  ne 

'  tombent  point  dans  ces  exc6s  ;  ce  font  leslnfid^les  avec  ouel- 
que  Jeuneffe  libertine.  II  eft  n^anmoins  arrive  cetteannee  que 
quelques-unsfom  tomb^s  dans  cette  faute  ,  &  pour  la  punir 
les  Anciens ,  avec  le  R.  P.  Sup^rieur  de  cette  Miffion  Jes  oni  n 
condamn^sA  payerun  erandnombre  de  Peaux  pour  la  d^co-  * 
rauon  de  la  ChapeUe ,  &  de  plas  i  demeurer  trois  jours ,  fon*  « 
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entrer  dans  TE^life,  &  d'aller  feulement  c^  iUx  foi$  le  jourfaire 
Icurs  Prieres  a  la  poirte ,  accompagn^s  des  Iiinocens  ,  afin  de  les, 
aid^r  i  obtenir  mifericorde. . . .  D'autres  f  9fit  une  declaration 
puhljquede  leurs  p^h^s  dahs  TEglife  des  Franfois :  d'autres 
jeuiient  trois  jours  a^  pain  &  4  i'eau.  Conimeils  ne  commet^ 
tent  pas  fouvenc  ces  fortes  d'exc^s  ;  aii/fi  ces  fortes  jde  p^niten" 
ces  font  rares.  Au  reile  il  en  eA  des  Sauvage  i-,  Ccnnin^^^^  Fr»n- 
9ois :  ily  en  a  de  plus  &de  moins  ||n^pts  ;  mais  parlant  g^ 
ndralement ,  les  Sauvages  le  font  plus  que  les  Francois ;  8<  ^ 
c  eft  pour  cela  qu  on  ne  fes  m^le  pas  ,  &  quon  les  met  dans  Aitie- 
Bourgade  fepar^ ,  de  peur  qu'ils  n*imitent  les  moeurs  de  queU' 
ques-uns.  Ce  n'eft  p^  que  ceux-ci  ne  foient  aiE^  fage$  en  ce 
Pays  ;  mais  les  SaOTiges  ne  font  pas  capables  de  la  liberti 
Fran^oiAt,  quoiquhonnike. 

|e  ne  vous  f^aurois  dire  tout  ce  que  je  f<;ai  de  la  ferveur  de 
ce&nouvelles  plantes  :  quoique  nous  en  foyions  (enfiblement  ^ 
touchees ,  nous  comtnen^ons  i  ne  nous  en  ptus  ^tonner ,  parce 
que  nous  ibmmes  d^ja  accoutum^  i  les  voir  ;  mais  le$  Fran- 
cois ,  qui  arrivent  ki  >  Sc  qui  n'om  rien  Vit  de  femblable  en' 
France  ,  pleurent  de  joye  ,  voyant  les  Loups  devenus  Ag*^ , 
neaux  ,  &  des  Betes  changes  en  Enfans,<de  Dieu.  Le  Capital^ 
ne  des  Sauvages  de  Sylleri  y  avant  que  de  partir  pour  aller  en 
suerrecontre  les  Iroquois,  me Yinttrouy^,,  &  medit  :  Mafv 
Mere  \ , ,  je  te  viens  voir  pour  te  dire  que  nous  allons  cher- 
cher  nos.Ennemis  :  s'ib  nous  went ,  il  n'im^iprte ,  aufli-bien  il 
y  a  lontems  ,  qu'ils  fonunencent ,  &  meme  de  prendre  &  de 
tuer  les  Fran^<hs  ,  n<3is  Amis ,  avec  ceux  »  qui  nous  inftniifenr, 
Ce  que  nous  aliens  en  guerre  ,  n'eft  pokit  parce  qu'ils  nous 
tuent ,  mats  parce  quails  tuent  nos  Anus.  Priez  pour  nous^^  car 
nous  avons  offeo^  Dieu ,  &  ceft  pour  €eia  qu'il  nous  ch^tie,> 
Surtout  la  Jeunefle  n'eft  pas  (age  :  ie  leur  dis  :  Vous  &chez 
Dieu ,  &  tlnous  punitj  corrigei-vous.,  &  il  s'appaifera.  Un 
tel ,  qu'il  me  nomma  ,  a  eocene  fiic  uae  iourde  mite ,  pour 
laqueile  je  i  at  voullu  cba&r  d'avec  inous  ;  maris  le  P.  Supd^ 
rieur ma dit »  attendez  jufqu'au prtntems , &  iLfe corrieera.  Lo 
Pereeft  trop  bon  d'avoir  tanc  attendu :  le  printems  en  paff<6 » 
&  il  ne  s'en  poiat  corrig6.  II  atiire  le  Diable  samii  nous ,  6{ 
c'eAde;-U,  que  viennent^us  nosaalheurs*  Priez  dpac  cou-  > 
tes  pour  nous ;  <;ar  nous  ne  f^avons  oe  que  nous  iteviendrons  ' 
^c&ufe  de  fos  offimfes. .«...  '>  6 

Jt>ajis  une  Harangue  pu|3li{|ue  ^  qu j1  ^t  da^  IX^lift »  oit.ltt 
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a  voix ,  &  At  un€  confeffion  publique  &  eJnS«u!<l  ^  * 

Chretien,  ajourant :  Cefl^ moi ,  m^Frer^, <,ui attiS^l^^^^ 
malh^urs  ,  qui  nous  arrivent;  vous  le.  vovez  nar  rt  ^    • 
Viem  de  dire  de  mes  infid^lit^;  a^  J^c^^^^  ^Zu    .  1    ^^ 
'     q"«  l«,{"//on  Enfant;  m^  ileft  bl,  ™rr^3^^P"'f  . 
vojis^d^iefperez  pas,  fi  nous  le  fervons'/il^^^s'S^^i^;;!  I 

Voici  ce  que  iKfoit  une  remise  Sauvaee  i  notfe  .rilu  .  " 

ET^ern'crdriJieTi'^^^^^^  s^"'^™^^  - 

penf^;eluidi$':D^terminedemoi3toi,(Huas^fou*fetr  Arj  ! 
tous  mes  Enfons.  Auffi  quand  tu  mVirer^rSfo^tll^  T 
nian,erespoffib«    je  ne\efferai  jama^decro7re  cntor„ir  I 

la  v<L  ^id  J^S  •  l*?'  ^^^  T- '"°""'  -.^'^ '  "«>»  E"^nt ,  ^ 
va  von-  au  Ciel  ccltti ,  qui  a  tout  fait ;  -quimd  tu  v  feras     nr.V^  « 

pneres  pour  ton  ame ,  afin  qUe  (m  fortes  bientdt  du  Pu^^re   # 

!^L  "  ^   •  ¥®>'«t  «>nS"e  en  des  termesfi  touAans   oue  « 
mon  coeur  en  ^tQ»t  attei|*ti;  It  ftmhle  que  Dieu  fe  Dlai?el  « 

de  confcience ,  ou^un  jeunfe  Homme  &  une  jem^  Femmelv^^^  I 

poK^cethyverleur  Filsilachafle,ilmoJrutdansTeXis^en   ^ 

?^  l^I'nV  "'.  'TT^'  «'^"^^  P^"'  ^«  m^contenter  rWeu ,  **  " 
*iU leiiil«memerr^  dans  ime  Terre,  qiii  m  at  pas  bSke,  ^ 
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«|Uit  duTiuit  Ti^ace  de  trpjf  uu  quafre  moU ,  U  M«re  leVpoft* 
U'ujouri  au  col  par  des  precipices  ,  des  flo^hers  ,  des  Vois  , 
desneigc;s,  de$2lace$,  avec  des  peine*  incroyables.  lis  fiir 
retit  jci  pour  la,F6te  de  Piques ,  ou  ils  firent  enterrer  leur  Fils ,  > 
4tj'iU  prc^cnterent  emp^quet^  dans  une'peau* 

^Vi  unechofe  raviflante,  dit •cUe  V  aans  une  autre  Leitro 
aumtmc  du  1  o de Septembre  1^46.  devoir  nos  bonsSauva- 
gesclc6)/lieri ,  &  le  grand  foin  ,  qu'ils  apportent  A  ce  que  Dieu 
loit  Teryi ,  comme  il  faut ,  dans  leur  Bpurgade  ;  que  les  Loijf ' 
de  i'Eglife  fpient  gard^es  inyiolablenjeiit ,  &  que  les  fautes  y 
foientctUtiees  ,  pour  apaifer  DieU.  L'une  des  principals  atten^ 
tions  des  Capitames  eft  i  doigne'r  tout  ce  aui  peut  6tre  occafio^ 
dc  p^cWen  g^n^ral  &  en  particulieri  Ij.on  ne  Vci  point  k  la 
Chapelle  ,  que  I'on  n  y  trouve  quelquekSauvage  en  Prieres  ave<?, 
tant  de  devotion ,  aue  c'eft  une  chofe  raviflante,  S'il  s'en^  trouv? 
i^ueiqp'u^i ,  qui  fe  d^Mefite  de  la  Foy ,  ou  des  m(£urs  des  Chr^*  , 
tiens  ,  il  s'^loigne  &  fe  bannit  cle  lui-meme ,  f^^chantbien  que , 
)}ongri  ^  malgr^ ,  il  lui  faudroit  faire  penitenc^ ,  ou  Itre  non- 
teiifenwnt  phaflll  de  lit  Boargatlp.  II  y  a  quelmies  jours  qu'ua 
jeuhe  Honyne  ^ut  different  avec  fa  Femme :  ils  furent  men^s 
devant  les  Capitagmes ,  ^i  condamperent  rHomme  k  Stremis 
k  la  chaine  dans  une  Caye  dji  Fort  „  &  U  it^iiner  trois  jours  au 
pain  6c  k  Teau  ;  &  la  Femrae  iut  (;oQdamnee  k  la  mSme  peine , 
qui  futexccutee  en  notre  Mona^Mp;  Ces  pauyres  Gens  firenf 
leur  penitence  avec  tant  d[e  devdnton ,  ^  j^  jcrois  que  leur 
faute  leur  flit  remife  d(b  le  moment ,.  que  la  Sejt^tence  l,eur  fut 
prononc^e.  I^Femmene  vouluc  pas  feiilement^une  poign^e 
de  paille  fous  elle  ;  car  ,  difoit-elle ,  je  veux  paysr  Dieu ,  qu^ 
j'aiach^;  '  .      ,  W 


Fin  duLivn  XII.  §t  du  premier  Vottfrne* 
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niera* }  r^  Ellei  font  ^lig^ei'de  s'ac- 
commp^  atecles  Angloia ,  44|u£l- 
Iei4iefeR>acietic  pas  dttre  ron^. 
lea  dam  le  Trait6  ^le  pais  avec  les 
Iroquois.  Elles  furprennent  un  Parti 
dlroqoois  6c  de  Mahingans,  j<(. 
Les  Anglcnt  font  torn  leura  efforts 

Esur  les^jcngner  de  noitf.  Leur  Mi- 
ti  8c  ieuc  d^finttfredemerit,  Servi- 
ce^aa'clleinous  ont  rendus,  54 1 .  Lea 
Cinlbas  >  qui  font  les  vrais  Abinz- 

{|Dts  >  prennei»t  le  Fon  de  Pemicutt 
ailea  Anglols :  piet^ ,  ayec  iaqurtle 
ila  fedifpofent  i  ewe  tx^imion. 
Lear  moMiatiofuipr^ia  ptifedela 
Place y  J  j7.  Us  olhreot  de  conduire 
dcui  cent  FraT^ois  jufqu'4  Bafton. 
D'atutes  Ab^naquis  s'emparenr  de 
qnatorte  Forts  Anglois.  Phifitutsfon- 
Tmi  I, 


gent  \  s'^tai>lir  dans  la  Colonic . 

Ac4ii*.  Grande  prefqu'Ifle  de  .  /»- 
merique  \  fa  (ituation ,  fa  defcrip. 
tion,  &  fes  liinires»  wx.  &  /«nf, 
Abondanre  en  beaucoup  de  choCiM  » 
1 17.  ^fmv-  Fautes.  qn'on  y  a  faitcs  , 
.440.  Revolutions ,  ou'elle  a  foufl«. 
tea,  4^.  Etat ,  oik  elle  fe  trouvoii  eii 
%6ix.  Partage,  qui  en  fin  fiutenrtv 
pluliburs  Prppnetaires  tt"  Gouver- 
neurs  >  4 1  o.  Les  Anglois  s'en  rendehe 
de  nouveau  les  MaJrres,  41 ,.  &fuh„ 
Elle  eft  rcftitu^c  si  la  France  avec  ics 
Cdftfs  voiflnes.  Jufqu'oii  s'^tendcettc 
reftiturion  ,417.  Les  Francis. Un<- 
gli^eijt  J  pro6t ,  qu'y  fojit  les  Ao- 
glois ,  417-18.  Avantages,  qu'oniiax 
roitpu  en  titer  \  cogamodit<^  de  fes 
Porta ,  41  i.  On  continue  de  )a  n^- 
gligct  ,44(9,  Lea  Anglois  s'en  rcndent 
•ncore  Ids  Maitres ,  4/0.  Il$  y  conri- 
nuent  leurs  courfcs  \  M.  de  Mpulps  y 
fait  un  voyage ,  498.  Elle  eft  rdftitute 
i  la  France,  461.  .Les  Anglois  profi- 
tent  de  notre  negligence  \  la  mettre 
hors  d'lnfulte.  Ce  que  M.  de  Meules 
en  icritau  Miniftrc,  fzoii.  Cequ'il 
faudroit  faire  pour  fa  furct^,  &  pour 
le  commerce.  D^nonibrement  de  ce 
G<^ernement  ^n  vt%j.  Les  Anglois 
cofituiuent  leurs  hoftilit^s ,  ^  i .  Cc 
quiafe  pids  nd  i  fon  Etabliflcmcnt, 

S  40-41.  Conferences  i  la  Cour  de  Lon- 
res  au  fujct  dc  ce  Pays ,  &  cfc  qui  lea 
rend  inotiles,  J44.  Il  eft  toujonrs  ci| 
danger  d'&trc  envahi  par  les.  Anglois* 

j<fo. 
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"  Acadlens.  Cc  que  Lercar(>ot  &  Ic  K«FC,les  Trois  Riv!eres<;  ©n  fait  jufti* 
p.  Biart  difei^ de  cesPcupies,  124.  cedeqyelqtws-unSi&iUreretirent) 
&  fu'tv.  Ltut  attachcmcnt  poue  les  itp.  lUiravafisnt  la  paiV,  &  traitent 
Fran^oi* ,  &  ce  (|Bi  «tt(oii4&  I'empa-  »ial  iw«  Pu6>nni^s ,  j  y  3  -  f  4^  I'» 
chcr,  ii6.voyez(74jj!f/Jrw,aWfciiwrl^/i  font  ci^gticirc  contre  Ics  Abinaquit 
SouTtquoJs.  "  .    t, 

^    j4cepf),ile.  Homme faris  tcte ,  tiie, 
dtt-on  t  pat  un  Icoqacis ,  zb. 

Adoption.  En  qnot-ellc  cenfifte  par- 
mi  Ics  Sauvagesdu  Canada,     ■    jjy 

Adult'eri(.  Conamcttc  ce  crime  eft 
pyni.dansjes  Fl^me^  ^iou^s.   {.46. 

jignkr  ;  Canton  Iroquois.  Le  Pcrc 
Jogu^s  y  fait  beaucoup  de  conver- 
lions/Ce  Canton  etoit  Ic  fcul ,  aui 
jufques-ll  fe  fujc  ouvertetpent  decla- 
re conire  les  Francois  &  contte  la  Re- 
ligion ,  141.  Les  Agniers  re^oivent 
des  ptefens  pour  la  delivrance  du  P. 
Jogues  ,  &  ne  lui  rendept  pas.  la  li 


&  lesMihinganSj  &  continuentieurs 
courfescontreies  Francois,  35^.  li^ 
re^oivent  un  echec  de  la  part  des 
Sauwiir»T  370.  lis  fpnt.dcmander  la 
paix  a  M.  de  Ttacy,  un  de  leuts  Pat- 
tis'tue  tfdis  Officiers  FranqQis.  Bf ufar 
lite  4'uividfe  leurs  Ciefs.  iit-de  Tftey 
le  faitcttangler,  j8 3.  Expedition  dc 
M.  de  Coufcelles  &  de  M.  de  Tracy 
contt'eux  ,  &  queJ  en  fut  le  fucc^s  * 
3S5.  &  fuiv.  lis  dethandent  la  paix  &C 
un-MiffionnairC)  &  obtiennetit  Tun 
&  I'autre ,  }()S.  Ce Cantoo>l,e plus op- 
pofe  de  tous  a  la  Religion  iChr^ticn- 
ne ,  eft  celui  ,  ou  ette  fait  le  plus  d6 


berte,  quoique  I'acceptation  dc's  pri-  ptogr^s ,  40^.  Ce  qui  s  y  pane  enrrc 

fens  foit  un  engagement  facr^  parmi  icsFemmesChrctienncs&lesHollanr 

ics  Sauvages ,  146 .  lis  ratifient  la  paix,  dois.  Coutage de  cesFemmes  i  defen- 

&  donnent  avis  qu'on  ift  defiedes  au  die  leur  Foi.  Un  Capitaine  Agnicf 

tfcsCantons,  i66-6&.  Defcriptionde  infulte  upMiffionnaire,  419.  Com- 

Canton  1  270-71 .  Cc  qui  engage  ment  il  repare  fa  faute,  430.  Refolu- 


<e 


les  Agniers  a  fairc  moutir  le  P.  Jo-  rion  prifc  dans  ce  Canton  aufujet  d* 

gucs,  275.11$  font  jJufieurshoftilitcs,  la  Religion^  &  ce  qui  en  arrive,  43 1. 

S(  exercent  de  erandes  cruaut^s  con-  Ce  qui  engage  beaucoup  d' Agniers  a 

_   -I      .i'M_^i.::^-      11- r.  ..r..»:..-j i-^r*_i .:«'  u:<i_: 


trc  les  Chtitiens  ,  277.  lis  rccora 
niencenf  leurs  hoftilites  centre  les 
riurons  ,  274.  Un  de  leurs  Partis  eft 
defait }  an  autre  fait  de  erands  rava- 
ges aux  environs  de  Quebec,  &  em- 
roenent  le  p.  Poncct  Prifonnier,  J14. 
Us  font  la  paix  I  ^16.  Us  attaquent  le 


fe  refugier  dans  la'Colonic.  Hiftoire 
de  deux  Femmes  de'ce  ipanton ,  450. 
legrand  Agnier  eftenvoy<f  par  M.dc 
D^nonville,  pour  voir  en  quelle  dif- 
poliiion  eft  ce  Canton,  f  18'.  II  atrSte 
un  grand  Parti  de  Ton  Canton  pt^t  i 
parttr  pour  faire  des  Prifonnicrs ,  8c 


P. le  Moync,  &  tuenr  quelques-uns  convertit quatre  Agniers.  Il  ncgocie 

de  fes  CondudeuFS  ,317.  Ponrquoi  par  Tentremifede  k>n  Ncveij  dans  Ics 

ils  veulcnt  romprc  la  paix,  5)7-18.  Cantons  d'Onheyouth  & d'Onnonta- 

Ils  tuenc  un  Frere  Jefuiie  ,  $C  font  guc,4i9.Des  Agniers  afliegent  Cham* 

obliges  de  faire  la  paix ,  319.  Us  ven-  bly  j  ils  y  font  beaucoup  de  degat ,  8c 


lent' empccKer  rEtabliftcment  des 
Francois  i  Ohitont^ue  ,323.  Its  en- 
Icvent  un  grand  nonjbrc,  de  Hurons 
derifledOrleaos.&infulrentleGou- 
vcrneur  General,  324.  Usemmenem 
encore  une  partie  des  Hurons  del'lHe 
d'Ocleans  ;  fiert^  ,  avec  laquelle  ils 
patient  en  cettc  occafion  au  mhmc 
General ,  3  30.  Ils  tkhcnt  de  furpien- 


font  tepoulRs ,  523-24,  Its  font  une 
irruption  dansIaCotonie ;  M.  de  O^- 
nonville  les  pourfuit ,  6c  en  prend 
quelques- litis,  j  30.  Les  Matiingahsles 
cngagent  dans  un  Parti  de  guerre  cen- 
tre nous,  j6f. 

^g'Httottfumii.  Norn  proprc  d6j|^ Iro- 
quois, 271. 

Abaffiari  (Euftactie  j  Chef  Huron  |; 
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fi  convcrfion ,  ijo.  Sondifcoursifes 

Soldats  avant  que  dc  partir  ponr  la 
guerre,  iji-  ji.Ileftbrulepar  Ics  Iro- 
quois ,  &  meurt  en  Martyr ,  2  j  9. 
AiguUltn.  La  Duchefle  d'Aiguil- 
lon  ,  Fondatricc  dcs  Hofpitalicrcs  de 
Quebec. 

Aillebout.  M.  d'AillcboucGouver- 
ftcur  des  Trois  Rivieres  ,  eft  nonime 
GouVerneur  Gfo^ral ,  i8i.  Son  cara- 
Oiitc  i  ^%^,  II  n^gocie  avec  la  Nbu. 
velk  Anglcterrc,  186.  &fuiv,l\  re- 
coir  bienles  Hurons»qui  s'^oientre- 
fngics  k  Qiicbec ,  ?02.  Les  Chefs  des 
Sauvages  Chretiens  le  prient  dc  bat^ir 
une  Prifon  pour  les  Yvrognes.  M.  de 
Laqfbn  eft  nomme  pout  lai  fucc^der* 
joS.H  ftit  jufticc  de  I'afliOinat  de  troit 
Franfdis  par  fes  Onneyomjbs ,     ^  j  ^ 

Akfitfu.  Sauvagesde  la  Louyfianc  j 
leur  hruation  ,  ^6.  M.  de  la  Sale 
prend  poifeftion  de  leur  Pays,     464. 

AUt.  Eftcvan4c  las  Alas ,  Officier 
Efpagnol ,  eft  charg^  par  D.  Pftdro 
Menendcz ,  Con  GrfnicaU  de  fes  af- 
faires. 6^.^, 

AlhMHtl.  Le  P.Charles  Albaneljc- 
fuuc ,  eft  envoys  ^  la  Baye  d'Hudfon 
5*JlM'  Talon  ,  sour  en  prendre  pof- 
leffion  au  nom  Wi  Roy.  II  prend  fa 
Toutc  par-  le  Saguenay ,  ce  qtit  liii  ar- 
tive  avec  fes  Miftaffins ,  4h-7t 
-  ^^»y.  Norn,  que  les  Anglbisdon- 
ftercnt i  la  Ville  d'Ofange.lorfqu'ils 
fe  rendirent  Maitrcs  de  la  Ndavelle 
York,  vtyez.  Orange. 

Jilhitt.  Officier  Francois  ,  M.  de 

Ribanr  IVitablit  CommandMtdChati- 
Jestorr.  Il  dijeouvre  le  Pay» ,  j  r  ^  II  tti- 
Sligela  tfolture  des  Teities,  ji.-Sbn 
carad^re ;  il  fe  feit  hair  pst  rou«  ceuK  , 
iqai  6toicnt  fous  fes ordres.  Sa  craaia. 
«c.  Il  eft  xtA  par  fes  Gens  ,  ^^ 

Alg0iiqmfM.  Qjielques  RdaiioM  df- 
fent'.^l^im4mf.  Nation  Sauvage  da 
Canada.  Ce  qui  {etti&^gc  k  fairtf  al- 
liance avec  les  Francois  ,  i4i-t4».  lis 
•engagent  M.  de  Champlain  d  lesac- 
•compagnef  dans  une  Expcdirion  con- 
tte  lei  Iroquois.  Succesdcccitc  Ex- 


TIERES.  :/'6^ 

p6d'uion,  144.  &  fulv.  Lear  cruaut^ 
aprdsleur  viftoire.  148.  Parallclcdes 
Nations  AlgOnquines  &  Huronncs  , 
ifXfJInfulte  faiieau  P.  Lallemanr  pat 
un  Algonquin  ,11  J.  D^faite  dun  Par- 
ti Irdquois  par  dcs  Algonquins ,  zr*. 
Une  Algonquine  Chrctifennc  eftofli- 
gccdecoupcr  undoitau  P.  Jogifcs, 
148.  Convcrfion  mervciileufe  d'nn* 
Chef  Algonquin  ,  ijz.  &  fulv.  Hif- 
toire  d'une  Algonqumc,  qui  fcfauvc 
d  un  Village  Iroquois ,  177.  &  fuiv. 
Zele,  courage  ,&  proteaion  deDiea 
lur  une  jcunc  Efdavc  Algonquine 
joff-oj.  Belle  adtion  d'une FemmeAl- 
gonijuine,  ji^,   Deu«  Al,?onqnine8 
Chtfctiennes  predifent  le  Tremble- 
ment^e  Terrede  166  j  J64.  Ufie  Al- 
gonquin^ fertde  Guides  M.dcTi'acy  • 
poor  ioindte  \ti  Agniers  ,  j86.  Plu- 
ficurs  Nations  etablies  parmi  les  Na- 
XWM  Algonquines ,  404.  &[Hiv.  Les 
Algonquins  d^s  Trois  Rivieres  fe  re- 
nrent  aB<3ai^de  la  Magddletnc,  428. 
Les  Algonquins  Superieurs  donnent 
de  |t«ndcs  «Q»erances  anx  Miflion- 
naires  pour  la  Religion  ,  &t  i  la  Colo- 
nic pour  |e  commerce  ,  4j  i- jz.  Plu- 
iieurs  Peoples  dc  la  Lan^ue  Algon- 
()aines'artachent  plus  ^roitement  aujt 
ftan^ois,  4}«- Vdytez  ABp^^/. 

AUwAptgm.  Lac ,  qui  fe  di^iiatge 

rfans  le  Lac  Sup^ricor.  Safituatidn  .Le 

P.  Alloocte  y  felt  unecoor^  pour  y 

vifeer  des  Sauvages  Chretiens,.  497 

^//*rrf.leP.Germain  Allard,  Pro- 

-vmcial  dcs  RecoUct^i ,  ilr  depuis  Evfe- 

aue  de  Vence  ,  wrtidok  i^^ficurs  de 

fcsRcligieiJxicQaebfcc,  &  retournc 

«nFrancfr,  -  424.£<. 

yf//«^^«*LeF.Claude  AlloHez ,  Jc- 

fuite ,  c'ofFre  k  accompagner  les  Ou- 

tabuais,  qui  le  trairenr  indignemenr. 

n  apoftrorphe  uh  Jonglbnr ,  jji.  Ses 

coiliffw  ADoftoliqtoes,  Si  ffes  fucc^s  , 

pii&ft^,  I!  ifjfitfe  les  Nipifiings 

lur  les  bofds  du  Lac  Almipegoo  ,  & 

reprend   eftfuirc  la  route  de  Cha- 

gouamigon^  J 97  98.  Il  va  faireMif- 

lion  dans  la  Baye  dcs  Pteahts,  405.  tc 
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accompagne  M.  de  S.  Luflbn  dans  la 
prife  (ie  podeflion  du  Pays  du  Nord 
Sc  de  I'Oueft.  Son  difcours  aux  Sau- 
vages  en  cecte  occaHon  ,  4)8-39.  Il 
faic  une  courfe  chez  les  Matcouiins } 
Comment  il  en  eft'rc^u  ,  447.  &fuiv. 
On  veut  Ie  detourner  d'allcr  chez  les 
Outagamis.  Il  y  va,  &  en  eft  bienre* 
^u.'Il  s'^tablic  chez  les  Miamis,  449. 

458 

jilonne.  La  Dcmoifelle  d'Alonne 

eft  pri(e  par  les  Iroquois  j  Sc  en  don* 

lie  avis  i  M.  d'Orvilliers  >  514.  Elti 

eftdelivrecj  &  arrive  a  Montreal,  ^lo 

Alfhonfe.  Pilbce  Portugais,  ou  Ei- 

pagnol ,  au  fervice  de  Francois  U  eft 

envoy^  par  M.  de  Roberval    poar 

chercher  un  chemin  aux  Indes  par  Ie 

'  NordduCanada,:}ufqa'(>!i^il  va,  AK 

Amhrtjprlt.  On  en  irouve  quelque- 

fois  fur  les  Cotes  de  la  Floride,   )  i. 

jimer'u  Vefp^e  ,  Florentin  ,  n'aeu 

rhonneurdeoonnerfon  nomauNou^ 

veau  Monde ,  que  pat  olie  foperche- 

«c,  ,    4. 

Amfttriam.  Norn  » doe  les  HoHan- 

dois  donnerc^t  i  la  Ville  de  Manha^ 

te.«  Voyez  Mst^tute, 

Atu^tfu ,  verrueufe  Iroqaoife  ,  re- 
coit  chez  elle  i  la  Prairie  de  la  Mag- 
oeleine  Catherine  Tegahkpaita.  Son 
occupation  dans  cetteBourgade,  p8. 
Union  intime  de  ces  deux  Cbretien- 
nes  ,  $77.  Anaftafie  veut  engager  Ca> 
xherine  dans  Ie  mariage  ,  eft  pi^qa^e 
de  Ton  teftts  »  recoonoit  fa  faute ,  8c 
continue  i  Taflifter ,  }8). 

And/^a ,  ou  4nddfi4tK.,  Sauvages 
Voifinsdeja  Virginie^  originaircs  des 
Hurons,  184.  IltolTreht  da  fecoorsd 
ceuiMi  cootrc  le<  Iroquois  ,18).  Us 
font  la  goertesk  cesdemiers,  &  en 
ibnt  eniin  repouflJfs ,  jff.  Us  les  in- 
quiettent  denouveau»  )70.  11^,  rem- 
portent  qoekiues  avantages  faf  eaz  , 
4)  i.Ceoz  ci  iesd^truirent  prc(qu*en- 
tiereraent ,  44$. 

Anirts.  Le.  Chevalier  Andros  , 
Commandant  dans  la  Nouvelle  An> 
^Ictcrre  eft  foiniDe  Gouvctocui  dc  la 


LE 

Nouvelle  York.  Ce  qu'on  avok  fit  jet 
de  craindre  de  lui  dans  la  Nouvelle 
France  , ;  3 1,  Il  emp^che  les  Iroquois 
d'cnvoyer  des  Deputes  au  Ktarqais  de 
Denotiville.  Sa  Lettre  i  ce-G^neral.  Il  - 
fair  piller  les  Fcan^ois  de  I'Acadie  , 
&  il  defavouc  ces  Expeditions  ,  f  )$. 

Andufta.  Chef  Sauvage  de  la  Flori- 
de ,  invite  les  Francois  a  une  Fete ,  1 1 . 

Angloh^  Des  Anglois  fecourem  ks 
FraAfois  de  la  Floride,  jS.lUveulenc 
s'^tablir  >]parmi  les  Canibas  ,  &  n'y 
r^uffitTen^pointj  iji.  IlschaflTent  les 
Francois  de  St  Saaveur  &  de  I'Aca- 
die, Sc  (bus  quel  pr^rexte ,  1 1^4.  ^ 
fiiiv.  Us  cnlevent  la  Nouvelle  Belgi- 

2oeauxHoUandoi9, 14). Us  fontplt>- 
eurs  hoftilkes  fur  les  Frahfois  pen- 
dant le  fi^gede  U  Rochelle ,  i6f.lU 
fe  reiMlent  MaitresduCanada,  16^. 
Pourquoi  ils  fe  reodirent  fi  faciles  i. 
reftituer  4  la  France  I'Acadie,  176.  W* 
continuent  4  ^rafiqaer  avec  les  Sau- 
vages da  Canada  cobtrc  leTrait^dt 
S.  Gerinato ,  177.  Us  Ae  s'y  prennent 
pas  bien  avec  ces  Peuples ,  &  ce  qui 
eri  arrive,  174.  Ils  propofemt  une  al- 
liance ^temelle  emre  la '  Nouvelle 
France 5c  lean  Colonies,  quelques 
guerres ,  qui  fiirviennent  «i  Europe 
entre  les  deux  CooronneH  ,\i86.  Ce 
quiiit^chouercciprojet,  zS^iUs  re- 
cberchent  I'amiti^  duP.  DreuiUettes , 
&poorquei.  ).ii.  Ils  donnent  si  la 
Nouvelle  Bclgique  le  nomde  Nou^ 
velle  York,  aprisen  avoir  chafli^  les 
Hollandoist  97$.  &fiiiv,  Lears  ufur- 
parionsdu  c6tfde  I'Acadie ,  408.  Ils 
font  tepoa0es  da  Cap  de  Sable .  409. 
lis  s'empascni  de  nonveau  de  I'Aca- 
die &  deft  Provinces  voifines ,  4  r ) .  dr 
fiiiv.  Us  manquent  de  parole  au  Sieur 
le  Borgne.  Us  prennent  pat  compo&> 
tionlePdrt  dc  la  H^ve,  414.  jl^enrs 
pretentions  fur  rifledeTerre>Neiive, 
418.  Qtiel(^iies-ans-s'^tabUftent  furies 
-bordsduKinibequi ;  reception  .qu'ils 
£>nt  ii  M.  de  S/  Luflbn;  ils  font  tap-' 
pelUsdansla  Nouvelle  A ngleterre* 
4}(>,  lis  s'ctnparcut  dc  nouvcau  de  l'A> 
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cadie  eft  terns  de  paix ,  4^0.  lis  chcr- 
chent  a  nous  fufciter  des  affaires ;  ils 
batiflcnt  Ic  Fort  de  Pemkuit  iibyeu- 
lent  mettre  les  Ab^naquis  ziix  prifes 
avec  Ics  lro<^iiois  ,  &  qucllcs  font  en 
ccla  Icurs  vucs ,  461-6  f.  Us  s'empa- 
rcnt  pour  la  cinqui^mc  fois  dc  I'Aca- 
die  &  de  (es  depcndances  ,  4/$}.  lis 
n'ont  aucun  droit  fur  la  Baye  d'Hud« 
fon  ,  476.  lis  y  font  conduits  par  des 
Transfuges  Francois  ,  &  y  batiffenc 
trois  Forts ,  477.  Cc  qui  fe  paflc  entrc 
cux  Seles  Franfois  en  un  autre  endroic 
dc  cette  Baye  j  479.  Les  mantes  Trans, 
fugcs  leurlivrent  Ic  Fort  Boarbon, 
481.  lis  fe  fervent  de  nof  Deferteurs 
pour  anjmer  les  Iroquois  centre  nous; 
cnfuitejls  les  vendent  comme  Enga- 
ges i  la  Jamnque4  484.  Vint-fix  An- 
glois  tais  pat  les  Tfbnnonthouans , 
489.  lis  promettent  un  grand  fccours 
aux  IroQuois  ,  s'ils  veulent  recom- 
mencer  la  guerre ,  49^.  Oes  Angtois 
vont  en  Traite  d  Michillimakin«c  ,& 
y  fontrecns  par  nos  Allies,  j 01.  lis 
font  cbafles  des  Forts  da  fond  de  la 
Bayed'Hudfon.joj.dr  fiiiv.  Avan- 
tage  ,  qu'ils  ont  fur  nous  pour  le  com- 
nierceavec  lesSanvages ,  8c  ppurquoi 
il  ne  faudroit  pas  lei  laifler  dans  le 
voi/inue  des  Irpqqois  ,  507.  lis  font 
xepouffes  du  Fort  de  Sainte  Anne  dans 
Ja  B«ye  d'Hudfon.  O'autres  Anglois 
retournentAMichillimakinaCj  &font 
pris  par  M.  de  la  Durantaye  ,  ^i^. 
Deux  Francois  ,  qu'ils  avoient  fait 
Prifoanicri,  Icur  enlevent  un,  Vaif- 
Jcaw  ,  f  i9r%o.  Leurs  ptt^tentions  8c 
leurs  entreprifes  fur  i' Acadie.  lis  fom- 
ment  le  Baron^eS.  CaftiAde  Icor  li- 
vrer  Pentagoet.  Leors  inreiiigences 
dans  le  Pays  >  510.  lis  fomentcnt  la 
guerre  entre  les  Iroquois  8c  nous  i 
caufe  du  commerce ,  j  }s>.  Ils  meitent 
tour  en  ufage  pour  nous  debaucheries 
Nations  AMnaquifes  1  f4i.  Qijebec 
eft  menac^  d'une  Flote  Angloife , 
$  JO.  Ils  fe  propofent  de  chaUer  les 
Francois  dc  la  Baye  d'Hudfon.  Avan- 
tage8,quc  M.  idlbetville  remportc 
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fureux  ,  5yj.  &flih.  llsfdftt  chafles 
de  plufieurs  I^ortspar  les  Ab^naqui's, 
« f 7.  &  fiiiv.  Incompacibilite  des  An- 
glois &  des  Fran{;ois  en  Canada:  ics 
Premiers  promettent  aux  Iroquois  la 

deftrudipn  cntiercde  la  Colonic  Fran- 
9oifc.  lis  rcgardcnt  Ics  Jctfuitcs  com- 
me leurs  plus  dangcicux  Ennemis  en 
cePays-li,  y6o. 

Anjelran.  Le  P.  Anjelran ,  Jefuitc  , 
eft  bleflc  dans  la  furprifc  des  Tfon- 
nonthouans.  Services ,  qu'il  a  rendus 
ik  la  Nouvellc  France ,  ckJ 

A$imaux  particuliers  a  la  Floridc^ 
28, 19.  Deux  Animauxfingulicrsdans 
le  Pays  des  Hurons  ,  i8j.  Animaux 
particuliers  au   Pays  des  Iroquois, 

27i-  &fiuv. 

jfntKtfiy.  Ifle  de  rembouchure  du 
Ficuve  S.  Laurent ;  fk  iicuation  ;  fcs 
divctsnoms,  iq. 

jintQitte.Dom  Antoine  de  Portu- 
gal offre  Iccomnmjjicmcnt  de  fa  Flot- 
M  au  Chevaliet  djgJGourgues  ,     1 06. 

jip«l*ehe ,  Montagncs  d'Aplacho 
dans  la^  Floride.  On  fait  accroire  aux 
Francois  qu'clles  renferment  des  Mi- 
nes ,  &  ce  qui  en  eft.  ^1, 

Ap4lMbine  ,  ou  Ctijjitie.  Arbriflcaa 
de  la  Floride, dont les fcuillesgrillecs 
8c  bouillies  compofent  une  boi(^n  , 
doni  on  ufe  beaucoup  dansia  Flori- 
de, JO.  ^«iy«.  le  Journal. 
-rfr4«,4/4,  Villcdc  la  Nouvellc  Yirk  : 
Les  Anglois  s'en  rcndcnt  lesMaitrcs, 

Arhm  propres  de  la  Floride,  29. 
&fulv.hi\ixt  fingulicrdans  laMcr 
vis-a-vis  rembouchure  de  la  Riviere 
deS.  Jean  ,117.  Qualites  des  Arbres 
du  Canada,  felon  M.  Denys^ijj.c^ 
fiiiv.  Arbres  particuliers  au  Pays  des 
Iroquois ,  xyx, 

Argdtl  (  Samuel  )  chaflc  les  Fralv 

}:ois  de  S.  Sauveur  {  fur  quoi  il  fondp 
e  droit  de  cette  irruption ,  1  if'^C.  U 
enleve  fiirtiveraent  laCommiffion  du 
Commandaiu  ,  pour  le  traiter  de  Pi- 
rate; propofiiions.  qu'il  fait  aux  Fran- 
foil,  1 36.  Il  avoae  fa  fbuilAbric ,  pous 
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fauvcr  la  vie  aux  Francois  en  Virgi- 
nic.  ll  mine  S.  Sauveur  &  Ic  Pott 
Rojral.Un  Francois  ravcrtit  de  fc  tc- 
nir  en  garde  centre  les  Jefuitcs ,  i  }8. 
Dev^nu  Gouverneuc  General  de  Ik 
Virginic ,  il  rcvcndiquc  Manhatte  fur 
Ics  Hollandois ,  375- 

Argenfon.  Le  Vicomtc  d'Argenfon 
Gouverneur  General  de  la  Nouvellc 
France ,  fait  inutilcment  courir  apris 
des  Iroquoisi^jqui  avoient  donn^  I'al- 
larme  i  Qiicicc ,  &  tue  qnelqnes 
Francois,  358-39.  Ilparoit  peodifpo- 
fe  k  cntrer  en  n^gociation  avec  ces 
Batbares ,  &  ce  qui  lui  fait  changer 
de  pcnf^  >  349' SO-  I'  fa"  fonder  le 
P.  le  Moync  poor  aller  n^gocier  la 
pail  dans  Ici  Cantons,  350,  Il  re- 
tourneen  France  ,  fansattcndrc  fon 
Succefleur ,  &  pourquoi  ?  3  f  o 

jirmtuchtqupts.  Sauvages  du  Cana- 
da. Leur  caradlere.  lU  fe  refugient 
dans  la  Nouvellc  Attgleictre ,  1 34-  Ce 
que  Champlain  yU*  de  leu*  figure, 

198. 

AritMud.  D^nt^  da  Colonel  Don- 
gan  A  Onnontajgni ,  fes  propofitionsj 
r^ponfe  .bii'bh  lui  fait ,  491 

AfpUs  finguliers  dans  le  Pays  dcs 
Iroquois,  »?»• 

Affen^t/eies  Notables,  coftvoqiiee 
par  M.  de  la  Barre  aufujcidc  laj^r- 
re  des  Iroquois ,  &  ce  qu'on  y  pe- 
foul,  ^ji.&lmv. 

AJpmbeUi ,  Lac  des  Afliniboils ,  ton 
etenduc  ,  fa  fituation,  17.  Les  Affini- 
boils  ,'Satnrages  du  Canada  del*  Lan- 
gue  des  Sioux ,  avcc  lefquds  on  les 
confond  quclquefois ,  39^' 

Attikmegues.  Sauvages  duCanada. 
Situation  de  leur  Pays,  kur  cara^- 
re.  lis  fc  font  inftruire  de  laDodkrinc 
Chritienne,  x  10.  Pourquoi  la  Foi  nc 
fait  que  des  progris  lents  parmi  cux, 
iii.Ikaffiftcnt  4  une  ^udience  pu- 
bliqae  donn^eaux  DipiAis  hoquois, 
x6^l\s  attirentplufieurs  Nations  irux 
Trois  Rivieres  ,  fie  les  difpofent  au 
Chriftiafiifme  par  lears  bons  exera- 
plcs ,  3og.  Le  P.  Buteux  les  vifucdans 
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leur  Pays ,  8c  les  tronve  tons  fcrvens 
Chretiens ,  ou  Carechum4nes  ,  309- 
I  Calls  font  attaqnes ,  &  prefque  d^- 
ttufts  par  les  Iroquois.  Qtielques-  uns 
engagcnt  ce  m^mc  Pete  i  les  fuivre 
chezcux,  &  ce  qui  en  atrive,3io- 
II.  Trcnte  Attikatnagues ,  Hommcs 
&  Femmesi  avec  quelques  Francois, 
ibivt  envelopes  par  un  Parti  Iroquois, 
&  font  tu^.  Bravoure  des  Femmes  , 
348.  Conjedttues  fur  leur  ancicnne 
demeurtf  ,397.  Us  difparoident  cn- 
ti^rement  apres  one  giande  mortality 
dans  le  Notd ,  428. 

'AvMgour,  Le  Baron  d'Avaiigour  > 
GoQverneur  General  de  la  Nouvellc 
Frbnce ;  fon  caradlete  ',ce  qu'il  penfc 
du  Canada  ,350.  Il  traite  avec  Gara- 
konthie ,  3  f ; .  Il  demande  du  fecours 
an  Roy ,  360.  Il  permet  la  Traite  dc 
rE»u-de-vie  par  pique,  360-61.  Il 
s'ob(line ,  qooiqu'on  puifle  lui  diie , 
16%,  Manierc  'Equitable  ,  dontil  ren- 
doitlafufticc  )  371.  Il  reteurnc'  eti 
France  ,  'Mnrreau  Service  de  I'Empe- 
r^ar  oonrreles  Turcs ,  &  ineart  au  lit 
d'honneor »  374. 

^^mAwC  Thomas )  Pilote  de  Diep- 
pe ,  aitiene  en  Franccxles  Sauvages  du 
Canada.  Il  n'eft  pas  vrai  qu'il  ait  fate 
ia  d^couve^e  de  M  Pays  parordtcde 
Louis  XII.  '  ^        4<5^ 

>f«m«wf.  Jongleurs  parthi-ltirAca- 
diens,  11^.  Voyez7#«^#i(ri'. 

Autriche,  Anne  d'Autriche,  Reine 
<ic  France,  demande  auxEtats  Qipi- 
raux  Ud^livrimbs  <((i  P>  JOgi|ef  ^^47. 
Ellc  OTdbnneiarixGeuveAftorsGto(8* 
raux  de  la  Nduvclie  France  ^eprote^ 
^er  lesSauvigesChr^nens  conrre  leurs 
Ennemi^ ,  189.  Elle  propofe  le  P.  le 
Jeune  pout  Ev^ue  du  Canada ,  6c 
acccpte  I'Abb^  de  Montigny ,  Fran- 
cois de  Laval ,  qu'on  iui  pr^fente  , 

AylloH.  Luc  Vafguc*  d'Aytlon  , 
Confeiller  de  I'AudienceRoyalc  de 
San  Domingo ,  d^couvre  le  Jourdain. 
Ou  fe  borne  fon  Expedition  en  Flori- 
de,  »4>»/. 
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TyAHAMJ,  Canfc  des  freqaenj 
XJnaufrages,  qui  fc  font  au  Canal 
de  Bahama ,  &  [curs  fiiitts  ,  6i. 

.;f*W'  Lc  Baillif,  Francois  CalvU 
mfte,  Icrvou  dans  I'Efcadrc  Angloifc, 
QUI  prir  Quebec.  Lc  Commandant 
iui  rcmct  les  defsdu  Magafin  de ceu» 
'^'''*^ »  i<;a 

B4Ultqu$t.  U  P.  Bailloquct,  Jcfui- 
te,  fcs  rravauxle  long  duFieuvc&  du 
Golphc  de  S.  Laurent ,  j ,  j 

^-i/*/««  Quantity  ,  qui  s'cn  trou-* 
ve  fur  1«^ Cotes  dc  I'Acadic ,  1 1  c.  & 
dans  le  Picftve  S.  Laurent ,  ,40 

B0f<l4.  l>.AnM  Gonzalez  de  Bar! 
cia  ,  fesprftcntions  au  fujct  de  la  Flo- 
ndc  »a,  II  refute  fort  bicn  M.  de 
i  hou  ,  87,  fToytK.  la  Liftc  &  I'Exa- 
nien  des  Auteurs. 

LfB4rre.(M.  lc  Febvrc dc)  le  Roy 
Louis  XIV.  nctrouvc  pas  bon  fon 
Kcglcmcnt  au  fujet  de  la  Portion  con- 

gruedesCur^sdu  Canada,  j4 1.  Il 
Cit  nomrai  Gouverhcur  General  de  la 
Nouvclle  France  ;  fcs  infttuaions , 
46  S-  II  arrive  i  Quebec  prevcnu  con- 
rre  les  Creatures  deM.d«  f  rontcoac. 
JtcontreM.  de  la  Sale.  11  ^crit  au 
Roy  comre  ce  dernier ,  470.  Etat ,  od 

A}J^°^^?r  Colonic  :«I  convoqucune 
AUcmblce  des  Notables,  pour  ddi- 
bercrfurceou'ilyavoiti  fairc;  ce 
5l"°",y  «on<^«ot  .  471.  H  cnvoie  en 
Couci  Adedc  UlXJliberaiioB  ravi,, 
que  le  Roy  lui  donnc,  47,.  H  fe  difr 
pole  i  la  guerre  contre  les  Iroquois , 
lansperdre  I'cfperance  des'accommo- 
der  avcc  eux.  U  depute  si  Onnonta* 
gue ;  comment  fon.Envoy«5  eft  recu , 
48 J.  Gcqu'ilmande  au  Miniftrc  au 
lujct  dc  cette  guerre  :  il  fait  cncoie 
une  tcntativeaoprisdes  Iroquois :  ti- 
ponfe  infolente ,  qu'ils  lui  font.  Il  d(«* 
couvre  les  intrigues  des  Angloi$.484. 
11  fe  faifit  du  FjOrt  de  Catarocouy  ,  Sc 
dc.  celui  de  Saint  Louis  des  Illi- 
nois, qui  appartcnoicnt  a  M.  dc  U 
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Sale.  Cc  qn'on  penfoitde  lui  dans  4a 
Colonifc,  48  J.  Cc  qui  lc  determine  i 
laguetre  contrc  les  Tfonnomhoua<is, 
48<S.  Prevention  dc  plufieurs  cbnyre 
lui :  il  vcur  divifer  les  Cantons  ;  Is 
arrangcmcns  pour  la  Campagne,489 
IlpartavccrArm^Ciavis/qu-ilrccoic 
dOnnontaguc    Sc   de    deux  aurres 
J-antons  :  propofitions  ,  que  lui  font 
Jcs    Onnontagucs  &  les   Tfonnon- 
tfaouans .  490.  Extremity,  du  il  fc 
irouve  j:  »1  fait  la  paix  k  des  conditions 
peuhonorables  ,  ^gi.&fuh.  Il  recoit 
du  fccours  de  France  ,493.  Qrdres , 
que  lui  donne  lc  Roy  ,  494.  Nouvcl- 
les ,  que  lui  mande  le  P.  dc  Lambcr- 
villc,49f.Ileftrappellc,49ff,Ceque 
M.  deDenonwIl€t(«poi»dauGouvcr. 
neur  dela  Nouvclle  York  k  fon  fujcr, 
114.  II  Permer  pn  fnrprife  des  rcprc- 
lailles  fijr  les  Gens  dc  M.  dela  Sale , 
&  cc  qui  en  arrive,  . 

B^rr^.  Nicolas  Barrr^cftchoifipiic* 
CormnindalKiCbatleforti  fa  place 
du  Capitame  Albert.  Sa  bonne  con- 
duite, },.  II  abandoone  Charlcfort . 
le  ruine,  &  s'cmbarque  avec  tous  fes 
Gens  pour  retourncr  en  France  ,  u. 

Bamllon.  M.  de  Barrillon,  Ambaf- 
?  J  I  ?,""*^?  ai'presdc  Charles  If. 
Roy  dc  la  Grande  Brctagne,  fait  inu- 
;i7*"/  '^  P'l"«de  grandcsplain- 

\  n  ■  I'L''?r"^^^"  A"8'°«s  dans 
iaBayed'Hudfon,jof.Ordre,quiI 
revolt  du  Roy  fon  Maire  ,  C07 

Mf's  En  quel  terns  ilsont  con> 
menc^a  faup  la  P^he  des  Moruirs 
fur  les  Bancs  de  Terre-Ncuvc,  &  fun 
les  Cotes  voilines , 

B^urdFUmahd  ,  Hollandois  ,  nd 
dans  le  Canton  d'Agnicr  dune  Iro- 
quoife  de  ce  Canton.  Il  attaquc  le  P. 
IcMoyne,  qui  retoutnoit  a  Quebec . 
apr^savQircoffclu  la  pai*  d  Onnon- 
tague, j!7.  II  attaquc  IcsOutaonais 
&  les  Hurons ,  &  s'excufc  mal  de  ce 
qu  onavoit  tir<J  fur  lc  P.  Garreau .  zzy. 
M.  deSorclIe rencontre^  la  tStcd'un 
Parti  d'Agnicrs  ,  &  pour  fe  ttrcr  d'af^ 
tairc  il  du  qo'il  va  en  Disputation  irai- 
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\  /  icr dc'la  pair  avec  M;  de  Tracy ;  il  eft 

\  conduit  i  Quebec,  J S 4.  II  eft  arret* 

\  Prifonnier  ,385 . il  eft  mis  en  liberty, 

V    ■  ■  -        I         ■        J8»r 

.    ^  J?4«(g7.LeSicarde|Baagy,  Lieute- 

'     hatit  des  Gardes  deM.de  la  Barre ,  va 

prendre  au  nom  <le  cd  G^o^ral  poflef- 

iion  da  Fore  de  S.  Loiiis  de%  Illinois , 

lequel  appartenoit  4  ''M.  de  la  Sale  * 

.  ^^'^^  repoufle  Us  Irbquois',  qoi  a(- 

^  li^geoient  ce  Fore  >    ■  "  Sj8<f. 

£>«  i74)r,  Freredu  S^ar  de  laGirau^ 

'  diere>  propofe  un  a^comol^odement 

avecM.Dtfriys,  ]•     416. 

BityedeiCbdltmi^iCuvuiUop.D'dii 

lui  vient  ce  jnom ;  pdurquoi  on  I'ap- 

pelle  audi  Bkye  des  EfpMMtu 

'"^ ■    .       B^e FrMf$ifit.  Sk  Mtaattion  Sc  Ca 

.'  ,  defcriptioD,  .        '  V^     ii*|[ 

7  Bdytd'HudfoHtiroyia  fiMJ^on. 

'       •  Bdje  dt  S.  Luc ,  ou  f •«  MM»ufn. 

"D'-oiiyiztA  ce  dernier  |noQi.  Sa  fitua- 

tion.  i  >  ' 

B*yedtS.  Ptttd,  S*\SwMv>ti.SK 

Mines  defer,         '    '\  J9»« 

BiyedttPimtSy  onUgTMidtSdyt. 

Voyei  le  Journal.       ]     . 
Lapttite  B4ye  4?lii^Lnce.^Rtiiir 

tion,  I        .  .  1*9 

Stgm  M.  Begon  Intetijdant  de  la  Ro- 
chetle.Ordres,qu'ilre9oltduRoi,f4f.. 

Btkfmomu  Le  Baron  d^  Bekancourt 

accorapagne  M.de  la  Bajrre  dans  fon 

^  Expedition  contrc  lc$  Tlfonnonthou^ 

an$,  •  491. 

Belgiqnf,  Noavelle  Befgiquc ,  Co- 
^  lonie  HoUandoife  de  I'Atnerique.  Sa 

fituation.  Sa  fondation  ,  JAt,  Les  An- 
glois  s'en  rendent  les  Metres ,  &  la 
nomraent  Aft«w//»3T»'i^.  Voyezce  mot. 
•%  £W/ifMi<.LeMar6chal<{eBdlefond 

engage  le  Roy  ^  renvoyer  M.  dc  Fron- 
tenac  dans  la  Nottvelle  France  en  qua- 
lit^  de  Gouvcrneur  Gifn^r^l «  Sc  r6- 
pond  de  fa  conduite ,         \         f4). 

£«//«  yj7«.  Detroit  dc  Belle  Ii)«  >  ce 
quec'eft,  4*»» 

Bentvtnt ,  Abbaye  r^unie  i  I'Evfc- 
ch^deQtiebec,  \    a°^' 

SerfiMiiw ,  Sauvages »  qui  tra&- 
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quoieni  d  TadoulTac,  &  qu'on  y  inf- 
tcuifoit  de  la  Doctrine  Cbi^ticnne. 

<.  ^^''  }^^* 

Sfftbier.  M.  de  Berthier  ,  Capitai- 
nedans  le  Regiment  de  Carignan- 
Salieres ,  cdndtiit  I'Arriere-Garde  de 
I'Arm^  centre  les  Agniers ,  avecM. 
deSorel,  *  .,    }8f« 

BUrt.  Le  P.  Pierre  Biart ,  Jefuite, 
eftdeftin^ponr  i'Acadie,  iti.  Il  eft 
art^ti  k  Boordeauy ,  &  pourquoi  ?  1 1  a. 
il  part  pbur  TAcadie,*  ceqe'ily  cut 
i  fooifrir,  iij.Sa  relation  decePatH 
ja4.  Sa  conduite  Ik  I'^gard  d'un  Chef 
Chritien ,  qui  vottteit  *ire  enterr6 
avec  fes  Ancjtres ,  1  jo.  11  prfcche  I'E- 
vangile  aux  Canibas  ,iit*llCe  tttnf^ 
portei  S.  Sauveur ,  il  baptifcjin  En- 
font  moribolid ,  &  le  guirit  fur  le 
champ  t  134.  Ils'embarque  pour  la 
Virginie  apris  la  prife  de  S. '  Sao- 
veur  ,  I J  6.  Un  Francois  avewit  les 
Anglois  de  fe  d^fiet  de  lui.  Comment 
il  fc  venge  aux  A^orres  du  mauvais 
proc^d*  do  Capitaine  Anglois  de  fon 
VaiOeau,  i38.Cequi  lui  arrive  en 
Angleterre ,  ijj.'Voyeila  Lifte  8c 
TExamen  des'Aatears.. 

BinuomM,  de  Bien^Mrt ,  Fill  de 
M.  de  Poutrincourt ,  va  cherchtt  de» 
▼ivresenl'Kince.  Il  yeuc^luder  de 
menerdes  Jefnites  en  Acadiej&s'ot 
^e enfuite  11  les y  conduite,  iii.Il 
traite  avec  Madame  de  Guercheville , 
iti.  Il  promet  ^  un  Chef  Chretien 
dele  faireenterrer  avec  fes  Ancltres* 
&  ji'eAt^emalgr*  les  reprefentations 
des  Miffonnaires  >  i}o. 

Burn ,  Genrilhomme  Gafcon ,  q«i 
p^rit  dans  I'Exp^dition  de  M.  de 
Goargues  en  Floiide ,  t*|. 

Bigot.  Le  P.  Vincent  Bij^tkjefui- 
te ,  ademble  an  Village  d'Abtfiaqnis 
versPentagoet,  m.  Ceque  M.  de 
D^nonville  ditau  Miniftrede  ce  Mif- 
fioniiaire ,  &  da  P.  Jacques  Bigot , 
foiTFrere,  m  ,       iS9' 

BlftM.  M.  deBifeao ,  AmbaUadeuc 
de  France  en  Angleterre,  faitrepaf- 
fct  en  France  trois  Miffionoaires, 

qui 
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qoi  rwenoientdc  I'Acadic,  i  jp. 
Le  BUiu.  Vincentle  Blanc  »ce  qu'il 
iicdu  voyage  d'an  Efpagnol  fur  Ic 
Fieuvc  S.  Laurcnc ,  &  i  la  Cote  dc 
Labrador.  Ceqtt'on  doit  penfcrdccct 
Aureur ,  4.  Voycz  la  Lifte  &  I'Exa- 
men  des  Auteurs. 

BUm.  Richard  Glome ,  Hiftoricn 
Anglois ,  relev^  ao  fajet  de  la  Nou- 
▼elle  Bclgique ,  141.  Voyez  la  Liftc 
&  I'Examen  des  Auteurs. 

Btcbm.  M.  du  Plcflis  Bochatt, 
Gouvcrncur  des  Trois  Rivieres  :  fa 
bonne  conduite.Il  eft  tu^  par  un  Par- 
ti Iroquois,  J  09. 
Baeufs  Illinois.  Cc  qu'ils  ont  de  par- 
Mculier ,  ^^7, 
BoifguUlot,  Cartadicn.Ordre ,  qu'U 
rc9oit  de  M.  dc  Denonville ,     c  1 1. 

B0H}f4te,  Le  P Boniface ,  jc- 

luite ,  amene  dans  la  Colonic  plu- 
fieurs  Chretiens  Iroquois  du  Canton 
d'Agnier,  ^j,. 

Bomev'tfit ,  Cap  del'Ifle  de  Terre^ 
Neuve  ,  fa  fituation  ,  d^couvert  &. 
ainfi  nomm6  par  Jacques  Carrier ,  8. 
Bontems  ,  Capitaine  de  Navire , 
prendun  Vaideau  Portugais ,  &  d^. 
nvredeax  Francois,  qa'on  mctioic 
Efclaves  aa  BrcHl ,  *  86. 

Lt.Bufm.  Le  Frere  Louis  le  Boef- 
me,  Jefuite.  part  avcc  des  Outaouais, 
ixS.  II  en  eft  abandonn^4&  retourne 
i<;Lae'>ec ,  ,17. 

LtBngne  ,  Pere,  Habitant  dc  la 
Rochelle ,  Creanciet  de  M.  dc  Char- 
nifi ,  obtient  apris  la  niort  de  tc 
Gentilhommeun  Arr&t  du  Patlemenr, 
qui  le  met  en  pdl^on  de  tout  ce  qu: 
ayoit  apparienu  en  Acadie  i  fon  Dc 
biteur ,  41 1.  Ses  pretentions  &  fes  en- 
treprjfescontrcMM.dela  Tour  &De- 
nys  i  Cu  violences  contre  ce  dernier, 
4t»-M<  Heft  fomme  par  les  Anglois 
Asleur  rendrclePort  Royal,  413. 
U  ie  rend  apris  quclquc  rififtance  , 

Li  Borgne ,  Fils  ,  va  2k  la  Heve  avcc 
fon  Affi>ci^,  y  eftattaquc  par  les  An- 
f  lois ,  j'enfoitdans  le  ^ois ,  eft  meac 
Tomt  I. 


traite  avccJcs 


T  I  E  R  E  S. 

Prifonnier  i  Ballon  , 
Anglois,  4,^ 

5offtf»,  Les  Francois  difcnt  Bafton. 
Les  Anglois  batiflcnt  ccttc  Villc  fuc 
un  terrcin ,  qui  appartenoit  4  la  Fran- 

•"**»     .  .  "tf 

Boucher.  It  Siem  Picrte  Boucher, 

Qouverncur  des  Trois  Rivieres  ,  eft 

envoyi  en  France  pour  rcpr^fcntcr  au 

Roy  les  bcfoii^sidc  la  Colonic,  &  eft 

tris-bien  re^u^^c  Sa  Majeft^ ,    ,360. 

Bout/.  Le  Sieur  BouH  ,  Lieutenant 

&  Bcaufrcrcde  M.  deChamplain, 

eftpris  par  les  Anglois  enallant  chcr- 

cher  du  fecouts  en  France ,         168. 

J#«r*M. Riviere  de  Bourbon.  Qui 

lui  a  donh^  ce  nom  ,  fa  fituation  , 

479.  f^oyez.  Port  Nelfon. 

Bourdon.  Le  Sieur  Bourdon  accom* 

pagne  Ic  P.  Jogues  aux  Iroquois ,  269. 

Cc  qu'on  lui  mande  au  hijct  de  ce 

Mtflionnairc,  17 j.  Dcvenu  Protu- 

rcur  G^n^ral  du  Confeil  Sup^ricur  de 

la  Nouvclle  France  ,  M.  dc  Mefy  le 

fait  embarquer  poqr  France ;  il  porte 

fcs  plaintes  k  la  Cour  centre  ce  Ge- 

n«al»  377«  H  prend  pofTcflion  dc  la 

Baye  d'Hudlbn  pourle  Roy  ,     476. 

Bourgeois.  Marguerite  Bourgeois , 

fondc  si  Montreal  I'lnftitut  des  Fillcs 

de  la  Congregation  ,  /4J. 

Bouttroue.  M.  de  Boutcrooc  Imen- 

dant  en  Canada  ,  fes  inftru^ons  , 

40^.  Ce  que  M.  Colbert  c^rit  a  M. 

de  Courcelles  k  fon  fujrt  ,  406. 

Mademoifell^  de  Bouteroue  ,    fa 

Fille,  tient  fur  les  Fonts  dc  Baptfeme 

Garakonihii  avcc  M.  dc  Courcelles, 

De  Brdj.  Jeune  Francois  fouftraic 
la  cruaut^  desEfpagnols  par  un  Chef 
Sauvage  en  Floride ,  va  reconnoitre 
en  quel  itat  ^toit  Ic  Fort  dc  San  Ma- 
theo  ,  98i  Son  raportd  M.  de  Gour- 
gucs,  5^ 

Brebe^f.  Le  P.  Jean  dc  Brcbeuf , 
Jcfuite ,  arrive  II  Quebec  ,  1 59.  U  part 
pour  le  Pays  des  Hurons,  &  eft  obli- 
ge de  retournef  fur  fes  pas,  1^0.  U 
ictoiirnc  au  Canada  apres  la  teftiiu- 
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lion  de  ce  Pays  I  la  Francfe ,  178.  Il        Brijlol.  Jeaft  Guyasde  Briftol ,  Af»- 
fe  difpofc  cncotc  i  allcr  cHci  Ics  Hu-    glois  ,  fait  un  Erabliflcmcnt  dans  la 


(^ 


voyage, 
[u'il  cut  a 
j.&fuiv. 

pour  lai 

IS  changer 

nt  de  U 

It  eft  ap- 


rons i  cc  qui  fait  ditfercr 
iSi.  11  arrive  chcz  eux  i  cc 
fouffrir  dans  Ic  voyage ,  1 
Ce  que  lui  dit  un  Huro 
prouvcr  qu'il  nc  dcvoit  pi 
de  Religion,  189.  U  obt 
pluyc  par  fcs  Pricres  ,191 
pdle  a  un  Confcil  de  Hurbns  ,  &  ce 
qui  s'y  paffc  ,  ipz.  U  baptife  unCap- 
tif  Iroquois,  &  I'aflifte^  fa  morr, 
*ro.  &fuiv.  11  pr^chc  rEv^giic  d  la 
Nation  Ncutrc,Ii4j.  ll  relourne  dc 
Quebec  aux  Hurons  avec 
te,  16;.  II  ne  vcur  pas  fc  ' 
Bourgade  de  S.  Louis  i  V. 
Iroquois ,  190.  Il  dt  pris  pal  ccs  Bar 
bares,  191.  Il  eft  bt  1116.  Son jjcouragc 


fa 

I'ap 


e  Efcor- 
ver  de  la 
oche  des 


Baye  de  la  Conception  en  Teire< 
Neuv^,  418. 

BtiU,  (Eftiennc)  Calvinifte Fran- 
cois ,  fert  dans  la  Flottc  Angloife  ». 
qui  prit  Quebec  ,  169^ 

■Bntyas:  Lc  P. .  •  •  •  Bruyas  ,  Jcfui- 
te  ,  eft  cnvoy^  Mifttonnaire  aus  Iro- 

3i!iois,  398.  Ce  qui  Icmpechede  faire 
u  fruit  dans  le  Canton  d'Onncyouih, 

Bullion.  Madame  de  Bullion  donne 
A>ixance-deux  tnille  livres  pour  aider 
a  ia  Fondl^ion  de  I'Hopitalde  Mont-: 
real,  343. 

Buteux.Lc  P.  Jacques  Butcux  >  Je- 
fuire ;  fes  travaux  dans  Ic  Nord  dii 
Canada,  )09-io.  Ityxetoutne  avec 


fon  caraderc  ,  Mi  9  J.  Voyfczla  Lif-     un  preflentimcnt  dc  fa  mort  •,  ji  1.  U 


te  &  TExamen  des  Auteurs 

Br*fil.  Colonic  Fran^oife  ii  Brefil. 
Les  Francois  font  bien  rcqualdes  Bra- 
filiens.  Cc  qu'ils  devinrcnt  ,1 11,  xj. 
Breffam.  Lc  P.  Francois- Jofebh  Bref- 
fani ,  Jefuite  Remain,  s'offrel  fuivre 
un  Convoi,  cjuc  Ton  cnvoie  |ux  Hu- 
rons. II  eft  pris  far  les  Iroquote ,  1  j8. 
Tourmcns  ,  qu'ils  lai  font  (toulfrvr , 
ij^&  fniv.ll  eft  vendu  auxWollan- 
dois ,  qui  lc  font  rcpafler  en 
260.  Il  retournei  Quebec  , 
quSte  pour  fes<Bourrcaux  ,  16' 
prend  |c  chemin  du  Pays  d^ 
rons,  icft  attaqui  en  chemin 
iroqubis,  &  blefli  ,  joi.  Ur 
Quebec  apres  la  d^folation  d 
de;!  Hurons ,  &  la  difperfion  d 
Nation,  ;6i.  Il  retourne  en 
&  y  pr&che  avec  fuccis  ,  j  1 1 . 
lia  Liftc  &  I'Examen  des  Aute 

Bretons.  Eo,qucl  tems  les  Pec 
Bretons  ont  ((^omrrtcnci  de  fairc  1 
the  des  Morucs  fur  lc  grand  Baii^c  de 
Terrc  Neuvaf^  fur  les  Cotes  wifi- 
ncs  ,  '  • .        f'  *  _   ]|    ?. 

Brttonvill'ti^s.  M.de  BrctonvilH|rs , 
Sopericur  c^Scfninairc  de  Montreal, 
nomme  M.  PCript  jaouverncur  |  dc 
cettc  Villc,         ■-_  (4(P7 


ranee, 

it  une 

Ilre- 
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at  les 
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Pays 
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eft  tu6  par  les  Iroquois,  3 it. 

Button ,  Anglois  ,  qu'on . pretend, 

fans  le  pronver ,  avoir  pris  poflcfiion 

dc  la  Bare  d'Hudfon ,  ^76. 

Bjffiunitnst  Sauvages  da  Canada  »- 

xox, 
C 

ClAEN^  Emery  &  Goiliaume  de 
Caen  ,  fon  Oncle ,  Commert 
^ans  Huguenots  ,  entrent  dans  les 
droits  de  la  Compagnie  da  Canada. 
Guillaume  de  Caen  arrive  &  Qiiebec  , 

158.  Il  en  ufe  itial  avec  les  Jefuires, 

1 59.  Il  en  re^oit  des  reprimandesxiu 
Due  de  Ventadour ,  Vice-  Roy  de  U 
Nouvelle  France ,  160.  Ileft  (bup- 
^onne  d'avoir  follicite  les  Anglois  de 
s'emparer  du  Canada,  i($5-66.  Voies 
les  pages  171.  171.  180.  Emery  de 
Caen  eft  pris  par  les  Anglois  en  allatic 
au  fecours  de  Quebec  >  170.  Ilietouf-> 
ne  en  Canada ,  &  les  Anglois  tui  rC' 
mettent  Quebec.  Qn  lui  abandonne 
Ic  commerce  du  Pats  pendant  un  an 
pour  le  dedommager  de  ic%  pertes  , 

.'77. 
Ld  Ckffiniere.  M.  de  la  Camniere, 
Capitaine  de  Vaifteaux ,  commande 
deax  Navircs  pour  l'£xp^dt<ion  de  U. 


If 


•  r-     , , 


KT      ..  ,    .^^^    MAT  IE  RES.  -^  <^,/ 

Noavdic  York.  Infttn<aion$  .  qu'ii    H,  font  pcuptdceffift,  quoiaue  Nor 


capuulcr,  ■  g^. 

Callitrei.  Le  Chevalier  de  Calliercs 
-eft  nomme  Gouverneurde  Montreal, 
494-  II  conduit  un  Convoi  i  Cataro- 
couy,  519.  Son  projet  pour  la  con- 
quete  de  la  Nouvclle  York  ,  S4^& 
fuiv.  LeGouvernement  de  cette  Pro- 
vince lui  eft  dcftin^ ,  ,46.  Eloge  du 


Canibds ,  Sauvages  da  Canada.  Ce 
font  les  vrais  Abenaquis.  Voycz  cc 
mot. 

Crf«/%«/,  vulgaircmcnt  Kimbeqm. 
Voycz  ce  mot. 

C4p  Breton  ,  Ifle.  Aujourd'hui  J(k 
RtyMe.  Voycz  ce  nom. 


«1,« .7  —     J    **,    '""»^  °"  Ktytae.  Voycz  ce  nom. 

plan,  qu,l  avoK  donni  pour  cette  /  C-p  fr-i/ffm  ,  d^couvert  &  ainfi 

^nquete.  147..  •  arrive  4  Montreal .  Apmm^  par  M.  de  Ribaut    fa  fuuT 

nemcnt ,  J49-50.  U  propofe  un  nou-  Cm  de  Sables     en  Af«X  r.  '  * 

veaupUnpouriaconquKdelaN.  s-yXencfe  MM^d^Ya'^ouM^rc 

y orJc ,  J  5  J  Ce  plan  eft  trouy<J  bon  ,  ,&  Fils ,                          ^r^s  2  r  -T 

&  pour<,uo.  on  ne  i'exicute  point !  O^  Les  PP.  Capud';  ttfe 

f  H.  11  tire  par _  fei  bonnes  manieres  dans  le  Pa««  A.,  ilj:".^"  ;"*/•*?''  '* 


Je  fecretdes  _.^ ,„„„,  ,„^ 

64.  U  les  envoie  au  Comte  de  Fron 
tcnac ,  ^^y^ 

C^otf  Cacique  Floridien  ;  fcs  ri- 
chcUes  &fa  cruaute,  c, 

Camceakx ,  Port  de  1' Acadic ;  fa  fi! 
tuation  &  fa  dcfcri  prion  ,  izo.  La 


lions  parmi  ces  Sauvages ,  S*  rccoi- 

vent  bien  le  P.  Dreuillettes  ,      z8o. 

Cdr.  Le  Chevalier  Robert  Car ,  A  n^ 

glois,  s'eaiparc  du  Fort  d'0range  , 

Men.  Le  P.  Etiennedc  Carhclfj 


CwTS  oin«  d«  r.  «         /i'*-  f "'" '  ^°»;  S«  Lettre  au  Comte^de 

«n,l„.«       ^      c    ''!"T'^'='°"  Frontcnac  fur  ce  quia  cnHaae  nos 

qnelques.,,n$  ,  9.  Son^tenduc,  1,.  Alli,fs  i  traitcr  avcc  les  Tfonnon 

Quand  il  fut  homme  Nouvelle  Frm,.  thonans  I A  y2r"' 


te  ,  149.  Les  Angloiss'en  rendeniles 
Waitres,  169.  On  dclibere  dans  le 
Confcil  du  Roy  fion  en  foUicitera  la 
reftitution,  17^74.  En  quel  6tat  ii 


Cartgiun-Sdlterei ,  Regiment  Fran- 
Sois ,  qui ,  au  retour  de  Hongrie  ,  eft 
envoie  en  Canada  ,  pourfaire  la  guer- 
re aux  Iroqilois  ,  80-8 1 .  Prcfque  tous 
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trouverenttquanJiUUiprirent  ,77.    Mcnendez  dan^  rExp^dition  de  b 


78.  Us  lui  donnent  Ic  notn  de  S/m 
M4tbe9,  Si.EUe  ell  {^efqu'enti^re: 
menr  cohfum^e  par  Ics  flammes  >  8x. 
Voyez  Sm  'Mdtbto. 

Le  Ctroti.  Le  P.  Jofe^h  le  Caron , 
Recollet  .r^va  cherchei  Itft  Hiuonf> 
iSi'  ^c*  occupations  dans  ce  Pays,  ll 
retourne  en  France »  i5y>  II  rciourne 
chrz  les  Hurbns  ,  158. 

Carrtau.  Gentilhomme  Gikfcon  , 
qui  peritd^ans  i^xpedition  du  Che- 
valier deGourgues  en  Floride  ,  1^5, 

Cartier  (  Jacques  )  Pilote  Maloin  > 
eft  prefenr^  ad  Roy  Francois  I.  pour 


Floride,  /  81. 

Caftillott  ,  an  des  premiers  Mem- 

bres  de  la  Compagnie  des  cent  Ailb- 

ci^s  pour  la  Noiivclle  France,    161. 

GUdToctuy,  Situation  &  defcription    - 
de  ce  lieu,  f^.le  Journal.  M.dcCour- 
cf  lies  projette  d'y  baiir  an  Fort ,  Sc 
^ourquoi  ?  44).  II  eft  bati  par  M.  de 
Frontenac,444.  M.  dcia  SaleoftVfede 
le  forti6ev  ,  &f  oarquoi  145^6.  ll  en 
obtient  Iq  Domaine  &  le  Gouverne- 
ment }  X  quettes  conditions ,  457.  ll 
y  fait  travailkr,  4 {8.  Deflein des  Ixo- 
auois  fot  cc  Fort ;  M .  de  la  Barre  s'en 
continper  les  decouvertes  de  IvAme-    uifit ,  48;.  U  eft  reftitu^  k  "M.  de  la 
rique.  Son  premier  voyage  r^9-  Ce    Sale  >  4^6.Proietd'unc  AlTembl^edes 
qi^  dit  de  Terrl-Neuve,  9.  U  prend     cinq  Cantoiu  Iroquois^  dans  ce^Forc, 
poueftion  des  environs  du  Golphe  du     504.  Leurs  Chefs  y  font  arret^s ,  509^  c  ^'^ 
Canada  ,  retourne  en  France  ,  &  en     Les  Onnontagu^s  s'eiv.approchent  ,  1^ 
part  I'a^^e  fuivante  pour  continuer  '  &  font  des  Prifonnicrs,  $xf.  ll  cft^^^i.^^ 
.fes  d^oQvertes  >  av^c  quelle  piet^  il    laflieg^par  les  Iroquois,  quiybrulene  V 
jfe  prepare  s^cevbyage  ,9.  Sesnouvel-    le  foip  ,  &.tuent  les  Bcftiaux.  Leli^-  .,,<' 
Jes  decouvertes  >  10.  &  fuiv.  Pour-    ge  eft/lev6 ,  5x8.  IL  eft  ruin^  par  or- 
quoi  il  donne  au  Golphe  du  Canada    dre  4^  M.  dq  D^nonville ,  $ ;  i .  Les 

Iroqi^ois  s'en  plaignenf ,'  ^64.   ■  ; 

Cifiherint.  La   bonne  Catherine  , 
■  voyCz  TtgMbkouits. 

Cjendre  cbMude.  Nom  d'u^  Capitaine 
Ag^ier.  Il  eft  tu^  au  ^sra^at  contre 
lesTfonnonthouans  Il«avoitit(i  an 
dosBpurreaux  duPere  dc  Brebeuf. 
Comment ,  apres  Ci  converfion ,  il  re- 
para  fon  crime  ,  ;itf. 
CbabdHfl.  Le  P.  Noel  thabanel , 
Jefiiite,  pourquoi  on  lui  ordonne  de 
(brtir  de  la  Bourgade  Huronne  de  S.  ... 
Jean,  197.  11  dilparoiti  conjc^urcs  ' 
fncfaiDort,  . -^  '  .  '  298. 
Otsbot.  Philippe  Chabot ,  Amiial 
de  France ,  engage  Francois  I.  i  faire 


le  nom  de  S.  Ldurent ,  10.' Riviere  de 
Jacques  Cartkr,  1 1.  On  veut  le  de> 
lourner  d'aUald  Hochelaga.  ll  y  va  , 
comment.il  y  eft  refu.  Les  Sauvages 
s'adrcftent  i  lui  pour  £tre  gueris  de 
ieurs  maladies:  fa  piet^  &  fa  fot,  u. 
Il  eilattaquedu  Storbut,&  comment 
ilea  gu^rit:  ^quotil  I'attribuc,  14. 
Ce  qu'il  dit  du  Canada  au  Roy  i  fon 
retour  en  France^  14.  Pourquoi  fes 
Xf emoires  ne  font  pas  d'une  grande 
utiliti.  If .  H  raconte  beaucoup  de 
chofes  tjlerveilleufes  du  Canada,  ibid. 
Il  accompagne  M.  de  Roberval  en 
Canada.  Ce  Gentilhomme  lui  donne 
le  Commandement  de    fon  Fort,  Il 


Tabaodonne  »  &  pourquoi  ?  Il  y  re-    contin^r<  les  d^ouvertes  dans  l'A> 
tourne,  zi.     mertque  >  St  lui  pr^fente  Jacques 

Cartier »  g. 

Cb4g»tiamig0ttt  oa  S.Afubel ,  Ifte 
du  Lac  Sup^rieur ;  fa  (kuation.  Le  P. 
Mefnard  y  eft  appell^  par  des  Hu- 
rons ,  )  f7.  Grand  concqurs  de  Sau- 
.va.(>es  a  cette  Ifle  ,  &  ce  qu'y  fai;  le  P. 
Aiioucz>  35)}.  &  fiiiVt 


Caftnemit.  M.  de  Cafenenve>  Lieu- 
tenant du  Chevalier  de  Gourguesen 
Floride,  met  les  Efpagnols  entre  deux 
feux ,  100.  Il  en  taillc  ane  partie  en 
pieces,  I  ox. 

Ctftaiiedj.  Fradfoisde  Caftaneda, 
Capitaine  des  Gardes  dc  Dom  Pedro 


J. 


D^  S    M  ATIE  kE  S.  6tt 

fe  cZf&  Le  P.Fr«n5oisd6UGhai.  11  rctoiirnc  i  Qiiebcc ,  &  en  quel  cut 

fc.Confcffcurdu  Roy,  cftnommc  il  trouvc  ccitrVillc.  ,4,    Rtifoni 

par  Si  ma,cft^pour  juger/i  on  doit  qui  le  portoient  i  marcher  aJwfei 

0«1/"S£^°;^^^  Sa  premiere   Exped.uon  cont^re  cJs" 

IcAXr*,             •      '"^°"  '"^  P"'  .^*"""8?'-  "d<5co«^rcunLac.&lui 

Ics  Agniers ,                               jg^.  do„„,  f^„  „^^  ^          ^^^^^^^  ;,      «{ 


CA4wW;.  M.  deChambly,  Capitai- 
nc  dans  Carignan  -  Salictes  fait  ba- 
tirunFort,  qui  eft  aujoudhui  une 
Place  forte, &  portc'fon  nom  ,  j8(. 
UtihtedcceFort,  jSz.M.dcCham. 
bly  eft  nonrm^  Comi^andant  dc  1*A 


Expedition ,  148.  li  rctouthc  en  Fran- 
cc  ,&  rcvi^nt  4  Quebec ,  149.  Sa  ft. 
fP"^«  EtP^ditioji  contrc  les  Iroquois. 
II  eftbleJie,  150.  Il  conduit  en  Fran- 
ce un  Huron  ,  &  donne  aux  Hurons 
Bn  jeune  Francois ,  pour  iui   rcndrc 


cadie.Ileftaffieg^dansPcntagoct,    corapre  do  Pays  ,  r  <..  I|  engage  le 

&  fcs  Gens  Ic  voyant  b  cflif ,  fc  ren-  Comic  dc  Soiflbns  i  /c  me  tref  la  tfc 

dent  .4^5 0.  II  eft  nommi  Gouverneut  tc  dcs  affaires  de  la  Np"vde  France 

dela  memePr^incc,  461.  Il  paife  Ce  Prince  le  fait  fon  Licwcnan?  U 

dldlll^^TLT  ^  ^T  ^"""''"P  "''  ^'  "P*^=  «^"  Canada  .  y  fait  que  - 

S^t  M  i*??u '^^  ••  ^'  '**^-  *»""  ""'^"  > »'  '«<i»rn;  k  France  . 

rov    ;r&  ^A  '^f  ^hampigny  No-  &  il  conclut  un  Traiti  d'Affocfadon 

roy    Intclidant  de  la  NouvelicFran-  pour  le  commerce .. .  ,1:  1  Iconduic 

cede  1  i^cc  dc  M.  dcOcnonvillc  d  gc  mal-d  propos  dans  une  troi& 

Cata«fcouy,5,4    Ses  raifon,  pour  Expedirion^omre  le"  Iroqu^s    , cT 

<touvcT£r  i«  V    •  ^J?""?^"""  5  '«"««.  II  ne  petic  obtcnir  dcs  H ,! 

Gouverneur  des  Trois  Riyiercs ;  1^  rons  un  Guide .  &  il  eft  obliui'  d-h* 

Iroquo;sluifontdes  propofitionsdc  verner  chez  eu*  Il  palg  eS  FrS 


paix ,  ix^.  Avis  ,  qu'il  doilnc  i  M.  de 
Montmagni  ,  ttfi.  Il  affifte  d  I'Au- 
dicoce  pubhque  xlonnec  aux  Ambaf- 
ladeurs  Iroquois ,  \         JtBT' 

de  VaiHcau ,  fctiompe  en  dif/it  que 
Cartier  d^goura  Francois  I.  db  Cana- 
<ia,]  14.  Son  premier  voyage  en  Ca- 
nada ,  n  i.Son  fentimeiit  (or les bor- 
nesderAcadic,  nj.  II  prend  pof- 
lellion  au  noin  du  Roy  du  Cap  /UU-' 
Mme,  &  du  Cap  Ctdi ,  n  «,  Il  con- 


ce  ;  il  dillipc  one  confpiration  dcs 
Sauvages  centre  les  Fran5oi$.  Son 
courage  d  fourcnir  la  Colonic  malgre 
les  plus  grands  contretcms,  i8(J.  Il 
mcne  faFamiHe  i  Qiiebec ,  i  jy.  5a 
fcrmcte.  Il  rejoit  des  Lettres  du  Roy 
Louis  XHI.  trds-obligcantcs.  ll  eft 
averti  que  les  jHurons  dqt  de  mau- 
vais  dcffeins ,  &  il  leur  envoic  dcs 
Recollets ,  i  ^8.  II  fait  batir  dc  pier- 
res  IcFort  dc  Quebec  ,  &  rcconduit 
fa  FamiUc  en  France ,  1  y  c>.'  En  quel 


-.:„••  /•:,  J '         "^ !••«...  1.U11-  lii  ramiiic  cn  rrance ,  1  j 9.  En  duel 

tinuc  fes  decouvcrtcs.iij,.  lUafairc  ^tat  il  trouvc  Quebec  i  LVctoT 

AlTf  n!?'  '  S-,r/i'"["'>  "^'-^  cntrei-nsla  CompaS 

ll^'uiat^  Vr^  ***=  Q?«'>««=  .  la  Nouvelle  France,  ifir.II  eft  W 

Tr  iri^f  Mdh^'/""'l'"!"'«^"  "'^  ^  '«  Anglois  d/leur  end^c 

Mdt  R.W      '''  Guerchevdle  avec  Q.ueCc ;  (a  r^ponfc .  1 66.  ^Sl 

\illJrA.f-"'  "^-  """'*^ '""-  °"''  '^  '^d"«  P^'  '>  famine !X* 

enTtait6avccM.dc  Monts,  ,j».  conditions,  165.  Confcil,  qui  don! 


W 


V 


r 
I,        / 


/ 


nc  aux  Habitani :  il  part  pqUr  Ta-  |J^loiidc  par  M.  dc  Ribaut :  fa  finia- 
doufTac  ,  &  ce  qai  liii  arrive  dans  1^  riop  » i6.  Elleeft  abandonn^e  &  d^- 
vo'uge  .  170-71.  II  tacbe  de  rega-  truite  ,  )4.  Pourauoi  M.  dc  Laudon- 
gncr  i  Dieii  &  au  Roy  un  Apoftat  &  niere  n.e  la  r^iabfit  point ,'  -  )8. 
un  TransfuRC,  171.  Ccqu'il  dit  dans  Cb*tltfttn,  Fort  bati  dans  la  Bayc 
fes  M^oiresdesCompagnics.  Ild^-  .  d'Hudfon  pat  Ics  Anglois }  fa  fiiua- 


tcrmine  Ic  Roy  i  (e  faite  tcftituct  le 
Canada,  175.  II  eftndmmi  Godver- 
neuf  General  delaNouvclle  France, 
&  y  conduit  unc  Efcadrc.  Ses  vucs 
fur  la  Nation  &  furlc  Pais  des  Hu- 
ron s ,   178.  181.  Sa  condnite  )l  I'ir 


lion  ,  519 

Chsnt'if/,  M.  d'Aanai  de  Chatnif^ 
enite  dans  les  droits  du  Commanw 
djCtir  de  Razilly  en  Acadie.  Il  attaqne 
le  Fott  de  la  Rivicte  de  S.  Jean  pen- 

luiij,   170.  loi.  J- vv,... --  .-      dant  I'abfencedeM.delaTour,  dqui 

gard  des  F|iirons ,  qui  rcfufoicnt  :dt  il  app^ttenoit.  A^ion  indigne  ,  qu'il 
inenet  chez  cux  deiix  Miffionnaires,  commeten  cette  occaHon ,  41 1.-  11. 
181.  Pout qaoi  il  fouhaitoit  le  voiagc  Qvn  lui  fuccidc  apris  (a  rhort ,  411. 
deces  Peris,  i8f.  4a  njotf&  fort  Ckif^.  M.  de  Chafy .  Neveu  da 
doge ,  1^7-98.  Voi'e*  la  Lifte  &  IJE"  Marquis  de  T^cy.  eft  tui  pa^r  les  Ag- 
xamcri^s  Auteurs.  ,  niers.  Celui',  qui  I'avoit  toi  ,  s'en 

C*4wp//im  ,  Patoiffb  du  Canada.  v^nteenprffencedcceVice-Roy.qoi 
Mines  defer,  \  59»-    le  fait  iiraiigler ,  .**,*.*• 

Chaouunoni.  Saiivagei,  Voifins  des  CbdtelMn.  Le  P.  .  .r. .  Qiatelain  , 
Iroquois ,  par  qui  ils  fojit  prefau'efii-  Jcfiiite ,  vifue  pluHeut s  Nations  Sau- 
tietement  detfuits ,       I  '^44J-     vagcs,  lot. 

Ch*pu»  Range  ^  Poft^  de  I'Ifle  de        C}iMte.l.t  Commandeur  de  Chat- 


Tcrre  Neuve  :  d'o^  lui^ient  cc  nom, 

410. 

C/K«p/rrr«  Cf Nation  duChapitrcde 

Quebec  :  hs  revenus  \  de  qui  il  eft 

compof(i.  Qui  nomtne  aux Benefices, 

.     ?4»- 
0>ii*ben  it  Ttrr*.  Mines  dc  Chalr- 
bon  de  Terre  en  Acadie  ,  114/ 

ChdrUs  IX.  Roy  de  France,  approO- 
ve  I'Etabliflcmcnt  des  Ftan^ois  ail 
Brefil^  1  J.  Il  donnc  audi  (on  confcn-f 
lement  pour  celui  de  la  Floride  :  il 


te  ,Gpuverneur  de  Dieppe  ,  fucc^de 
i  la  CommiHion  &  aux  Privileges  dt 
M.  Chauvindans  le  Canada  ;  il  en- 
gage M.de  Champlain  i  y  pafler,  Sa 

ifiort,  .  •  -v^    .    ,   '"• 

Chdtvin.  Pierre  Chavin  eft' laifTe  Com- 
mandant i  Quebec  par  M.  de  Cham- 
plain  ,  i4<>. 
CbMmontt.  Le  P.  Jofeph  Chaumo- 
not ,  Jefuite  ,  prBche  TEvaitgile  d  la 
Nation  Ncutte  ,  14).  Il  eft  d^put^ 
par  le  Gouverneur  Gen^rill  i  Onnon- 


paroit  ravi  qu'on  n'y  envoi'c  que  d«sl    tagui  ,.y  eft  bien  re^a,^  y  fatt  quel 
Huguenots,  <9c  pourqudi ,  14. On  k    ques  converfions ,  jio.  Sonjdifeours 


j)r^vient  contrc  M.  de  Laudonnierc  , 
&  il  envoi'e  un  grand  Convoien  Plo- 
ride  ,  60.  Il  re^oit  mat  le  Chevalier 
dcGourgflesderetourdefon  Expedi- 
tion en  Floride  ;  &  peu  de  terns  apris 
il  lui  rend  fes  bonnes  graces  ,  iot. 
Chtrles  II.  Roy    d'Angleterrc  fe 


ans  une  Ailembl^e  de  ce  Canton  > 
311  ^319.  It  vifue  le  Canton  dcTfon- 
nonthouan ,  &cequ'ily  trouve,)}4. 
It  donne  nailTance  li  la  Million  Hu- 
ronnc  de  Lorette ,  438. 

.    Chsumottt.  Le  Chevalier  de  Chau- 
mont  accompagrte  M.  de  Tracy  dans 


faifir  de  la  Nouvelle  Belgiquc  ,  i7{f  TExpcdition  cpntre  les  Agniers 

II  defivoue  la  furprifc  du  Fort  Hour-  C/wuviw.M.  Chauvin ,  Cjipitainede 

bon ,  &  n'a  pas  le  ctcdit  de  le  faire  Vaifleaux  fuccede  au  Marqui»  de  la 

reftitueri  la  France,                   soj«  Roche  dans  fa\Commifliof»;  &  fon 

ClMrUfort.  Fottercflc  batic  dans  la  Privilege  eii  Cabada.  Il  y  cnvoie  des 


4  ^^  S    M  A  TIE  RE  S.  .  tf,. 

VaiHi^^pjc ,  1  oa  Sa  inott  \  ftuccf ,  nn'i\    dci^Aiucwn  ' ' 

Ro?hf   ni/l%''^"rJ*'"' ur'^l.  '     ""8«™<^"'de,  Habitation,  Fcancoi- 
Roche  ,   09I  Le  Roy  Henry  IV.  lo-    fcsr,  ,87.  II  fc.pr^vient  contrclcs  Je. 

^^'.d  "'>T  u"'t"  **"  ^^f  "S°"  •     ^""«  •  ^"i  refu^orent  dc  W"  £ 

D«  aryW  Ain  des  prctniers  Mem-    mandc  i  M.  dc  Cou  ccllcs     au  ?i  e 
b««de la CohTpagntc descent  AfTo-  >M.dcBouterout """il  envX 
/5«  n„n»^u  Vi  J    r-L  >        r^'*     ^"  CommirTairccn  Acadie  pout  s'in- 

c.d?a^*^ri"„f  list  ^-,t^  ,t--  p^»7«. 

lurcda,  4,,.  M.  .polberc  lu>  repro-l    WuclMntlaTraitt  d'EauKlcvie.  que 


che  dc  n'anir  pateA  Intendant  a  foe 
cafion  dc  la  Traiie  Idc  rEau-de-vie  , 
4f4-H'  lUft  rapipell^.  Letort,  qu'il 
eot  dans  ks  dinhlfaAYtfi  U-  de 
Frpntenac  ,46c.  Cohfeil ,  qa'U  dpo- 
neiiceGihitiU      \  458, 

Cbefvret.l&e  aux  qhefvres^  fa  fi^ 
tuation,  \  117. 

CbifMgm,  Village dis  Miami*:  fa* 


cct  Intendant  nc  vouloit  pas  pcrmci- 
trc  ,  4/4.  II  en  revicnt  si  fon  avis  , 
4J  J.  Sa  mort ;  fon  SuccelTcur  au  de- 
partcmcnt  dc  la  Marine  ,  457.  Pour- 
quoi  il-avoit  fcrmi  Ics  yeux  fur  Ics 
|EiKrebrife$  des  Anglois  dans  la  Bays 
Id  Hud  fon,  ^7^, 

,  Otljgni.  L'Amiral  de  Coligni  vcut 
etablir  une  Colonie  de  Huguenots  au 


CwL'  0„,rr;^r  A.  li  rk-       ^X^'     >  /? .  ii .  i  ».  II  tourne  fcs  vucs  du 


^-^:}-f'_^^o,^^oisy  fon^^^r^dcCccr^  >«i-i-pro'p^'c;mrVM;d;^t7pdo;^ 

«s.  quils  jnicrc  .  60.  Il  linvitc  ^  repaflcr  e^ 


te  pendant  la  nuit }  cru 
y  cxercent ,  \  kao,  ^Frahcc^ 

a«4r<<,Fils  deDcsGrofcilliersi        C«//#«  Dni  ..ft  I*  c  »j         ^J' 

IlparrdeccitcBayefurinNavire       C«//«r.  M.  Collier ,  Aflbci<J  dcM* 
Anglois     n'ayant  pas  encWc  pujff    ^Monts.  '" ' '^"^^'c  dC-^. 

I»rer  dc  leurs  mam, .  T      ^        ^  atowbUre,  M.  dc  la  Colombtl- 


llrcr  dc  leurs  itiains,  1       tV^ 

^MeClcrcq.  Le  P.  Chrif ticn  b:  Glcrcq! 
Recollet.  Son  erreurau  fujetldcs  ^af- 
pcficns  ,  qu'il  appcllc  PouL  Qo'ix , 
»i»-i3.  Voiez  ULiftc  &  l^iaiwo 


'^..- 


re.  Grand  Archidiacrc ,  Grand  Vi- 
cairc  ,  &  Confcillcr  Clerc  auConfeil 
Sup^ricur  dc  la  Noavellc  France  ,eft 
gucri  par  rintcrccifwiidc  Caihciiirf  - 


o 


l\ 


^ 


'%^ 
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Tcgahkouira.  '  585-86. 

C»Unic.  Source  dc  la  Colonic  Fran- 
^oifc  dii  Canada  plus  pure,  que ccllc 
dcs  autrcs  .105.  Colonic  Franijoifc  i 
Onnontaguc,  313.  &  fmv.  Extrcmi- 
te  ,  ou  eft  rcduuc  la  Colonic  du  Ca- 
nada ,  ?47-  O"  y  ^tablit  unc  Jufticc 
rcgl4? .  370.  Attention  dc  la  Cour  au 
choix  dcs  Colons ,  380.  E|le  eft  aug- 
ment^c  dc  plus  dc  moitic  ,  381. 35)9. 
On  commence  d  fc  relacher  fur  Ic 
choixdcs  Colons  ,  41  j.  EUe  eft  route 
cti  troable ;  par  la  fautc  dc  qui?,4  j  i. 
Confudon ,  ou  clle  fc  trouve  de  ftou- 
veau ;  reccnfement  fait  de  fes  Mabi- 
rans  en  1679.  ^66.  En  quel  ^ta^  M. 
deD^nonville  la  trotiva,497.  D^for- 
drcs ,  qu'iljir  remarqua ,  5  31.  &  fmv. 
En  quel  etat  elleitoit  en  1688.  5139. 
Confternadon ,  ou  clle  eft,  J4M  A 
qaoileRoy  &  fon  Miniftrc  attributnt 
Ic  danger ,  ou  clle  eft ,  Jf  1. 

Commerce.  La  liberty  de  commerce 
pabli^e  en  Canada  ,391.  Le  commfcr- 
Ce  permis  aux  Genti|shommes.  Qui 
le  fair  tomber  ,  si9- 

CtmpMgnit  de  M.  dc  Moms.  Ellc  ne 
fait  ricn  pour  rEtabliflemcnt  du  Ca- 
nada, J.  *V 

CnnpdgHie  da  Ctnt  Ajf4ci/s »  dutif 
I*  NoMvelle  France;  fpnplan  ,  fes  pri- 
vileges ;  confceffions ,  que  lui  fair  le 
Roy  Louis  XIIL  161.  &fuiv.Ccque 
Champlain  dir  dcs  Compagnics  en 

J'in^ral ,  17J.  Cdlc-ci  rcntrc  en  pof- 
cffion  du  Canadst,  &  y  envoye  une 
Flotte:  ellcncvcat  pas  perraetrreaux 
PP.Recotlets  d'y  retoutner ,  Sc  pour- 

3aoi?  178-79.  Ellc  neglige  le  Cana- 
a ,  lOo.  109. 116.  Elle  juftifie  juri- 
diquetnenc  les  Jefiiiies  du  Canada  dcs 
calomnics,  qu'on  repandoic  con* 
tt'eax,  tf(S-f7.  ElleconiinuHdnigli- 
ger  It  Canada.  J50.  Elle  remer  au 
Roy  le  Domaine  du  Canada,  §70- 
77.  Elle  avoird^jaabandonn^le  com- 
merce des  Pelleteries  aux  Habitans , 
&  i  quelle  condition  >  }79. 

Ctrnpsgnit  itt  hies  Ocddenults.  Le 
%,oy  Unus  XIV.  coniprend  k  Noup 


L  E 

velle  France  dans  la  conceffion ,  qu'il 
luiavo/t  faite  des  Colonies  Fran^oifes 
de  rAmeriquc  ,  379.  M.  de  Tracy 
Ten  met  en  poffeffion  ,  8c  elle  nc  fair 
pas'  mieux  les  affaires  du  Canada  , 
que  la  pr^cedcnte,  388.  EHe  eft  fur- 
pri(e  par  le  Sieur  de  la  Giraudie- 
re ,  &  annullc  ce  qu'elle  avoir  fait  en 
fa  faveur  au  prejudice  de  M.  Denys , 
416.  Elle  eft  caufeque  la  meilleure 
partic  du  commerce  des  PcUetcrics 
pafteaux  Anglois,  ^66. 

Ctmpagnie  du  Nordy  etabliei  Que- 
bec ;  elle  cntrcprend  de  chaffer  les 
Anglois  de  la  Bayc  d'Hudfon  »  478. 
Ellc  revolt  raal  Dcs  Grofeillers  &  Ra- 
diffbn  ,  qui  y  avoicnt  fait  un  Etablif- 
fcmcni  pcurcUe  ,  48}.  Ellc  s'offre  i 
fc  charger  du  Fort  de  Niagara  ,  &  i 

3uellcs  conditions,  499. Elle  obtient 
es  Troupes  pour  chaffer  les  Anglois 
des  Forts  du  fond  de  la  Baye  d'Hud- 
fon ,  &  ils  Ic  font  eh  effct ,  50J.  & 
faiv. 

,  Cmpdgntt  des  Peebet ftdentaires.  Elle 
s'oppofe  du  retabliffemeni  des  Jefui' 
tes  dans  leurs  Miflionsjdes  Abena- 
quis.  M.  dc  D^nonvilleies  y  fait  re- 

|tourncr ,  •    JJ'* 

i    Onttpagnle  de  Londres^poat  \i  Bajc 

d'Hudfon.  Elle  donne  ordre  de  pro- 
tlamcr  le  Princcj8«  H  Princcfle  d*0- 
fange  Roy  &  Reihed'Anglererrcdans 
tettc  Bayc  ,  qu'elle  pretend  apparte- 
tiir  route  entiere  si  la  Couronnedela 
Grande  Bretagne,  5J4< 

Cond/.  Le  Prince  de  Cond^  eft  di- 
clari  Vice-Rojr  de  la  Nouvclle  Fran- 
ce,  1  jt.  Il  fan  peu  pour  cette  Colo- 
nic ,  &  pourqiioi  ?  i  ^6.  Il  vend  fa 
Charge  auDuc4e  Montmorencii  fon 
Beaa-Frere,     |  »5r» 

C0n^r^4ri«».  Filles  de  la  Congre- 
gation ;  par  qui  inftiruees,  ji }.  Ser- 
vices ,  qu'ellesiendenc  A  la  Colonic. 
On  leur  defend  jde  fe  cldtirCr ,  &  de 
fairem£mc  des  Veeax  (implett  143- 

Ctnfeil.  Qiiel  fut  d'abord  le  Confeil 
de  la  Nouvelle  |France.  Etabliffemenc 


.  r 


■^    ^.,  ^       DES    MA 

doCoftfcil  Superieur,  571.  &r„h^ 
Brouillcrics  au  fujct  dc  la  Prefidcnce 
danscc  ConfciI.OrdonnanceduRoy 

*CC  fujct,  .  ^jj.j' 

XM  T':  ^^  P""*^*  ^^  Contifavorife 
M.  dc  la  Sale  ,  &  lui  donnc  le  Chc- 
vahcrdcTonri,  ^^^^ 

CtrUr ,  Bourgadc  de  la  NouvcUc 
York.  Lcs  Sauvages  donnent  ce  nom 
auGouverneurdc  la  NouvelleYofk, 
1 4 }  •  M.  de  Coutcclles  engage  le  Goa- 
verneur  de  Corlar  d  oe  point  fccou- 
xir  lcs  Agnicfs  centre  nous  >  }8c.  La 
nouvcllcdela  pcrte  dc  cette  Place 
paries  Francois  le  fait  prendre  I  M. 
de  Frontenac  fur  Ip  haut  ton  avcc  lcs 
Iroquois ,  .^ 

Cortne4l.  Gafpard  de  Cortereal  ,* 
Gentilhomme  Portugais ;  fcsd^cbu- 
vertesauNord  derAmcrique.  Ccque 
/v*^"  Frcre  devinrent,  ^.  4. 
C'Jlit ,  Capitaine,  commanda/it  les 
quatre  Navires  de  M.  de  Ribat^t ;  fa 
inanoBuvre,  quand  il  eft  attaqW  par 
JcsEfpagnoIs,  65,.  II  donnc  avis  dece 
qui  fe  paflc  i  M.  de  Ribaut  ^     70. 

V  '^'"'Ji'  ^/^-  P'"«  CottoA  ,  Je- 
luire ,  Confcflcur  de  Henry  I V.  Ses 
diligences  pour  fairc  partir  lcs  Mif- 
fionnaires  deftin^s;!  rAcadie.l  m- 
»a.  Ic  P.  d'Orlcans  le  blame  d  avoir 
JailRtrop  fairc  i  Madame  9tf  duet- 
chevillc   acOamplain  le  jultifie, 


tour 

trai 

189. 


Uj.  Celui  -  ci  le  bUrne  i  fon 
d  avoir  emp|:h^  cettie  Dame  de 
ccr  avec  M.  de  Moms ,  ,o„. 

C*in4H$  &  M4r^es.  Remarquck  fur 
ce  qo^on  voit  dans  les  Lacs  cA  ce 

«"'*»  44J41 

Omrcilhs,  Daniel  dcRemiVSiJur 

de  Courccllcs ,  eft  nomm^  GouWr- 

ncur  G^nlral  de  la  Nouvellc  France. 

Ordres ,  qu'ri  rejoit ,  j8o.  Son  ttoi. 

ditioncontre  les  Agniers;  fon  vjya- 

fic  iCorlar ;  ce  qui  lui  ^t  raanduer 

fon  coup.  Deux  Chefs  Agnicr^lui 

Jont  accroire  qu'ils  font  d^put^s  ^ers 

X"^5'*^°y-  ^*  cotnmandc  I'Avaint- 

gardede rArm<fccontr€ les  Agnicirs, 

i%S.  Sm  pr^jug^s  contrc  lcs  MifliQn- 

lome  I, 
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naires,  J98.  M  obtient  an  Jefnitc 
pour  lcs Tfonrtomliouans,4oz.  Scs 
°^w  ^"f.'"*^*  &  Tcs  d^fants,  Cc 
quel  M.  Colbert  lui  en  ccrit,  406.  Son 
aaiviti  pour  les  affaires  de  la  guerre  • 
Jon  voyage  aux  Iroquois  ;  qucfcn  fuc 
le  motif  &  le  fucces  :  if  s'y  altere  la 
»ant6 ,  dcmandc  fSn  rappcl  en  Fran- 
ce. &  pourquoi .  407.  Cc  qui  rcmp£- 
chc  d*executcr  le  projct  d'un  chemin 
de  coinmunication  entre  Quebec  & 

I  Acadie  ,  417.  II  fait  juftice  dequcl- 
qucs  Francois  ,  qui  avoient  affaflln(i 
un  Chef  Iroquois,  &  oblige  rous  lcs 
Jauvagcsadcmcurercn  paix,  ^16, 

II  tient  Garakonthic  fur  lcs  Fonti  de 
Baptcme,  4*7- H  ne  rc^oit  point  Ic 
Iccours  ,  qu'il  attcndoit  dc  France  ,- 
cprnmcnul  fcvfofitient  par  rcmpire  . 
qu  il  avoir  prib  furies  Sauvages ;  avcc 
quelle  hauteut  ilparlcaux  Tfonnon- 
thouans,  4,5.^4.  U  f„^  i„  ^^ 

fur  Ictir  conduitc  4,4.  II  projctte 
debatirun  Fort  iCatarocouy  ,  44,. 
11  faitgoutcr  cc  projct  i  fon  Succcf- 
icur.  II  repaflc  en  France.  Son  carac- 
^crc, 

C^remtdtBoU.  Lcurs  d^fordres, 

^^/ ■]*•...    «™Pechcnt  rEtabliffe- 
m^ntdd'Acadie,  -., 

Commancbe.  M.  de  Tilly  deCour- 
tcmanche,  Gentilhomme  Canadien, 
Proprietaire  du  Fort  de  Pontchar- 
train  ,  ^^^ 

Couture.  Guillamie  Couture ,  Cal 
nadwn ,  accompagne  le  P.  Jogues  i 
i^ucbcc ,  ^  en  part  avoc  lui  pour  re-  " 
loutner  aux  Hurons.  Il  eft  atraqu6 
par  lcs  Iroquois  ;  il  fe  fauve  d'abord; 
,  puisil  en  a  honte,  &  retournci  pour 
fc  livret  a  CCS  Barbarcs ,  zil  De 
quelle  manicre  il  en  eft  rraiti  :  fa  fer- 
veur  &  fapiet<t,  »,(?.  &  fuiv,  cjn 
Chct  Iroquois  le  tire  des  mains  de  fcs 
Bourrcaux  ,  140.  Il  eft  ramentJ  dans 
la  Colonic,  &  fert  d'Interprgte  au 
Gouvcrncur  General  dans  une  Au- 
dieiicc,  que  celui-ci  donne  aux  Iro- 
quois, ^y 

CftVKtcHr.  Fort  dc  M.  de  la  Sale 
^     Ilii 
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(ur  la  Riviere  dcs  Illinois  ,  460.  Lcs 
Iroquois  voni  pout  I'invcftir ,  M.  dc 
Tonti  rabandonnc ,  4^  3  • 

CrifiiMux. ,  voyez  KiUiftinons. 

Crtifadt.  Lcs  Efpagnols  appcUcnt 
Croifade  Icur  Expedition  concrc  lcs 
Francois  de  U  Floride  ,  6  $.  Lcs  Hu- 
rons  &  leurs  Allies  Chretiens  font  la 
memc  chofc  dans  leur  Entrcprifc  con- 
jre  Itfs  Agnicrs  ,  303-04.  Lc«  f  ran- 
/  <;ois  marcheni  contteles  Agniersdans 
Ic  aieme  efprit ,  389. 

Otivre.  Mines  dccuivrc  en  Acadie, 

114.  117* 

Cures  &  CuT^t.  Rcglement  fur  ce 
fujct.  i^.&fmv. 


DABLON,  un  dcs  premier* 
Mcmbtcs  de  la  Compagnie  dcs 
cent  Aflocies  pour  U  NouvcUe  Fran- 
ce ,  *^'* 

Ddlon.  Le  P.  Claude  Dablon  ,  Je. 
fuite ,  eft  depute  a  Onnontague ,  j  10. 
11  fait  un  Voyage  a  Quebec ,  &  pour- 
quoi?  jtj.Soncxcurlion  danslcNord 
par  [e  Saguenay ,  }  50-  s '  •  ^  ^ablit  la 
Milfion  du  Sault  Sainte  Marie ,  40^. 
11  parcourt  avec  le  P.  Allouct  lePais 
dcs  MafcQUtins  •,  iis  rcnvcrfeni  unc 
Idole ,  447.  Reception  ,  qu'on  leuc 
fait ,  44^.  On  vcHt  inutilcnKnt  de- 
lourncr  leP.  Dablon  devifiter  lcs  Ou- 
tagarais.  U  eft  r«  ppellc  i  Quebec,  449. 

VtMan.  Le  Sieur  Dacan  eft  cnvoyc 
avec  le  P.  Hwnepin  pout  d^couvrit 
le  Miciffipi  au  NowL  1 1  eft  retenu 
quelque  terns  Prifoanier  chea  les 
Sioux,  .„     460- 

Dsillon.  LeP.  JofcpdeDaiUon.Re- 

collct,  arrive d  Quebec  ,  *S9}\  P*" 
poor  les  HsroJM ;  il  eft  oblige  de  re. 
lournerfurfcspas,  i^o.llprichel'E- 
vangilc  a  la  Nation  Neutrc  ,  &  pour- 

quoi  il  Y  ^'  P*"  ^  ^•""'^ »  .  *^'' 
DatiUt.  Le  P:  Antotee  Daniel  ,  Je- 
fuire,  arrive  chei  lcs  Hutons,  &ce 
Qu'il  cut  i  foufFrir  de  ces  Sauvages  , 
1 87.  &  fuiv.  Il  conduit  au  College  dc 
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t^iicbcc  dcs  Enfans  Harons  poor  les 
y  faire  clever ,  &  on  lcs  lui  cnleve  ct» 
chcmin,  199.  En  quel  equipage  il  ar- 
rive i  Qiicbcc  ,  100 .  Il  eft  tue  par  lcs 
Iroquois  ,  &  donne  fa  vie  pour  fau- 
vcr  fon  Troupcau ,  i84-8y. 

Dmo'u.  Un  Vaifleau  Danois  mene 
en  Dancmaic  dcs  Pygmees  du  Nord, 

Davefi.  LeP.  Ambroife  Davoft ,  Je- 
fuitc, arrive  chcz  lesHurons :  ce  qu'il 
cut  a  foufffir  dc  ces  Sauvages ,  177. 
C?" /«/w.  Sa  mort ,  i$8. 

Dm^me.  Riviere  Dauphine ,  on 
ie$  Dauphins.  Sa  decouverte  ;  fa  fi- 
tuacion  ,  *^.  Les  Sauvages  ,  que  M. 
de  Laudonnicre  y  trouve ,  le  present  ' 
de  s'etablir  chcz  eiix  ,  ?6.  Dom  Pcdra 
Menendez  lui  donne  le  nom  de  Jv  jiu- 
gujlin  ,  67.  Voyez  ce  mot. 

Denys.  Jean  Denys  de  Honfleuc 
fait  paroitte  la  premiere  Caite  du 
Flcuvc  S.  Laurent  >  4« 

Dtnys.  M.  Dtnjs  it  Fronfae ,  Pro- 
prietaire  *o  Gouv«rneur  pour  le  Roy 
d'une  paitie  de  I'Acadie^  Bornes  , 
qu'i  I  donne  a  cette  Province ,  1 1  § .  Ce 
qu'il  dit  dc  la  ftconditi  de  ce  Pays, 
114.  Son  fentimew  fiw  les  Bois  du 
Canada,  ijj.  Eotrepcifes  &  hoftili- 
tes  du  Sieur  le  Bofgne  centre  lui.  U 
eft  mB  etprifon  :  fes  pertcs ,  4»  »•-  ».f • 
11  fe  prepare  ^  feire  t4teaux  Anglois. 
11  eft  Commi  par  nn  Particulier  dc 
rcndre  Ic  Fort  dc  Chadabondou  j  fa 
reponfe  }  41 5.  La  Compaorie  des  In. 
dcs  d^lare  qu'elle  a  iii  hirprife  par 
un  Particulier ,  &  lai  rend  jufticc.  Un 
incendie  achcvedele  ruincr.  Sonclo- 
ge  ,416.  Voyea  la  Ufte  &  I'Examen 
des  Auteurs. 

D/nenvitU.  Le  Matqukie  Dtnon- 
ville  arrive  k  Q^uebcc  en  qualit^  de 
Gooverneur  Gte^ral,  &  monteiCa- 
rarocouy ,  496.  En  queleratil  trouve 
la  Colonic,  Sc  ce  qu'il  en  penfe,  497. 
II  propofe de  conftrnire  un  Fort  i  Nia- 
gara ,  498,  Le«rc ,  qo'il  re^oit  ^a 
Gouverncur  de  la  Nouvclle  York  , 
1499.  Sawponfep  500.  U  coroprend 
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la  ncccfllte  dc  reduire  Ics  Tfonnon-  voi  i  Catarocouy ;  ordres » qu'il  don: 

thouans  par  aforcc.fcs  preparatifs,  neauCommaniant.il  travaille  ? ga- 

ill  ''"  '\Z  '""  ^  .^; '^^  ^"'Soc-  gncr  Ics  Onnontague, .  sx6.  Il  donnc 

lay,joi-o4^Jdonnc41aCompagnie  audience  i  un  Ddput^deccCanton 

du  No.  dun  Officer  &dcs  Troupes  5x7-  Propofitions^nfolentcs  dc  cc 

pourcharrcrlcsAngloisdufonddcla  Sauvagc,  5^8.  Sa  r^ponfe  .  &  coS! 

Bayed'Hudfon.  joj.  Sesrcptefcnta-  ditions,  qu'il   propif«  ifon  tn,?f 

«on.au  Royau   fujcc  d'un  Traic^  Pourqu;i'u  L'Xnc  le  For  "de 

d  accommodement,  propoft  enrreles  Niagara : il  prie  M. de  Seignelav d'en 

dMudfon.  Ordre    qu'il  rc^ou  de  Sa  etoient  i  Marfcillc  par Ic  jcune  Sc^ 

Wajeftc     j07.11fa.rarr£tcrlcsprin.  gny,  &  pourquoiuLonclu?aJec  fes 

apaux  Chefs  dcs  Iroquoi,  a  Cararo.  Iroquois  unc\rJKrc.  qurcLal  J" 

Sr^Aw  r'T  '"»"t«'^''"«P«:  d^«.  II  rc<joij  une  Lc?rre  duSou??  - 

tcxtcd  unc  Conference.  Faorcs.  qu'iI  neur  de  la  Nouvcllc  York    Vio    ll 

fit  chj:ela .  ,09.  &  0>h.  Plan  de  fon  marche  contre  un  Parri  d'lr'oquois 

Catarocouy  Lettrc.  qu'.l  y  rc^o.t  du  jz.Ce  qu'il  dit  de,  Courcmrde  Bo L 

Gouverncurde  aNouvellcYorkifa  &  de  laVrrcdes  koquoi T\;i  ^^ 

Tcponfe  ,  5 14.  II  fan paflTcr  par  cs  ar-  Il  cxaascre  un  ne.,  \l\^.\     V    j  ?* 

«es  un  Fran^oisTran'sfugc'quiavoit  LtTv  gucurfn  f-;.  H  .  fort'i 

conduit  les  Angles  a^  Michill.maki-  corur  de  fai'e  la  paix     '&''„o;  ^  ,s 

f.l'.y.^'       ^^  ^''l^"^"  ^'^'"•"    "■«=nP"oifrcnt  pks  comens  ,534  Son 
fc  met  en  marche .  &  eft  attaqoe  par    cmbarras  dans  I'Ifle  dc  Montre!    11 

l?gJtt£So'n!  E^i-;^e  i"fi  t^i^'^::siT'^^ 

few?     ""i*  ^'^'  "'^.'"""  fy-J».IIeftnomm^Sou.Gou"cr. 

FortiNu«ra:iIy  met  unc  bonne  neur  dcs  Enfens  de  France, Tc" 

Gainifon^.Ifcmocque  dcs  menaces  Nouvcau  M^moire,  qu'il  donned  M 

d»i  Gouvcrnwrdcia  Noovcllc  York,  dc  Scignclay  fifr  1^  affaire"   dcia 

&  travadle  i,dmfff  les  Camons  .  Nouvcllc  Prince,  5^9- ^M.  II  eft 

n«  !?    L  ^  ?'  ^*  *^'***  mandc  au     York  jufqo'a  Orange  ;  ce  q«e  Ic  Rov 
fZSL")i"'-l" "'^'^"'  •  ^'^^'^'r    ^  Ic  Minlftrepenfent  de  f^  M^mo^ 

l  cmpcche  dc  faitc  unrfcconde  Eipi-    kmcnt  en  vfi?  en  faifant  la  guerre  aux' 
dition  coiure  les  Tfonnon thoaans.    tfonnonthouans .  "S""'"'"^ 

Scm  cmbarras  d  caufe  dcs  Ordrc,  dc  * '    Defn^s,  M.  Defnos ,  Capitaine  de 

A?.T  *l  l*r  ^'^'""^Z  «  CT  *  '^"'^"»  '  '^°"'1"«  du  fccouts  en  Ca- 

iiiu  V  V=,^?".'«"<"'-  «Je  l«  N?«-  McJa  ,  &  ,  ordrc  dy  refter.      4^, 

vclle  Y«>rk  lui  dcmandc  une  cxplica.  Diamam.   On  en  troovc  dans  t 

«on  ;  .1  lu,  cnyoic  Ic  P.  Vaillant;  in-  Pay,  dcs  Iroquois.                       *  , 

ftrudions .  qu  il  donne  i  cc  Miffion-  Dixm>s  Diver  s  Rcdemens  f.^  lei 

«.auc .  5xy.  II  cnvoic  un  grand  Con-  Dixmcsdc*Cur<fsduCanXMW*t 

Ilii  ij 
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Dtlu,  M.  Dolu  ,  Gran0  Audicncier 
4e  France ,  eft  charge  dcs  affaires  de 
]a  Nouvelie  France  par  M.  le  Due  de 
IMontmorenci ,  qui  en  ecoit  Vice- 
Roy,  IJ7 

Dorfgan.  Le  Colonel  Dongan.Gou- 
ver^eur  de  la  Nouvelie  York  ,  met 
tout  en  ufage  pour  fbire  padec  aux 
Anglois  tout  le  commerce  des  Pelie- 
Tcries  par  lemoy  en  des  Iroquois,  46<>. 
M.  de  la  Uarre  I'invite  d  fe  joindife 
avec  1  ui  pour  faire  la  guerre  aux  Tfoi^- 
nonthouans  ,  ou  du  moins  d  demeu- 
rer  Neutre  ,  468.  Ce  qui  en  arri- 
ve,  491.  Ses  pretentions  fur  le  Pays 
des  Iroquois  ,  &  cequ'il  en  ecrit  a  M. 
de  D^nonville  ,  y 00.  Il  les  engage  a 
nous  faire  la  guerre  ,  &  veut  attirer 
dans  Ton  Gouvernement  eeuxdu  Sault 
S.  Louis  &  de  la  Montagne  ,501.  Il 
envoye  des  Anglois  ^  Michillimaki- 
Jiac  pour  y  faire  la  Traite ,  501.  Ses 
intrigues  pour  animer  les  Iroquois 
xontre  nous,  {o^.  Il  favorife  la  fur- 
prife  ditPort  Nclfon ,  jo  j.  II. conti- 
nue (es  intrigues  aupr^s  deslroquois, 
50gl.1l  lesavertit  defe  tenir  fur  leurs 
garrcs  :  il  veut  ami^fer  M.de  Denot^ 
■ville,  &  n'y  reuffit\  pas,  fcj).  Il  em- 
peche  les  Tfonnonyhouans  de  faire 
une  irruption  ftir  les  Illinois,  5 1 }.  Sa 
Lettre  ^  M.  de  D^nonvilleau  lujet  de 
la  guerre  des  Tfonnonthouans  ;  r^- 
ponfe  de  ce  General ,  f  14.  Il  envoye 
un  fecond  Convoi  d' Anglois  i  Mi• 
chillirhakina'^>&cetla'ildevint,5Ir. 
Il  travaille  i  nous  debaucher  nos  Al- 
lii^s  ,  &  ^  nous  rendre  les  Iroquois 
irr^conciliables :  il  invite  de  nouveaa 
les  Iroquois  Chretiens  i  fetranfpor- 
ter  dans  fon  Gouvernement ,  &  leur 
promet  des  Jefuites  Anglois  pour 
Miffionnaires.  Il  menace  1)4.  de  D^- 
nonville  de  fe  declarer  ouvertement 
conrre  Ifai ,  <  1 6.  Malgr^  les  ordres  , 
qu'il  re^oit  de  la  Cour  de  Londresde 
travailler  a  la  pais  entre  les  Iroquois 
&  nous  ;  il  les  excite  de  plus  en  plus 
j  la  guerre ,  |i}.  Il  craint  une  repre- 
faille  dcnotre  pare ,  114.  Il  dematide 
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^  M.  de  Denonvillel'explicationd'cn 
Collier  j^efente^aux  Iroquois  par  ic 
P,  de  Lambetville.  Ce  GeneraWiireii- 
voye  le  P.  Vaillant ,  a  qui  il  propofe 
des  conditions  de'  paix  entre  les  Iro- 
quois &  nous ,  &  i  qui  il  ne  permec 
point  de  pader  par  le  Canton  d'Ag- 
nier.  Il  fe  faitun  merite  aupres  des 
Iroquois  des  conditions  de  paix,  qu  SI  ' 
avoir  propof^es.  Confeil  ,  qu'il  leur 
donne ;  promefles  ,  qu'il  leur  ^ir , 
fij-i6.  lilcs  engage  encore  a  faire 
des  hoftilites  contre  nous  ,  dans  le 
terns  que, pour  cacher  fon  jeu,  ilren- 
vof  e  des  Prifonniers  i  M.  de  Denon- 
ville  ,  8c  lui  communique  les  ordres 
dcs  deux  l^oiipour  on  Traite  de  N^u- 
tralite  >  fi^«}0.  Le  Chevalier  An» 
dros  lui  fucc^de  dans  le  Gouverne- 
ment de  la  Nouvelie  York  ,       J^^. 

Donnatond,  Chef  Sauvage ,  rend  vi- 
(ite  ^  Jacques  Carrier.  Ponrquoi  il  le 
veiit  d^tourner  d'aller  i  Hochelaga , 
li.  On  fe  defie  de  loi  ,  ij.  QueK 
ques-uns  onr  cru  que  Carrier  I'avoic 
niene  en  France  ,  i  y.  Il  raconte  i  ce 
Voyageur  des  chofes  prefqu'incroya« 
bles,  i6.&fuiv. 

.  Doverfiert.  M.  de  la  Doverfiere , 
Lieutenant  General  de  la  Fl^che,  Fotf 
dareur  en  partiede  TH^pital  de  ^iont- 
real  ,01^  il  envoye  des  Filles  de  I'Ho- 
pital  de  la  Fl^che  ,  )43. 

DreuilUnes.  Le  P.  Gabriel  Dreuil- 
lettes ,  Jefuite ,  premier  Miflionnai- 
re  des  Abenaquis  :  fes  premiers  fuc- 
c^,  180.  ]l  eft  envoye  i.  Bafton  en 
qualite  d'Ambaftadeor  pour  v  con- 
clure  un  Traite  de  Neutralite  entre 
les  Colonies  Angloifes  &  Pran^oifes, 
286.  &fttiv.  Ses  travaux  dansle  Nord 
du  Canada  ,^08.  Son  zcle  &  Ccs  mi- 
racles, )io.  Les  ^  nglois  recherchenc 
fonamiti^,  &  pourquoi^  311.  Ilparc 
avec  des  Outaouais  >  pour  aller  dans 
leur  Pays  .  )i6.  Il  en  eft  abandonn^  , 
&  retourne  chezles  Abenaquis,  jij, . 
Il  fait  une  nouteUe  cxcutfibo  dans  le 
Nord,  .Jfo-jr. 

Dupuis,  M.  Dapuis  1  OfficiecFiaa- 
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coi*  cofiduit  tine  Colonic  Fran^oife  trouvc  dans  Ic  Pays  dcs  Iroquois    & 

50nnonragu6,,n.6-/«,i,.  Sonar-  done  la  foururc  ekortVftS  A/ 
m^e  dans  ce  Canton ;  reception  ,.       EffiM,  Le  MarSS  dS  .'  Sun 

^uon  luifait.  ,28-19.  Sonembarras  intcndantdcs  Finances . cnirc dans  E 

a  la  nouvelle  d'une  confpiration  dcs  Compagnie  des  ccn  "S  dc    a 

OnnontagutJs  contre  Ics   Francois.  NouVclle  France ,                      .g' 

Mefurcs ,  gu'.i  prcnd  pour  fe  retir?r .  EK^keth.  ,  Rcine  d'Anelcrc  re 

33J.^/«/x'.Saretraue,        3J7m8.  Tpllicite  le  Chevalier  dcGoSs 

/,«  D«r4,«4ye.  Ohvicr  Morel  dc  la  d'entrer  d  fon  Service         '^°"'S"" 

Nanroirr^'""- '^'^T'  i"  ^"""^'^  ^"■^'""  Chretien  ,  cmcifi^  par  1^ 

Nantois.  Capirame  dans  Cat ignan-  Agnicrsenhainedela  Foy          J? 

Salieres,Comman4anta  Michillima-  £«//,  Sauvaeesdu  Canada  an/J* 

te/:r/'"^r°,^-^^-^^.°""^  "i"tapWii^sffiL^;ra:;?dt 

Jel-ort  dc  S.Louis  des  Illinois,  &ap.  .trut*  paries  Iroauois 

^renanr  qu'.l  eft  delivr,f,  rerournefu^  £r/^  M    ScK.  GenMlh!,nt- 


fes  pas,  48^6.  II  rc^eir  ordre  d'alTem-    n,c  SuilTe  /arrive  cn'fi^^id^enquali: 

11.     ti  d'Enfeigne ,  il  va  d  la  d^couvertc 


SS«1^S  i^ra^^i^S^™ 


barras.lorfqu'arriviaveceux  i  Nia-    inftruiaion*     !,  il      ^"'^''J"*^'  '" 
8ara  :  il  n'^y  rrouva  point  ASltc    ^mrct  ciqVc  3  „  'urETpXon" 

488.  II  faitcourir  mutilemei«  apr^s    II  eft  rappclia  la  Caroline!  47  Con 
les  Anglois  ,  qui  6toicnt  vcnas  pen-    fiance,  que  foncfflhii  tS'olan^' 

chHIi^rtr  ^"'^  ^^*'^'*  l^'^^^-    49.  Sa  vlleur  dans  unc  o    aE^^^^ 
chillimikinaccoz.  Sa  bonne  con-    portamc  .  «:w"auonim- 

duite  lui  gagnc  rcftilhe&  la  confian-        Eitimaux  .  Sauvaces  de  T  .Kr  J^* 

ce  dcs  Sauvages  :  il  re?oit  un  nouvel  &  de  la  Bay;  d'Hudfon   Ce  auW 

ordre  dc  Ics  mencr  i  Niagara  .  s^^,  Efclavc  dc  Ltc  NalnraporlS  d« 

I  rencontre  fouame  Anglois  ,  qui  Pygm.fes&  dcs  HommeLSu.u^ 

a^loient  encore  rrafiquer  d  Michilli-  ,7rLcs  Eskimaux  bXent  dc  I'eau 

makmac  :  ,1  les  fan  Pr.fonniers  ,  &  fal^c ,  ,  8.  Leur  manierc  dc  navigucr 

diftribucIeurstnarchandifcsauxSaii.  19.  10.  Lc$  Acadiens  Icnr  font  & 

}^VnA   ""r  ^^'TS '  *  *^^'^  ''  «""'«  ^^«=  f^cStiU  Lear  carl! 

f!i  ™rr*     ^°l'  '^'^  ^"'^'"^  ^'^  "  ^«"^-  Qyclques-uns  fJVo^  Ch  ? 

faitpafler  par  les  armesun  Iroquois,  tiens.   Convctfion  linguliwi  Se 

qu  il  croit  Pnfonnier  dc  bonne  gucr-  Femmc  dccctte  Nation     ITonn'f 

ft.;  ^":  's"nffi:;.'f  '"^"^^  '"    cncorcvaquedcsErk?,;lJ^-eaT;r! 
am;'  ^J  habilete  d  rctenir  nos    rcNeuvc.  Leurs  fables  fur  les  Habi-  ~ 

Allies dansnotrc Parti,  ^67.     ransdcccttclfle.  4Zi.LcirtanL^^^^^^ 

dc  voyager  fur  les  glaccs,    47^-7^?. 
^  £y^«#/f.  Hifteire  de  deux  Efpa. 

£^,^^^CHevalier  d'Eau    Capi-    n:^;^^^^,^ 
C-  omcRcformf .  eft envoy.J d  On-    Laudonnicre.  Connoirfances & aCis 
nontague  pour  traiter  avcc  cc  Can-    qu'il,  lui  donnent ,  „.  ,4   S,  f<S 

'    eU  m        II  -.  ^  ^        f,^^-    ''"^"»  ^  S»n  Matheo ,  97:  lis  cZl 
dohlLnArTf^^'^°^'-  ^'*»"" ''°"     *"»"  '^^  Sauvaees  dc  la  Florid"    00 
doitemendrefoosccnom,    1,3., 4.    Comment  ils  ^mtaitis  aprislaDri- 

£.«r««/ «„r. Petit  Animal,  qu^on    fcdcSan  Madicp,'?",    5r^/iiif 


.  .■;.,£?t- 


6ii  j     !•     T  A. 

fagnoU.  Voycz  Bayei 

Efqmne.  Lcs  Floti^ie(i$enront  ufa- 
ge  contre  ies  maux  VenerJiens ,       3  o. 

EftotlUnd',  Pays  fabul^uxi  ou  Ton 
difoic  qu'il  etoic  iicue ,  oc  par  qui  on 
pretendoir'qu'il  avoitete  d^couvcrt, 

Etdmpts.  M.  d'jEtambes,  Gcntil- 
homme  dc  Commitigc,  va  reconnoitre 
en  quel  ^tat  fe  tiouvoic  '^an  Matheo, 

!  ,Si8- 

Etechtmlns  ,  S^uviigei!  Voifins  de 

I'Acadie ,  autrem^nt  appellcs  MMf 
cites  ,  I J  3. 179.  Vdycz  KiaUthtt. 

Eiiemu  ,  Genevois ,  Ut)  dcs  Chefs 
dc  la  revoltc  cui^re  M.j  ae  Laudon- 
lierc,  49.  Son  fuj^tplicc  J  51. 

Eufiatbe  ,  fameux  Chj:f  Huron.  Sa 
(TonvetHon  fingiiliere  ;  |(a  feryeur  , 
230.  <^  yiwv.  li  jbft  pri^  par  ies  Iro- 
quois, 134.  II  eft  brule^  &  meu^  ^n 
Heros  Chretien^         .  139. 


Xj4  FAinint ,  Anfe  du  Lac  Onta- 
rio ,  pourquoi  ainlii  nommee ;  ce 
quis'ypafle,  ,  49J. 

Ftmmts.  En  quel  terns  on  comm^n- 
^a  de  bfulci  Ies  Fcmmes  prifes  en 
guerre,  ^  i??* 

FentUn..  L'Abbe  de  tSalignac  Fenc- 

Ion  eft  envoy^  Miflionnaire  aux  Iro- 

-quois  du  Lac  Ontario ,  $98.  Le  Com- 

te  de  Frootenac  ie£di  naettre  en  prt- 

fon  ,  &  pourquoi  ?  ^         4.5 1. 

Ld  Ferti ,  Ljeurenant  de  M.  d'lber^ 
ville  ,  fait  Prifonnier  le  Gouveineac 
Anglois  de  Ntewlavanc  t  &  loi  c(»- 
leve  tousies  papiers ,  5  h* 

^  Fefiins.  LeaSaovages  onr^des  fef- 
tins  I  oi^  il  faut  tout  manger ,     %  37. 

FUridi.  FlotiAttns.  Etenduc  de  la 
Floride  ■,  par  qui  elle  fut  decoaverte; 
cteadue ,  que  lui  donnent  Ies  Efpa- 
gnoUt  t3.;.Sa  dcfcription:  D'oi^  ve- 
noieni  Ies  tichcfles ,  ^u'on  y  troava , 
ifi.CarJidere  des  Floridiens ,  \j.  Les 
Che£s  y  portent  les  noms  de  leur  Na- 
tioo  >4i.C0UCDne  bizarre  dcis'  Flo- 
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ridiens ,  4Z.  Leurs  imaginations  fuc 
un  tonnerre  extraordinaire  ,  46.  lis 
ne  font  jamais  plus  i  craindrc  ,  que 

?[uand  ils  font  dcs  carcllcs,  f  5.  lis  rc- 
ufent  des  vivres  aux  Francois  dans 
une  famine  j  56.  lis  s'humanifcnt  , 
quand  iU  voycnt  ccux  -  ci  fecourus  , 

fl>W4/;f«.i  Qiielques  fontaines  fin- 
gulicres  dans  le  Pays  des/  Iroquois  , 

;  171-, 

L4F0rit.lA.6t  la  Fotit,  Major 
de  Cararocouy  ,  paff^en  FrancJ  avec 
m.  dels  Sale.  Soiteloge,  46;.  II 
;>mene  i  Montreal  dcs\  Deputes  Iro- 
quois ,  4^9.  Il  eft  etabliComroandanc 
a  Cararocouy , &  va^i  devant .de  M. 
de  la  Sale,4p6.  Ordra,  qu'il  portede 
la  part  du  Gouverneur^^neral  a  M^' 
de  la  Durantaye  ,  \  5 1  c . 

t>e$  FoutMdttx  ,  un  des  Chefs  de  la 
revolte  contre  M.  de  Lau^onniere  , 
49.  Son  (jupplice ,     '        \  51. 

Fratifoif  I.  Roy  de  France,  cnvoye 
Verazany  faire  des  decouyeries  en 
Amerique;  4-  H  covpye  Jacques  Car. 
tier  pour  le  meme  deftein ,  8.\Ce  der- 
nier lui  rend  compte  d;  fes\  decou- 
verte$'^  14.  Commilllon  Sf.  pouvoir  , 
^  qu'il  donnc  iM.de  Robervii  ,.  26. 
^  z I.  line  s'inierefte  pliis  au  Canada 
aprb  la  mott  de  ce  ^eniilhti^mme. 

Ilk 

FrMfok.  Les  Francois  fojit  l^s  pre- 
miers ,  qui  aient  fait  commerce  dans 
i'Ameriqae  Septentrionnale  ,  [£4.  II 
leur  faut  peu  de  chofes  pour  les  rap- 
pellcr  dans  leur>Patrie }  $4.  Extremi- 
ty »  oii  fe  trouvent  ceuz ,  qui  avoient 
^vacu^  la  Floride ,  jy.  Us  ft  laillenc 
perluader  qu'il  y  a  des  Minesen  Flo- 
ride,  &  leiort,  que  leur  fait  cetre 
perfuaHon,  37.Cequ'ils  onr^fouf- 
frir  deiafatiune,'  ^6.  Ils  font  d^gou- 
t^s  dela  Floride  ,  &  pourquoi  }  ^9. 
Un  Fran^ob  fere  de  Guide  aux  Elpa- 
gnols  pour  I'atraque  de  la  Caroline , 
76.  &  fuiv.  Ce  q«e  deviennent  ceut 
de  la  GiroUne  apr^s  la  prife  de  ce 
Fott,  81.  Cr  fuiv.  Des  Francois  fc 


^' 
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comporteftt  mal  avcc  1«  SauvaJics  dc    fetvent  Af  n,»A^c  ^„^  a^  >  •        ' 

Francois  alTaffin^s  par  les  SauLcs  ba"rcn     f>.rr  m,?  r  .  '  •  ^'"^"^"'^/e 

poor  .n,*pfch=ri".  F,a„50is  dffc;  mS'T™,'  ™  '^T"'"",,'*'' 

(em  d  Onnonragu^  ,  jz,.  Un  FranJ  ^roicnr  toi 

?oi*  adopt*}  par  un  Onnontagmi ,  faJ  Sanvagcs  r 

vorife par  on  ftratagfemc  fingulicr  lai        i?/m/«*reP  c       •    ^7'7°- 

con/ugalc,    «€<>.  Quels  ^toienr    l«         *■.-.:'":%..•.    „     .         4Ji 


ils 
ces 


con/ugalc,    jfp.  Quels  ctoient    les 
Francois  do  Canada  a u  terns  de  M. 
dc  Tracy  ,  8t  dans  quel  cfprit  ils  al- 
lercnt  avec  ce  Vice- Roy  i  la  ^errc 
comre  Ics  Agnicrs.  Lear  bonne  con- 
duite  pendant  ce«c  ExpWition ,  jgp. 
Les  Francois  avofcnr  toojoars  ct^ 
Vainqucur*  en  Terre-Nenvc,  lorf- 
qu'ils  ont  M  dblig^  de  ceder  aox  A  n- 
glois   Ics   Etabliflcmcns ,    qu'iJi  y 
avoicnt,  411.  Dcs  Francois  enyvrent 
des  Sauvages,  l«s  affaffincnt ,  &  \i% 
volcnr,  4t;.  Quclqiies-uns  font  pu* 
nis  de  mort ,  ^x6.  Pertc*  ,  qac  les 
Francois  firtsnrifcns  la  B4ye  d'Hud^ 
fon  par  fa  petiii|die  de  deox  Trans- 
fuges  ,  48t.  hti  Iroquois  fc  fervent 
dcs  Francois  TransfogcJ ,  pogr  trai- 
tcr  ayec  les  Ir6qnoi$,  &  les  vendent 
enluite  en  Jamaique  cortime  Enga- 
gMs  484.  Des  Franjois  Dcfcitcurs 


Frmtnae.  Louis  de  Buade ,  Comte 
de  Frontcnac  fucccdc  a  M.  deCour- 
ccllcs  dans  Ic  Gouverncmcot  dc  la 
NouvcUe  France,  &  bSrit  Ic  Fort  dq 
Catarocouy  ,  qui  porte  fon  nom ,  aqft. 
bienque  ie  Lac  Ontario.  Son  caracS^- 
}■«»  444  4f .  Ses  preventions  ,  fcs  wo- 
lerjces  &  fespretentionsmcttcnt  tou- 
w-i-^  ■  '"^  en  trouble.  Ilrcfufc  aux 
Miflionnaircs  leSaulr  S.- Louis  pour 
ytrarifpIanterkurMiffion.  Cc  qn'il 
mande  i  M.  Colbert  au  fujct  des  Iro- 
quoi»,efteHgger<},452.  Sesprercn* 
tions  au  fajjet  de  la  Pr^fidcnce  aa- 
Confei  Sqperieur;  fcs  dcni&l<fs  aveb 
1  Inrendant ;  ileft  fSchc  dc  nc  lavoir 
pas  mis  en  prifon  apr^s  Ic  depart  dcs 
Vaiffiaux,  4„.  Reproches,  que  lui 
,  Jait  Je  Roy ; ordre ,  qu'il  lui  donne  au 
lujet  des  Cooreurs  cic  Dois ,  4t  j-  c ^ 
il  confcillca  M.  cft'la  Sale  dc  paflS 


\ 


'■'■m 
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en  France  ,  457.  Il  ^crit  au  Roy  en  fa 
faveut  ,4«»'  Lc  Roy  Sc  Ic  Mimftre 
lui  dbnnent  Ic  plus  grand  tort  dans 
fcs  dimfelis  avcc  I'Intcndant.  Sa  Ma- 
jcftc  lui  nomme  un  Succcfleur  ,  465. 
Scs  diligences  pour  pr^vcnir  les  fuites 
dc  I'aflaffinat  commis  dans  la  Perfon- 
ne  d'un  Tfonnonihouan.  Propofition 
infolenre  ,  que  lui  font  faire  les  Iro- 

3uoi$;  Sa  tiponfc.  On  lui  confeilfc 
c  moUir  •,  il  n'en  veut  ricn  faire.  Il 
apprend  que  les  Iroquois  ont  mal  par- 
le  de  lui.  Il  refufc  d'aller  k  Cataro- 
couy«ttendre  les  Deputes  Iroquois  , 
comme  il  I'avoit  promis.  Expedient, 
que  lui  fuggercl'Intendant:  pourquoi 
i  nc  le  ptend  pas ,  quoiqu'il  ne  le 
defaprouve  point.  Il  le  prepare  d  la 
guerte ,  467.  &  fuiv.Les  Iroquois  lui 
font  une  Deputation  pour  I'amufer. 
Autre  Deputation  des  Sauvages  dc 
Michilliroakinac.  Cc  que  Icur  dit  M. 
dc  Frotitenac  ,  469.  Il  paflc  en  Fran- 
ce ,  470.  Cc  qui  determine  Ic  Roy  d 
le  renvoyer  en  Canada  en  qualit^  de 
Gouverncut  G^n^ral  de  la  Nouvellc 
France  i  cc  qu'on  y    retnarqua  de 
changementdans  fa  conduite^  qui  r^- 
pondit  dc  lui ,  j4}.  Ordres ,  qu'il  re- 
coit  do  Roy  aU  iutf t  de  TEnireprifc 
fur  la  Nouvellc  York ,  54  V  &  f»»f. 
Il  arriv?  crop  raid  en  Amerique :  cau- 
fcs  dc  cc  retardement.  Inftruftions  > 
qu'il  laifle  I M.  dc  la  Caffinierc,  147- 
.8.  Nouvelles ,  qu'il  rc^oit  duCana- 
Ja  4  rifle  Petcie.  Il  arrive  ii  Quebec ; 
nonte  d  Montreal ;  d^folation  >oii  il 
trouve  cettclfle ,  J49.  Ilipprendoue 
M.  dc  Denonvillc  a  donn<  ordre  d'e- 
vacacr ,  &  dc  ruiner  Ic  Fort  dc  Cata- 
rocouy ;  raifons  pourquoi  il  le  trouve 
niauyais,  f  ji-jz.  Se«  diligences  pour 
pi^venic  &  empicher  rciicution  de 
cet  ordrc.   Autre  raifonjpouc  V  en- 
voyer  un  Convoi  f  SSU  I'  apprend 
qu'il  ett  evaeu6,  &  (e Aronfdlc' dans 
lefperance de  le  tiuhlfit ,  jj )f  11  fe 
flatte  de  regagner  les  Ii|oquoik ,  y6t. 
II  renvoyeaux  Iroquois  huatreye  leurs 
pieff,  qu'il  avoit  lame&^s  defiance. 


B  IE 
56|.  Il  revolt  une  Lettre  da  P.  de 
Cafheil ;  en  quoi  elle  lui  fait  plaiHr. 
Il  t|availled  r^tablirlarepuratiQndes 
Francois  dans  I'efprit  des  Sauvages  , 

570; 


i 


G]4BAT0y  Cabot  ,  ou  \C«hot. 
\  Jean  )  Venitien  ,  &  fes  trois 
FilsarUentpourle  Royd'Anglcterre, 
rcconSoiflcnt  I'lfle  dc  Terre-Ncuve  , 
&unqpartie  du  Continent  de  I'A- 
meriquc  Septentrionnale ,  &  ne  d^* 
barquent  en  aucun  endroit ,  ^. 

GMM^t  Gcntilhomme  Gafcon>pe- 
tit  dansul'Expiditiondu  Chevalier  dc 
Gourgues  en  Floride  >  105. 

Cagnin.4tont^ta\iiS*it^K  Iroquois, 
vicnt  pour  faire  des  propofitions  in- 
folentes  d  M.  dc  Denonvillc.  Il  re- 
toutne  diihs  fon  Canton  ,  &  revient 
d  Montreal ,  ou  le  Chevalier  de  Cal- 
lieres  par  fes  bonnes  fafons  I'engage 
d  s'cxpliqiScr  fur  le  fujet  de  fon  Am- 
balTadc ,  ski-  Fiertc  ,  avcc  laquellcil 
s'exprimc,  J64.  M.  de  Frontenac  re- 
fufc dc  lui  dbnner  audience,  &'pour- 
quoi }  OurcDuhare  ttaite  avcc  lui  de 
concert  aveoile  Gouverneur  General , 

(7<i»W*.CPierre; Soldat  Francois, 
fait  plufieurs  Jicouvertcs  en  Florida 

eft  vole  &  a^ffin^  *  ^<^"  "^Q"'  ^^ 
deux  Sauvageii  *  5»- 

GMiuUbMUgyt  Bourgade  IrOquoife 
,  dn  Caiiton  d'^^gnicr  ,  Patric  de  iCa- 
tjletine  Tegahkpuita  ,  j73-  Lf  Perc 
Jacques  de  Lan^ervilley  etablit  une 

Miffion,  I      ,  f74. 

GdnnentiAd  t%ic  du' Canton  d'On- 
nontagui ,  cc  qiji'on  y  voii  de  fingu- 
lier,  \  Uyi- 

Gmrdktntb!/t  Chef  OnnontdKue , 
va  au  devanc  du  l^le  MoyncSon  ca- 
ra^rcfon  atnoul  pout  les  Frantois; 
fervices ,  qu'il  lcur|rend.  PoiitiqulBra- 
6nic,  6c  menagemins  fages  de  ce  ICa- 
pitainc,  js^.Ileft  rbmmeChef  de^Ia 
bepDcation  versle  Gouverneur  Gme- 
lal , }  /4.  Sa  pradenc^ao  fojet  de  ceiiii 

"■II 


J 
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V, 


Quebec l^fjj.  J  y.  Ilvicnt  Uout  tie        Gatre/u   Le  P  r^«n,rJ  n      '^** 
va  trouv<^  M.  dc  Tracy  4  Quebec }         (74/p<r/?^„, ,  SauvaRcs  du  Canada 

apr^s  rcnlcvemcnt  dcs  Chefs    Iro-        Z^<7iX  m  Ur.«J,.  j  d  '^^I* 
quois  1  Cararocouy    ,  „.  II  empacS    A^ilt M  d;Ss  '  ^'""^jf 

aJ/na^A^A      *    •     1  „   '^*-    Compagnie  des  Indes  Occidehtalcs 
Iron2T*^"^""l"'r^  ^*'"""=    unc  conccffion  au  preiudice  5?^! 
^oq^o,fci  fon  martyre  &  fon  coura-    Dcnys .  &  encrepreSd  de  Je  f  Jeer  i 

»^«^K'."'cdcGouverncur.Iltrouve    boutc      '  "  "^  "''P""= '  f  ^  dc- 
i  »  .  -  »    „  /       416. 


dc  la  difficulte  d  en  prendrt  poflcO 
lion  ,&  ce  qui  en  arrive ,  411 

(7^/Vr.  Lc  P.  CharlesGarnier ,  Je- 
luite  ,  vifitc  pluficurs  Narions  Sau- 
vagcs ,  zox.  II  donne  genereufemcnt 


<?/<»«/.  Maniere  dc  voyager  <ur  Ics 
glaces  dans  la  Baye  d  Hudfon.  Doii 
CCS  glaces  fe  forment,     174.  &  fuiv. 

Godtftoy.  Lc  SieurGocfcfroy.Con- 
reillcc  au  Confcil  dc/ia  i>JouveIlc 


fa  v,e  pour  fon  Tcoypcw  ,  &  fcftxu.^  France  .  eft  envoy"  i  fi/fton  en aua  L 

XKUr        •       Garnicr ,  Jefuitc ,  va  un  Traitc  cfe  Ncutralitc  avec  les  A  n. 

Miffionnaireaux  Iroquois-,  Garakon-  glois ,            ^^'=""*'/«'=  ^^^^^^^J'^' 

^^^^/f'*"""''*"^*^"^^*'  C^^^.Anglois.j^rPcnrremid!; 
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quel  Milord  Prcflon  ,  Ambaffadcut 
du  Roy  dc  la  Grande  Brcyigne  il  la 
Cour  dc  France  ,  traitc  avec  Ic  petfi- 
dc  Radidbn,  481- 

Cttumbatenbd.  (  Franco!  fc  )  Fcm- 
fne  Iroquoife  ,  eft  livrcc  an  feu  par  fa 
propre  Socur ,  &  brulcc  enhaine  dc  la 
Religion  Chreiicnne  ,    «>o.  &  fuiv. 

Geufre  fotmi  par  un  Trcmblcmcnt 
dcTerrc.  Sa  fituation  ,  369. 

GtHpj.  ( Keni  )  Noyicc  Jefuitc  >  eft 
pris  avec  le  P.  Jogucs  par  les  Itpquois> 
i  j6.  Manx  ,  qu'on  iui  fait  loulfrir  , 
137.  Son  martyre,  _  }^i- 

Gourgaes,  Lc  Chevalier  Dominique 
deGourgues:  fes  premieres  avento- 
rcs.  II  entreptcnd  dc  venger  les  Fran- 
cois cgorges  en  Floride  par  les  Efpa- 
gnols,  9f.  Ses  preparatif*.  li  arrive 
en  Am^rique  ,  56.  ll  decouvre  fon 
deflein  i  fcs  Gens-, comment  fon  dif- 
cours  en  eft  te^  En  qaclle  difpofi- 
tion  il  trouve  les  Sauvagcs  dc  la  Flo- 
lide  I  97.  Il  envoyc  i cconncAre  San 
Matheo ,  98.  U  obferve  loir  mime  la 
Place ,  99.  Il  prend  ,  I'^p^  I  la  main, 
nn  Fort,  Be  taille  en  piicesla  Garni- 
fon  ,  100.  Il  traite  de  m&me  la  Garni- 
fon  d'un  fecond  Fort ,  &  marchc  ^  San 
Matheo  ,  loi.  Il  s'en  rend  leMaitre, 
loi-oj.  Butin  ,  qu'ily  fait  i  il  reconi- 
,  pciife  les  SaovageSiManiere  .dontil 
traite  les  Efpagnols^  Riflewon  fur 
cette^conduite .  lo?.  Ce  qui  lc  &ic 
rifoodre  si  rafertous  let  Forts  ,  104. 
Il  s'embarqiic  au  grartd  regret  des 
Sauvages.  11  arrive  a  la  Rochcfle.  Dan- 
gef  ,  qu'il  court  d'y  fette  enlev^  par 
les  Efpagnols.  Il  eft  tnal  re^u  Sl  la 
Cour.  La  Reine  Elizabeth  d'Angle- 
lerre  I'invite  ii  entrer  k  fon  Servi^£, 
&  il  le  rcfufe.  Il  rentrc  en  gface  au- 
presdu  Roy,  104-05.  Il  accepte  le 
ComoMndement  de  la  Flofte  de  D. 
Antoine  ,  <iui  fc  pr^tcndoi^  Roy  de 
Portugal,  8c  meurt  en  cheiitin  ,  106. 

Coye/Zr,  GentilhommeBriiron,  aui 
accompagna  JacqoesCartiefdans  Ion 
fecond  voyage ,  \     •  »*• 

GgytgmM »  Canton  Iroqabls  ;  fa 
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defeription ,  Sc  ce  qu'it  a  de  partico* 
licr  ,  170-71.  Les  Goyogouins  dc- 
mandent  la  paix  ,  &  avertiflcnt  quo 
les  Agniers  font  en  Camjpagne,  ^  1  3. 
Un  Cncf  Goyogouirt  ,  fott  Ami  dej 
Francois  ,  ptopofe  la  paix  pout  tou» 
les  Cantons  ,  ^49. 374.  R^ponfc.que 
Iui  fait  M.  dcAdcfy  ,  375.  Le»  Goyo- 
gouins font  demandcrla  paix  i  M.  do 
Tracy  ,  38f.  Eftime  ,  quils  font  da 
P.  deCarheil ,  &:  le  peu  de  fruit ,  que 
ce  Miffionnaire  fait  parmi  cux ,  403* 
Le  Chef  Goyogouin  >  dont  il  eft  pjt* 
\i  ci-defliis ,  eft  baptift  i  Qiicbec ,  & 
nomm^  Loms,  434.  M.  dc  la  Barrc 
roande  au  Miniftrc  Qu'il  faucd^truire 
ce  Canton  ,  comme  lc  plus  oppoft  de 
tous  aux  Francois ,  484.  Il  Iui  envoye 
on  Collier  pour  I'engagcr  i  nc  point, 
entrer  dans  Ta  qucrelle  des  Tfon- 
nonthouans  ,  489.  Ce  Canton  .offre  , 
fa  mediation  pour  la  paix,  490.  Dc- 
f>wi  dc  ce  Canton  d  Montreal  pour 
demander  la  paix  ,    $18-29.  Cequ« 
Ourconhar^  fait  dire  d  ce  Canton  » 
qui  etojt  le  ficn  ,  f  J<Jj» 

GrMifmtalnt  ( Hubert  d'Andigny, 
Chevalier  de)  figne  I  Baftpn  ,  en 

3nalitede  Plcnipotentiairc  du  Roy 
e  France ,  un  Rcgltfment  pour  la  re- 
ftirution  des  Pays  ufurp^  par  les  An- 
giois ,  416-17.  U  eft  norom6  Gouver- 
neur,  del'Acadie.  Bornes  de  fonGou- 
vernement ,  4i>.  Il  eft  rclevi  par  M. 
deChambly>  .    4Jo. 

La  Grange ,  Officier  Francois ,  s'op« 
pofc  i  I'avis  de  M.  dc,  Ribaot  d'allet 
aitaauer  la  Flottc  Efpagnolc  ,  70.  l! 
s'embarqtie  pour  cctte  Expedition 
avecbien  de  la  repugnance, 71.  Dan> 
le  naufrage  de  I'Efcadre  Fran^wfc  il 
i*  le  fcul ,  qui  fe  noye  ,  83. 

\reve',  on  Grave  j  Plage  couverte 
de  gafots,  od  Ton  fait  fccher  la  Mo- 
rue  .  .419. 

Le  Griffon,  Barque  conftruite  par 
M.  de  la  Sale  pour  naviguer  fiir  les 
Lacs  ;  ce  qo'en  penferenc  les  Sauva- 
ges. Ce  qu'clle  devinr,  45  8-  S9- 

Gtttnland,  Figure  is%  Peopks  <to 
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cc  Pays.  On  y  trouvc  dcs  Homracs 
\  ■    noirs,  ,8, 

GrofeiUitrs ,  (MccJard  Chouart  dcs^ 
Frangois  Canadien  ,  condgic  Ics  A  a- 
gloij  dans  la  Baye  d'Hudfon ,  476- 
77.  U  rentrc  dans  Ton  dfcvoir ,  regoic 
des  graces  du  Roy  ,&  par^  pourchader 
Jcs  Anglois  dc  la  Biyt  d'Hudfon  , 
II  d^couvrc  Ic  Flcuve  Bourbon  8c  h 
Riviere  dc  Saintc  Thcrcfc ,  bsltjit  un 
Fort  si  rcmric  dc  cejlcci.  Co  ^ui  fc 
.paffc  cntrelui  &  les  i^nglois  ,479.  & 
fuiv.  \\  eft  mal  recjii  a  Qacbet  &  en 
France  ,  &  fc  donne  dc  nouv^au  aux 
Anglois ,  48 1 .  Voycz  Cimm. 

(Jrwirrfw,  Francois  dc  laFloride; 
propofitions,  qu'il  fait  d  M.  de  Lau- 
donnicrc  dc  la  part  dun  Chef  Flori- 
dicn,  .J, 

Girmn,  CJcan  ;  Domcftique  du  P. 
Af  cfnard.  Son  cloge.  II  accompagne 
le  P.  Mefnard  dans  un  voyage  p^i- 
blc  &  dangereux.  Il  cherche  inutile- 
mcnt  ce  Mifllionnairc  >  qui  t'^coic 
igar^  dans  Ic  Bois  ,  J57.  II  baptife 
quantitii  d'Enfans  Outaouais,  jjg. 
Samorttrag&ue  pendant  qu'il  ctoit 
enPrierc,  jjj,. 

Guercbtville.  (  La  Marquifc  de  ) 
;  Sonzele  &  fcs  liberalit^s  pour  ics 
Aiiflions  dc  I'Acadic » i  xi.  Ellc  achc- 
te  les  droits  de  M.  de  Monts  fur  cc 
Pay»t«lle  fait  une  quite  4  laCour  pour 
rembourfer  deux  Huguenots  Aflb- 
ci^s  de  M.  dePoutrincourt ,  qui  s'op. 
pofoient4  rembarquement  des  Jc- 
fuites ,  &  figne  en  favcur  de  ces  Petes 
un  Traiti   dc  Societ6  avec  M.  de 
Bicncourt.  Apologie  dc  ce  Traiti  pat 
W^deChamplain.iij.  EllefebrouiU 
icaviec'M.  dc  Bicncourt ,  &  avec  M. 
de  poutrincourt  >  &  refufc  d'entret 
en  Society  avcc.M.  de  Monts.  Elle 
formic  le  ptojct  d'un  noayei  Etablif. 
icmcnt.  Faure,  qu'cllefiten  cetteoc- 
cafion  .  151.   I  AG.   Ellc    cnvoye  la 
SauU^ye  en  Angletertc  >  pqnr  y  folli- 
citer  un  dedommagement  de  la  perte 
dc  S.  SauTcut ,  I J  p. 

L4GrMd'GiuiiJt,vqyezH44sk»$mi. 
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.  Gui/baut ,  AnTocic  du  Sieur  le  Bor- 
gner,  batit  u(i  Fort  a  la  H(fvc,  y  eft  at- 
t^u^par Ics  Anglois,  &  api^s  une 
aflcz  bonne  d<^fenfe ,  traitc  avec  eux, 

H  ^'^• 


TJAASKOUAUN  ,  Capitaine 
X  JTfonnonthouan,  appelle  paries 
Francois  U  Grand'Gueule  ,  parlc  in'fo- 
lerament  k  M.  de  la  Barre  ii  la  Fami- 
ne. II  eft  d^puti  a  M.  dc  D(Jnonville, 
&dcmandcau  Commandant  deCa- 
rarocouy  un  Officier  pour  I'accompa- 
gner.  Comment  il  en  ufe  avec  cet  Of-  -^ 
hcier.  Fierti  ,  avec  laqucllc  il  propo- 
se "P«"t.  ?i7-»8. 

HMnhouontfxentMutt  ,  (  Etienne  )  ^ 
Iroquois  Chretien;  fon  martyre,  j9f . 
HarUj(  M.  dc  }  Archcveqiic  dc  Pa- 
ns, eft  nomme  par  IcRoy  pour  jugec 
Ij  on  doit  pcrmetirc  la  Traitc  dc  I'Eau- 
de-vieavec  les  Sauvages.  Il  jugc  que 
noHi  ^^^^ 

^^wkji' t  (  Jean  )  Capirain«^  An- 
glois \  fcs  bonnes  maniercs  avec  lis 
Anglois  de  la  Floride  ,      j  8.  &fuiv 

HennepiH,  (U  P.  Louis)  Rccollct. 
s'embarque  pour  le  Canada  avec  M. 
de  la  Sale  ,  457.  Il  d^couvre  Ic  hauc 
du  Miciflipi  ,  donne  Ic  nom  de  S. 
jintritu  ii  P4d$ue  i  un  Sault ,  juf- 
qu'ouremontc  cc  Flcuve;  il  dcmeu- 
fcquclquc  terns  Prifonnier  cities 
Sioux  ,  46o.''Voyc2  la  Lifte  &  FExa- 
men  des  Auteurs. 

Htnty  Uli  Roy  de  France,  accorde 
4u  Marquis  de  la  Roche  la  mime 
Commiffion  .qu'avoiteuc  M.de  Ro- 
bcrvaldc  Francois  L  107. 

Henry  IV.  Roy  de  France ,  confir- 
me  la  donation  &  les  privileges  ac- 
cordcsau  Marquis  dc  la  Rodhc  pat 
Henry  III,  107.  Il  cnvoye  chercher 
dcs  Francois;  qu'on  avoir  laiftesdans 
nfle  de  Sable ,  Ics  vcut  voir ,  &  Icuc 
fait  unc  liberaiire  ,110.  Il  ordonnci 
M.de  Poutrincourt^  decondnire  des 
Jcfuites  en  Acadie  ,  u  i.  Il  n'eft  pas 
obei ,  ^  en  faic  des  reprochesiM.  de 

KKkkij 


..-« 


f^' 


jsr 


/■ 


-f 


■  ■;  V :.  ^ 


«28  i  TAB 

i'ouctincourr.  Sa  mort ,  ■,    121.. 

Henry  VJ I.  Roy  d'Anglcterrc  ,  en- 
voys leap  Gabot  &  Ces  Fits  faire  des 
di'couvertes  en  Amerique ,  5 . 

Hermaphfodiiet ,  Tone  communs  en 
FloriJe.  A  quoi^on  les  nccupe  ,     17. 

A/frrW  (FrAh^cris)  eft  pris  dans  fa 
jcuncfTe  par  Ics  Iroquois ,  qiii  le  trai- 
lenc  foct  mal.^a  pietd  Sc  fon  cloge , 

HervtsM ,  ( UP.Ccfarec)  Recollct, 
s'cmbarqucavcc  M.Tafon  pour  Que- 
bec ,  &  r^c  natifrage,  \  ^14. 

/:,4  /*Vr ,  0U/-1  /:/4ivr ',  Port  dcrA- 
cadie.  LcJs  Angloii  fe  rendcnt  Mai- 
rrcs  d'un  Fort ,  qye  dcs  Francois  y 
avoient  pari ,  414.  N^celllt^  de  forti- 
fierce  Pdrt,  560. 

Hocheiagti  y  Bourgade  Sauvage  du 
Cinada.  jSa  fitijation ,  1 1.  Sa  descrip- 
tion. Receptio'h  ,  qu'on  y  fait  i  Jac- 
ques Carrier  ,  12. 

Hollando'is.  lis s'ctablifTcnt  en  Amc- 
liquc  ,  &  y  fondcnt  la  NauvtlU  Bet. 
gique  y  141.11  eh  font  chaflSspar  les 
Anglois  ,  qai  leiir  donnent  Surinam 
encchange.  Pluficurs  y  demeurent. 
Comment  ils  fe  component  avec 
les  Francois.  Us  donnent  des  armes  4 
feu  aux  Iroquois ,  14^.  Ils  cberchent 
i  d^crier  les  Jefuites  dans  t'efprit  des 
Hurons,  17J-76.  ipj.  lis fourniflcnt 
du  fecours  aiu  Iroquois  conire  leurs 
£njg|nis  &  nos  Allies  ,  119.  R^porn 
ie  au  Gouverncur  de  Maniutte  aux 
plaintes  ,  que  luien  fait  M.  aeXlonrj- 
xnagny,  i)).  Ils  demandifnt  aux  Iro.- 
quots  les  Francois  ,  qui  etoient  Cap- 
tifs  dans  les  Canrons,  Sc  font  rtfaf^s, 
140.  Vn  Officicr  HoUandois  s'offri  i' 
fauver  le  P.  Jogues  ,147-48.  H  Ic  d^ 
Hvtc  dc  capiivir^,  149-50.11$  irepren- 
nent  Manhatte,  Sc  foUicitent  les  Iro- 
quois d  la  guerre  contre  nous.  Ils  me- 
nacent  les  Jefuites  de  les  chafler  du 
Canton  d'Agnier ,  s'ils  ne  fe  retirent 
d'eux-memes ,  451.  On  les  regardeen 
Canada  comnne  Enncmis  des  Fran- 
cois ,471.  Des  HoUandois  ruinent  le 
Fort  dip  PentagQct  f  jio.  A  quoi  on 
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reconnojit  leur  intelligence  avec  Us 
Iroquois  ,  5  f  4.  Un  Cnef  Iroquois  ex- 
horte  les  Cantons  i  nc  les  point  ^cou- 
ter,  &  pourquoi  ?  ^  56 j. 

HdfpitalitTes.  On  parte  d'^tabtir  dcs 
Retigicufej  Hofpitalicres  en  Canada, 
104.  Qjielle  vuc  avoient  en  cela  les 
MUfionnaires.Trois  Hofpitalicres  de 
Dieppe  fe  difpofcnc  i  partir  ,  io<>. 
Lcurarriv<5e  d  Quebec  ,  leur  ferveuit 
d  la  vue  des  Sauvages.  Ettcs  prcnnenc 
pofTcffion  de  i'Hopical  dc  Syllcri.  In- 
commodit^s,  qu'<4|es  y  eurent  k  fouf- 
frir  ,  &  leur  courargc  ,  ic8- 09.  Erec- 
tion dc  I'Hopitar  dc  Montreal ,  j4j. 
Les  Hofpitalicres  dc  Quebec  font 
obiigeos  de  fortir  la  nuit  de  leur  Mo>- 
nafterel,  trop  expof(6  aux  (tirptifes  dcs 
Iroqudis,       ""  "^         J47. 

//»«*/.  M.Hou^l ,  un  des  premiers 
Membres  dela  Cbinpagnic  des-  cent 
Ailocies,  161. 

/Judfon^Ctienry)  Anglois,  apr^s 
avoir  inutilement  cherche  un  chcmin 
d  la  Chine  'par  Ic  Nord  du  Canada  , 
desouvre  h  Riviere  de  Manhatte  , 
141.  Dcs  Algonquins  fercfugientfuc 
les  bords  de  la  Baye  d'Hudfon  ,  34/. 
Des  Sauvages  des  environs  dc  cette 
Baye  propofent  de  fe  liguer  avec  les 
Francois  contre  Ics  Iroquois,  34f» 
Henry  Hudfbn  vend  Manhatte  anx 
HoUandois  ,  375.  Defcription  du  De- 
troit &  dc  la  Baye  d'Hudfon ,  47 j .  & 
futv.  It  n'eft  pas  vrai  que  Hudfon  y 
ait  fait  aucune  prife  dc  colTcfllon , 
/M6.  Affaires  dc  la  Baye  d'Hudfon, 
J04.  Prrfe  dc  trois  Forts  fiir  Ics  An>- 
glois  dan&la  Baye  d'Hndfoa,  joj- 
06.  Conferences  en  Anglererre  avec 
lesPlcnipotentiaiicsadc  France  aufu- 
jet  dc  ccue  Baye  ,  &  cc  qui  les  rend 
inutiles ,  f44.0ny  procl»nelePiin>> 
ce  &  la  PrincclTe  d'Orai^c  Roy  ft 
Reine  de  la  Grande  Bretagne  par  or- 
dre  dc  la  Cempagnie  de  Londres  , 
qui  pretend  que  cette  Baye  appartienc 
route  enticre  i  la  Couronn?  d'Anglc- 
terrc, f'f4.  Prife  dc  poflelCon  dk  la 
Baye  d'Hiidfbn  pour  la  Fc^Qce.  Voyes 
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"on  centre  Ics  Iroauois    &  nnt.ull    A.i'        ""^ons  "c  profitcnt  pome 
<^  r«;«  iiV  r  u         ™«"'crc$  ,  I J  J.     ne  Tiadition  portcqu'ils  avoicnt  an- 

font  b«„.  lis  ftfS  "m  dVaJ     I?*  d' ccc  Id. .  >i8.  Uu,  indole,^ 

refufcnt  de  conduirc  chcz  ?u,  de,S    f^^A^l     "  ""'«">«  ^a^h*  ^"  ^an- 

1 8}.  O-  fi,h.  Dc  quelle  SiliS^  «?!«-      ^V^,' S^'^"*"*'  ^  '-J'*  ^oht  ani- 
^quclfcrmj^tanc2a.5a^^^^^^^  ™"de ''E^pm  Apoftolique,  &  quel- 

Alauvaid^aniircdc    AronVifl'    ExL^xJfJ  ^ ''^"'^M^'^'^k^^- 
tonvetrtot(,tn.&Aivlhf!JL  Jfn!    a       ^«  ^""'"^''gny  .  q<i«  leur  avoir     , 
prenncntombrage  de  tourio?  l!    n        Les  Hurons  fon^  attaqucs  de 

i99.io^;Manic^e?urLcnantc  dom    f;5"i'«  P" '«  H"*>«V84.  Lcur 
Fife  de  Quebec  par  l^^ZV      f      ^Ji'' P"5  <Jc  leurs  ioflrgades 
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4)cc ,  190.  Us  battent  Ic$  Iroquois  »& 
leurs  plus  Braves  lonibcnt  dans  unc 
embufcade ,  19 1.  Un  Huron  Apoftat 
.confeillcauxBourrcaux  dcs  PP.de 
Breboeuf&  Lallcmant  de  Ics  baptilet 
avec  dc  I'tfau  bouillante ,  193.  Lcs 
Hurons  (e  difperfcnt  .19$.  Lciir  con- 
ftancc  &  Icur  fcrvcur  daiis  Uurs  dif; 
graces  ,  196.  Voyez  Ttontuntst/s,  qui 
font  lcs  vrais  Hurons.  D^s  Hurons 
confpirent  contrc  lcs  Miflionnaites  , 
&  ce  qui  en  arrive.  Proteftion  vifiblc 
tlu Cielfur  un  Huron  &  one  Huron- 
lic,  199.  joo.Nouvcaox  malhcursar- 
riv^s  aux  Hurons.  Pluficurs  defccn- 
denti  Quebec  ,  iOo.&  fuiv.  dcs  Hu- 
rons (e  laiflent  furprendrc  par  unc 
poignee  d'Iroquois,  }oi.  Un  grand 
nombre  de  Hurons  defccndent  a  Que- 
bec;  reception  ,  qu'on  leuc  fait  :  cc 
que  devienneni  la  plupart  dcs  autrcs. 
Lcs  Habitans  dc  deux  BourgadcsHu- 
ronnes  fe  donneru  aux  Iroquois ,  &  en 
ibnt  bicn  re^us ,  }o».  D'autres  fc  mct- 
tent  timiraircmcnt  en    Campagnc 
pour  att«8|oer  lcs  Agnicrs  ,  font  tra- 
hijspat  un'dcslcuts.&dcfaits,  joj- 
04.  Pict^  dc  ccux  ,  qui  etoient  reftes 
ii  Quebec,  ?o6.  Dcs  Hurons  Chre- 
tiens defont  un  Parti  d' Agnicrs  ,  j  i  j. 
'  Fcrvcur  dcs  Chr^ticms*Hurons  Cap- 
iifs  chei  Ics  Iroquois ,  ?  k^-  P^"*  <*« 
ccux ,  qui  Etoient  dans  I'lflc  d'Qr- 
lean?,  njii.  Dcs  Hurons  s'oppo- 
fcnt  i  I'Etabliffcmcnt  de  la  Religion 
,  ChretienncaOnnontaguc,  »ii.  Plu- 
ficurs  Hurons  font  enlcv^s  dans  rifle 
d'Orleanspar  les  Agnicrs  }»4.  Dif- 
perdon  d'un  grand  nombre  d'autres  , 
ji4-tf.  D'autres  offrentdefc  donner 
aux  Agifiers ,  &  s*cn  rcpcntcnt,  319. 
Lcut  embarras.  Toute  one  "Tribu  fc 
livre  aux  Agnicrs.  lis  font  fomroes 
pat  itaOnnontagu^sd'une  fcmblablc 
•arble  >  &  cc  que  I'on  ripond  i  ccux- 
*4  j  up.  Fcrvcur  dcs  Hurons  Caputs 
dans  le  Canton  dc  Tfonnonihouan , 
&  les  effets  ,  qto'cUe  produir ,  ??4. 
teiix  >  qui  s'iroient  donnas  aux  On- 
noncaguesycn  Tone  trait^s  commcdes 
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Prifonnicrs  de  guerre.  Jeune  Femmc 
Huronnc  Martyre  de  la  chaftet^con- 
jugalc,  }}5.  Dcs  Hurons Tionnonta- 
tcs  infultent  lcs  Sioux  ,  &  comment 
ccux  ci en exterminent pluficurs,  346. 
De^  Hurons  retires  i  Chagouamigon 
invitenile  P.14crnarda  les  allcr  trou- 
vcr.  Ccux  ,  qui  I'^toicnt  vcnu  chcr- 
cher,  I'abandonncnten  chcmin  >  3  ^ 8. 
Le  P.  Allouez  les  vifite  i  en  quelet\it 
il  les  trouve  i  fruits  dcfcstravaux  par-^ 
jni  eux  »^9J.  Us  fe  garantiflent  mieux' 
de  la  petite  verolc ,  que  Icsautrcs  Sau- 
-vages.  Lc  P.  Chaumonot  en  raffcm- 
ble  pluficurs  a  Lorette  >  41S.  Ccuxd^ 
Michillimakinac  favorifent  lc  com- 
merce dcs  AngTois  dans  cePofte.  On 
a  bicn  dc  la  peine  i  les  empecher  de 
traiteravec  lesTfonnonthouans, ;  i ). 
Lcs  uns  Sc  les  autrcs ,  &  furtout  les 
Premiers  fc  battent  bicn  si  la  journ^e 
de  "Tfonnonthouan,  5 16.  Ccux  dc  Mi- 
chillimakinac s'oppofenti  la  paixen- 
trc  les  Francois  8c  lcs  Iroquois ,  & 
pourquoi !  n  5  ■  Mefures  »  que  prend 
un  de  leurs  Chefs  pour  I'emp^cher. 
Voycz  le  Rm.  Us  font  I'amc  du  Trai- 
te  dcs  Outaouais  avec  les.Tfonnon- 
thouans ,  &  ne  paroiflent  point  ,568. 
Pourquoi  Us  different  de  fc  declarer , 
569.  On  leur  attribue  I'iuvcftive  dcs 
Outaouais  contrc  les  Fian^ois  j   {70. 

J.    L 


J'yiCQUE  S  /.  Roy  dt  la  Grande 
Bretagne  »  concede  au  Comtc  de 
Stcrlin  toutcc  que  les  Anglois  avoicnt 
enlevei  la  France  dans  le  Continent 
dd'Amcrique,  *.  ^114. 

Jamdique.  Le  GouvcmeurEfpagnol 
de  la  Jamai'queeft  pris  par  les  RevoU 
t^  de  la  Caroline :  comment  il  fe  tire 
de  leurs  mains  ,  (i. 

IbetviU*^  M.  le  Moine  d'lberyille  » 
Gcntilhomme  Canadicnr,  va  en  qua* 
lit^  de  Volontaire  ^  I'Exp^dition  de 
la  Baye  d'Hudfon.  Il  prend  d  I'abor- 
dage un  Navire  Anglois ,  ;o;.  life 
lend  Mattre  avec  M.  deSaintc  Hole- 
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fte.foii  Frere,  duFort  de  Quitchit- 
chouen ,  jofi.  II  repouOeles  Anglois, 
qui  rafliegeoient  dans  cc  m&mcFort , 
&  Icur  prcnd  irn  Vaiffcau ,  j  18-19. 
II  fe  rend  Maitre  de  deux  Vaiflcaux 
Anglois  dans  la  Baye  d'Hudfon ,  J  J  J. 
&Jmv.  Le  mauvais  tcftis  rcmp&che 
d'cn  prendre  un  troifiime,  556. 
/dole.  Dcs  Mifllonnaires  renverfent 
line  Idolc  ,  qui  >5toit  fur  Ic  bof d  dc  la 
Riviere  dcs  Renahls ,  447. 

Jermie.  M^moire*  cttl  Sicrir  Jcre- 
mie  fur  la  Bayc  d'Hudfon  ,•  479.  r. 
laLifte  &:  I'Examen  des  Auteurs. 

Jerfey.  Nouveau  Jerfey ,  Colonicde 
I  Amerique  ,  fondec  par  les  Suedois, 
&  occup^e  aujourd'hui  par  les  An- 
«Iois.  Sa  fiiuation.  Tm*  Nouvcllc 
York. 
Jefuites.  Le  Roy  Henry  I V.  veut 


3a  on  envoye  des  Jefuites  en  Aca- 
le.  III.  On  rcfufe  dc  les  cmbar- 
qucr,  lix.  M.deChamplainlcs  ju- 
ftific  au  fujet  du  Traiti  fait  en  Icur 
faveur  par  Madame  de  Guerchcville, 
iij.  Ccaui  cmpechc  le  fruit  dc  Icurs 
travaux.  IlspafTcnttS.  Sauveur ,  i  jz. 
Ce  qu'ijs  devicnnent  aprcs  laprifcdc 
ccttc  Habitation ,  1^7.  Belle  aftion 
de  quelqucs-uns  d'eux  aux  Acorrcs  , 
1)8.  &  en  Angletcrre,  oi  i!s  font 
lontbicnrc?us,  i  jp.  Dcs  Jefuites  font 
envoycs  en  Canada.  Ort  les  re^oit  mal 
i  Quebec  ;  les  PP.  RecoHcts  les  lo- 
gcntchez  cux ,  159.  Us  ont  beau- 
coup  ^  fouffrir  do  la  part  dcs  HcJr^ti- 
.  qnes  i  Qpebcc  ,  160.   Un   Refugii 
Francois  perfpadc  aux^Anglois  qu'ils 
font  Fort  riches,  171.  Pourqnoi  ils  re- 
tournencieulsen  Canada  apris  fa  rc- 
ftitwtion ,  1 78- 79-  Cara<aere  dcs  Jc- 
fmrcsdu  Canada  ,181.  Pourquoi  ils 
foqhaitcntrEtabliflcmentdc  la  Mif- 
ijon  Hnronne  ,  i8<.  Les  Hollandois 
dilent  beaucoup  de  mal  d^eox  aux 

5r'**1'*J"'  '•*"'  chztiti  8c  Icbr 
defintdreflcmcnt  font  rcvcnir  lesSau- 
vagcsdeleurs  pr<5jug&  ,  ioj.  Effct , 
queproduifent  en  France  les  Lcttrcs, 
qu'ils  taifeoK ,  xo).o4,  Lenrs  vucs 
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en  procurant  rEtablKTcment  dcs  Ur- 
fulmes  &  dcs  Hofpitaliercs  enCana- 
da  ,  &  ce  qu'ils  ont  i  fouffrir  dans 
Icurs  Mi(l?on$ ,  1 14- 1  j.  Leurs  occu- 
pations ,  ai<J-y.  Rifflexion  fur  Icur 
conduitc,  ii8:dr/iijv.  Leurs  Excr- 
cices  &  leurs  Millions  volantes  ,  m, 
11$  font  accufes  dc  faire  le  commcr- 
ce_;  la  Compagnicdu  Canada  Ics  iuf- 
nfie  ,  if 6.  &fith.  lis  font  caloranict 
en  France »  *  57,  Qjielqacs  Kuronf 
eonf  puent  contt'eux.  Lcur  intrepiditi 
.ics  deconcerte ,  &  plufieurs  dcs  Con- 
jur<5s  fe  convfcrtiffent ,  199,  Pluficurs 
lont  obliges  de  retourner  en  France  , 
&  pourquoi  ?  jii.  Us  remettcnt i  I'E- 
vSquc  de  Pctrcfc  les  Cures  du  Cana- 
da, 540.  Plamtes,  que  fait  M.  de 
M<fi  contt'eux  au  Confcil,  &  ceque 
e  Confcil  en  pehfe,  ,77.  La  Cour 
Jes  vcot  obhgcr  dc  frsticifir  lej  Sauva- 
ges.Pr<Jyentions  de  M.  Colbett  con- 
t^eux  i  ce  fojct.  Il  en  revient .  390. 
yoycz  Miffiannures^  &  la  Lifte  & 
iExamendes  Aureurs. 

Jfutu(\c  P.Paul  le;  Jefuite  ,  arri- 
ve  a  Quebec ,  179.  Il  cftcharg(«  par 
le  Commandcur  de  Sylleri  dc  I'Eta- 
bliflemcnt  d'une  Bourgade  Sauvagc 
dans  la  Colonic.  Sa  conduitc  avcc 
Ics  Sauvages  ^  cc  fujet ,  104.  Il  eft 
Propo'e  par  la  Rcine  Mere  poarl'E- 
veche  du  Canada ,  , ,  p. 

IboHdtiri,  Bourgade  Huronne,  au- 
tremcni  nomm^  S.  Jofepk.  Voycz  cc 
mot. 

////WW.  Sauvages  du  Canada.  C^ 
qoon  en  difoit,  lorfqu'oi?  kar  don- 
na les  premieres  notions  du  Cfcrif- 
tianifme ,  306.  Accueil ,  qu'ils  fone 
au  P.JMarquette  &  au  Sieur  Joliet. 
Les  Iroquois  commencent  i  les  mo- 
leftcr,  446.  M.  dc  la  Sale  compte 
beaucoup  fur  cux ,  &  pOHrqod  j  Le 
Chevalier  de  Tonti  Ics  met  dans  fc« 
'?  ,  '•  ^^'  awachement  a  hos  int^- 
r*ts  lcur  fait  recevoir  an  ^hec  de  la 
pan  des  Iroquois,  4^9.  Us  fohr  un 
peu  changes  i  Vigtrd  de  M.  de  la  Sa- 
Ic.  Tfcnted'cntr'cuxftdonnentpoBt* 
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tant  i  Iiii ,  ^60  G\.  Le  Chevalier  de    avis  iinportans  » 
Tonti  fe  fait  Mediateur  cnir'eux  &         ' 


les  Illinois, 46 1. LesTfonnonthouans 
refufent  dc  les  com'prendre  dans  le 
Traic^  de  paix ,  49  j.  I^s  Iroquois  con* 
rinuent  a  |cur  fairc  Ta  guerre  ,  497. 
Pourquoi  le  Chevalier  de  Tonti' n'cii 
peut  mener  quequacrc-vinc  i  la  guer- 
re des  Tfonnonthouans ,  511. 
Intendant.  Premier  Intendant  du 
Canada.  Voyez  Robert.  Ses  fondions 
dans  le  Con(cil  Superieur  j  J72.  & 
fuiv. 

;J'giits>  (le  P.  Ifaac» )  Jefuite  ,  va 
■viiiter  les  Sauteurs ;  ce  qu'il  y  fait , 


/ottM ,  Jongleurs  des  Floridiens; 
honneurs  ,  qu'on  leur  rend,  lis  font 
fort  adonncs  aux  fortileges  ,  18.  lis 
font  fort  craints ,  &  ptetendenc  que 
les  Dieux  leur  parlent ,  )t.  Un  lonas 
prcdit  affcz  jufte  I'ctat ,  ovk  fon  Caci- 
que trouvera  les  Ennemis ,  jS. 

Jongleurs.  Efpece  dcChatlatans  par- 
hii  les  Sauvages  du  Canada.  Leurs 
fonftions,  14J.  lis  s'oppofent  au  pro- 
gr^s  de  la  Religion  Chretienne  parmt 
les  Hurbns  j  190.  On  croit  que  leurs 
preftiges  (bnt  accompagn^s  dc  I'opc- 
ratidn  du  D^mon,  114.  lis  font  ac« 


1)2.  II  en  eft  rappelli  .  1  j  }'U  felaiflc    croire  qu'ils  entendent  lelangage  des 
prendre  par  les  Iroquois  ,  pour  ne  pas    Oifeaux,  ..?94- 


abandonner  fes  N^ophites>  qu'il  pr^- 
voyoit  deyoir  etr,e  bruits ,  1 34.  Ma- 
niere~enielle  ,  dontil  efttraite  par  les 
Iroquoig,  ny.&  fulv.  Il  fattpluHeurs 
converfions  pendant  fa  captivi(6  , 
i^\.&  fuiv.  Cc qu'il  mande  a«  Che- 
valier de  Montmagny  au  fujet  des 
Hurons  &  des  Iroquois,  Z4{.  Il  ap 


Jofefb  ,  Captif  Iroquois ,  brul6  par 
les  Hurons  ,  &  le  premier  de  /a  (Na- 
tion ,  qui  ait  et6  baptife.  Son  fuppli- 
ccv  110.  &  fuiv. 

Jourdain.  Riviere  de  la  Caroline, 
par  qui  decouverte  ,  14.  M.  dc  Rj- 
baut  la  cherche  inutilcment ,        if. 

Iroquet ,  Nomd'une  Nation  Sauva- 


prend  que  famort  eft  refoluc't  146. .  ge  ,  qu'on  croit  avoir  ancicnnement 
Il  fuit  les  Sauvages  i  la  chaflc,  &  habiti  rifle,de  M^ireal ,  &  qui  na 
pourcjuoi  il  retourne  an  Village ,  d'oii    paroit  plus  ,  zi8. 

il  etoit  parti  ,  147.  Ce  qu'il  r^pond 
i.  un  Omcier  Hollandois ,  qui  s'otFre 
^  le  fauver.  Son  ^vaHon ,  148.  &fuiv. 
Il  arrive  en  France.  La  Reine  Mere 
le  veut  voir.  Le  Pape  lai  permet  de 
dire  la  Mefleavec  (es  mains  murilees> 
If  o.  Son  caradtere ,  15 1.  Il  fait  deux 
voyages  aux  Iroquois,  169. Uy  retour- 
ne une  croin^me  fois  avec  un  pref- 
fentimentque  ces  Sauvages  le  reronc 
mourir.  II  eftabandonne^  de  fes  Con- 
dudtcurs ,  174.  Il  eft  mafla^r^  ;  fon 
Meurtrier  fc  convertit  ,  176.  Son 
nom  Iroquois ,  320.  EfFec»  que  pro- 
duit  la  ledhire  de  fa  vie  &  dc  les 
fouftrances  fur  un  Gentilhommc  de 
Normandie,  400. 

/•//'«.  Le  Sr.  Jolietd^couvre  Ic  Mi- 
ciflipi  avec  le  P.lMarqucttc  ,44^.^  de"  la  Colonic  Fran^oife  Icsrendplui 
fuiv.  M.  de  la  Sale  le  confulte  ,  4(6.  hardis,  loi-o).  lis  infuUent  IcGou- 
Il  entreprend  un  voyage  p^nible  pour  verneur  G^n^ral  aux  Trois  Rivieres  , 
donqct'au  Gouveraeuc  G^n^al  des    loj.  lUdiifi{cnc  une  Nation  endcte; 

213. 


Iroquois y  Nation  Sauvagedn  Cana- 
da. M.  dc  Champlain  fe  joint  i  leurs 
Ennemis  pour  leur  fairc  lagyerrc  :  co 
qui  les  emp^che  de  fuccombcr ,  14k* 
43.  D'oi  vieflt  I'afcendant  ,  qu'il* 
avoient  pris  fur  leurs  Ennemis,  144. 
Pays )  qu'ils  occupoient  autrefois  , 
146.  Us  font  defaits  parM.^dc  Cham- 
plain  &  fesAlli^s«  148-ft.  lis  font 
attaqu^s  dc  nouveau ,  &  ne  peuvent 
Itre  forces,  ij4-tJ'  ^'*  entrepren- 
nentde  chalet  3  ou  d'exterminer  tous 
les  Francis  du  Canada.  Succds  de 
leur  Entref*ife ,  1  f7-f8.  Leur  origi- 
ne,  184.  On  manque  roccalion  de  les 
dompter ,  ou  de  les  gagner ,  i%6.\\i 
divilent  les  Hurons  pour  las, d^"uire 
f(^par(fment ,  lot.  &fuiv.  La  foiblefte 


P.Daniel  zgl  «,«.!«*   r*?^*    Wmcmlcs  AndjiftM  &  IcsChaoua- 

ilsrcSivcmu„SS:.1,o^^^^^^^         P/S"  Fore „c fe b^cir  que  ^ut 
-de  Siinre  Marit  fraiS  d'une  r^     ^°"  ^«  ^^W'^^'^^"'  4  tccommcncec  la 


Je  P.  Gamier    i«,"^  fiii/T***"""    »»  pourquw  Us  Icur  font  ia  guerre  i 

ie  I   barn,er .  »9|^M  lis  pour-    459.  M.  dc  Tonti  fc  rend  M&ateuc 

Hf  dans  leur  retraitc.    entre  ces  deux  Nations,  Jf.  Lcs  aJ! 


fuivent  les 

-&  en  fonxJM&^d7un7o:  7"'7ll    T-''  T  "f "  Nations,  ^.  Les  An- 

Pars  bar  fHHES^u  I-      ^'"'  '^    """  P*'  *«•"  "'oyen ,  4<f *.  Us  obli. 
rent  tour  a  feu  &  rf,„»  ^  «' r  kt^"    '^""  '"°"^«  ?<>"'  "o"'  fair*  'a  Suer- 

lse«rcmit^,.  Leur  dS.lTS^  "ousfairc  la  guerre    47..  Leurdef- 

fiiiv.  Lc,  Iroquoi.  SuScirs  J^S  S.    '1      ^j"™"' ''  ^*'"  *>  P^«" ^^ 

fentlesAndaft«?EdcseS5'  £*"•■'«  "-"^"'^e.  47*.  Us  ^raitent  dc 

fionsen  VirginS.  d'oi  q^clques  u„;  TT^"  ^^  'T'  ^r\  ^'^  '^  B^"«  ' 

IMfn^rrent  ju%u"i  la  Me?.  cJqu-il,";  ffia'l     ";L^'?±"'^>r  ^  *^^  ^^■ 

rrouvcnt ,  i  f  y.  Quelnues  Parm  V«7  ^-      *i**^  Pourquoi    ils  trouvent 

dant  Ie  Tremblemcnt  de  T«r!  v  ^,  ™'»andois  pour  Ie  commerce, 
fontbar».s.,.,Xdte'u7e"t'af-  'p  Lrc'u  " 'S,'"  I  *  T«"^"^ 
""  P5£";)P-^&  pourquoi.    S,Kr<^U^%;VoTc:l^"nVrm^^^^^^^^^ 
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CM.  ^U^stt^iafiff  ^I'aiiivfet.t.eur 
deifeii«r49{.  lls'mafchentpouri'eirt. 
parft  diiFort  de  S.  Lovisdei  lili- 
nois ,  pilltnt  en  chemin  d«  Fr«n(;oh 
charges  de  marchandife».  lUfontre- 
•poui^^ledevant  le  Foftd»Si  Lewis, 
^.  Lee  lK>qu6ls  du  SauiiSinixrais 

'  -pttMtnt  p«(W  A»«.  i'Aimitd  if  H. 
^\7%»itt,4yti'£e  iqne'M.'dc  1« 

Bmejjenfed^<«f|i^««Qn ,  4^8.  Ws 
fonrttnt}  irrkptiwi  <3ins  le  Sagui^ 
mm.  Lt  <Gonve»ne«r  de  la  NoaveUfe 
York  |€5  asime  cbiwre  noas ,  &  yeot 
engager  lei^  lr6<Hk)if0ii*ien8$f^»'A. 
tablif  dan*  fon'G'oiivepnemoiw »  ^w. 
L*»  ptilhcifraat  Cli^ft  dcj  Iroqudi* 
font  atrfctiSipia*;  ftirptifeiCatarocoor^ 
pour  fctrc  envoyis  aax  Galcres.  SilitcK 
dc  cet  cnlcvennent,  509.  &fMiv.Ttcnr 
tc  Iroquois  attaquent  an  Convoy ,  & 
eonpttJt  la  titti  deiii-Fran^oia ,  mA 
^  P.  de  Lamb^rvitle  t«  e«igagr  i  at- 
liter  trn  gros  Parti  des  leurs ,  4"^  ^^ 
loit  ibndte  fur  nos  Habitatibnc  ^  de  i 
enioyer  dcs  D^putis  au  GoaTCrncm 
Ciniral.  <2cs  Depoit^s  fe  font  accom- 
pagnerpar  ^us  de  millc  Guerricri.- 
jai^q'aw  WcS.  Francis,  &  ^nneat 
plaifir  1  ftit^pear  i  un  Oficier  Fiam 
foisi  5i^liMef^and«ntdansJafQ;ti' 
Ionic  i  9tj  )^ttent  U  cenfternatibfh 
Its  alfiegent  Catarocdbf ,  fctulenr  les 
fotns  8c  nient\les  BeftiauT.  Us  att^- 
^  ^uent  une  Barqtiie  fut  le  LacOntatiai 
LiRiifCclmftMUidaJM  kve  le  fi^  db 
CatatcK^y ,  &  P90rq«|«*i  t  f  fcg.  A' 
qnelteacondiiioM  M'  drD^onvfUa 
leor  ac^orde  la  |»aix.'  U  ^crtren  Cow 
poarfiiMTevemrceaxt  qui  <»dent 
aax  G^eres ,  de  pour  les  faire  bien 
traiter.ills  donnenc  des  Aiages ,  &  ce- 
pendafit  ils  ^nlevent  un  Canoi  Fran- 

Sis  »  f  !»•  lis  reparoiffcnt  en  armes 
nsia  Colonie  ;  M.  de  D^nonvilte 
mar^be  conir'eox ,  &  en  ptend  quel- 
dnef  uns ,  yjo.  Les  Iroquois  Chr^ 
neni  font  des  courfes  fur  les  Iroquois 
Inpddes .  t  J  f .  D^pui^s  Iroquois  fur- 
pris  &  d«aits  par  un  Chef  Huron  , 
Si6.  Ce  ro&in«Chef  fiut  paflcr  par  k« 


units  oii'itfeiOM  Dipotbrjr  ^'pj(  1» 
(Soavecniur  de  la  (tlouVeUi  ¥brkilfes 
enf>p^he  d'envdycrdcs  D^pat^  ilA. 
de  D^onvilie  ,  {38.  Comment  ils 
faifoientlecomiiier^edes  Pdlaeries 
avec iesAng^oty,  <i)9. lUtombent-fur 
M  Q^aniQt  de,  lufle  de  iMo^eol ; 
<raa«Dis  ,  iqu'iUi  y  exetceat;  <  iik  fdm 
<{mmit^daPr*^niers,  aiii  foKtbiA'- 
i6s.  lis  rawageiic  to^e  Tlfle  ,.  8e>  preri' 
nent  on  Fcirt  *,  un  de  leurs  Detathe- 
mcns  eft  batco.  Leut  projct  de  chaffa 
vtms  ha  Fvanf ois  du  Canada  ,  f  )0. 
tiicel&ei^  dt^ntfetcoir  desMiffioonai- 
Tct  ptnni^eni  Siuvdger,  )^o.  ils  tnei- 
rtiit  un  irswl  Parn  de  guerreenCaw- 
pagnfr  )Vf  Us  cban^eai  rbmetit  de 
FemineC)  5*7* 

fp  MX  Cfidrnrt  d^coaverre  par 
JacquesCartier.  Sa  fituation,  1 1  .aag- 
ineri((^ ,  &  non  Sotmia ,    coiiime 

SieiqotB'uns  i'ont  era  >  par  uh  Trern- 
ement  deTeiie ,  5^9- 

:  Jps-dtix  0ifi4iiK.  Leur  d^boverte. 
^.eur  (itbaiion  >  ■}    "    -9* 

J^e  LtHgMt.  Sa  fmntion,  it^ 

»  ^t  d(  S,  ^ene.Leut  fituation.  Ha^ 
bit^  par  les  Frim^ois  ,  4»ot 

■:  IfieRrfi^y^  atttrc£}isv  Jfi*  deC/ip 
Bittm,  yVrpsaet  rEtaUiflaDent'  des 
Franfoia  dins  betw  Ifle ,  1 76.  £ile  eft 
oitaau^epar  les  Anglbis :  en  quel  ^tai 
elle  etoitaloTS ,  )88.  ^ventures  de  M; 
Denys  danscette  Ifle,  41  j.  &fiiiVi 
.  ItMlftfu.  On  doit  les  pretnieres  dij- 
eouvtitiei  dn  Nontreau  Monde  i  ttoit 
'Iratittnsy  '4* 

Mice.  I3k  qadlc  maiiiere  die  avoir 
^^'renduedans  la  NooreUe  France 
avant  qo'il  y  eut  un  Intendant  tc  un 
t^umi  Sop^ieur,  J70.  &f»iv.  Com- 
niNpr  elle  j  eft  adminiftr^  deputs  co 
teflH-U ,  J71.  &fMiv*  Juftices  Subal- 
tcrftes.  A{^)ointcinens  des  Officiers, 

-     •    !  '      ■    J7J' 

K 

T^JItESIS^  Sauvages  ,  Voifins 

xV des  Sioux,  ^96- 

.    Kertk ,  (David)  Francois  refugie  ,ati 

Seivice  des  Anglois,  £uif  fotnnaer: 


T^ 


Xwr^v 


;l<Ff. 


lie  I 


DES    MA 
.f."Ufc(6iM.Maltied'qne 

ucbecavaftt  la  publioation. 
II  montc  d  Qaebeic.  Ce 
,-  -  r,~-J  du  Canada.  Sesmauvaifes 
nianM[«e^aveqM.  deGhampUin,  i7«. 
II:^U  duped*  fa  mauv^^i  ijj, 
-    -  *w^;(I^uiii)ft«r«  dp  I^^^dcnt.; 
P«ei[id,Qa«bcfi  Aen  life  Ww , ,  i<6«.i 
P"  /iw.  U  engage  laf  plupart  des  .H*-- 
bitat)»dc  Qjif  bee  a  y  reftcf » 170. 11  fe 
diment  on  peu  i  lew  ^gat d ,  ,    171. 
J  **ri^(  Thomasi  f rcte  d^s  Px^c^^i 
aea(9.*!tinonttd  QiiebeRM&  eq  cnpaf- 
nant iTidooflapfcftfwlc  PQiwvd'-fe-^ 
trojjm  par  Emeik  de,Cacni  qa'il 
prcnd.  La^heti,  qa'UcomiBctdaiw- 
cctre  occauoRt  170 

^  ^''Ai^w»w,oaO-i)j8wx^Saavagc8 
d<  la  Langue  Algonquine  •,  leqr  cara-- 
««re: ieur  Rdi^ :  Ieurf/^QBr%,' 

'Kirke.  U  cijevalier  kM^^ 
glow ,  donne  f»  Fille  en  marjage  i 
Radiflbn ,  478.  II  le  revolt  biei)  au  re- 
tourde  la  Baye  d'Hgdfon ,  48 1 . 
^^4^»w ,  Nation  Ouraouaifc ;  cnw 
barras , oaiU  fc  rrouvcnt 4 Iwcafioji 
Jon  Ifpquois  affaffio^qbflz  eux*  467, 
'  On  leur  pernjet  de  batir  des  FOrCf 
Murfedefcridrc,  468.  PpHrquoiU* 
retufent  dc  faifc  aucune  reparation 
aux  Iro(|uois ,  ^^a. 

^»»<//4r»ii^.  Chef  Huron ,  plus  con^ 
nu  fous  le  npm  de  U  Rat,  V6ye%  cc 
inot«;.  .      , 

i^      ::';■  . 

LABRADOR ,  Qo  L4h«radgt »  par- " 
«c  du  Continent  de  PAAierique 
Septenttionnale,  J.  Fortde  Poatchar- 
train  dans;  le  Labrador  ,  ^^ii 

Xdtdet  Affinibtih.  Voyea  Ahm- 

W/4.  , 

£*  OtMnpUln.  Sa  fituation.  Par  qui 
dccouwert  &  nommi  V.  Cbmplm. 

Lm  dts  deux  Mmhtgnts.  Sa  fitua^ 
Moi» ,  (on  etendue ,  .         n^ 


:TIXRES.  ifl. 

,,±^^^^^^^^»  wf  ftotubie  jd« 

^renruet'-'^'-^*^^"*^^* 
^teSdu?:^^"^-*^''^^^"^ 

Gowat^T^^'^^*^^    ftr^ 

I,4tb4u  J  JSoidat  Francois ,  vM^ 

»?€nt  puin  par  Je  Capitaine  Albw, 

s^reig«cigorg(fpoMrno«rrir  fe» 

tre  les  Mmc»,  44inentj»:par  ,M.  de 
Champlam ,  i7..i4V)^»y**4a  I^fte  fc 
lExamendesAgteurs>i  , 

fauvcrdeja-^urgadede  iHZsl 
Iaproche«^Iroquoi$,zs>p.Ileftpri«^. 

6i»cie  doPr4c<fdWt.Ce  qitoiS 
d^ns  «n  vpyagc  de  la  pvtdW  Algon^ 
^uin   a,4i.,5  »Uva  fellidter  en  Fran, 


'•\ 


S?!!l^lS'l?««''^«»«,ti-}A^ 


vSqoe  de  P«r4c  le  Mmeiie,  on  cmm 
^.»  Jrj9r4fl.  |l^yo»e  d«s  .MirwM, 
iwres  en  diveM  ciMfoits  ,^4,.  Mid«u 
roande  graccAH  I0  Barort,d*A»au- 
gpur,  pour  une  Femme,  (Oqi  avoitirjki- 
iedeI'Ea\ide-?rc  auxSauvagcs,  V<e 
qui  en,  arrive  ,  jtfo.  II  eft  av<rwi  to  - 
3J»^^jvoirbicnt6t  uo  TreroWeiJenc; 

.Wf^«frY,|eP.JacqHfe,dt|j£* 
iuite.  L^  eouwecneiir  de  laNouweU«i 
VWK  demandeaux  Iroquois  quilllor 
lui  remcttent  entre  les  mains ,  joA 
/  ^°"  *«P*K  d'OnnontagmJ  pour  Qu^ .. 
b.8c*,so4»,ll  ^cftblit  une  Miffioa  d*aa 
LLUij 


3^j; 


^i 


I 


V 


». 


6x6  ^  TABLE  ,        . 

ve«fatioBavec  Catherine  TegahkoOi-  -  tf^e,  chcnfi  ppajjtre  Evftquc  en  q»J 
ta.  Eft«aecctte  eriticvai,;574.  Son  iitlAp.  rt«rtv*4  C^cbcc  enijuahtf 
Aloge.  Itbaptife  ccttePiUe, jti-.U  a*EyfequedtP^Ji<^&de  VicaucApo. 
prend  fa  dcfcnfc  contre  uncFcmme,    ftohqae  ,  «  y  tarfjenc  le  P.  'JeronK! 

5ui  la  calo.t.iiielt .  ^  ^  ^S77.    ^»"«i:?«"'j.»»?-  "  l^'^^ii"  £if 

I*P.fc*»rfeI-«w^m>a^yJfcfu"*!/,'  Wre6kiondurt>Senniibitei(^cbc«> 

Frereaitt«dtt1>r^ciW6m,MinionnaKr  ,4<>.  ."'ii«Jf;*hv«T^  dW ««flionnai^ 

^  Onnontaau^  i  avis ,  qu'il  donnc  au    rcs^ plafiieUfs  *«*lw^* >  ?45 •  -Itdi- 

kSoSverneur  de  la  Nouvyie  York  viges fol,^ peme  *>s  €«rtM. ,  &^.»- 

deccqaltitoitpi(K  («tre  fon  En-  dlcabraftiflccfotfct ,  jfii"-!!  vaetv 

voyi  ,8c  Ics  Ortnomagu^s  ,  49*-  "  ^W" ,  demandc  juftiee  au  Rot- ,  &» 

ifSraic  M.  dekiiBarrcdc  It  difpbfi-  I'obiient  ,ij6i.-«  arrix^i- Opebjee,, 

"oovRf  le$ifttrtgtfe»da-  4otf«rnelii'^  Gtobv«llleft^G**^«^ . *« rf choifitAf . 
del* Nittwtlc  York;  &  :Afcei»a  i  de  W^f^H7K.«  M«c«itroxeO»a* 
QaebeciKiat  aitiftforinerM.dcD*-'  vemeoren €&Mr,^77»Ilfe charge dc- 
S^nviUcr^o..  Ge  G^nirat  leren-  f^re ^«W^r  1||  Enf^s  de5  Sauv»- 
vove  si  Onnoncagtt*  ,  8eM  y  i»<gocic-    g<!$.,  &  n'y  rim  point ,  590.  II  ei^- 

Ootfbe^. & i* ai^rtndatiGowvefrtear  d«  LafrOMarro ,  59».. «  aprouve €»• 
^ralenjeffidifpofirio^^toienti  <^*«l^Pf«,?«^"7te„«?«  S* 
les  Iroaaoii:  Ordrc  i  dtt'il  eh  re?oit ;    condmtc  de  ta  Merc  Catherine  de  S. 

ftijec'  fo>04.  Oh  feibtite  lui  poor  •  rtourdcmandcr  au  Royde  quoi  payer 

aiiteipruSrs Chefs  iCararocouy  .  fesBuUes,  apris  r^redion  de  Qjtc- 

Jc  les  V  arthcr ,  fons  qtfil  fache  riett  bee  en  Evfech^ ,  4cX.Il  baptife  Gara. 

de ceadrcin.GWtofi?idesOnrton.'  koiikhi*<4»7.&  tin ChefGoyogOtjitr, 

ttfgii^sitfob-ijiaraeffcrttcoccafiOfy  424i  Ses «duvcau*;^eJfor«^poHr  env 

!^.V«li».Oqutft  paffeentfiiaF  plcher  UTraitedc  lEau^de-vie  ,  & 

it dei  Apriragu^ , qui avoietttfait  \t» coiittadiaions, qiMleffiiyei cefo- 

atielauesPrHbiHiiersauprisdeCara-  jet,                       ,  n^     -it^*'^^' 

SwroSy  ,514.  M.  de  DinoivviHe  lui  Z-iifrfM».i«;*(tlcn^de)Gcntilhommc- 

ictit  Liar  ren«ger  i  d^rachct  ler  Francois ,  eft  envoyi  en  Flonde  atec 

ri<;CoSMemil  y  V^uffir  ^  117;  M;    dansla  Rmercdes  Dauphins, &danr 
5e  Dinoiwillc  rfcnd  timdignage  aa    celledc  May.  I   fiut  reconnoitre  le 
MiniftredwfcWicet,q«-4Uwitren-    Pays,j<.  U'l^^^^ff^'^^^^^ 

dot  i  U  Colonic ,  5  JO.    I  *PPi»ic»  J?'f  V-  *  *  V?  'IfwL'^ 

£«»«» ,  Pilotede  M.  de  la  SauC-    II  d^libete  for  le  Lieu ,  oA  il  s  ^tabli^ 
ftye .  fe  ftuve  dans  le  Bois  apr^  1*   ra.  Peurquoi  il  ne  r^tablit  pointCfc-ir. 

*xJi£4iii*.feaneFran«»if,qiiftc-  m«w.  J9.«  refofe  d'accoinpagnet 

compagitoit  le  P.  Jogues^ns  fonder-  S»w"?va  ila  gnertre,4j.Il  lu»  enleye 

nier  voyage  au*  Iroquois.  &  qui  for  des  Prifonnier#vfir  ce  qu'i  en  fiiii . 

.M^aveTliii  t76.  4f.  Comment  irproBtc  dun  grand 

Upit  U^l.  R»cher  de  Lapir  L».  orage .  &  de  la  ftayeur ,  qu  il  avoir 

mB  fMle»C6te»del'A«adic^   u^  infpK^auxSaovagci,47.Se8'Gcwfe 


■>"r. 


poor  emtnenec  chcz  ciix  lea  Huron* 
de  rifle  d'Otleans  ,  j  j  i.  H  rnourntf 
en  France ,  fans  attcndre  fon  Sue- 
ccflcirr,  ,jj^ 

M,  de  Laufon  ,  Fris  da  Pr^c(fdcnt , 
Sd'n^chal  de  la  Nouvcllc  France ,  cflr 


L-^          DES    MATIERES.  .tTt^ 

lhaMfWfttcofttrelai',&poarquW?n  vcnusi  aaffi-bicn  que  les  Agnicrs, 

lb  flatte  trop  atfeinehr  davoir  ^cme-  -                         •             •       - 
di^  au  mal.  La  confptration  ^clite  de 
noaveao ,  &  (es  fuiccs ,  49.  Violen- 
ces, qa'on  lai  fait ,  jo.  II  fait  jliftice 
deceiuc ,  qai  reviennent  i  la  Cbrc^i- 

lie,  pi  51.  H  reconcilte  S^ttjtjuva    —  «w..  i,uuyi 

*'!f'^i**^""^"'""  P'«<^«"w«ri[  qa'il  tjut  par  les  Iroqmiif ,                 u8- 

artrtttf  l*fiketit dc  fa  pjacc,^5i< On  pour pettplcr  llflc de  Sable  ,       ios! 

J«prapofc.de  fe  rendrcMaftrt  dcs  I^^rto,  (  Marc  J  Avocac  au  Paf^ 

Momagnes  d  Apalachc  ,  &  ct  qui  lementdc  Paris  j  cc  qu'il  dit  des  d^- 

tcmpJche  d  accepter  cettc  prbpofi-  couvcrtcsde  Vetawnr,  6.  Son  ima- 

l^  il:r/°^'*'\^1*'^'*^  ^"r**  gtnktioo  far  un  pr(5teridu  Lac  deJ» 

ri.  Embarras,  06 il  fctroaveJfaure  Floridc.  ,4.  «  accompagne  M.  de 

dc  wvres ,  ^6.  11  entrtiRfcnd  n^M  Poinrirtcourtcn  Acadie ,  &  conrribi,? 

Idinne  guerre  imuftcjk  quelt^n  fut  beaueoup  4  rEtablirtemehr  da  Porr 

Jefui;?^,  j7.Il cflr  fecouru  pa^  de>  Royal,  nj.  Eloge  ,   qu'il  fait  de 


^iimn<,^rJT'<   ^v  *•"  ^'h'^'^*  /«/«"(le  Frere  Jean'/ Jcfuite, 

plaimes  tr»Cour ,  60.  l!  veiw  r^tour-  eft  to*  par  les  Agnicrs ,              , , « 

nereiv France, 61.  M.  de  Rib^jt  bi  £/«<„^(  A„tony  dejGentilhorS: 

laUfc  le  Gouvernement  de  U  C^tlint,  mh  de  Saimongc  ,  perit  dans  TExp^- 

&  va ,  centre  fon  avis ,  pour  at daqoer  dition  du  Chevalier  de  Goureucs 

avec  routes  Ics  forces  de  la  Cblonie  ^,"  * 

I'fifcadre  Efpagnple ,  70  71.  Etnbar-  Unnet  {\t  P.  Martinj  Jefuite;  fci 

S'vl  i    (I'T^*  ''^'^} f.*r"n"^'  "»T'!«  Apoftoliauesaux  environ  d» 

favateur^fii^e(raife,7y.llfaufeune  Gofphe  S.  Laurenr,                    lazv 


pattie  de  fes  Gens ,  79..  Extr^mii^  >  oiV 
il  eft  reduit.  Le  jcune  Ribaut  ^n  ufe 
iBal  avcc  lui ,  80.  Il  arrive  en  Angle- 
terre,  y  tombe  malade  }  il  psTflc  e» 
France ,  8c  comment  il  y  elfcjrefa* 

81. 


ii^flc  Chevalier  de  J  Comman- 
dant anx  Trois  Rivieres  j  fon  61ogc  r 
ipp.  Ilretourneen  France ,        xf  j . 

Longpt^{  Jacques  Simon  Sieur  de> 
refofe  d'abord  (on  confentement  i  f* 
Fille  ,  Novice  i  Davrux ,  pour  paflfer 


*     r    %»  i  r     t>           .*  *"•*•»  *^"''»*-c  a  uaycux ,  pour  paiier 

^Z^MM.tleLaufon.uttdes  Mem-  eii'Ganada;  Ce  qui  le  d^ermine  en- 

brwdelaCompagniedesqcndAflb-  fuite  i  Faccorder ,                 400^01. 

ctts ,  eft  nomm6  Gouverneur  Q^n^rat  L$Tette.  EtaWiflcraenr  d'une  Mif- 

K  •       ••  ^f^^ '  1°^"  ^^J?i*  *»"***  ^°"  ^^  HuroDsa  Lorettei  troislicuw 

lui  avon  dilk  rendu*. ;  fon  iloie  r  en'  de  Qjiebec.  Voycz  adumtiut. 

qoci  <tat  il  trouvc  la  Cplome[,  ,09.  L^U  Xlf.  Roy  de  France.  M  n'eft^ 

Uddivrc  le  P.  Poncrt  dcs  mai^s  des  pas  vrai qo'U aft  fait  faite U  premiere 

Iroqaois,  rif.  IleftblSm^J'avoir  dicbovertc du  Catiada ,                4! 

i?S?Jif" ''^'JIT' t?  "T".V'*«  ^••i'mRovde France,  PrfwlV 

I  lOeld  Orleans .  &  hnfolcncedeslro-  ges ,  qui!  accorde  i  la  Compagnie  de 

qoois.  Cc  qoi  peat  1  excufer,  314^.  Fa  Nonvelle  France ,  i^z.  &^.  Cr 

Poucquoi  il  foufte  une  mfultt ,  q1!ke  oui  le  determine  ^  dfcmandcr  au  Roy^ 

pMteaa&Onnontaga^fjqiii^oicafr  da,;                                       ^j,.^ 


,1  >    %.  > 


/  ;* 
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6}S.  '  1[A 

donnanccs  &  Reglemens  au  JTu^c  des 
Cures  du  Canada  ,  ^^o.  C^  j&rv.  Ce 
qu'il  ^craiur  ce  fujet %  M.  de  la  Bac- 
rc>  )4>-  Ce  qu'il  raic  en  fav'eur  du 
Clerg^  de  b  Nouvelle  France ,  341 . 
Il  ^nvoye  du  recourji  ei>  Canada »  8c 
up.CommilTaire  pidui  ptendre  por- 
i«(l^ndi^  fgcc  de  jPbt&t^c;  i^^..  U 
don^e  des  Qrdre&poQc'faire  ceflet.la 
Traite  de  I'Eau  de-vie  aux  Sauvages , 
3,({}.  ll  envoye  en'Canada  un  nouveau 
fecoarx  8s  un  Comtniflane ,  pour  atec- 
tce  k  Payi  en  (a.  main ,  &  y  regler  la 
lufticei  Ilcomprend  k;  Canada:  dans 

la  co;tceffip9  V  4" '  ^  ^"^'^  ^^^5  ^^^ 
Colonies  Franfo^jfes  de  I'^rn^riquei 
U  Compagnie  dei  Indes  Occidenra- 
les ,  )7o.  On  lui  deroande  des  Ccr- 
lons  J  &  dans  quelles  Province^  ort  le 
prie  de  les  choifn.  Il  donne  ordre 
qu'on  in  forme  concre  M.  de  Mefy, 
&  s'il  eft  coupable ,  qu'on  lui  fade fpn 

gioces.  Il  envoye  des  Habitans  &  le 
.egiment  de  Cacijgnan^  Salieces  en 
Canada  ,  }8o.  Il  accorde  laliberte  du 
commerce  dans  cette  Colon  ie  ,  ;  90. 
Il  concede  le  Rort  de  Plairaoce  «^ec 
le  (icre  dp  GoM^erneur  au  Sr;  Gayor* 
4Z),,  Il  envoye  an  m^me  lieu  M.de  la 
Ppype  en  uuaUtf  de  Gouverneiir  & 
de  Commiuaire.  Inftr uAions^  qu'il  lui 
donne,  4Z}-]t4KS«sLetcresauGouvet' 
neur  General  ^  i  I'lntendant  dc^  la 
Npuyelle,  Franco  ap,  imer  de  teurs, 
b|ouiUe(jifffi»£!(  dli  pinrejiL  :^perieur, 
+f  5-f4ftM?A>JT<;«  »;  qn'iiprendau  fu- 
etdeU  Traite  de  I'Eati-darvie  pouc 
es  Sauvages  >.4lf  •  Sesinftru^ons  k 
M.  de  laBacr«&i  M.  do  Meules, 
^6§-66.  Avis ,  qu'il  donne  I  M.  de  la 
Batw .  47.f .  U  envpye  du  fecoors  en 
Canada :  ordras.*  qM'ildpnine  ^  M^  de 
U  Barre ,  493-94^  U  fait  f«|irc  inutil^r 
tnenc  d<»  prfftinftjs  artv  ftpy  d'A*ig|e- 
,tcrre  fur  I'invaiiQn  dft  Port  Nclfon 
par  les  Anglois, ,  j^|.  Rcprefcnra- 
;u>n  ,  que  lui  fair  14.  dt  Denonv^Ue 
_,i  fujct  d'un  accoiijmodcnient  pro>- 
jttt^  cntie  les  Cours  de  Ycffaillcs^. 


1: 


■  \ 

de  Londces  pour  ia  Baye  d'Hu4(ba» 
ocla  Neutralite  en  Ani^t^quc.  Oc- 
dres,  qu'il  donne  en  confiiqnence  i 
ce  General ,  507.  Ce  qU'il  avoic  or- 
donn^  par  raportaux  Iroquois  pris  en 

?:uerre ,  }09.  Comment  il  s'^xpliquc; 
ur  I'ex^cution  de  fes  ordres  dans  leS: 
Poftes  ilqiffi^tt,  Sil.Q»:Il  apprpuye  1& 
pcojet  de  U<;on;yiete  de  la  No^veUier, 
York ,  f4i.  Il  nommc  M.  deFroMe^ 
rue  pout  la  feconde  fbis  Gouverneuc 
G^n^ral  de  Ijji  Nouvelle  France  ,  8c 
pourquoi;  Inftru(!tions ,  qu'illui  doo' 
ne.  Il  lui  recommande  de  favArifer  la  "^ 
Compagnie  du  Nord.'Ce  qu'il  lui  re^  ' 
commandiiau  fuiec  die  TAcadie  ficdc- 
la  Nouvelle  Yoik,  jr44'  dr/iwcr.  S«a 
mefures  font  bien  prifes  pouc  I'Eiw 
treprife  fur  la  Nouvelle  York.  Cequi 
la ht  ^chouer,  $\7.&fiuv.  It  approu<« 
ve  un  M^moiredeM*  de  Dcnonvil-  . 
1|,  &'pourauoiil  n'agr^e  point  I'Ex- 
p^dition  de  la  Nouvelle  York  .  f  <$i. 
Son  fentiraent  fur  ce  qu'on  doit  raire 
en  Canada  pout  fe  fcdtenit  pendanc 
la  guerre  >  561.6X. 

Ltttife  t  Fei^me  Algonquine.  Sa 
fcrveur  &  fes  vertus ,  f  991. 

LouifioHt »  nqm  ,  que  M.  de  la  Sale 
adonfie  iune  partie  du  Pays  ,  qu'ar-. 
rofe  le  Mitiffipi.  Ses  bornes^     571. 

Loup.  LaTribu  Iroquoife  du  Loup 
s'oppofe  inutileraent  a  ce  qu'on  fade 
mourir  le  P.  Jogues,  27  j. 

LutJ)  ( le  Sieur  du  )  Officier  Fran- 
cois ,  fait  padcr  par  les  armes  deux 
Sauvages^t.qui  a^voiqnt  aSiSini  deux 
Fcanfpif ,  ^&  ce  qui  en  arrive  ,  ^£6v 
Il  re^oitorHre  d'aUerabler  les  Sauva> 
gps  Occidenraux  pour  la  guerre  dea< 
'rn>nnonthouans ;  embarras ,  ou  il  (e 
trouve ,  487-88.  Il  revolt  ordre  de  fe 
retrancber  a  I'enrr^e  doD^troir»  f  la. 
Il  dofait  un  Parti  d'Iroquois  dans  le 
l^c  des- deux  Montagnes  j  f  fp.  Il  eA 
gueri  miracnleufement  apr^sun  Vcea. 
fait  i  Catherine  Tegahkcmira  >  $96^ 

LuxfotCf  Anglois.   Sa  pt^te 
prire  dc  polIeOuin  ne  doimeyn^BiHi} 


...Jt 
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droit  anx  Ai^ois  fur  la  Baye  d'liiud- 

■""*»  i     •       •■.■•',    4y&. 

'    ^y-.  (leS^t da  )  Ingenicu*  i  h 
Caroline,  ■     .     J  y^ 

^"    M.  ^ 

rf  rl Foni,  ^b^^eJa Magdileine , 
4«nidinorehi  aof  yChantri^&Ckar 
iw)inedciia  SaiafeChapeUe  4b  Paris, 
urt  des  cent  Aflbciis  dc  laCoiipagnic 
A  Ja  Nosvefk  Pxancc.  joftifie  laje 

en  France  cdmr'c'ux  *     i  c  f  jIc6.  €j. 
.    L,C4  di  U  M,gdiU%  VcJrc 
donate  aoa  Jefbiics  pajf  I'AbW  de  la 
•  -Magdelcine.PluficMrsSativ^csChre. 
tieiis  s'y.rcfifljicm  pfiurevitibr  Jacon- 
tagwndc  ryvrogncrie,  j^.  Mines 
,dc  fctaqCap  dcii  Migdclfcine,  J91. 
Les  A^nqains  des  Troii  Rivieres 
•  yrcutenci  j        ^tg, 

^LsPrMirk  deiaM4iideieiM,9mn 
Tmedonnce  anx  Jfifuites  par  I'AhW 
uela  Magdcleine.  Lcs  Iroiuois  Ghr^- 
iJcns  s'y  (ftabUflcnt ,  4i6j.  Pourqabi 
ilanypeuvenipas  rcfter|P  4^1. 

.   AiMtigMt ,  Sauvages  du  Canada , 
{onr  la  guerre  aux  Agniirs,  jj  j.  Six 
Mabingaasiontetiyvi^sLifnigjn^  & 
■  voWs  Pardee  Fran wit<f&  cc  qui  ca 
arrive,  41  y.  iWMaiiinBans   atta- 
qoenr  une  Femfne  Iroqjfcoifc  ^  6c  com- 
ment  clle<a  delivr^e  de  Icars  mains. 
Mf-l-es  Mahingans  btomettent  un 
grand  fecours  aux  TfbnncmtJioaans^ 
49  f-  iJes  Mahingans  Ac  dca  Agtiiers 
•flWgent  le  Port  de  Chambly,  font 
l«aocoup  de  d<Sg3t  J  6c  font  rcppuC 
Us,  fij-14.  M.  df  Diinonvilte  en 
ruequclques-anf  ,qi^i  f'^toient  jeiius 
aux  Iroquois  pour  Wreirroption^aw 
laColonie ,  j?o.  L^ut  LiWaveclel 
Angteis  pour  chaffir  les  Francois  da 
CanaA,  /fo^llsfengagent  fes  Ag. 
weta  &  les  Onneybuihi daniun  Parti 
de  guetre  contre  hous ,  t^r 

^  M4ifm>uwe(p»Q\  de  Chomedey 
SiCMde^Gcmilh^mme  Chan^lcnois^ 


I  E  R  E  S.  6x9 

prcnd  poflTcflion  de  I'Ifle  dc  Mont- 
nralbaqualue  de  iGoovcrncurj  an 
nom  d'unc  Socicte ,  qui  en avoitob- 
tcnuleDomkinc,  &  il  y  mcne  dcs 
Ouyners,  117., Son  zilc  pour  procu- 
wle  faiut  d«$  Sauvageb ,  a, ,.  11  ]„ 
inftruuiw-memc,  154.  L«  Onnon- 
tagaesitaMcni  de*  la  itoix  avcc  lui: 
avis, que  Inidonneni  JeaGoyogouinst 
|rf.  11  continue  i  gouvcrnei  i%(le  de 
Montreal  aprfes  ia  ccffiott  ,  ^t^i  en 
ayoitcti  faite  au  Scminairc  de  $.  j^U 
pice,Cc  prcnd  foin  de  I'admiiJittilE* 
«onddl^H6pitd,  Ki.  Propoijiowi 
^lui foiit les D<Jpui*s  dOnrtpntttK 
g»«  «cufc  Goywgoom  i  4  «<t»o«fe.  Ge 
que  lui  numiciw  fes  Fraofois  Captift 
A  Onnontague  *  .  ■  1  J49l 

M^irre.  M.  Ic  MaJtre  ,  EccIffiaftU 
que  dc  Montreal,  tu<i  par  lcs  Iroquois, 

MtUlMtTK  Cap  Malebswc.  sV-d. 
taction  ,^ponrqBoi  il  eft  ainf«  nonw 
rw.  M.  de  eharoplain  en  prcnd  pof- 
leffibnio-noni dwRoy.  Lei  Anglois 
s  e» rendent  lcs  Maitr cs  ,        '    iiSk 

MsUtutf ,  SkuVMek  Voifins  dc  I'A- 
cadie  wen  p«iitagoet  r  auircment  ap- 
PcUds  Eiechemins ,  8c  iqoi  font  parnc 
detequ'on  app«lle  les  NMimt  j^ 
tUq*ifeSf  itl»i7<> 

MtitiHt.  Des  h4al«»iiis«ntrent  dans 
la  Compagnie  dcM.de  Monts,  m. 
Un  Franks  KfagiA  a'empone  con- 
treux,     ,  ,  , 

.  'MW«<'JeFfef«l^iiis)Jefnire,p^ 
ritdatisnniianfirattt,  ,^7^ 

..  M^mbertw,  Chif  des  Acadicns. 
Lefcarbot  d»  qiiMl  «vp«  tent  ans> 
lorfquilte  ▼itpouflapriitoitrefoisi 
Jia.  II  s'attache  aiix  Miffionnaircs  * 
&  Icutapptend  ^Langue  du  Pays.  '' 
Son  doge ,  1x7*19.  ilcft  baptift ,  ec 
tioinm^  ^cmjt  en  fhonneur  da  Roy 
Henty  IV.  CeqoiTairoit  engage  &  fe 
fiitB^^ti^tJfen .  1 29.  II  tiMHbe  mala* 
de ,  fie  Vetit  Am  ^iiier«c  atec  fei  Art* 
cfitrcs,  lashjo.  II  demawte  pardon  de 
Ion  cntfetemcot ,  8c  mean  ca  bon 
Chr^tiea,  f  j# 
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M4nAtrtt».  (Laub>  PtUda  Pr^ci- 
identf  Propofition  tidkule ,  qu'il  fait 
i  uniMiffionnaire •  i)i. 

M§mbT/i;\c  P.  Zenobc)  Recollct, 
aide  le  Chevalier  de  Tonti  \  reconci- 
Jiec  icsIlUnois.avec  les  Iroquois,  461. 
■II  ptfle  en  ttafict ;  M.  de  la  Bane 
{xeVient  le  JMiniAre  coaue  tont  ce 
qa'ildica  des  d^uvcctei  dc>l.  dc 


Ja  Sale 


>■  470. 


AfanlkUtt ,  Bayc  8c  Riviere  de  i'A- 
ZD^rique  Septentrionnale ,  d^couverr 
te  par  Henry  Hudfon.  Les  Hoilan- 
4oi$yfondentune  yiUe>  t4t.Ual'a{h 
pellent  tf  tJintvtl  An^tnUm  ^  141. 
plus  cooi^ue  fous  Icsjtomt  de  AUih 
bmtt  &  d^uVnP'r«r^.  LeCrAnigiois 
3'en  rendent  les  Maures,i7f-76.Erat 
de  ciette  Ville,  54;^.  Voytt  N§uvtU» 

„  AiMmfuAHn  ,  Ifle.du  Lac  Huron. 
Sa  fituation  /  quitfite  dit  Con  TefttDir  > 
poutquoi  les  Huront  neveulcttt-pas 
s'j  tt(vtg\!^t  t.xiS'  PJufieuiStj  sy  rett< 
ren^  >  ;|p  u  au^  r  oien  i^oe  les  Oii* 
laouais,  '    '  |ij. 

.  MMntV4l  f  M.  de  )  Goaverncur  de 
I'^ca4ie4  M.  de  la  Caffiniere  •  ordro 
)de  s'j^uvrtr  i  loi  feul  da  prdiec'  de 
I'Expiditioa  com ti:  la^  NouycUi: 
york,  '  J4«. 

MmI^  <  M«4«iniDireUi  . )  arrive  i 
Montreal*  pou'r  avoir  {bin  des  Per- 
fonnes  dc  (on  fexe » que  la  Societ^  de 
Montreal  y  devoir  envoyer>ii7.£lle 
rcfoit  les  Hpfpitatieres  ,  fie  fe  charge 
dc  ra4ni>niftratioji  de  l(ur  cenpo^ , 
.;-.  .ill,:.".  .!.  .  i  .  ».  ^..^  -J4J. 
,  ,A4mn  (ie  Sie^4'AiHeboitt  de  ) 
j^fait  uafPsrtt  d'Iroquoit  dans  le  Lac 
0es  deur  Montagt^es .  5^0. 

Mart4g*f  £r  quoi  confifte  le  maria- 
Se  des  Slauvagcis ,  .  574', 

A  Mdififourt  C  le  Sicn  IcrMoynrde ) 
intfik  wtkti  d«  VolpntAuti  I'Expii^ 
ditiond<dA.;^yftd'Hudfi3n*  f  o.f .  Il 
eft  chargii  ptrM.  i^llterville,  Ton  Fre< 
f  e  •  d'y  narceler  lei^  Ahglois  m  { 5  & 
d'y  gacdcr  les  P«fics. ,  que  nous  y 
•VJPM,  c  ,.     i/fi. 
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- : .  M4rit  M  I'AtMUdm  ,.  Relisiimfe 
Urfuline  de  Tours.  Son  ^lo^e,elleeft 
Ja  piemiere  choifie  pour  fonder  det 
Vrfutihes  en  Canada.  Elle  arrive  k 
C^ebec ,  107.  Eloge  de  fes  Lettres, 
)i7.  Elle connuir ))ar  revelation,  8c 
predit  le  grand  Tiemblement  de 
Terre  dc  i6^).Ce  ^i  Ebn  astile  jfas 
fajet ,  164.  Rectt,  qa*dle£uc  WeV 
ierveovdes  Sau#age»Chrtfticn»»  194. 
&fiihf.  Voye«  la  Lifte&rEzamendei 
Auteurs. 

A£iru  it  S,J$fi^ ,  Religieufe  Vt- 
ikUaB  potspovr  QaebacSooiloge. 

J/4nf^-(le  Pr^fident  de  J  retire 
iphez  lai'ii  Rouen  le  Chevalier  dc 
Courgues  pendant  fa  difgrace,'  105* 
.  Mdtim  ,  Oficier  Francois  j  Uli  pat 
lei  Agniers,  *      $84. 

.  M«$iutit  i  Etan{ois,Captif  bar* 
mi  let. Iroquois  ,<qui  renyoyent  nirc 
des  propomions  de  paix  au  Qoavet* 
neat  des  Trois  Rivieres.  Cdn(eil  | 
^'il  donned  ceQouverneur  ,    iaf> 

AiMtqutttt  ( le  ^ Y  Jefuitc , 

Miffionnaire  au  Sault  S.  Marie,  40;. 
11  condujr  lea  Hurons  a  MichilHaui« 
Jdhac  \  ce  qu'il  die  de  ce  Pays  ,  4^0. 
Scs  obTecvations  Tur  les  Couran$;aet 
Laef ,  440-41.  ll  dccouvrele  Mioifi' 
pi  a^cc  le  Sieut  Jolict ,  44;.  ir  fwv. 
11  s>rrftce  i  Chicagou  auretourdecet« 
te  dccouverte ,  441S.  II  eft  bien  r|(a 
dagrand  Chef  des  Miamis,  447.VS4 
mprt  ,  449..  V^uyez  la  Liftilf  fc  T&a- 
ni|en  des  AuKurs.  ,.~iii' 

>  Mdxf^tt,  (  NicoUs  }  Calajotfts 
F^ao^ois^  fervoitdans  laFlotteAo- 
gloife ,  qui  prit  Quebec  *  165;. 

Aisrfon  f  M.  de  j  Comnaandanc 
dans  le  Fortde  Gemefie  Tur  la  Rivie^ 
re  :4«  S.^^ean  »  lorfqu'il  jfatpcis  pae 
Id  Aoglois  i .  ;      .  4fo; 

;  .MfJttHtki  ,  Saovagcs  da  CanidaV 
(e  crouvent^ii  la  priCe  de  ppdeffion  46; 
rous  les  Pays  du  Nord  &  de  I'Oueft  , 
faitc  par  M.  de  S.Luflbn  .  4)8.  Re- 
marques  fur  leur  Pays  &  fur  le  noiin 
4e  NM'm  dfffii ,  qu(^  quelques  Cio" 

grapheS 
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PP.AH011CZ&  Dablon  Icj  vifitent;        Memint    Ifle  voVfin*.  J<.  l'7  j^** 

deftin?  pour  I'Acadic. m.  U  n  y  eft    conduite  dan,  Lr  5E     *  ^*-  ^* 
Afambertou  ,  qui  v  meiirt    1 10  Pro      U,   n    •    •    '  i;  P  ,  * .° '  "^  ^v»- 

Francois  de  Vctaftini  i  ia Ct^tf^Am v  a      to ;  .  H*"""  >^^'  07.  II  cntrc  dans  la 

^^.  Riviere  de  Mav  J»«.  I,  %°,^'    ^'^^  Po^Tcffion .  5c  fait  choifir un  tcr- 
i^,l*  (:.rr"9^'^*y'i'^Mh  Flo.    rem  pour  y  badr  uh  Fort   t,  Tlro.,r^ 

do  LaudJnnierc  y  bitit  Z.  Cmi^'    fo  Offidir?"  •^"t*"^  V'  «=o"fi'»'« 

•  MM  mitt 
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fcpaflecmr'eiw&lui,  9J.  94' 

Mentndin.  Marque*. ,  Ncveu  des 
deux  PrecWcni ,  eft  nommi  Amital 
de  la  Flotte  dcftin^e  pout  la  Floride, 
&part  pour  UfCanftries  ,  6);  II  eft 
nommi  Triforier  du  Roy  dansi  U  Flo- 
lidc,  ^i'Ji- 

Mneier  ( le  P.,Fran<oii  Ic-^  Jefui- 
te,  Sapirieuc  G^n^raldesMiffionsde 
la  Nouvelle  France  ,  acconipagne  la 
Colonic  >  qtii  va  s'^cablir  a  Onn^nu- 
gu^,  ^.   Jif- 

Mtfntfd  ( Ic  P. )  Jcfuite,  va 

en  quatit^  de  Mifllonnaire  aux  Iro- 
quois ,  )ij.  11  eublit  fa  Miflion  claez 
les  Goyogoains,  319.  Ses  fuccis  dalii 
ce  Cajjton  &  dans  celui d'Onneyou(h> 
3  j4»  Ses  aventures  dans  un  voyage , 
qu'ii  fait  avec  les  Outaouois.  Ce  que 
lui  dit  rEvique  de  Peir^e  ,  j  j6.  d* 
(ulv,  U  s'^garedans  la  Forir,  &  nepa- 
roitpliis.  Idee,  tque  les  Saovages  5c 
les  Fran9ois  avoient  de  fa  fainreti. 
Les  Sioux  rendcnt  une  eljpicc  de  cul- 
te:^  (btl  Bteviaire  ,  &  i  fa  Soutane, 

J58. 

M^\y  (  M.  dc  )  GouvCTncuf  de  la 
Citadelle  de  Caen  s  eft  nonuni^  Gou- 
verncur General  de  la  NouvelleFran- 
ce.  Son  astMc  a  Quebec ,  ?70'.Sa 
r^ppnfe  au«  propofitions  de  paix , 
que  lui  fait  on  ChefGoyogooin,  f7«. 
II  fc  brotiilie  atecl'Evfcqae  &  avec  le 
Confeil  Superieur  ,  jy**  .Ses  violen- 
ces ;  on  ecrit  contre  loi ;.  il  recrimine 
&  fe  defend  mal,  ^77.  II  eftrevoou^, 
le  Roy  doone  ordre  qu'on  Ini  fafte 
fon  pro«i»,  378.  Il  meort  avant  que 
d'avoir  pu  ff avoii  fon  rappel  y  &  les 
ordres  dn  Roy  ,  jStr 

AftuUs  ( M .  de  ^  eft  nomm^  Inten- 
dant  de  la  Nouvelle  France.  Ses  inf- 
tru&ioof ,  ^6f-66.  Il  arrive  d  Que- 
bec ,  470. 11  fe  plaint  dch  lenteur  de 
M.dela  Barre,49i.  Il  vifite  I'Aca- 
die ,  &  en  quel  etit  il  la  trouve,  493* 
Il  retourne  in  Frana-J  ce  qu'ii  dit  dc 
I'Acadieao  Miniftt«'  S^- 

Mumih,Sao\age$  du  Canada.  Si- 
tuation de  ceitc  Nation.  Reccpaoo  » 
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que  le  Grand  Chef  fai;  i  an  Envoy^ 
du  Gouvetneut  G^n^ral ,  4)7*  Lc  P. 
Marquette  s'^tablit  {iwrni  eux  k  Cht- 
ca^ou )  ^46.  Million  i»irmi  lea  Mia- 
tnis  fur  la  Riviere  deS.  Jofeph  ,  4^9« 
Les  Iroquois  levent  un  Parti  de  guer- 
re  contr'eux  ,  {04.  Cjonforroit^  entta 
cette  Nation  &  les  Illinois.  Voyei. 
JUiHth. 

Mithel  (Jacques )  Galvinifte  Fran^ 
f  ois ,  Offici^r  fur  I'Efcadre  AngU>ife» 
qui  ptit  Quebee  fur  fes  Mimoires  • 
17 1 .  II  eft  caufe  de  la  prife  de  I'Efca-.. 
dre  de  M.  de  Roquemont.  Il  fe  brouil- 
le  avec  les  Anglois.  Ses  futeuis  ,  f» 
morr  >  fes  obfiiques ,  *  7  *  • 

MitbigdH.  Obfervations  fnr  les  Cou-- 
ransdu  Lac  Michigan  ,  440-^f. 

MdhillimakfnM.  Defcription  &  in- 
comniodit^s  de  ce  Poftc :  Le  P.  M«rf 
quette  y  conduir  les  Hurons  Tion* 
nontatcs ,  440.  On  y  traftsfere  la  Mif- 
fion  du  Sault  Saintc  Marie.  Les  An- 
glois y  foiK.r«f  us.  Us  y  retourncnt  > 
Sc  font  pris  en  chenu*  pat  M.  de  1« 
Durantaye,  V.^ 

MUmtks ,  Sauvagcs  de  I'AcaduJti. 
les  mSmes  >  que  les  jicadient  ,  les- 
Somiquth  ,  les  Gafpefuns  ,  &  font 
conrpris  fousle  nom  de  N»titm  Jhi' 
fuquifts ,  font  la>  guerrd  aux  Eik»- 
maiix  1 179.  Voyez  AttdUnu 

Mittffip'h  on  Mefbajftpi^innd  Flew- 
ve  de  I'Am^rique.  Sa  decouverte  tC 
fon  cours  ,  445 .  ^S''  /««'•  Lc  P,  Henne- 
pin &  le  Sicur  Dacan  le  remontcni 
jufqu'au  Sault  S.'Antoine,  4<5o.  M. 
de  la  Sale  le  defccnd  jofqu'i  l*  Me«?^ 
&  en  prend pd(re£on,'464.  Dimcul- 
i^  de  le  rcmonter  ,  4^U 

Mlet(\cP.  Pierre;  Jcfuite.eft^n- 
voy^  Miflionnaire  aux  Iroquois ,  198* 
11  eft  appellc  k  Catarocouy  ,  &  pour- 
qnoi :  J04.  On  fc  fert  de.  lui ,   fan»' 
q«'i|  Icfqache.pour  attirer  les  Iro- 
quois dans  un  pt^ge.  Il  eft  pris  j)ar  -■ 
les  Onflcyouths.  Ce  qu'ils  lui  fp»ti 
ifouftrir.  Il  eft  adopt*  par  une  FctUftie^ 
qui  lui  fauye  la  yie ,  $10.  Faux  avis. 
donnedcfad^Uvrance,  s^» 
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dou  vculent  infpircr  dc  la  defiance     mi  les  Iroquois .  , . gjliificuri  iiVre. 
i.cns.Cequcc«Sauvagc.lcurnfpon.    ncs,  404.^/^ 

juclquc.  Nations  Sauvagc.  4u  C^na-       ^^|j«,.  Sauv.Sfcd  dn'^a  * 
Ji/;m^/«  xr~        !»•   .    "         ^^*'     "*<>*•  Ce  qm  fe  paffe  entr'cux  8c  Ic  P 

-..,      -.    I'M."- 341.1^^,  ^^tcndue.  '''^     ^7g, 

\M»njtol ,  Fort  de  la  Baj-c d'Hudfort, 

■""i^Ait  lc«  Anglou»  jof. 

Xoiffinis ,  Sauvages  de  la  Baye 

Udfpn.  llsrcconnoitrcnt  IcRoyde 

tc  pour  Icur  Souvcrain,.      458. 

'       hnftres  >  Hommcs  tcoilftrueux  , 

^^.«r^.i:  -lU  poufTcnt  unIS    Norfdi'S^r^r  At^c^Aci 
trop loin  Icars precautions. avantqSe    pfaate,    ^^"^**  *^'  "*""^«  ^ce- 

rencc .que les  Iroquois  mctrcnt  en-    tagnc  fcTcfugicnt i  Quebec  c T^ - 
tr'eux &.  les  Miniftres  HoUandois.    J"i/r i*. £»««         ^  '       ^^'    '' 

r!^l  •       ""°r^''?'V+^*'H-"»    «entM.acChamplaiA  din,  unc  S- 


^'/f««,  Ifle  du  Golphe  S.  Laur 
Sautuation:  commerce ,  qui 
XXI.  More  &  travaux  du  P. 
dans  cette  Ifle.  . 

Canada ,  oU  les  Sauvages  avoirof 
pclle  un  Jefuite , 


5«»f  fuCanada.jij.  Corobien  M. 
<•€  Ddnonvillc  les  jugc  n^elTaircs  par- 
mi  let  Sauvages.  y  jo-  j  1 .  lUabandon- 
nent  let-Sauvages  dc  Penragoct  i  can- 
fe  dc«  d^fordres ,  que  I'Eau  .  de  .  vie 
xaufoitparmi  eux , ;  j  1 .  Temoignagc. 
queJeur  rend  M.  de  D^nonville  au- 

Ke«  de  M.  de  Seignelay.  tes  Anglois 


-1-" •■:-"•""•" V  iv^  viu«;iiicrs  lont  re- 
9us  dans  Icur  Village,  149.  DcsMon- 
!f8""/on^ff?".s  ^  Sylleri,  ao4-of. 
lis  alfiftenti  uneAjKficace  pablique 
doon^e  aux  IrdHW-  164 

Ai$m4ig»( mm)  diJtcrnMtie  la 
Cour  de  Londres  i  reftitucr  le  Can*- 
daa  la  France,  ,7^; 

MMtdtfett ,  Ule  de  la   Nouvelle 


MUX  Eoncmis  au  Canada,  j<Jo.  lis  particulier:  frequent^  Paries  An 

travaillent  avec  fuccisi  empfccbcr  les  Jbis  pour  la  pST    ^  ,4/ 

Outaouaisdetraiteraveclcilroqiiai*,  iW*»«4if  flc  Marshal  d«1do^ 

A/;/B— .  e.-.  1  '   1  J    %^-«I^^'  *"**  Commiffion  au  Cberali«r  4ie 

de  la  NouveUcFttnccaio.  c^  fulv.  nei  (bn  rerourdclaflotide      .at 

i's'Mrhtri;e^ri?^'^°^'*^r  ^"^'^h^^'SiH^y^l 

ics  par  la  Trawc  de  1  Eau  dc-v^C,  36*.  vcrncur  G&^ral  de  la  NduvcUcftw^ 

-.-^ ^- - - :-----: —-- - -:r- l:^,i.^,.MM m  m  .ij : 


-  '1 


'     /      f    -       / ' 


"  -/'l; 


/. 


„  -* 
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ce.  Son  ^loge  J  199.  Ponrquoi  il  nc 

peuc  fuivrc  Ics  vucs  de  fon  Predicef- 

feur ,  loo.  II  ttfoit  un  atfront  de  la 

part  d^s  Iroquois  ,.&  nc  peut  I'cmpe- 

cher,  10 } .  Reception,  qu'il  fait  aux  Rc- 

ligieufes  Utfulincs  Scaux  Hofpitalie- 

xes^  leurarriveei  Quebec,  lOT.Ilen- 

voye  des  Deputes  pour  traitcr  avcc  les 

Iroquois,  225.  Ccs  Barbarcs  enlevent 

ies  >\llies  pendant  leur  n^gociacion 

pour  la  paix,22^.  Il  met  la  Sociece  de 

JMontreal  en  poHc^ion  de  cette  lile, 

2  27.  Il  batic  un  Fort  i  I'entrec  de  la 

Riviere  de  Sorel  >  229..  H  fait  inutile- 

ment  des  plaintes  au  Gouverneur  de 

la  Nouvelie  Belgique  fur  les  fecoujs , 

que  les  HoUandois  fburniflbient  aux 

Iroquois  j  2;).  Il  repoufle  un  Parti 

**  id'Iroquoisau  Fort  de  Richelieu,  2j8. 

Ses  diligences  pour  delivrer  le  P.  Jo- 

gues ,  246.  Enibarras ,  oii  il  (e  trouve , 

260.  Ce  qui  fe  pa(Ie  entre  lul  &  des 

Hurons  au  fujet  des  Pri(bnniers  Iro« 

quois, 261-62.  II  donneune  Efcorte 

au  P.  de  Brebeuf  poui:  retourner  aux 

Hurons ,  x6},  li  donne  uneaudknce 

publique  aux  Deputes  des  Iroquois 

pour  la  concluHon  de  la  paix,  264.6' 

Juiv.  Il  permet  avcc  peine  au  P.  Jo- 

gues  de  retourner  aux  Iroquois,  269. 

Ce  qu'on  Ini  mande  au  lujet  de  ce 

Miffionnaire  ,275.  Il  eft  rappell6,de 

pourqpoi  :  281.  La  Cour  le  propofe 

pour   modele  aux  ^Gouvcrncurs  des 

Colonies,  282. 

Mtntmotenci  { le  Mar^chal  dc)  Vi- 
ce-Roy de  la  Nouvelie  France,  157. 
11  vend  fttte  Charge  au  Due  de  Vcn- 
tadour ,  1 59,^ 

Motftertitr  (  MonHcnrde  )  Capitai- 
fie  de  Vaifleaux ,  conduit  du  fecours 
en  Canada,  &  a  ordre  d'yjcfter ,  493. 

MtHtriid ,  Montagnc  ainli  nommM 
par  Cartier,  &  dent  le  nom  s'cft^ten- 
da  d  toute  I'l/le ,  ou  tile  eft  fitu<^e. 
Beaur^  du  Pays  ,13.  Conceffion  de 
cerre  Ifle  d  une  Society ;  piife  de  pof- 
feflion.  Defleindecette^Societe,  227. 
Tradition  fur  les  premiers  Habirans 
de  ccttc  Ifle ,  118.  £ilc  fc  pcufle  dc 


^ 


LE 

Sauvages^  Chretiens  ri  ?i.  Les  Irotf 
quois  y  cabfeni  de  grandes  allatmesy 
3  38.  Elle  eft  cedee  i  MM.  du  Semi- 
naire  de  S.  Sulpice  ,  qui  en  prenncnc 
podeflion  ,  340.  Les  Iroquois  y  d^- 
font  le  Major  dc  la  Ville,  qui  eft  tu6 
en  combattant,  3^5.  Changement  at* 
fivf^dansia  Jufticcde  cette  Ifle,  374. 
Fnvcur  tc  pict^  des  Habitans ,  &  ce 
qui  les  y  cfitretieni ,  389.  Limiics  du 
Gouverncn\ent  de  Montreal ,  494. 
Ravages  des  Iroquois  dans  cette  Ifle* 

\  ;  549' 5  Q» 

Menu  (  Pierre  dc  Guaft  Sieur  de} 

Gouverneur dit  Pons,  Gentilhomme 

.  Ordinaire  de  U  Chambre ,  obtienr  de 
Henry  IV.  des  Lettres  Patentes  de  Vi« 
ce-Aroiral ,  &  dc  Lieutenant  Gene- 
ral en  Canada  ,  avcc  un  Privilege  ex- 
cluHf  pour  le  commerces  6c  lalibert6 
de  Religion  pour  lui ,  1 1 1 .  A  quoi  il 
s'engage  *,  fon  caradere ;  fon  premier 
armemenr.  Il  pafle  en  Acadie ,  1 14' 
1 5.  Il  fait  un  Etabliileroent  i  I'lflc  de 
Sainte  Croix  ,  1 1  f .  U  cherche  un  au- 
tre endroit  pour  y  faire  un  Etabli^ 
fement ,  &  fe  fixe  an  Port  Royal  , 
116.  Il  cWc  le  Port  Royald  M.  dfc 
Poutrincourr.  Il  perd  fon  Privilege  ex- 
clufif ,  &  fait  un  nouveau  Trait^  avcc 
M.  de  poutrincourr,  ■  18.  On  lui  ote 
fa  Commiflton  ,  1 19.  Il  eft  mal  de-- 
dommag^  de  fes  avances.  Fautes,qu'H 
qu'il  avoit  faites.  Il  fe  releve  un  peu. 
Nouvelie  fame  ,  qu'il  fait  ,  120.  Il 
continue  d'envoyer  des  Vaineaux  en 
Am^rique.  II  fe  retire.  Be  pourquoi': 
1 21.  Il  forme  une  nouvelie  Compa- 
gf^ ,  &  envoye  des  VaifTcaux  en  Ca^ 
nada,  141.  149.  Il  perd  loute  efpe- 

>  ranee  de  fe  retablir.  Confeil ,  qu'il 
donne  d  M.  dc  Champlain ,  '  i  ^  z. 
'  Monts  f  M.  de )  eft  envoy^  Com- 
miffaire  en  Canada  ,  avec  ordre^  db 
prendre  polTcffion  au  nom  du  Roy  da 
Fort  de  Plaifance ,  360. 

Morgues  (  Jacques  le  Moync  Sieuc 
de  )  accompagne  M.  dc  Laudonniere 
en  Floride.  Sa  Relation  ne  s'accordb 
pas  toujours  avec  celle  de  ce  CotxK 


0ES  matier:es  /x 

dc  Laudonnicre  apr^s  la  prife  dc  la  '^    '" ""'"'  P^*"'"  ^  Q.«b«c. 

»8j. 


dc  Laudonniere  apr^s  la  prife  de  la 
Caroline ,  78.  Voycz  la  Liftc  &  I'E- 
xamen  des  Auteurs. 

Morius.  Quantify  &  qnaliti  dc  ces 
Poiflbns  dans  Ic  Flcuvc  S.  Laujcnt , 

Mffpofo  (loais  de)  abandonncla 
Floridc ,     ^  j^^ 

Motte.  Lc  Sictir  de  la  Motte  Ic-Vn 
Jin ,  Lieutenant  dc  M.  dc  la  Sauffaye 
a  S.  Sauveur ,  accompagne  le  P.  JBiart 
dans  uneexcutfion  parmi  Ics  Sauva- 
Res,  IJ4.  II  eft  charg^  de  defcndrc 
Ion  Navire  contrc  Ics  Aqglois ,  & 
obligii  deferendrcfautcdc  canons.  II 
ic  fait  cftitner  des  Anglois,  &  les  fuit 
enVirginic,  jjg 

MoucouMfodi ,  Port  de  I'Acadie ,  oi 


LeSttm  UMoynt  eft  demand/pac 
trois  Cantons  pour  n<5gocicr  la  paix  . 
49°-  II  eft  bien  rcju:  deux  de  fcs  Fils 
apportcnt  dc  bonnes  nouvclles  k  M. 
dclaBarte, 


451. 


N 


mphile  de )  p^- 
it  en  Floridc  , 


ro»  .™„,c  bci„c..p  dc s£°:  Tf^&::^^J;^^,^- 


l\nimitcrih\tvLuv  en  rioridc  . 
lansy  avoir  fait  un  fcul  Etabliflc- 
went , 

mthn  Neme  d«5truire  par  Ics  ht 
quo,s.DWilu.vcnoitcenom,-Pay?; 
a^^.  die  occupoit.  Ellc  demande  des 
Miffionnaires.quiy  fontpeu  de  fruir. 
f  °"  ?"!S=.?.' ^1?^  ^  /-'?•  Des  Hu- 


Mouton.  PortauMouron  en  A  ca- 
me :  d'ou  lui  vicnt  cc  nom.  Sa  /itua- 
"on,  ,j 

1   ^"•'Jr  ^  ^''3''"  ^  )  Sieur  de  la 
ia  MaiUeraye,  Vice-Amiral  de  Fran 


N'g'bmM  ,  Chef  Montagnez  /ce 
moubM: ,  Riviere.  Sa  pofirion  , 
^Sapr^tenduenrifb^^^JI: 


ce .  engage'le  Roy  Francois  I.  i  ren-    fel£Tn''e  don'ne  f II'^"^' J"-'  '^^  ^^ 


^•f'dcP Ic)  Jefuitc,  eft 

eftvoy6  i  Onnontagui ,  jjour  ratifier 
{*.  V*"^^*  P'"  »  reception  ,  qu'on 
Jul  fait ,  ^16. 11  baptifcquelque*  Ito- 
quois.  II  eft  attaqu^  par  les  Barbares 


Nevada  ,  R.v.crc  pr^tendue  dc  IVl- 
manque  vers  lc  Pays  de  Labrador,  dc- 
couvertcdit-on.parCortcreal.  4. 

^*l?-r4,  Rivicrc  &  Canton  duCa- 

f  fonretourr&To'ur^q^oi^nnTn^ar!  tarb  M  "d  ^'a1ale'' ^ '^  ^1^  9"" 
Ic  ppititj  ,,7.  II  obt?cnt  d'aller  s'^.  S  F^'t   &  l  S?"  rT'    ?  ^^V 
tabhr  dans  lc  Canton  d'Agnicr.  Dan-  Tonti  a^cc  Trlnliu      C''^^''"  de 
gcr .  Qu'il  court.  Son  nom  Iroquois  ,  SauvaPcr  /  n?.    "°"'"?"  '^i^i ».  Les 
320  ll  r<fpondaux  Agniers  a2  nom  Pofte  Sur  le  rlnd^"  avoir  affignc  ce 
du  Gouverneur  Gcn^rJl  .  &  accom.  drM-T  a  Barre  T"?'  "^'^ 
pagnc  les  Hurons  dans  le  Canton  point    &i?'  """■  '^  '^o^vcnc 
d-Agnifr.  3}..IlcftreconduitiQ,?e"  fcTd'unl^^'r  Jn- "''"'"' ^^J- Pro- 
bee  par  les  Agniers,  j,  8.  Ilva  pSur  CeFrtSbii^'T"'^^?-.^^*'''- 
la  cinqui.Jme  fois  n^gocier  avec  les  nomb  L^r'r^  °" -^  '*f«  •"« 
Iroquois.  ,,p.  Ilcour'tdegrandsdan!  pour5Loi^^?;";^7            P^^'  & 
gets.  Reception,  qo'on  lot fiiti  On-  f3lc7c  flit  unSrL        1^  ?^"°"- 
nontW.  , ».  Son  Difcoursdans un  I  111.Il  "*?""«  »"P'*»  A« Iro 


Ilconduir.i  Montreal  rous  IcsPril    comoa«.n/r«*A — " /.j^iuuc  ,  ac- 


^* 


4t-i;'.,!  ^-  .; 


"^ 
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a  Quebec  ,  &  retournca  Chagouami- 
gpnavcccux,  4°  5* 

^  Nictiet  (le  Sieat )  eft  envoy^  aux 
Iroquois  en  qualitidc  Depute  du  Gou- 
vernciir  General.  De  quelle  manierc 
ileneftre^U)  i»1' 

Nipiffings.  Ce  font  Ics  vrais  Algon- 
quins ,  autrement  appcUes  Nip'Jfm- 
ti'iensy  habitoicnt  les  environs  d'un 
Lacdu  mcme  nom.  Le  P.  Alloucz  Ics 
vifite  fur  le  bord  du  La?  Almipcgon, 
oiiilss'^toicni  rcfugics.  Fruit  de  fon 
voyage  >  J97« 

Notlmbegue.  ^c  que  c'cft  que  cc 
Pays  ,  «'<'• 

Normands.  Auquel  tetns  ilsont  com- 
mence la  Pfeche  des  <>)MorucS  fur  Ic 
grind  Banc  de  Terre-  Ncuve,  &  fur 
les  Cotes  voifines  ,  j.  On  en  dcman- 
^e  i^ur  peupler  le  Canada  ,         }8o. 

mue  (le  P.  Anne  de)  Jcfuite;  fes 
premiers  travaox  en  Canada*  H  y  re- 
tourne  apr^s  la  reftitution<decePays 
a  la  France,  179.  Il  fe  difpofe  i  mon- 
ler  aux  Hurons  ,  ce  qui  rctarde  fon 
voyage ;  181.  Sa  itiort  &  fon  ^logj , 

167-68. 

Noyns  pariiculiers  fur  les  bords 
de  la  Riviere  de  S.  Jean ,  117. 

Naym  Cle  P.Philipe )  Jefuite  ,  Su- 
perieur  des  Millions  de  la  Nouvelle 
France,  160.  Ufrettc  un  Navire  pout 
fecourir  Quebec ,  &  petit  dans  un 
naufrage,  167. 


OCHASTEGUINS,  nom, 
que  M.  de  Champlaindonne  aux 
Hurons  &  aux  Iroquois «    >         18  ) . 

Ocbta  (  Martin  de  )  Capltaine  Ef- 
pa^nol,  s'oppofe  I  I'attaquedc  la  Ca- 
roline ,  7)>  11  reconnoit  la  Place  ,  & 
fait  un  Prifonnier  ,  .77' 

OiftdM'Aiaucbt ;  il  fe  refugie  pen- 
dant rhyver  dans  la  Floride  ,  19. 
**  >  OlbeM  ( le  P.  Jean  d')  RccoUct , 
arrive  i  Quebec  ,      '  ijj. 

OlMOterd ,  brave  Fioridien ,  va  re- 
connoitre San  Macheo  >  98.  BcUe  ac- 


B  L  E 

tion  de  ce  Sauvage  ,  100.  Il  amene 
un  Prifonnier  au  Chevalier  de  Gour- 
gues  ,  loi.  Il  s'imagine  qu'il  pcrira  k 
la  prifc  de  San  Matheo.  Ptierc,  qu'il 
fait  au  Chevalier  de  Gourgues ,  loi. 
Ses  regrets  au  depart  de  ce  Chevalier, 

104. 

Otuthaca  ,  Chef  Fioridien  ,  rcn- 
voye  a  M.  de  Laudonniere  deux  Ef- 
pagnols,  fes  Capcifs,  moyennant  unc 
ranqon ,  _  5  3« 

Ottdeffon  ,  nom  Iroquois  du  P.  Jo- 
gucs ,  &  enfuite  du  P.  le  Moyne  , 

)20. 

Omeyouih  ,  un  des  tinq  Cantons 
Iroquois.  Sa  Htuation  &  fa  defcrip- 
tion  ,  170-71.  Les  Onneyouths  dc- 
.  mandcnt  la  paix  >  ?i }.  Plufieurs  em- 
braflcnt  le  Chriftianifme ,  ?  ?4.  Des 
Onneyouths  tuenttrois  Francois :  M. 
d'Aillebouth  en  fait  juftice ,  ?  3  f .  Ga- 
rakonthii  fait  retournet  fur  fes  pas  un 
Parti  de  ce  Canton,  jh-  Les  On- 
neyouths regoivenrun  ^chccde  la  part 
des  Sanlteurs  ,  370.  Us  envoyent  dc- 
mander  U  paix  dM.de  Tracy  ,  j8j. 
Ce  qui  empechcle  Vice- Roy  deles 
trailer ,  comme  il  avoir  fait  les  Ag- 
niers,  387  88.  Us  demandenra  M.  de 
Courcelles  la  paix  &  un  MilBonnaire, 
&  fonrccout^s,  398.  Leur  peu  dc 
docilit^  pour  le  Miffionnaire,  40 }. 
4{z.  M.  dela  Barrc  lenr  cnvoye  un 
Collier  pour  les  engager  4  demeurec 
Neutrcs  ,  489.  Us  offrcnt  leur  media- 
tion pout  la  paix ,  490.  Le  P.  Milct 
tombe  entre  leurs  mains :  cequ'iU  lui 
font  fouffrir :  une  Femmc  Onneyou- 
the  Ini  (auve  la  vie ,  510.  Un  Agnier 
Chretien  negocie  heurcuferaent  pour 
les  Francois  dans  ce  Canton,  519.  De- 
putes Onneyouths  i  Montreal  pout 
demandei  la  paix  ,  {18-19.  Des  On- 
neyouths s'engagent  avcc  dei  Mahin- 
eans  dans  un  Parti  de  guerre  contre 
les  Franks,  5.^?' 

Onmntdgui^  le  Prindpal  des  cinq 
Cantons  Iroquois.  Sa  fituaiion  ,  fa 
Vlefcription  :  ce  qu'il  a  de  particutier , 
170-71.  Les  Onoonugues  traitent  do 


,     .  I^  E  S    M  A  T  I  E  R  E  S  i?^.» 

Dc^pS  3:  cS-vcrncurS^^^^ '  / ' °-"-  ^"  ^^T^^  n^gocicheureu'- 

«io  ProietrlWrvr    •    r  V  ^'='""11  POur  1«  Francois  ,   cio.  Dci 

lonnon  W    ,       1°"^*"  Francoifc  Onnont^ucs  prcnnent  des  pfancois 

a  Unnontague  .313.  Execution  dcce  aupr^s  dTcatarocouv  L e  P  Hi.  r '„! 


/  Ics  Hurons  de  I'lHc  d'Orlcans  dc  la 

parole ,  qu'ilslcur  avoicnt  donneedc 
ie  Iivrcr  a  cux ,  j  j  i .  lU  parlcnt  avcc 
bcaucoup  dc  hauteur  au  Gouvcrncur 
General  en  ccttcoccafion .  &  cc  qu'on 
leurrcpond  ,  jji.  Us  refufeni  d'cm- 


vaiUe  A  les  mettrc  dans  no$  interets, 
S 17'  M.  dc  Fronrcnac  ne  veut,  traitcr 
qu'avcc  ccCanton ,  5^,  Idee,  que  Ic 
P.  dc  Caiheil  donnc  iYt  General  des 
Onrtontaguop .  j^g. 

Onohar^  (  Jofeph  )  jeunc  Alcon- 

itn  *    ^a  M..I  I..!    .„_! 1  P         > 


barquTrl  s  jcLites  avec  Our^^^^^^  """"^"^  Q°^^P'^-  ^  '^""'^  ^'s^"' 

3  J4.  lis  traitcnt  ce"»    -^  .„  D   ?    '  V  '  "  'J".* '"'  ""«=  d^"«  "»  I'arti 

mers  de  Bucrrc    f ,? " il          Z^^-  '^^ ^^"'"'-  ^'  ^'^  P"'  ^  ^rule  par  les 

^^P^:^^:;^l^!ZS^  ^^°r'^'  a:™cur:e„Ma^.yr^o4, 

b£cr  Pr?/Jnnte(rEd»fc"cS'  ;^ ""'"""^''i^r  """^  '"'^"^'^  "  «"- ' 

ricnnedanscca^ton^   fu  1^  ?  Pou^qu^  ics  Sauvagcs  nommcnt 

dcn.ap.i.:L?qr.esctdtr:  tVz;iS'?:^r  "^-t^? 

nontagucs  atraqje'^;  S  de^^.o'i;-  "c"°"  ^"  ^---'-^>^cc  qu'ilfigni- 

i^  vJ;c^'T:u"rFHt"n  W^^^^^^  ^/"^^P"  1«  Anglois,  q„ila'n'ommVn^ 

les  Ur7ulin«  h!  nllL    r^^    ''^"'  1*'*'"'^ '  ' 7 f-76.  Allarmc  A  Orange , 

feequecela  n?^^^  &  «  qui  "a  caufoit .  ,z4.Eratde«.: 

ral  leur  cnvoye  un  Collier  pour  les  D'OranJ ,  un  des  Cheft  H«  lu 
gagcmleP.deLambetvillcainftruire    '"   Or/*ii«»  rj,. n  jm t  r  •      lia    ^,'* 

'ct°";TSt:^ r„^V?^  '-i-jJ^*^"  fe?»t j=^ 

en  ufc dans ce Canton avecceMiflion-  OtviUitr, r \a  A- \  r-    •    •        r'' 


% 


% 


M  T -4  BL  E 

mi  ,489.  Il  commande  un  Corps*  dc  Outagmit ,  Sauvages  du  Canada  J 

I'ArmeceontrclcsTfonnonthouans,  plfls   connus  fouslc  notn    de  Re-' 

490.  Il  eft  ctabit  Commandant  d  Ca-  nardt.  Avcc  quel  fucc^s  Ic  P.  AHoucz 

tarocouy,  496.  Sa  vigilance  Sc  Con  leur  annoncc  I'Evangile,  ^96.  Def- 

z^lc ,  514.  II  eft  chargi  de  gardct  Ic  cfiption  dc  Icut  Pays  j  Idole  ,  qu'ilf 

Fort  dcs  Sables  avcc  400.  Horames,  rcveroieqt,  447-  Cc  qui  Ics  indif; 

J15.  Ilcnvoyc  propofer  unc  Confe-  pofoit  contrc  les  Francois.  Us  rc- 

renctf  aux  Onnontagues  ,  &  i  quelle  ^oivent  bien  Ic  P.  Allouez  ,       449. 

occafion  ,                                     514.  0«r4»««V  ,  Pcuplc  Algonquin  ,  de 

0/ri^»/ C  IcSieur  d' )  Lieutenant  de  ccux ,  qu'on  appclloit  Algonqu'ms  Sji^ 

M.  de  Laudonnidrc  en  Floride  ,  eft  p/rj/««.lljitabliflcntundroit  dcPea- 


cnvoye  pout  decouvrir  le  Pays  .  jy. 
41.  M.  de  Laiidonniere  le  retient  au- 
pr^s  de  lui ,  comme'un  Homme  ,  fur 
Qui  il  pent  compter,  49.  II  eft  cnvoye 
de  nouveau  pour  decouvrir  Ic  Pays. 


ge  fur  leur  Riviere  ,186.  Dcs  Outaou- 
ais  viennenc  i  Quebec.  Leurs  aven* 
tutes,  }i^.&  fitiv.  Leur  caradbere , & 
pourquoi  on  en  convcrtit  pcu  ,  jij. 
On  leur  donne  des  Miflionnaires ;  ils 


Ses  d^couvcrres ,  54.  Il  eft  cnvoyi  au    fo\it  attaqucs  par  des  Agniers  ,    jz6 
fccours  d'Outina ,  j 5.  Il  fait  reprcn-    Apr^s  s  ctre  bien  battu^,  ils  fc  retirenc 


&  abandonnent  lesMiffionnaires&  les 
Francois ,  j  17.  Us  infultcnt  les  Sioux> 
qui  les  chaftent  de  chez  eux  >  j^6. 
Maniere  indigne,  dont  ils  traitent  le 
P.  Mefnard  ,  jstf-$7-  Leur  cndurcif- 
fement  au  fujet  de  la  Religion  ,  ?  59. 
Ils  vont  encore  dcmander  un  Million^  ' 
naire a  Quebec,  js^*  9"  lew  en  ar- 
corde  un ,  Sc  ils  le  traitent  audi  mal  ^ 
quclesautres.  Leurs  fuperftitions.  Ob* 
ftacles  i  kut  converfion  ,  391..  dr  fuiv, 

J08. ,  llsvontvendrcleur$Pclleteticsi^B»^  N-, 

"  6ure(MA«rit  dlief  Govogouin  ,  un  bee ,  &  refufcnt  dc  reccvoir  un  JeTui- 
dc  ccux  .'qui  avoicnt^tecnvoyes  aux  tf  dans  learsCanots,* 97-98.  lis  font 
Galcres :  fon  attachemcnt  au  Comre  iitaques  dans  la  Baye  du  Saguinan  par 
de  Frontenac:  confeil ,  tiu'il  donned  les  Iroquois  ,  501.  On  a  bien  dc  u 
ce  G^cral.  Ce  qu'il  fait  dire  aux  Can-  peine  k  les  cmpkhcr  de  s'accommo- 
tonsdc  fa  part,  56  j.  Il  eft  qualifie  dcr  avcc  les  Tfonnonthouans ,  515. 
Chef  Gin^ral  des  Iroquois  ,  564.  Il  Ils  fc  bartent  mal  dans  i'adion  con-^ 
^aite  en  fon  proprc  nom ,  mais dc  I'a-  tre  les  Tfonnonthouans!,  5 1 6.  N<fgo- 
veu  du  Comte  de  Frontenac ,  avcc  les    ciation  cntr'ewx  8c  les  TfonnonthoUf 


dre  coeut  au  Chef  Sauvage  ,  lui  fait 
gagncr  une  vidoire ,  &  retourne  h  la 
Caroline,  56.  Sa  bravoure  ,  57.  Sa 
mort  tragi  que ,     ^  ^  84.  8f. 

Ouifeonfing  ,  Blvicrc  du  Canada , 

fiat  ou  IcP.  Marquette  §c  4e  Sieur  Jo- 
iet  entrerent  dansle  Miciflipi.  Sa  po- 
litioHj  ,  446. 

OMmamioueeks  >  SaaVages ,  qui  fai- 
foicnt  ia  Traite  a  "tadoulfac ,  8c  que 
les  MiflSonnaires  inftruifoicnt  de  la 
Dodrine  ChiecicfH^e , 


D^put^s  dcs  Cantons ;  proportions , 
qu'il  leur  fait  i  565. 

Our/oHluti,  Chef  Iroquois,  D^put^ 
poor  la  paix  entre  les  Tfonnonthouans 
8c  les  F.TatKois  :  Il  parte  trds-bien  en 
cette  occauon  ,  49). 

Ours  blanc  ,  roonftraeox  >  tue  par 
Carrier,  8. 

L4  TribM  de  I'Ours  confpire  feule 
dans  leCantoad'Agnici  centre  Ic  P. 
Jogucs. 


ans  ,  &  quel  en  ^toit  le  motif,  $66, 
&  fuiv.  Leur  invcAive  contre  le$ 
Francois  ,  8c  qui  les  animoit  ,  5^9. 
OnWim, Chef Florididl^  dcLau- 
donniere  I'envoye  vifit<r,4(;.  Il  rcna- 
'  porte  une  vidoire  avcc  le  fecours  de* 
Francois ,  47.  Il  demandedu  fecours 
\  M.  de  Laudonniere  ,  qui  lui  en  en- 
voye ,  f  J.  Intimid^  par  ion  lonas  ,  il 
veut  rebroufler  chemin.  M.  d'Ottigni 
I'encoorage,  &  lui  fait^temportev  la 

vi£^oire; 


# 

<4 


-  «>  E  S    M  A 

yiOoire  :  il    nc  poiirfuit    point  Us 
f.7?.'^*  \^^y  On  ^c  faifir  dc  lui  pour 
i  oWiger  i  fournif  dcs  vivres  a  la  Ca- 
,  rglinc-,  &  cc  qui  en  arrive,         \y  ■ 
Outre»^4ti,Chcf  Iroquois,  fc  vcn* 
ge  dcs  Francois , qui lavoicnt  retcnu 
«lans  les  fprs  i  Montreal ,       '     ,  ,4 
OjfffuUr.  Ce  que  c'cft  ^ue  ce  tirrc 
parmiics  Iroquois,  ^,j 


PAPINACHOIS ,  Sauvages ,  qui 
faifoiont  la  Traitc  d  TadoufTac  , 
&  qu  on  y  mftruifoit  dc  la  Religion , 

n         •  •        .  i.'XX.    }o8. 

P<f««w/le:Sicur;cftcnvoy^  Cofn- 
wiHkirc  en  Acadic.  Cc  qu'il  dit  du 
Port  Royal.  ^  °" 

P^raouftii .  Chefs  &  Capitaines  Flo- 
wdieps,  17- Hortneurs  ,  qu'on  Icur 

iirdPiaifancc,  ou  il  commandoit, 


Hir 


/*relle$  i  Quebec  &  ^  MontrJaV,* 
365.  Dan*  les  Quarticrs  dc  I'Oueft, 

i'^r/WOndemandc  au  Canalla 
dcs  Colons  dc  P4f  is ,  ou  dcs  environs , 

PMtMtes,  ou  Cbapelets  de  S^itite  He. 
utu.  Cc  que  c'^toit  que  cc  Simple, & 
ics  vcrtus  . »     ' 

Atf/w  (  Andr6  Lopez  J  Ca|.kauic 
ElWgnol ,  eft charg^  dc  choifir  un  em- 
placement pout  Hrir  un  Fort  dans  la 
Rivwre  de  S.  Auguftin ,  71 .  Cc  qu'il 
tau i la  prifc  de  la Carolinc.^,78. 

.  fMo,dtt(  Ic  Sicur )  Ci>mmiffaif  c  dc 
Marine  ,  eft  envoy^  en  Acadic ,  pour 
enfairela  ^^\tz »  4,- 

,i<«^'  1  Roy  de :  LacedcmJne: 
Belle  riponfc  dc  ce  Prince,        104. 

_/V4rr#,  (Ic  Pere )  Jcfoitc, 

Miffiomiairc  dans  le  Canton  d'Ac- 

nicr ,  40i.  II  eft  infuk^>r  un  Capi- 

taine  Agnicr ,  &  comm<fju  il  cnprofi- 

Iff  pour  le  fuccis  dc  fon.  Miniftctc , 

lomc  /. 


TIER  EC.  . 

V  -/T."  baptift^ne'  Fcmmc 
Iroquoifc,  &  Icnvoye  d  Lorcrte  ,4*1. 

Pr/m.(MagdclcfncdcChauvign  , 
Damcdcla;  Fondatriccdcs  Urful.^cs 
dc  Quebec,  frette  un  Vaiflcau  \  Diep- 
IP,  va  chcrclier  deux  Urfulines  i 
J^rs.cn  prend  »neTroifi(imc4  Dicd- 
pe  ^  arrive  d  Qiiebec  .  107.  Sa  fer- 
veur  &  fon couragei  U  vue  des  Sabva- 
gcs,  108.  Elle  tient  fur  les  Fonts  dc 
Baptcme  un  Chef  Algonquin  .  2,4.   , 

.Pmi«,r.Fortb5tiparlcsAngloit   - 
Saficuatiot»,4(?i.  Il  eft  pris  par  les 
Canibas,  /  ,     ff7-cg 

^/«/Vm.  p«W;y«,  pratiqucc  parmi* 
IcsSauvagcs,      •  S'^r.&fuh. 

P'Mmet ,  Riviere  &  Poftc  dc  la 
Nouv^cHe  rFance.  Sa  fituatioH  DiC 

criptionduPays.Onyfait  unEta- 
bjiflcment  pour  M;ylamc  de  Gucr- 
chcv,!lc.:jz.,j  iuftp,isp„,„^„^ 
glQis.  Voyez  S-.  Sauveur.  Les  Anglois 
s  en  rcndent  dc  nouvcau  les  Maltrcs  , 
4'4.,I1  eft  rendu  aux  Francois  ;  diffi- 
culte,  que  faifoK  le  Chevalier  Tem- 

ce  Poftc .  4 1 7.  II  eft  reprTs  p?r  les  A  n-     1 
glois ,  4 JO.  Reftitue  i  la  France ,  461 
Repris  par  les  Anglois  ,  46*.  Dcs  ^ 
Hollandois  d^molilTcnt  le  Fort.  M.  de 
S.  Caftm  le  ritabl.t  Scs'y  loge.  Les  Art-    , 
glow  le  fomment  de  le  rendre  ,  cio. 
Importance  dc  cc  Poftc,  jz ,.  Miffion 
la    Ifi ?"  P«=n"80" ,sii-Cc  Poftc 
clt  piUc  par  lc«  Anglois,  c .g 

Perchertm.  On  en  dcmandc  en  Ca^ 
nada  pour  Ihabitcr  ,         ;^    ,So 
Ptr^lje  (  le  Sieur  dc  U^dcici 
Francois ,  atcompagnc  lef^iipatis 
Iroquois  a  Montreal :  peur  ,  que  les 
Iroquois  lui  font  en  chemin,       jio    " 
^    ^''f*  (Fernand)  Officicr  EfpagnolJ 
''•^d  fon  General  avec  infolcncc  , 


r  ... 

PjmMKlt  ric  P.  JhIH^  jefuitc,  ill 
vaillc  avecpeu  de  foW&  bcaucoup 
de  htiguci  aupris  dcs  Sauvages  da 
Oolphe  S.  Laurent.  Cc  qu'il.  dit  des 
Gatpencns ,  .  ^jj. 

Pfrrtt  (  Mon/ieur )  nomm^  Goa- 
•    NNnn 


f 


y*» 


i' 


.0' 


^ 


^1 


•    "■    I     " 

650 '    ■■  •  ^tf  "^        T  A'  B't  E 

vcrncur  de  wiimtf  dcmandc  ,  &     tePort,  410.^ 

obtient  dcs  ProW>ns"du  Roy  ,  '467.       /*«»"  (leCommandeur  de) fc  main- 
M.  dc  Frontenac  \c  fait  jnettrc  aux    ticntfitialgtc  la  Cour  ,dans  fon 
arrets  ,451-  H  ^^  brouillS  avcc  MM.  |-«erncmcnt  General  des  Ifles  •, 
da  Seminaire  de  S,S,ulpicc  ,  &  il  eft  miijent,  que ccitc rebellion occa 
tramfcrc  au  Gounernemcnt  dc  I'Aca-  W  _ 

Perror  (Nicolas)  Quiil  etoiffjj  eft    fidicns,  t8. En  Afadie,m4. Par 
^^cpute  vers  IcS  Sauvages  dH  Nord  Sc    S|pux,  }46.fiJa^n^les  O^aouaiVj 


derQueft,  4j6«>Cc  qui  loi  arrive 
<lans,c«:VQyagc  f  &  comment  il  eft  rc- 
"■"'--Viiamis ,  ^^j.^fu'tv,  II en- 
furs  Nations  dans  la  guerre 
TfonnontliQj^ans  ,  487. 
les.appaife  afir^  la««Oli- 


^upa 


cor 
Gol 


tlol 

M.-^e  bini 

ftc  &t*6xii«ciflr. 

;  Petit  Mi'^^%^ 

%icbei.  t>4?(iep5 
delMches  g^iitttei 


jt*<{oi 


J'?;H»KM>^{jpieur(r^ )  G 
hiSperK  Brecoft^j^ompa^^-  ■^ 
il|»^laga,' 

'^m.efrancOis 
ptife  ctina  Caro 


lir  4if  JiGentilhoi^** 


»'le.Pl4il*fe 


ifflBf*  de  Leon  ,  voye^^/waf**? 

Pfjpw  ( Ic  Per«  Jofeffl  )  ^^liite. 

%  tr^jN'e  fort  i  propos  4  M|»ttiS«|5i^ 

;  Jttui inftruire  plufieurs  Sauvages ; qui 

■«itinandentle  Baptfime,  25  j.  U  ac- 

conipagnelci*.  Breflani  au:^  ^rjtlirons , 

467.  Il  eft  pris  par  Ics  Iroquois ,  &ce 

,  que  CCS  Barbares  lui  font  jfijiuffrir^, 

•  }  14. 11  eft  d^iivr^'i  danger,  qfllcourc 

i  fon  retour.  Reception ,  qu'<jfi^ui  faic 

a  Qpebec.  Prifcres ,  qu'on  y  t^^k  fai- 


dc  sTTSuwwT^C^qpllefHtithouer, 

■:^:    ^  m.    ^:474*4fe 

'  \Pii7i/)p»I/.  R<*(|d'Efpagne.  Aqife.-,,^. -.w  v  .v -.w„w  ^v.... ••■7-,— 

ieflcin.ilenvoycMicFlotteenFlbri-  Saintonge  ,  petit  dans  FExpedfilont 
\fti'4ii  i\  Veut  f^ecnlcver  le  Che.  da  Chevalier  de  Gourgoes  en  Flori- 
'*'      dr^Gouigiies,  &  le  manque,  „.dcj^  _      ...    |Pf 


74^^^/v.     tcs  pour  fa  delivrance ,  <  ^1f- 1 6 . 

ncTAqueK^^ow  ( le  Sicur )  Gcntilhomrijp  de 


.\ 


Pmthr'tand  (  M.  de  >  Gcntilhortmc 

Breton  ,  accomgagne  (fattier  a  Ho- 

cheiaga ,  12;. 

^Pntcbartrdin ,  Fort  da  Canada.  Ss 

^voure.  »-C  quu  rait  pour,  ranncr  la     Htuatiori  j  \  411. 

>§iaix  ,  i6S.  Il  eft  thi  tn  ^rahifon  par        Ptntgr4v/(  le  Siear  de  )  Maloin  , 

,     Its  IroiquQiS ,  qui  ii'ofent  l*attaquer"  corifeillc  i  M.  Chauvin  dedemander 

ie  front;  177.    au  Roy  laCommiffiondu  Marquis,dc 

PiJM  ( Ip  P.  CUude  }  Jcfuite ,  re-    la  Roche.  Son  premier  voyage  en  Ca- 

50it  i  l^pntteal  It  P.  6arreau  bleflc    nada ,  116-1 1.  Il  eft  chargi  de  iranf- 

par  les  Iroquois ,  &  I'affifte  i  la  nUert.    porter rEtablidementdeSainte-Crbiz 

ixj.    au  Pott  Rdval ,  it 6.  Il  nego^te  pa» 


.Mtif'  On  en  demandeen'Canada 

p<Sur  I'habitbr ,  ,_    -    ?8o. 

Piukivet ,  Chef  Algonquin  Sabra- 

voure.  Ce  qu'il  fait  pour  rafifier  la 

*^laix  ,  i6S.  Il  eft  thi  tn  ^rahifon  par 

Is  bdlquQiS ,  qui  ii'ofent  I'attaquer" 

de  front ,  .  .    *77« 


Mi4vA  Ic  Frcre  Pacifiquc  du)  Rc- 
colttt  >  rend  un  grand  fetvice  a  la  N. 
Frantc  ,  M  f  • 

PUifMce  ,  Port  de  I'lfle  de  Terre- 
Ncuve-:  les  Francois  s'y  (frabliflcnr. 
Sa  defcriprion ,  418-19*  Rcflex^l  fur 
I'idee  avantagcuu;^  qu'on  a  Q^akAc 


I 


ceprojer.  l(dl,oblic^  d'abandonner 
le  Port  Royal  faote  de  vivres  -,  1 18.  It 
y  retonrne.  Son  ^loge ,  1 1 9.  Ilj 
voy^  ppurfairela  Traite  dai 
veS.  Lament^  iii.Un'.p'cj 
niquer  avec  les   Jefu' 
quoii  ii8.  11  tetowl 


/ 


•Vv 


0ES    MA 

741-  »49'^».  Sk  fantc  I'obligc  de 
rcpaflftr  en  Franci,  i  j8.  Il  fetrouvca 
Quebec  ,  Jorfque  ccttc  YiUc  eft  foni- 
mecparlcs  Anglciis,  ,6g. 

PoH'Epl,  nom  d'line  Nation  Sau- 
vage  .qui  faifoit  la  Traite  k  tadouf- 
fac ,  &  qu'on  y/  inftruifoit  dans  la 
Religion,  .  ^j, 

/'wiVf//a;t.Cequec'cft;'d'ouvicnt 
cenom  ,  479.  Quand  il  loi  fut  don- 
ne,48..  Projetde  Ncutralitepour  ce 
Poftc  cntrc  les  Anglois  &  les  Fran- 
cois,  jug6  impratiquable ,  506-07. 
Propofition  de.M.  dc  Denonvillc  au 
Royacefujct,  '    ■  '     .^ 

Port  au  Mmon.  Sa  firuation.  Com- 
ment 4»$  >inglois  ienommcnt,  176 
,  Port  Noir^  pa  Jeli  Port.  Sa  ficua- 
"°*'  '      176. 

^owX-yi/enFloridc.  Embouchure 
de  la  Riviere  dc  Sainte  Croix,  ainfi 
nommee  ps^r  M.  dc  Ribraut ,  &  ou  il 
batit  Charlefort ,  15. 16 


Ptrt  Royal  en  Acadie.  Sa  fituati'on  [ 
ladefcription.  Par  qui  iU  ^tc  ainfi 
nommd,  116, j.  II  eft  fur  Ic  point 

decrc  abandonne.Ontr^vailleayfai- 
rc  un  ErabliflTcmenr.  Qualit^  du  Ter- 
rein  ,  1 19.  Cet  EtabliflJancnt  eft  ne- 
g  ige  ,  I  ji.  II  eft  derruit  par  les  An- 
8  pis,  1,7.  M.  de  la  Tour  le  r^ra- 
blit,  412.  LcsAngloiscnchafTcntle 
S.eur  Ic  Borgne,  4^-14.  Les  Fran- 
cois s  y  ctabiiflent ,  4'?.  H  s'y  forme 
une  Bourgadc ,  ^61.  Les  Habitans  fc 
rcndcnt  aux  Aftgloiiv  4<?i.  Incpm- 
moditis  du  Port,  J40.  M.  de  laCaffi- 
wcrc  nc  pcut  y  paflcr  pour  Icravitail- 

*"'  J4^. 

Portugiit.  Leurjaloufie  conrrcles 
Francois  du  Brcfil  les  portc  I  les  ex- 
terminer,,  zt 

Pogefflon.  Prife  <ic  poflcOion^^uiie 

PoUit  f  iuillaume )  Scs  |di£»s  f,itc# 
navi^ioni  dcsandcns  Gaulo/s  dans 
TAriinque ,  '     ^   I  ...  ^^ 

Pottnou  ,  Chtf Flotidien,  cjld^-"" 
fait  &  tu^  par  Ourina  Hbc  Ic  fccours 


'■M 


T  TERES.  <jy, 

d«  Francois,  47.  Son  Siictour  dc 
menne  nom  eft  dtfait  pai'  ielmcmc  & 
J>ar  Ics  Francois  ,  ^ 

f»*rdlere{\e  Sieurd^Ia  jvifite/cs 
Mines  de  fcr  du  Canada ,  8i  cc  oa'il 
cnpei»fc,  ,  ^     ] 

Potbnje  (M.  dela)Comtnandant 
des  Trois  Rmcrc?  ,  arrete  des  Ef. 
pjons  Agmcrs,  &  fauvc  ]f^  m^cfi  , 

PotiU'm  (  1*  P.  Guillaumc  ')  Rccif-  - 
let ,  eft  pnspar  les  Iroquois,  &  (fchaif. 
gc  dans  le  terns ,  qu'ils  fcdifpofoi.nc 
a  le  bruler ,  ■       ,  - 

PoMteouatamis,  Sauvagcs  du  Cana^ 
da ,  vicnnent  au  nombrc  de  troiscent 
d  Chagouamigon  :  le  P.  AHouez  Ics 
vilitc  :  maniere  bizarre  ,  dont  ils  le 
'u'^°''ifP^,-  'eif  dodlit^  :  converfion 
d  un  Vieillard  de  pr^s  decent  ans  & 
dc  les  deut  FiUes.  Sa  mort  toute  Chre- 
ticnne,  jj,y.  Ce  qui  arrivcaptcs  d 
mort :  conte  ridicule  des  Siuvagesi 
foh  fmet,  396.  lis  font  attaqii^s  par 
ics  Tfonnonthouans ,  &  ce  qui  en  ar- 
rive,4,j;-}4.  Usefcortent  Nicolas 

j1°o  9*""^°"  ^«  qui  fcpalTeen. 
inUx  &  les  Miamis.  Le  Grand  Chfcf 
des  Miamis  les  charge  dc  fa  Procura- 
tion pour  la  prife  de  ponTcffionde  tout 

j"  ^^V  1"  N°'"*^  ^  ^^  I'Oucft  par  M. 
deS.  Luflon,  ..^ 

Poutrincourt  ( Jein  de  Biencourt  Sr! 
de;  lieutenant  de  M.  dc  Monts  en 
Acadie  ,  1 1 1.  M.  de  Monrs  lui  cede 
e  Port  Royal.  &ilte  neglige,  ,,8. 
II  y  ramenc  I'abondancc ,  &  le  fotti- 
fic  ,  119.  Le  Roy  Henry  IV.  lui  or- 
dontie  de  mener  des  Jefuites  en  Aca- 
die,  Sc  il  ^lude  cecordre  ,111.  Srra- 
tagemc,  dont  il  fe  fcrt  pourperfuader 
au  Roy  que  les  Jefuites  ne  font  pas 
ncccffaircs  dans  cc  Pays  ,  m.  Set 
preventions  contrc  ccs  Rcligiiux  » 
izj.  I  fe  brouille  avec  Madame  de 
Guercheville,   ,,i.  Ce  qu'il  devint 
aRr|s  la  prife  de  I'Acadic  p^i  les,  An. 
^0]  'JS,  Faute  ,  ^u'il  fit  au.Porr 
^°yV »  »}^^^P<*ttrqUoi  il  y  rcnoncc 
cntiercmcne?  408* "" 
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Poype(M.  dc  la  )eftcftvoyei  Plai- 
fancccn  qualite  de  Commiflaitc&  de 
Gouvcrncur :  fes inftruftions^   41  j. 

Prairies,  Un  jennc  Mat^hJtnomme 
J>ts  Prdiries ,  vicnt  fort  a  propos  join- 
drc  M.  dc  Champlain  ,  qui  ctoit  aux 
prifcs  avcc  les  Iroquois ,  i  s  »• 

Jiivierc  dtt  Prairies.  Sa  (icuation  , 
-^  i6o. 

Pr/fens.A  qooiobligcntles  prcffns> 
quand  on  Ics  acccptcj  146. 

*  Prevcrt,  Maloin ,  qui  prcnoit  plai- 
fir  4  inveiiter  dcs  fables  ,  pour  trom- 
pcr  les  Franijois ,  198. 

Protefiam.  Pourquoi  a  Cour  les  ex- 
clut  du  Canada ,    ■        ,  180. 

Pygmies  dans  le  Nord  du  Canada 


les  Anglois,  ^06.  Les  Angloisy  font 
rcpouries  avcc  pcrtc,  508.  Ci:  qui  j 
atfivc  cntr'cux  &  M.  d'lbcrvillfli  ji?. 
Les  Anglois  font  unc  nouvcUc  tcntaf 
tive  pour  le  repr$ndrc  ,  &  font  pris 
cux-mcmcs  ,    '""'^  5  J  5*  "  f'*^'^* 


&  en  Tertc-Neuve, 


16.  i(). 


PU£ff£C,  Capitalc|dc  laN.  Fran- 
ce :  fa  fituation  ,  fa  fondation  , 
jii.  Etat  dcQnebecen  1610.  &  en 
1611.(^158.  On  y  bant  un  Fori,dc 
pierrcs  ,159.  En  quel  ctat  il  fc  trou- 
voit  en  1617-161.  Les  Anglois  fom- 
iticrtt  cettc  Yilledc  fc  rendre  I  cux  , 
1 66.  Extrcmitc,  ou  cllc  eft  reduitc 
par  la  famine,  167.  Sa  prifc  par  les 
Anglois ,  1 69.  Elle  eft  reftituee  i  la 
France,  177.  Charite  des  tttbitans  , 
109.  De  quelle  tnaniete  les  Hurbns 
chatles  de  leur  Pays  y  font  re^us,  }oi. 
Les  Agniersy  donnentrallar-nne,  ^  14. 
Onn'y  eft  pas  en  furct^  contrcles  Iro- 
quois, )47'  Erc&ion  de  I'Eveche  de 
Quebec ,  406. 

Quelus  ( I'Abbe  dc^  arrive  en  Ca- 
liada,  nuini  d'uf\eProvi(ion  de  Grand 
Vicaire  de  rArcheveque  de'  Rouen  , 
&  n'eft  point  re^u  en  cetre  qualit^.  II 
prend  pofleftion  de  I'lHc  de  Montreal 
au  nom  dn  Seminaire  dc  S.  Sulpice , 
^  HO- 

QuUn  ( k  P.  tc  )  Jefuite,  donne  aui 
Ouiaouais  crois  Jcfuites  pour  les^c- 
compagner,  fi6. 

^     Quitihitcboutn ,  on  de  Sainte  Anne , 
FoitdcMBaye  d'Hudfon^  pris  fuc 


■pADISSON  (  EfprJt  dc )  tran- 
Xi^oisTransfuge  ,  eonduit  lcs(  An- 
glois dans  la  Bayc  d'Hudfoi^ ,  ^76' 
77.  Il  ipoufc  la  Fillc  du  Chcvialict 
Kiike  Anglois,  rctourne  dans  l^N. 
France  *,&  dntrcprcnd  de  chaflc^  lc$ 
Anglois  dc  la  Bayc  d'Hudfon,  478. 
Il  fait  un  Etabliffcment  danacette 
Bayc  ;  cc  qui  fc  paflc  cntrc  less  An- 
glois &  lui  ,479-  <^  M'^-  Il  traif«\de 
nouveau  avcc  les  Anglois- ,  &  poiir^ 
quoi  :  Il  cftbien  recude  fon  Beaii-Pc- 
re :  le  Roy  d'Angle^rrc  lui  dqn^ie 
une  pcnfion.  Il  meries  Angloiien 
polTcffion  de  I'Etabliflcmcnt  ,  mi'il 
avoir  fait  dans  la  Bayc  d'Hudfon  j 

481.  4918. 

RaguHeau  ( Ic  P.  Paul )  Jefuite ,  6,11: 
envoye  pour  trailer  dc  la  paix  avcc  iM 
Iroquois :  dc  quelle  manicre  il  en  m 
rc^u  ,  115.  Il  conduit  d  Quebec  u 
grand  nombrc  de  Hurons  #  ^00-01. 
Ccqu'on  p  pcnfe  de  fon  Hiftdre  de 
la  Mere  Catherine  de  S.  Auguftipj 

4o|S 

Rditubaut  ( le  P.  Charles )  Jefuite , 
va  yifiter  les  Sauteurs  ;  fruit  de  cette 
vifitc,  z)i.  Ucfttappelle  aux  Hurons, 

153. 

RJmufio.  Cc  qu'il  dit  dans  fon  Re- 
cueild'un  Anteur  Frar(fois,2i.^.  la 
,  Lifte  Sc  I'Examcn  dcs  Auteurs. 

Rapide  prochc  de  rentrce  dc  la  Ri- 
viere dc  S.  Jean  dans  la  Bayc  Fran- 
(oife ; ccqu'il a  de  libgulier  ,117.  R»r 
pide  de  la  Riviere  de  Sorel ,  1 44. 1 47^ 

Rdt.  Le  Rat ,  Chef  Huron  -,  M.  de 
D^onvillc  ratticeavcc  peine  dan^ 
fes  inter^ts.  Il  fc  vante  d'avoir  tue  Iji 
paix  ,  que  cc  General  avoir. fait  avee 
la  Iroquois ,  &  coaunciit*ii  s'y  piit 


'.  ^;u*« 


,'> 
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D  E  S    M  A  T 

,  pourcela,  nf.C^/«/v.Sapcrfidie& 

Y  ic%  intrigues  pour  brouillcr  Ics  Iro- 

I  qjtoM  avecles  Francois  ,  j  37.  I|  rqir. 

\  te  (a  pcrhdic  fur  M.  dc  Denonvillc , 

;  567.  On  lui  attribuc  Ic  difcours  in- 
folcnt  dcs  Outaouais  centre  Ics  Ffan- 

i  «°"'  C70 

S  *4;r  (  Pierre)  Calviniftc  Francois.* 

;  fcr,vo.t  dans  la  Flottc  Anglpifc  ,  qui 

JUiilly  ( Ic Commandeur  dcj  portc 

I      en  France  du  Lapis  lazuli  dcs  C6tcsde 

1      l^'f^l^'m-  ^'  eft  "n.dcs  cent  AC 

\      locies  de  la  Compagniede  laNouvcl- 

Ic  France ,  i6j.  H  armc  pour  (bcou- 

rir  Quebec  :  lUftconircmande.  .71. 

i j'"/.  A  "°" ve^" . '  7  r  On  lui  con- 
C(fdc  1  Acadie,  &  il  fait  un  EtaMifTe- 
mcnt  a  la  H^vc  ,  maistrop  ppu  foli- 
tie  ,  178. 11  s  accoiTimode  avcc  M.  dc 

ia  1  our,4,o.Cequiattiveence  Pays- 
la  apr^s  fa  mort ,  ^,j 

Recam(  Franqois )  Capitainc  Efpa- 
gnol ,  s  oppofc  i  I'attaque  de  la  Care 
"nc.  7?  77 

^«<»//«i,  Quatrc  Recollers  paflTent 
en  Canada,  ly,.  Us  engagent  le  Due 
dc  Vcntadour  a  y  envoyer  dcs  Jcfui- 
tcs,  &lcs  logcnt  chczcux, 1 59.Pour- 
quoj  la  Compagnie  de  la  Nouvcllc 
I-ranccsoppofe  d  leur  retour  en  Ca- 
nada ,  apresla  rcftitution  de  ce  Pays 
d  la  France,  178-75,.  Us  y  font  red'e- 
inandes ,  &  pourquoi ;  M.  Talon  ob- 
tient  lear  rerour.  Lcs Premiers,  qui  y 
Jfont  cnvoyes  ,  font  naufrage,  424. 
Tro.sPP.Recolletsaccompagnen!M. 
dc  la  ial^  dans  fes  d^couvcrtcs ,  4t8 

Ccqu'ondoitpenferdcplufiffiusMif- 
iions  de  .Recollcts  marquees  dans 
quclqucs  Cartes  ,4«i.  M.  dcD^non- 
ville  engage  ces  Religieux  \  ceder 
pour  quclmi^  terns  Ic  Pofte  dc  Cara- 

rocoi,yau?:Milct.jo4.  Avis,  que 
dcs  PP.  Recollcts  donnent  I  U.  dc 
Frontenac  \  I'lflc  Perc^c ,      ,48-40. 

,^T/  H°".^*1'  >  C»^^  ^e  'a  Chi. 

T  'V"'*^  *^'#Sr"  Proccftlon    au 

L''"",^Siff«.n"c  Catherine; 

tombe  maia<I|f«ri'cft  gu^ri ,  qu'a. 
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pris  avoir  promis  de  fuivre  en  cela 
1  excmple  de  hi  Prcd<fccrreurs ,    ^%6 
Rtnards ,  on  OmagatriU.  Voyez  ce 
mot.  I     '    ,x 

Rmett  dts  Rtnaris  ,  ^6.47 

Rei>emigftL(  Ic  Sicur  de  Tilli  d c  j 
Gentilhommc^Normand ,  Capitainc 
dans  Car1gnan.5aJic.es,  eft  detach<J 
pouf.donncr  la  chalTc  aux  Iroquois 
qm Ic  reritent  i  fon  aprdchc ,     381* 

W/fcontrcM.dcLautfonnierci 
&rcsfuites,        .  49.<^/;„v. 

Rifait  C  Jacques  de)  Fils  .  ou  Nc- 
vcudu  Suivant ,  rcfufe  de  Ce  rcndre 
aux  Erpagnois.  Sa  mauvaire  conduite 
apr^s  la  prifc  de  la  Caroline ,       80 

R'bau,  (  Jean  de  )  Qiii  Jl^toit:  I'A- 
miral  de  Colicny  le  charge  d'^taWff 
unc  Colonic  dans  la  Floride:  ilprend 
Pofl^/non  du  Pays  :  fcs  premieres  de- 
convcTtcs:  il  croit  avoir  trouve  Ic 
Jourdiin,  Sc  il  fe  trompe.  Il  prend 
dcs  anft^ 'pour  dcs  embouchures  de 
RJvicresV  ly.  U  b5tit  Charleforr,  & 
rente  mutilcmcnt  d'emmenercn  Frai 

cedesNatiWclsduPays.ig.Urctoup, 
ne  en  FratnJt ,  j,.  Pourquoi  il  ne  re- 
vicnt  pas  cnXFloride  au  terns  ,  qu'il 
avoir  promis  d%  revcnin,.,  ^.  Illrti- 
ve  a  la  Carolftic  W  un  grand  Con- 
voi,  59.  Cequi  ra<^itemp&cb(»d*ar- 

nverplutor,  <Jo.5i.II  reconnoirqu'on 
avoir  accufe  i  tort  M.  de  Laudonnie- 

T  '/I  *""  .  ^'"  avccluiXommenc 
Jleftre^u  dcs  Sauvagcs.  Il  fait  travail- 
Icr  d  rcp.irer  la  Caroline ,  6i.  Il  s'en- 
tete,  malgr^routleCJonfeil  de  guer- 
re ,  &  met  a  la  voile  pour  aller  atta- 
qucrlesEfpagnols  ,  70.  Il  manque 
lcs  dehirc ,  faute  de  vent.  Une  ttftn 
peterccartc  bien  loin .  72.  U  faitnau? 
wage ,  8c  ce  qu'il  devipt  enfuitc,  8». 

Rihourde  ( le  P.  Gabriel  de  la  )  Re- 
collet  ,  aide  Ic  Chevalier  dc  Tonti  i 
Mire  un  accommodement  cntre  Ics 
Iroquois  &  les Illinois, 45,.  Il  s'^ga- 
rc  dans  Ics  Bois .  &  eft  tu<Jpar  lesKi- 
capous.  Son  cloge  ,  4^, 

meiitu  ( le  Cardinal  dc  >  ^taWli 
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^54^  t   A  B  L  E 

la  Compagnie  de  la  K^oivclle  Fran-    attaque  mal  ^  ptopos  les  Anglois  >  8c 

"  eft  prtsavec  touiefon  Efcadrc,  i6<>. 

"  Mol ,  Port  dc  I'Acadic.  .D'ou 

ce  nom  f  ■$  115. 

ut  [Ket\i)  Fils  du  Marquis 

amache,  fc  fair  Jefuite  ,  &  ob- 

cicnt  dc  fcs  Paret:)S  la  foodation  du- 


tc ,  1 6 1 .  11  s'en  fait  Ic  Chef , 
RlvitUde  RicbilifU,  auparavant 

m^e  Riviere  det  Iroqudis  ,  i 

prcnd  le  nom  AcSortl,  Vo; 
Aude  Ricbelieii,  ^p 

Rivau  (  M.  du  )  Qiiclqi,!^, 

res  difent  qu'il  accompag^h^MM.  dc 

Moncotticc  &  Dclpos  en  Canada  , 

Rivtfinile  Sieiir )  Son  projct  pour 
Ics  Peclics  fedentaires  dans  le  Flcuve 
S.  Laurent  >  &  ^  qui  Ic  fait  cchouef 

Robert (  M.  )X<linfcillcr  d'Etat ,  pre- 
mier Intendafii^omme  pour  la  Nou- 
velle  France  >^^^^  n'alla  point,  jyi. 

Roberval  (  Fi^^oisde  la  Roque  St. 
de )  Conflict  Tran^ ois  I.  Roy  de 
France ,  l^^tnmoit.  Ce  Prince  hii 
donnc  la  Cpmmiillon  dc  continuer 
les  dccouvertes  en  Amcrique  ,  lo. 
Etenduedc  cette  Comrj^fllion.  Ilbacit 
un  Fort  fur  le  Fleuve  S.  Laurent.  Son 
fecond  voyage.  Il  env0ye  un  Pilote 
chcrchec  un  cheminaux  Indes  parle 
Nord  du  Canada ,  z  i .  Il  eft  arrete  en 
Fraflcc  f)a|  la  guerre.  lyLrctournc  en 
Canada  iViBG  ion  Frcre*;  nom-,  que 
donnoii  Francois  I.  i  fonFret^.  Il$p(£- 
rifteni  tous  deux  dans  ce  voyage ,  ii. 

Robtjje  ( IcSieurdclaJLietitenant, 
eftbleUe  &<pris  paries  Iroquois,  en 
defendant  un  Fort  dansl'lflcde Mont- 
real. .  .^^4?r 

Roche    le  Marquis  de  la 
^toit  s  il  obtient  dcs  Rois  Heli^III. 
&  Henry  IV.  la  mcme  Cap>)1inon« 

Si^avoit  cue  M.  de  Robcrvat  f\  07|«Sg 
debarqil^i  I'Iflc  de  Sable  qv0m^ 
Hommes  i<il  recbnnoit  le»  C6^ei^c 
r Acaiiie :  fes  malheurs :  fa  more ,  i  op. 
Fautel'*  qu'il  i^t  >     -  110. 

Rocbit^ettiere  ( le  Sieur  dc  la  )  Gen- 
tilhomme  Francois ,  eft  ^nvoye  pour 
fairfc  dec  decouvertes  dans  la  Flqride, 


College,  dc  Quebec  r 


tone 


,    O  di'(i :  fa  titilation  ; 


Sabi 
les 


196J 


en  Aca- 
nglois  en 
40c;. 


font  repouft^s , 

JJle  de  Sable.  Sa  fitaation  &  fa  dc'f- 
cription.  On  dit.qutf'lc  Baron  de  Lcry^ 
yavoitvoulu  fonder  unt:  Colonic.  Le 
Marquis  de  la  Roche  y(iK^rquC'C}ua- 
rantcHomnncs,  109.  CeqiTiWdcvicn* 
nent ,  1 10;  V.  Humphrey.  ' 

Riviere  &  Fort  det  Sables :  leur  fitua- 
t^oQ  ;  pourquoi  on  batit  le  Fort ,  ;  ■ ;. 

Saj^amoi ,  Chefs  dcs  Acadicns  :  Icuc 
auroritc  fur  les  Sauvagcs  :  ils^  pou- 
voient  fcms  avoirpluHcuillr  Femmes, 
1 24-1  J.  Leur  fiert^iTeg^ird  dcs  Fran 
5ois ,  \  ij8. 

Stghtrt  { le  Frerc  Gabriel  )  Rccol- 
Ict,  part  pour  le  Pays  dcs  Hurons  > 
If 8.  Voyez  la  Lifte  &  I'Examcn  dcs 
Autcurs. 

SMuetidy',  grande  Riviere  du  Ca- 
ad^^Sa  pofition  :  quand  &  pit  qui 

e  fill  d^couvcrte  i^  ri. 

•^''5'^'*'*#'«  Anfe  dulac  Huron,  Les 
i   il^^oquofs  J  'attaqucnr'4cs  OutaoUais  > 

Sdint  Augiiftin  (  la  Mere  Cat«^ne 
de )  Religiciure  Hofpitaliere  de  C^e- 
bee,  moit^  odcur  ddl^htct^  »4Po« 
&fuiv,  ^    V'/t       -  .' _  '  '  ; 

fMRhiereA^^niigifrif»awG^0m-' 
mie  par  p^0^^  Menendez,  80 
qui  jMtoitaoparavant  (celui.de  Rivk-' 
re  "^tv'f^'*  <^7'^^oyez  Ddupbins. 
CelBflPrallpfpagnol  en  p^nd  poC*. 
fcfll^p,  &  y  fait  batir  un  Fort,     71. 
Sj^t  Ca/iin  ( le  Baron  dc )  Capirai-' 
brc$P^a  Compagnie  dcs  cent  Aflb-    ne  dans  Carignan-Salieres ,  eft  fomm^ 
fit^Q  la  Nouvelle  F«»nce  ,  i€i.  II    pat  Itfs  Anglois  de  Icuc  rcndte  le  Fot( 
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49.  Succii«^cibft*yoyagc , 
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nt  X  M.  dc )  un  dcs  Mem 
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de  Pcntagoe'r:  il  fe  niocquedclTSm^ 

dcDcnonv.IJe.Avi,     qu-il  donne  i 

^fiS  ^"l*  i»o.  SoVHabiration  eft 
r«l^?e  par  J«  AngJois  ,  "   « 

^*«/a^rieSm,rde)Gennt 

d^Ta™Jafrnr'^''^'''^'*«"''^ 
J'4/«r  C^nw/a.  Tfait,:  de  S.  GcJ-' 

.^^r7,*;.BourgadeHuronne.fur: 
rile  &  d^triiite  par  le$  Iroquois  lo-, 

ficuIresdefonentr<5<^^^ripriondu 

f'  ri»*ce   Bourgadc  rfuronne  bJS: 
lee  par  I«  Iroquois  ,  apr^s.un  mX 
,  ere  general  dc  Pes  Habiran, .       /"o 
\J*""M<Sb  ,  Bourgade  Haronnc; 
fofx  premier  oom.  Eft  la  pfcmirrc  ha' 
buceparWMiffio«naires..88Eli; 
eft  furpnfc  par  les  Iroquois  .  cjui  y 
font  un  grand  carnage  .  &  mafTalrcnt 
IcP  Daniel.  Vo)*2D4ni#/. 

,ni'J'^'^'^*''  S^  ^'"ation  ,  quan. 

^de'Huro„,s>refugicnt:U?ami. 

»*  lesmaladiesyfontdegrands  ra- 

r-  ^  ^96-tUc  cftabaftdonn^c.  »oo 

AlTote'l^:"^^^^^^^ 

J-wZ4»m.Golpl\Quil'atin: 
f„,"5™f  >  *  ^^"cUc^Son  sa  2. 

^^'«^fd>f{I^..LMurent.  Son  ptkmici 

de'B";et^"''^"^^°"  noSme  irgran! 

fMin,  ZhU\  Bourgade  Huronw ' 

d^traitepar le,  Iroquois.  "<!>' 

A    M  'T^i"".  P<^i>n  Ss  Pay, 
du  Nord  St  Ak  I'c«.-a  j..  y-     '  ?"' 


IE  RE  S.  ^  . 

naires  ,  &  ce  qui  tn  arnv« ,        ,00 
^-'«/^«/rr/(IcSicurde)cft^f 

quoilc .  &  cc  qu'il  en  dit.  II  fc  fauva 
da„,^lcc,„s,q.,onrepr<Jpar:ir^T 

ft„tfoi^r'fVP°«^"Canada''sa 

W/-,/^^,  GalionEfpagnoI  frc?' 

.^P«"« d^e«="»^"  Roy  dEfpfgne  piur 

i£xped.r,ondela  Fferide,  irK 


du  Nord  fir  d$l.^eftduG;;a7/: 
Ai^lp.sA,r4iborddoKinibeqd*'!' 


-    r-   .«  i-ruonniers   Francois 

?nSreS:^«^->^-Sd|re 

W/W.  ia„dc  S.  Pierre  ha*.* 
.bjA:sparlesFran,ois,leuri;:: 

Brel?^'^^-^-^'flede£p 
^l^""'  ^-«'?''*r  ,  Colonic  de  KiTdt' 

EJ  c'^eft  df/^^'''^'^-,^*  /i<uarion. ,  ,r. 
tile  eft  diffipecpar  les  Anglois ,  ,  It 

S*tntSlmiH  {  leSieur  ni^     1^' 
Gentilbommednadien     cttl.'^^ 

340.  Ilprocutc  unH6pitaiilaVilS 
ccnom,  J4  J.  II  rcmet  au  Roy  la  j 'ftic^ 
Particuherc  del7fle,&d  qudijscon 

tnrans  de»  Sauvages .  &  „'y  ^^^^ 
rent  point ,  ,j,o.  Leur  droi^  „/- 

fcmer&cfcnororaeradWP 
mcntde  Montreal.      "^" 

■^bec.  Ce  qui  Ic  trompe  au  fX  d« 
P^tendus  Sauvages  pXriif  ^f^ 
Son  arrangement  poor  la  PortfJ^ 

aul'  '*':  "obtienrla  rt^union  di-^ 
1  £v6ch«5  &  an  Chapitre  de  QucSdc  . 
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SdintViiiimiltin  At )  Capuame 
Efpagnol  jjS'oppofc  au  dcflcin  de  Ton 
General  66.  &  d  I'atwqucdc  la  Caro- 
line, 7  J.  II  rcfufc  de  matcher  \  cctie 
Entrcprife ,  &  la  raifon ,  qli'il  en  ap- 
porte ,  74* 

SMMt  Cdthttltie  ,  Port  de  I'Ifle  de 
Tcrre  Neuve.  Pat  qui  dccouvcri  & 

ainfi  nomme  ,  ,      ,     •  j^* 

Sdinte  Croix ,  Riviere  dc  la  Flofide. 
Sa  dicottVcrte  &  fa  fituation.  Nom  , 
qu'elle  porfle  aujourd'hur .      i  J.  i-6- 

Ifle  deSdinte  Croix.  Sa  fudaiion.M, 
de  Monts  y  fait  un  Etabliflcmenc  » 
1 1^.  Incommoditcs  de  cette  Idc »  cl|c 
eftabandonnee  ,  m<J.  Lm  Ai»gW« 
achcvcni  d'y  ruincr  I'EtaWiUcitient 
des  Francois »  M^* 

Sdintt  Htltnt  { Ic  Sieur  Ic  Moypc 
dc )  va  en  qualit^  dc  Volontaire  d  TE»- 
pidition  de  la  Baye  d'Hudfou  ,  soTf 
II  prend daflaut  Ic  Fort  Rupert,  s^- 
U  portc  i  M.  d'lbcrville  ,  fon  Frere , 
dans  la  Bayed'Hodfon  d«  Otdrci  du 
Gouvctncur  General  ,  5  [f  • 

SMnnMAmy\x  plus  considerable 
de$  Bourgidcs  Haronnes ,  eft  afficgee 
par  les  Iioquois  ,.&  delivtic  comine 
pat  miracle  ,%9i.  Ellc  eft  abandon- 
n«e,  *9f- 

Smtt  Thenft ,  Anfe  du  Lac  fupc- 
fieur  J  fa  fituation.  D  oii  lui  vicnt  c* 

Apm»  n^' 

Fmie  Smhn  Tbtreftt  Wti  pat  M. 
deSalicres.Sa fituation,        ,  4°»* 

Rtvittt  deStiHtt  Jberefe  dani  lajBayc 
4'Hudfon.  Sa  fituation ,  pat  qui  dc- 
c»averte  &  nomm^e  >  473* 

Sdkit » Sauvagesdu  Canada.  LeuC 
lituation.  Lc  P.  Alloucz  lear  aflinonce 
i'Evangile  avecquclquc  (tuxik>  }9«. 

SMI*  ( Robctt  Cavelier  de  U).  QiU 
il  itoit  i  il  paOcen  Ca«a<Ja  ,fes  projcts, 
45  j.Son  caraa«e  i  il  ehtrcprfend  d'a- 
cbevet la  decouverw  d»  Miciffipi.Il 
mfle  en  France  pout  communiquet 
fes  vucs  k  M.  dc  Seigbclay  .  4[<^:  " 
.  en  eft  bicn  re^ujgraws ,  qu'ilabiient 
du  Roy  t  il  eft  apuyf  par  le  Vtme 
(te  Conti ,  &  revolt  dC  fa  main  lc  Cbe- 
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valicr  dc  Tonti.  Il  s'embarque  poufc 
Quebec,  457.  U  fait  travailler  auFotC 
de  Catarocouy ,  &  confttuire  dcsBar- 
ques  s  fes  courfes  ;  contretcnw  >  qu'il 
efliiye }  etnbatras ,  oil  il  fc  ttouve  i  on 
vent  rempoifonner :  on  anime  leiSau- 
•vages  contte  lui.  Sa  fcrraeti,  fej  dir 
fauts.  iLfait  dicouvrii  le  hautduMi- 
ciffipi>  418.  &  fyiV'  Ses  nouvellei 
coutfes:  il  batit  dcui  Forti :  il  dcf- 
cend  lc  Miciflipi  jufau'd  la  Mer.  Hen  , 
prend  poflcflion  en  deux  endroits.  U ' 
tombe  malade ;  il  rcpalTc  en  JFjancc . 
46  J.  «3>'  fniv.M.  de  laBatre  «trit  cen- 
tre lui  en  Cour ,  470.  R60<fxion  furle 
bien&  |e  tnal  ,qu'ondiidclui:  cfFet, 
que  prdduifirent  le«  Lotttcs  de  M. de 
la  Barrc.  Jugcn»enr ,  que  M.  dc  Sei- 
gnelay  porte  dc  lui .  47 » ♦  On  1"^  ^^^^' 
tug  le  Fort  dc  Catarocouy  ,49^.  Si 
piifimcUigeoce  av^c  M.  de  la  Barte 
eft  lacrctniere  caufe  Uk  gu*"*  «vcc 

S^^ro^  ( M.  de )  Colottel  dtf  Regi- 
mem  de  Carijjnan  .arrive i  Qjiebec 
avec  unt  panic  de  ce  Regiment.  U 
fait coi#ruirc  un  Fori*  &  jr  <*loifit 
fonPoi»»  ,    Jp' 

San  M*tbe»  i  nom ,  que  let  Efpa^ 
gnols  donnent-i'la  Caroline  aprw  |» 
prifedccePdr«»  3^.  Un  inccndieio 
reduic  prefqu*4^  cetidres ,  8x<  En  q4tl 
^tat  le  Cbe;vaUerde€soutguesIeirdu- 
ve»  98.  Sa  Ga^rtifon  perd  coeut  j  101- 
Le  Chevalier  Be  Goorgucs  s'en  rend 
le  MattrCi  iO|.  Il  1<  rffe  ^  Taban- 
donne,         I  J  »«>f 

SMtu,^  4»***  C6mmun  «an»  la 
l^lottde,  Sa  diffcription  i  fes  veritit, 

Stftniim ,  iGheif  Mbridien;  accaeil^i 
qu'il  faic  4  M.  dc  Ltudonniere,  }6j 
Coinnient  il  Tengage  i  Itti  prometttd; 
<k^le^ourir  contrefesEnnemii.jS. 
ii  le  lomttw  de  fa  parole ,  &  i  fon  re- 
fus  il  matchcavec  fes  feoles  Troupes 
cpntre  Timagja :  Ses  priparatifs ,  4  j; 
44.  tl  defeii  les  Ennemis ,  44.  Cequi 
fc  padeenttelui  ac  M.  de  Laodon* 
nkteaa  (»ict  de  fes  Ptifoniiicrt,  ^J* 
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•  c,„,.  ../^l i^^  ^  uenctai .     104.    quinrf  an  Ics  a  p^rfiiad^*  H^j  vVrirf. 

'twin    ll«jiuinn      Ti.r...>_A     ?t. 


5Mlm«ni.  Riviere  au»  Saumoa*  .iii 
ncuatton,  -   .^^ 

^*«^r  fe  ^ar  tfe  la)  eft  chawji 
pM  Madame  d*  Guerchevillc  de  fai^ 
un  nouvd  EtablilTcroedt  cn  Canada. 


JLTn  I-  ■  r*-' '»•«««.  ass  vence* 
4ela  Reliwqn.  Jufqu'oiV  if$  portent 
la  complatfwcc&  la  diffimufation  , 
^88.  lis  Cfoyfeni  aifeirtent  qu'on  Icur 
dolt,  oq  qu't^n  a  qudque  tmitit  de 
leur  aworder '  ce  qu'on  l«w  accorde 


Iflinlj;.  fur"S  f.  oS     !°?7''««'!!».l«"i".  ft  Weft  « 


'4ttoi»  rft  c<»rB^Sr^i   nS'    k??**'**T^''5''"  Icsbaptifcr.  lis 
W 'm^efpt.te„k^^        '^""^  1]«-^'°?f '«  Pl"*  int,ocent«V 
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SetgneUy  ( M.lfe  Marquis  de  )  fuc' 
cideiM. Colbert ,  fonPcre ,  dans  Ic 
d^paicemenc  de  la  Marine  :  il  gouce 
rcfprit  dc  M.  dc  la  Sale ,  457.  Jugc- 
ment ,  qu'il  porte  dc  lui ,  aptis  ayoir 
re^u  Ics  LcrtrcsdcM.  delaBarrc  con- 
ttelui,  471.  ll  approuvc  le  ptojct  dc 
la  conquetc  dc  la  Nouvellc  York,    „     .  , .. 

54*.  Scs  mefurcs  font bicn  prifcs  pour    culcc^  quelqucs d^pouilles  du  P.  Mcf- 
cfcttc  Expedition ,  J47.  ll  approuvc  un     nard ,  3  58.  Ce  qu'ils  difcnt  au  P.  A I 


«  , 
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Ic,  4i»' 

Sioux  i  Nation  SauVage  du  Canada. 
Lcs  Outabuais  &  Ics  Hurons  les  in- 
fultcnt ,  &  en  font  mal  men^s.  Parri- 
cularit^s  touchant  Icur  Pays  ,  i^^-  \ 
246.  Lcur  cara^cte  j  Icur  police.  Uti< 
lite  de  la  connoilTance  dc  leur  Lan- 
guc  ,  547.  lis  rendcnr  unc  cfp^ce  de 


louez  dcs  Pays  >  qui  font  au  dela  du 
lcur  .  }9<j.  Us  rcticnncnt  Prifonnicr? 
Ic  Sicur  Dacan  &  le  P.  Hennepin,  faifs., 
les  hialtraircr  ,460.  On  lcur  fait  dire  ■ 
delaiflTcr  nos  Allies  en  repos ,      jiz. 

J*//ff«j(Cliarlcsdc  Boutbon.  ,Coin- 
te  de)  Ce  met  i  la  t^tc  dcs  alfaires  de 
la  Nouvellc  France.  Sa  mort,     iji. 

Sokok'S)  Sauvages  du  Canada.  Lcur 
Htuation.  M.  de  Montmagni^ionne  la 
liberte  i  deux  de  ccs  SAuvagcs  pour 
engager  la  Nation  ^  delivrcr  Ic  P.  Jo- 
gucs.  Elle  n'y  rcullit  pas  ,  146.  Dcs 
Sokokis  alTaflinent  quelques  Sauya«.  ^ 
ges  Chretiens  \pour  rbmprt  la  paix  »  : 

168. 

SoUi.  Le  Doftenr  Solis  dc  las  Mie- 
ras.  Qui  il  etoit.  Sa  Relation  dc  ce  qdK 
fe  pauacn  Florideapr^s  laprifedc  |a 


iiouveau  plandc  cettc  Expedition,  & 
cc  qui  cmpfeclic qu'il  ne  foit  execute, 
554  ll  demande  k  M.  dc  Dcnonvillc 
un  Mcmoirc  inftrudif  fur  lcs  affaires 
du  Canada  ,  559.  Le  parti ,  qu'il  eft 
d'avisqu'on  prennecn  Canada  pen^ 
dant  la  guerre i>  561-61, 

Seine.  Riviete  dcSeinc  dans  la  Flo- 
ride  i  fa  ficuation ,  par  qui  elle  fut  de- 
couvcrtc,,  ij. 

Simitidire.  Etablillement  du  Semu 
naire  dc  Quebec  en  faveur  dc  MM. 
dcs  Miflllons  Etrangeres.,  ^40.  Semi- 
naire  de  Montreal  pour  MM.  de  S. 
Sulpicc ,  J4P» 

5/«/fib4/.  Jurifdidion  du  Grand  Si- 
Acchal  dc  la  Nou veUe  France  ,    j  7 1 . 

Serpens  patticulicrsau  Pays  dcs  Iro- 
quois ,  ' '  A!y  *7*'     »c  pauacn  rioHucaprcs  »av' *"-"'=  «• 

Serrep/,  LW  <fc,r|,Floridc ,  vrai ,  Caroline ,  87.  &  fuiy.  Voycz  la  Liftc 
ou  pritcndu.  Sa'a»tuati%rf  J4.    &  I'Examen  dcs  Autcurs. 

Sigogne  (M.  de  ^  GoUvcrncut  dc        Soret  (M.  dc  )  Capitaine  dans  Ca- 

Dieppc  ,*  rc^oit  ordre  de  la  Reinc-Me-    rignan4.Salieres ,  fait  bsltir  un  Fort  i 

re ,  Marie: de  Medicis,  de  faire  embar-    I'cntrec  dc  la  Riviere  de  Richejicu  , 

ijucr  lcs  Jefuitc?  •  &  n'cft  point  obei,    ou  dcs  Iroquois ,  laquelle  en  a  pris  fon 

'  11  J.    n'onj,  jjii.  Il  fe  tnft  en  Campagnc 

Sillery  (  le  Commandcur  de  )  fait  contrclcTAgnicr;*^  rencohtre  un  do 
en  Canada  un  E£abli0anent  pour  les  IcurPatti,  ddnt  Ic Clgflui fa«  accroi- 
Sauvages  ChtetieHiS  /        io^.&(mv,    re  qu'il  ell  depute  diron  Canton  pout. 

Sillery  ,  Bourg^pfondec  pour  lcs    fairc  la  paix ,  &  il  le  ment  a  Quebec,    " 
Saorages  CKf^tiefft  par  Ic  Comman-     384,  ll  commande  avcc  M.-  dc  Ber- 
deufdeSillery,t05»F«rveurdcfcsHa-    thier  rArrierc-Garde de  rArmeede 


bit4ns,£f  f-pd.  j97iC^yiMf.Extr^niite, 
oijilsfont  reduits,'z^ti.  On  eft  oblig^ 
de  lafe^mer  demurailles&d'y  menre 
du  canon,  309.  Plulieursdc  fesHabi- 
tans  fe  condamnent  i  n'en  point  for> 
tir,  pour  fe  pcefi;rv(p-  dc  la'tontagion 
de  I'yyrognerie ,  {(>  t.  Tou2  les  Sau 


M.  dc  Tracy  ,  j8^. 

-  Rivier^tti  Sortl.  Noms ,  tja'clle  a 

port^s;  cc  qu'ellc  a  delingulier,  144* 

Sote  (  D.  Ferdinand  dc )  Cc  qu'il  a 
faiten  Floiideifamori*,  14., 

Seuriqutts,  Habitani  naturels  de 
I'Acadie.  Voycz  yltudient ,  Mim^  , 


vagci  7  mcotem  dcJa  petite  v«ro-  jG4/i>(/i*iM  j  font  compris  dan*  lcs  iVJ»- 
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D  E  S    MA  T  I  E  R  E  ^  k 

dcla  Nouveilt  Bclgiquc!¥    ^^     ^  7i««mrOrjctabht  avccAicc^suhe 


J'AD&USSACy  Port furlef  leu- 
vc  dc  S.  Laurent ,  abord  des  Sau- 
vagcs  pour  la  Traite ;  on  Ics  y  inftyuk 
uc  la  DoarancChretienhe,  zzi. iti'y. 
vrogncri;c  commence  iy  fairc  qu«1- 
ques  defordres  ,  jo^  Ce  Poftcf  e(P 
prdquabandonnipar  ks  Sauvages, 

74/tf«  (  Monfieur  )  Intendanc  cti 
Hawaac ,  eft  nomm^  Intcndant  dc  la 
J«?oUvctif  France:  ordres,  qu'il  re- 


to 


Yx  l^r  .  conduifc  au  lti|€i  di  M. 
dc  Mefy.  II  •'inftruit  avec  foin  dc  ce 
jui  rcgarde  le  Pays.  Spn  Mcmoirc  rai- 
?">^^  M.  Colbcft.Cequ'il  ditdcM. 
dc  ^urc<^cs ,  dc  M.  dc  Tracy ,  dc  la 
Compagnic  dcs  Indcs  Qccidcnrales , 
|8i-8<,  n  veyt  obligor  |cs  Ifcfuites  a 
/Mwijfef  Ics  Sauvages ,  &  i  leur  refus  il 

A    4 /I  ••All  A  A....  t? t_/?/1*  •  K- 


Tanneric  en  Canada ,  39 ,. 

Taondecboren(Mefh )  Huron,  qui 
avoucte  pris  avec  le  P.  Jogucs  ,  & 
quis'ecou  fauvc:  belle  tepbnfc  ,  qu'il 
fait  i  ceux  ,  qui  s'etonnoisnt  de  cc 
qu  il  n'avoit  aucun  rWrcntimcnt  des 
ipaux,  que  Ics  Iroquois  lui  avoicnc 
faits ,  ^^^^ 

Tajl  (U.  du  ;  Capitaine  /eft  en- 
voy6  a  Catarocouy  ,  pour  y  conduirc 
unA-.onvoy.  g^ 

Tegahkpuita  (  Carherine  )  Viergc 
iroquoifc  ,  done  le  Tombeau  cftc<fle- 


a&isiS^g^-aSSS 


niira,clcs,58f-8<J,  Sous  quel  nom  elle 
eftjflvoquce,  jg^ , 

7/^<««#rw/,  Chefrroquoiff,  artive 
i  Montreal  avec  desD(fputes  des  cina 
Cantons.  II  n'a  pas  le  feeret  dc  fa 

*<yur  desPp.  I^tcol le  sen  Canada : ii    Nouvtlle £f#, i ,4.  Il fijnel  En 
s*cmbar<iuc  avec  oue  uae».nnc  A^  «.  « j..  J*'  ..7  "  "«"«  »  «.3«on 


./ 


0^ 


"<    ■, 


.   *N 


% 


.    «'    w» 


§• 


i*    # 


^ 

4 


4ji^ 


^A.- 


660  .  Tik 

^4 1  <$.  Difficult^  iqa*il  fait  de  rcndre 
Fentagoer  ;  II  remct  ce  Pofte  au  Che- 
valier de  Gi  ahdfontaine.  Ce  qu'il  lui 
valoit,  417.  Son  dcdcin  de  fc  donner 
,4  la  France  ,  fans  execution  ,      4;o^'' 

'Jtne-Neuve ,  Grande  Ifle  de  I'A- 
mctiquc.  Voycz  Cubet  ,  Cortereal  , 
Uumphrty ,  C»uUr.  Les  Fran^pis  s'y 
^tablident.  Revolutions  ,  qui  y  font 
arriv^cs,  418.  Defcription  de  cette 
Ifle,  Ton  clitnar,  fes  Habitans,  420. 
&  fu'tv.  Ellc  eft  demeur^e  touic  en- 
riere  aiix  Anglois.  qui  y  ont  touiours 
'^te  battus.  En  quel  lems  la  Cout  de 
France  a  commence  d'y  faire  atten- 
tion ,  413.' 

T^erie  ( le  Sicur  de  la  ).  Ce  qu'il 
penfe  de  la  mine  de  fet  de  la  Baye 
S.Paul ,  '      j5)o-9i. 

Tttin(bou4  y  ^xaXiA  Chefdcs  Mia- 
mis :  ce  que  Nicolas  Perrot  en  dit  :* 
reception ,  qu'il  fait  i  ce  Deput^  du 
Gquverncur  General.  Scs  Sujets  I'em- 
pechent  de  fe  rendre  au  Sault  Sainte 
^^arie  pour  TAfTemblee  des  Nations, 
&  il  charge  les  Pouteouatamis  dc  Ta 
Pfocuration,  a^j. 

Xhem'tnes(\c  Marcchal  de }  eft  char- 
ge des  affaires  de  la  Nouvelle  FranCc 
pendant  la  prifon  da  Prince  de  Con- 
di  ,  qui  en  «oit  Vice- Roy ,         1  j6. 

Thet  (  le  Frere  Gilbert<du)  Jefuite, 

^  eft  tue  a  I'attaque  de  S.   Sauveur-, 

mauvaife  humeur  de  Jean  de  Laec  k 

•  cette  occafion  ,  136. 

7  btrefe  ,  Femme  Iroquoife  ,  Amie 
de  Catherine  Tegahkouica  T  rombe 
dans  le  relachement :  fa  converfion  , 
&  la  part ,  qa'y  cut  fon  Amic ,  f  79- 

8}. 

Tbcu  (  M.  de)  pretend  que  les  El- 
pagnols  ^gorgerent  les  Francois  de  la 
Floride  de  concert  avec  la  Cour  de 
France ,    '  86. 

Tbmy  (.M. )  Ecclefiaftiquc ,  Mif- 
£onnaire  desCanibas,  fon   ^loge , 

JS7' 
Tigres  dans  le  Pays  des  Iroquois , 

Tm^t4,  Chef  Floridiefty  Enncmi 
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de  Saturiova ,  38.  Il  eft  defait  pat  fon 
Ennenii,  44.  M.de  Lsudonnierc  veut 
le  reconciiier  avec  liii  ,  &  liii  ren- 
voye  des  Prifonniers  ,  que  Saturiova 
avoit  fait  fur  lui ,  45. 

Ttohnonutesy  ce  font  les  vrais  Hu- 
rons:leur  t^m^rit^,caufede  leur  de- 
faite,  297.  Ce  quileur  arrivt  chez  les 
$.ioux  ,  )4£.  Ilss'^tablifTentaMichil- 
lirnakim^c,  440.  lis  aigridcnt  les  Iro- 
quois con(irei«s.Kiskakons,  qui  les 
,  avoient  charges' dcieur  reconcilia- 
tion avtc  cesSauvages,  469.  Voyez 
HitTMi  de  Ai'tcbillimakindc.  ~ 

Tenuerre  extraordidaire  ,  &  fes  ef- 
fets,  4^6.&fuiv. 

Tontl  ( le  Chevalier  de  )  qui  il  ^loit : 
le  Prince  de  Conti  le  donne  i  M.  de 
la  Sale  ,  &  il  pafle  en  Canada  avec 
lui, 4^7.  M.  de  la  Sale  le  charge  de 
batir  un  Fort  a  Niagara  :  il  va  ^  la  Ri- 
viere de  S,  Jofeph  ,  &  anx  Illinois, 
4{8. 11  met  les  Illinois  dans  les  ini^- 
rets  de  M.  de  la  Sale  ,  &  ne  peut«m« 
pcchcr  qu'ils  ne  re^oivent  un  ^chcc 
de  la  part  des  Iroquois  ,  4(9.  Il  eft 
charg^  de  batir  le  Fort  deS.  Louis^  & 
fe  fait  M^diateur  entre  les  Illinois  & 
les  Iroquois  ,  .^61.  Il  eft  oblig^  d'a- 
bandonner  la  Riviere  des  Illinois  > 
46).  Relation,  qui  lui  eft  attribute  , 
&  qu'il  d^favoue,  460.  464-65.  Il  le- 
pouiTe  les  Iroquois  de  d^vant  le  Fort 
de  S.  Louis ,  486.  Il  a  ordre  d'aftem- 
blerun  ]^and  Corps  d'lllinois  pour 
1 'Expedition  contre  lesTfonnonineu- 
ans,  511. 11  n'en  peut  amcner  que 
quatre-vint^  &  ponrquoi  ^  5 14.  Il  les 
conduit  a  rentree  du  Detroit,  51  f. 
V.  laLifle&  TEjiamen  des  Auteurs. 

Tortui.  La  Tribu  Iroquoife  de  la 
Jorruc  s'oppofeinutilementi  la  mort^ 
dttP.Jogues,  17  f/ 

T»w  f  M.de  la)  Conce(Iioi>n«M« 
d'une  parrie  de  I'Acadie  ,  fe  remane 
en  Angleierre,y  re^oitlaToifond'or, 
&|fcntreprend  de  menre  les  Anglois 
enypofileilSon  du  Cap  de  Sable ,  408. 
Ce^iiii  fef  paffe  entrr  lui  &c  fon  Fils  4 
ce  Uijct ,  409.  Il  i^^ofe  tnoucnet  tm 
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Anglctcrrc&prend  Ic  parti  dc  rc- 

ftcr  en  Acadic ,  &  i  qucUcs  condi- 

nons  fon  f  lis  Jc  lui  pcrmet.  Bclfe 

leponfc  dc  fa  Fcmmc  ,  4,0 

M.deUTour,  Fils,  quel  fut  fon 

lot  dans  le  partagcdcsGouvctncmcns 

&  du  Domainc  dc  I'Acadic ,  &  des 

fays  circonvoifins  :  fon  accord  avcc 

IC  Loramandcur  dc  Razilly ,  410    H 

ftit  un  EtabliflTcmcnt  fur  la  Riviere 

deS.  Jean.  M.dcChamiftentreprend 

dc  s  carendrc  Maitrc  pendant  fonab- 

icnce.  Vigoiircufc  d<Jfenfc  dc  fa  Fcm- 

J?c*  ^rfv  '^'?'°"  indignedcM.  dc 
Cfiarnifea  I'cgard  dc  cc«c  Dame. 
V  \-  'i.-  Apr^s  la  mort  de  laqucllc  M. 
r-k  T°ur  <^P?ufe  la  Veuve  dcM.  dc 
Charmfe.  II  fait  un  Etabliflemcnt  au 
PortRoyal  4uneftobiig<fdcren, 
drcaux  Anglois  IcFort  dc  ia  Riviere 
dc  S.  Jean, 

,  Tourmente ,  Cap  du  Canada ;  fa  Cil 
tuauon:  les  Angloisyruincnt  les  Ha- 
bitations Fran^oifcs  »  j  5^ 
Tourtes  ,  Oifeau  dc  paifagc  en  Ca-' 
nada;lcur  manoeuvre  dans  Jc  Pays 
des  Iroquois  ,                             ^/ 

7«)"».  pivinit<idcsFloridicns.Defc 
tripuon  d'unc  F£te  en  fon  honncur , 

TrMty  (  Alexandre  deProulillc*; 
Marc^uis  de )  L/cutcnant  General  des 
Armees  du  Roy  .  rc^oit  une  Com. 
miffiondc  Vice  Roy  dcrAm,frique  i 
fcsinftfu<a.ons;  fon  d.Jpart  dc  Fran- 

t^a^°  ^"^  *"''l^^  ^  ^'^^  ' "  fait 
cTOftruirc  irois  Forts  (tlr  la  Riviere 

des  Iroquois.  j8,.  Ce  quilauroii  pu 

faiTt  de  mieux  ,  ,8*.  Dc  quelle  ma- 

were  il  re9olt  Garakonthiii .  ?8v  H 

fait  /uftice  d'un  Chef  Agnier  ,quiV" 

voitinfulc^ .  ,84^  SonExpiditicJicon. 

trcles  Agnicrs  ,385.  &  futv.  Pour- 

quoi  a  nc  fait  poirtt  de  Fort  dans  ce 

Canton  pour  «'en  aflfSrcr ,  j8(S  87.  Cc 

jmlcmpichedctraitcr  leCanron 

'  r  V""*y<>'«'» » commeil  avott  fait  ce- 

^  Im  d  Agnier,,  ,87-88.  «  fait  pcndre 

quelque.  Agniers.  rl  met  la  Compa- 

«nie  des  lodes  Occidentalcs  en  pof- 
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feffion  de  tous  les  drdits  dc  cclie  de« 
cent  A(R,ci^s.,irretournc  en  F;r„S 
388.Sondoge  V  iH-  H  o'cft  point 
damqu'dnAfi/^lcsSauvagcs.joo 

paflca  ce  fujct  en  Canada  &  i  u 
<-our  ,4^4.  y  ^.  Dcfordres ,  qu'clle  fair 
dt.  c6te  dc  l-Acadic  parmi  fes  Sauvl 


-  parmi 

8".  , 

"nsdclaarohncl'obligcntis'cm- 
barquer  avcc  cox  pour  faire  la  courfe. 
JO.  II  en  ramene  unc  panic  k  Ja  Carol 

dhuiViilcdcla  NouvcJlc  France 
Son  premier  Etabliffcmcnt ,  , , ,    £ 

Srr?m?'V"^''^^''^«^a;io"s 
i^cprcntnonnales  y  viennent  trafi. 
quer,  ipj.  Lc  Gouvcrncur  General  v 
donne  unc  Audience  publique  aui 
Deputes  des  Cantons  Iroquois ,  &'cc 

'a  Religion  parmi  les  Sauyaccs  de  ce 
Pofc  ,o8.Ileftbioque3eA^^^^^ 
^.3i4.CeiSauvagesiscnapp,?: 
client  dc  nouveau  .&  cc  quilcs  obli- 
fraMi/yV""*'^^^.  Jiir.fdiaioi 
^"bhc.d^sle  commencement  dans  ce 

7>M(  M. )  c(lcnvoy<£  par  TEvi- 
qucdc  Petr^e  Miffionnaircaux  Irol 
quois  du  Lac  Ontario  ,  "o 

fnn  ri^^''^^*''"^'^^  Capita  ne.' 
Ton  Exi^dUion  dans  la  Baye  d'Hud- 

^"\5°J.;fM*lleft  nommc  Coml 

mandantdu  Fort  de  Niagara.  &  v 

meurt  avec  toute  fa  Garnifon  .   /,8^ 

TTwmhhoMans ,  un  des  cino  Cart* 
tonsr,o<^„ofs.Sadcfcription:?eq;5 
frd  P*"f  "'^''  ?7i  Les  Tfbnnon" 
te,'^'*"^  4«  hoftiUt^s  comre  les 
Harons    a«4   Des  Htirons  Gaptift 

cndifppfemplufieursafcfaitccSr" 
"tfns ,  J  ,4.  ifs  demandent  la  paix .  & 
que  les  Francois  faflcrt  un  EtaUfTc- 
ment che«  cut,  353.  lU  font  dcS^- 
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dcr  la  paix  I M-  iJc Tracy,  j 8 1 . lis  dc- 

mandcm  un  Mifllonnaire ,  &  on  Icuc 

accordc  Ic  PcccFrerain  >  401.  Iltatta- 

queni  les.Ponteouatatnis ,  4}}.   Cc 

qu'ils  repondent  i  cc  que  Icur  avoir 

fait  dire  M.  dc  Courcellcs  a  cc  fujct, 

4J4.  Un  Capirainp  Tfonnonthouan 

^  til  lue  par  un  lUinQis  ,  &  cc  qui  en 

arrive.  On  eft  d'avi^  dc  coramcnccr 

la  guerre  p»r  cox ,  jyii  M.  dc  la  Barrc 

veucdecruirc  cc  CanVpn  ,  &  pour- 

quoi.  Cequ'il  petit  mcttr*  d'Hommcs 

en  Campagne  avec  celui  dc  Goyo- 

gouin,484.  M.  dc  la  Barre  fc  refout^ 

marcher  centre  les  Tfonnonihouans, 

486.  lis  tucnt  vintfijt  Anglois  du  Ma- 

liland ,  489.  Fietti  dckut  D^puii  ^ 

la  Conference  tcnuc  pour  la  paix  d 

TAnfcdelil^aminc,  49J.  I^s  fe  di- 

ficnt  des  Francois  ;  lujet,  que  ceux- 

ciont  dc  fc  defier  d'eux  ,  49<'  ^'s 

avoient  donne  parole  d'envoyer   des 

Deputes  d  M .  dc  la  Barte  ,  496.  Us  at- 

lirent  les  Anglois  a  Niagara  ,498.  Us 

favorifent  leur  commerce  aycc  nos 

Allies.  M.  dcDcnonvillc  fed^termine 

d  leur  faire  la  guerre ,  $pi.  Us  mar- 

chent  contri?  les  Illinois ,  &  cc  qui 

les  oblige  d  rcbroufl^r  chemin  ,511- 

ij.  Exp<Sdition  dc  M.  dc  Denonvill^ 

contr'cHX  ,51?.^  /««(•  Us  furprsn- 

ncnt  I'Armee  Fran^oifcl  Hs  font  rt- 

pouncs  &t  leur  Cantonf ravage ;  M.de 

Denonvillc  en  prcnd  pofleflion  pat 

droit  dcconqucte  ,^i6.&ftiiv.  tfi- 

gociation  des  Outaouais  avcceux  , 

Turnell ,  Capitaine  Anglois,  tame- 
nccn  Europe  trois  Jefuites,  «  les 
iraite  fort  raal.  Comnacnt  ils  s'erfV€n« 
gent  aux  A^orres ,  i  j8.  &  en  Anglc- 
icrre.  U  fait  leur  ^logc ,  » J9' 

Turfu  (leP.  Charles^  Jefuitc,  ttieutt 
de  fatigues  dans  I'lflc  Mifcou  ,  iiz. 

JT'AlLLANr.  Lc  P.  Francois 
V  VailUnt  de  Gudlis ,  Jefiritc ,  eft- 
envoy^  par  M.  dc  DeiionvillcauGou- 
vcrncur  de  la  Nouvellc  York.  Sue- 
V  ees  dc  fa  Deputation.  Cc  Gouvcrncut 


L  E  : 

ne  lui  pcrmet  pas  d'ttt^cuter  I'ordrc  ," 
qu'il  avoir  dc  vifitcT  lc  Canton  d'Ag- 
nict  ,  5XJ.  U  atme  a  Catarocoui  , 

Vd^i^  (  Dom  Pedro;  Mcftre  dc. 
Camp ,  &  Gcndrc  de  Dom  Podrd  Mc- 
ncndez ,  eft  dc  I'avis  dc  cc  General  dc 
brufqiier  I'attaquc  des  Fran9ois.  U  eft 
cnvoy^  dans  la  Rfvietc  des  Dauphins 
pour  prendre  laneue  des  Sauvagcs  > 
66.  U-eftcommaftdcpour  I'dttajiHC  dc 
la  Caroline ,  7  j ;  7  s  •  il  eft  d'avis  d'at- 
taquet  cc  Fort. ,  76.  U  fait  un  Prifon-* 
nicr,  &  lc  tue  ,77.  Ofdtes,  qu'il  tfe- 
^oit  de  fon  General  >  -  ^  89.  91.     * 

r«///Vr«  f  M.  de  lsr>eft  attaque  dan« 
rifle  de  Cap  Bretoi>.par  les  Anglois  , 
388.  U  ne  peut  empfecher  les  Habi- 
tans  duPort  Royal  ,.  ou  il  cotninan- 
doit ,  de  fc  rcixdreau'x  Anglois  V  46  J- 

f^slrenet  (  M.  dc )  Commandant  X 
Catarocouy,  a  ordre  d*evacact.&  de 
ruiner  cc  Poftc  j  5  j  i .  Comment  il  1'^-  ■ 
xecute.  U  arrive  d  Montreal ,       f  ja. 

f^*ffeur  C  Michel  &  Thomas  lc )  Frc- 
res  ,  habiles  Pilotes ,  conduifent  M. 
de  Laudonniofe  «»*  Floride,  jtf.  Cft 
qui  arrive  d  I'uri  dts  deux  dans  un  Vi  1- ;, 
lage  de  cc  Pays  r4i'.  l^n  des  deux  eft 
cnvoyA  vers  un  Chef  dc  la  Floride  j  , 
fcs  inftruftions  ,  46. 47.  Les  Mutins 
de  la  Caroline  obligcnt  un  des  deux  i 
leur  livref  fon  Pavilion  ^  jo.  Un  des 
'deux  raVitaille  la  Caroline  ,  17.  Mi- 
chel k  Vaflcur  eft  envoyi  par  M.  dc 
Ribaar,  felon  U  Relatiop  des  Fraii- 
cbis  r  pour  obfervet  en  qnci  htax  iXo\t 
j*Caroline  :  il  rcconnoit  qu'eUc  eft 
6e«p6cparlesEfp«gnoU>  8j* 

vFWy</r««7Cle  Chevalier  d«i)  arrive 
d  Qtifebec  en  quality  de  ConJreCindane 
des  Troupes.  \\  accompagnc  M,  de 
Denonvillc  dans  rExp^dition  cor»tre 
les  Tfonnonthqoans ,  5 14.  \\  condoic 
un  Convoi  d  Caiarocouy ,  fijf.  U  eft 
dcftine  a  commander  dans  la  Colonic 
pendant  rElcp6dition  dc  la  NouveUe  , 
York,  ^  .  ',  ,  Jifr. 
yilifc .  Capitaine  Efpagnol ,  q^» 
Vincait  lc  BUnc  pretend  hie^  le  pie- 
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niicr^quijut  rcmoqti  Jc  Flcuve  S      Pvnrfj;.-  .  "^5 

Laurent  .  '^'^"''^  f  *    ^£5.^"°"  ^°n^fc  Ics  Iroquois ,  490. 

^wMrfwr  f  Henry  de  Levi     nt    •  cf    ^^°"."'°^«^Scrgent]Wa. 

dc;  re  fair  Prfetre :  Vqui  FeigaS  J    ITJhVW' '  ^'  '1*"?"^  ^  '*  P"^= 
acheter  la  Vicc-Royaut^  dc  la  Nm.      r       Caroline ,  73.'  cir /i«t;.  H  eft  faic 

rerdK^nl ( Jean  ) Florentin  Fn  itix     J""''j'«"L'  &  Vice- AmJral  dc  Btcta- 
terns  il  e^iz  LiriZry-^J"^^    ^j  ^°»  E^^P.^di^o"  auBrefil:  i|  en. 

*3* 


troifieme  voyage  ,  &ceqiu  lui  arrive 

Ar  nouveau .  &on  n'a  pas  fo,  cc  q^il- 
^toK  dcvenu.  7.  8.  Ses  priL  de  frof! 
fcffion  dcsPays,qu',l  avoir  dW 
verts.  CequeDom  Andr^  Gonzalisde 
Barc,acn^d^t.9.VoyczIaLiftff& 
iExamenacslAiitears,  ^ 


gonial  Supcrieur  de   la  Nouvcllc 

"'^rP^^-^^^^y^'^^'^'^ba^qJv;' 
Nj^ France  ,  fans  aucunc  Vormc  de 
Jufi^II  portc  fcs  Brainres%Cour, 
<x  II  cjl^t  ecotite ,  ^  j_ 

^/l^"^W'  ?^"h^'^n'i )  Jefuire.' 
clt  tiomm6^Ms}enem   General  des 


■^fta^^,^  France;  ^ 

eft  envpye  ,  febn  la  Rciatfon   de '  des  tf^"' ^'^?^'^''«°""^i^s^*.. 

Franj        ,, Go»v.rncur  dcS° n  Ma!  ^".'n  tS  t  rS[f '"'•^^«  ^ 

theo ,  pour  traiter  avec  lui ,  &  Ja  r^.  &  jJ  kil!  /  ^''^^onquin , 

ponfe,  qu'il  en  rc^oit,  g!  d^e„..  '^  ufi^^^'^.^-  «^«<nl^rAu. 

.  ^[««i/(  Madame UMarquile ft  SohS,l?''^"V°""^^  5^"%  d« 

fcs  hberalu^senversles  MiffiUairer^r^^^^^^ 

del  Acadie,  ,,;     *k^ j  ■  '^^^  ^^  Deputifs  ,  266 

rercle.  La  petite  verolefait  dfcgriJj;  fS  M?rPT*  ""  "°"^""  '«»" 

ravagcsparmileslrxjquois.  LtZ  Wd.  I  ^"^'J'^^  '  "^  '«^?°'f  '« 

tclaBourgade  de  S?lleri 'e^'^iS^^  :    >?/i«ll^rpt 

«    .,V  •T«r';^V"*^-'^"''o)  General  des 

^*/neP.,Nicola's;  Rccolfctf  va  Wd!n'TP''''^«*P'^''"°"'l"Col. 


teal  eft.u<«,  lesOnnonugafe  , ,/     7'''»"»>torStiWn,„e ,-  leur  chari- 
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Sati vag«s ,  I44.  Ellcs  font  obligees  de  ctdic  par  le  Roy  d'Angleterre  au  Due 

forcic  dejciir  Monaftcre  pcndaht  la  d'YorK,  fonFrere,  14}.  ^75*  ^|/?«V. 

i^uir  fparce  qu'cllcs  n'v  «>nt  pas  en  '  Avantage ,  que    Ic$  Iroquois  ^ttou- 

"uict^  centre les  Iroquois,'         ^7.  voitntd  commctccr  avccla  Nouvelle 

X  York  ,  48  J.  Projct  dc  M.  dc  Callie- 

'XP'IMENEZ  (  Fjran^ois  )  prit^d  res  pour  ta  conqufctc  dc  cettc  Provin- 

,/^avoiriendu potable del'eaupfeC-  cc.  541.6'' /?<«/.  Cequ'on  devoir  faire 

qii'aiini  falee  que  celle  de  la  Mer,  eil  apr^s  qu'elle  feroirconquife ,  ^^6.  Ce 

y  faifant  tremper  du  SalTafras ,     }0.  qui  fit  irianquer  cecre  Entreprife  , 

Y  547.  d"  fuiv.  Nouveau  plan  de  ccitc 

r'AGUANA  ,  ancienne  Ville  de  CQrtc|u^e,  &  pourquoi il-ne fur  point 

Jt'Ifle  Efpagnole ;  les  Mutinsde  la  fuivi ,  5; 3.  M.  de  D^npnyille eft  d'a- 

Floride  font  dedein  de  la  piller ,  $0.  vis ,  fi  on  veur  la  conquigriic  >  qu'on  la  ^ 


%X 


^  ftndatt  veritable  nomdesHutons, 


i8j. 


ruinc  jufqu'^  Orange , 
Z 


5<$i. 


Torl^.  Nouvellt  Tork ,  aupafavant/a 

■^Nouvtllt  Btlglque  ,  conquife  par  les 

Ahglois  fur  les  Hollandois  ,  he  £on- 


ZANI.  Les  dcpl  FrcresZani, 
Nobles  Veniticns.  Lcwt  imagi- 
nation fur  i'Eftotiland «  }. 


Bn  de  U  Tdble  des  Mktieret. 


\ 
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Fautes  a  corner  dans  c&  Volume. 

"pAgi  x%,  lignt  )8.  le  Loutre ,  Ufiif,  la  ioutre. 

■^ Tag»  ^6,  Ugne  16.  Pilote ,  lifix.  Pilotes. 

V*g§  9%.  lignexi.  cKAiicoan  ,  A/««  ce  difcourt.  ^ 

T^e  10$.  lignt ;.  autoritez ,  Ufix,  autorii^.  / 

V'g*  1 10.  Ugn*  I ) .  des  peaus  ,  Ufex.  de  peauz.     ' 

Pi>g(  115.  y^M  1.  Gapatot ,  /«/<%  Ga(paroc.' 
.Tagt  116.  lign*  i^.^xditxainf.  lifuc.i.Kc\itaaai. 
.Tage  137.  lignt  X.  Lames  .  liftK  Lanjets.  ^„      " 

F/igf  i6i< /ii;»«  I S.  quelle  jugcroit,/^£qu'ils  jugeroleot. 

T/igt  \ 6 f.  lignt  J  z,emb»i<]aet ,  ittzct  mot.    '      '         \ 

^*g*  i74>  Ugi'  }6'  avant  que  d'avoit  d^avcrt  les  dcox  Iniles ,  lifix.  avant  la  d^cooTi 

desdcox  Iiules. 
.  P^#  1 8^.  l^ftt  It.  oiii ferme  ,  lifix,  que  fermc. 

tMgt  114.  lignt  f ,  dti  on  ne  le  tninageia j>Ius ,  UJtx.  8c  on  ne  les  m&iagca  plos* 

Titgt  xi^.  lignt  i9.  defccndit ,  Ufex.  nfiinca.  ^. 

Tfgt  x6^.  lignt  xo.  tc  i\  lear doonait  Ufex  de  leurdonner. 

Tagi  xjo.  lignt )  y  Onaantaguii ,  tiftx.  Onnonugu^.  la-nt(au  Tronaouthouan .  lifix,  Tfiui' 

nonthoifan. 
Pi»{«  }oi./yi»«  M.  furlaquelle,///«c  (brIefqaeUes, 
Tv*  )0t7../^»«  x6.  la  (atis&irc  i  U/tx,  le  facisfaiis.. 
Piigt  J08.  Ugn*  6.  Parti .  lifii  Po^. 
Pt^i  \z6.  Ugnt  15.  ran^.faire ,,(^«  de  faUe. 
Tsgt  J 41.  Ifint  I.  llft£mc  alor^ .  Uftx  ftftime  d'alors. 
P<^«)7i.^M  icdescbicanes*  A/^^debchicane.     .  « 

Pagt  401.  Ugntxi.  le  ticaveaa  renfen ,  lif»x  uif'noureau  reafbrt. 
Tag^  444.  dmtsU  Ntti  Onoario ,  Uftx  Ontario. 
P^#  44f .  M  ckifrt  45 4.  /«/«  44;. 
P4X#448.%M  51.  rubuiuocc  >  «/««  lublUQCC* 
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MMHtvil  f  M.  de  )  Goaverncur  de 
I'^ca4ie4  M.  de  k  Caffiniere  •  ordre 
4e  s'i^uvrtr  k  lui  feul  da  prdiec  de 
i'Expiditioa  smutt  la^  NouycUii 
york,  '  J4«. 

il/4»j(f  <  MadembifeUi  . )  arrive  d 
Montreal*  pouSr  avoir  {bin  dea  Par' 
fonnes  dc  (on  fexe  >  que  la  Societ^  de 
Montreal  y  devoir  envoyer,ii7.£lle 
icfoit  les  Hprpiratteres .  &  fe  charge 
de  r.ad")ini(irat)oj9t  de  l(ur  cetapoineli , 
.;'.,;hi;o,'.  A.  ;.,  ..i  .v.  ^..^  .14}. 
,  >l/4*r#t  (ie  SSejIir.il'Atneboitt  de  ) 
d^fait  uiifBsrri  d'Iroquoia  dans  ie  Lac 
4es  deor  Montagqes .  5^0. 

Mm4gtf  £r  qu0t  oooiifte  le  mana- 
ge des  Sauvageis ,.  ,  j74'. 
X  Mdtifourt  ( le  Sieiic  lerMoynerde ) 
iMk  quiJit^  d«  Volpntaitei  l'£ip^; 
dition  d^^^yft  d'Hudfen  •  f  o^ .  It 
fift  charg^  pitM.  i^llterville ,  Ton  Fre< 
fe  t  d'y  narceler  lc%  Anglois ,  f^gSc 
d'y  gander  les  P«ftc&  1  que  nous  y 
•VJPM,                        ,     .  ..    .fji. 
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